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PRÉFACE 


Saint  Denys  de  l'aréopage  aTaît  laissé  dan  les 
asnales  de  l'Église  naissante  im  sillon  lumineux 
dont  la  première  trace  touchait  à  saint  Paul.  Con- 
verti par  l'apôtre  des  nations  et  par  lui  placé  le  pre- 
mier sur  le  siège  épiscopal  d'Athènes,  il  passait,  aux 
yeax  de  la  plus  vénérable  antiquité,  pour  avoir  dans 
sa  patrie  arrosé  de  son  sang  la  prédication  de  l'É- 
vangiie. 

Saint  Denys  de  Paris,  deux  cents  ans  plus  tard, 
fat  envoyé  dasis  les  Gaules  par  un  pontife  romain 
que  les  actes  du  martyr  ne  désignaient  pas^  autre- 
ment. Le  fondateur  de  notre  Église  était  venu  de 
la  ville  étemelle;  il  s'appelait  d'un  nom  grec;  on  ne 
connaissait,  avant  cette  mission,  rien  de  son  passé. 
Un  jour  le  mystère  s'éclaircit  soudain  :  ce  pontife 
romain  prit  un  nom;  il  sortit  du  vague  et  devint 
saint  Clément;  puis,  la  bonne  foi  aidant  à  l'imàgi- 
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nation,  on  décida  que  Denys  de  Paris  n'était  autre 
que  Denys  de  l'aréopage.  Les  deux  évêques  ne  firent 
qu'un  seul  saint,  qui  parut  ainsi  plus  grand  et  plus 
digne  d'admiration. 

Ces  sortes  de  confusions  sont  fréquentes  dans 
l'histoire. 

Au  moment  où  Hilduin  présentait  l'apôtre  de  Pa- 
ris comme  le  disciple  de  saint  Paul,  l'archevêque  de 
Reinis,  Hincmar,  confondait  l'auteur  des  fausses 
décrétales,  Isidore  Mercator,  avec  le  grand  Isidore 
de  Séville,  croyant  sans  doute  donner  par  là  plus  de 
valeur  à  cette  œuvre.  Mais  le  jour  où  il  vit  y  cher- 
cher et  y  trouver  des  armes  contre  lui  dans  ses  dé- 
mêlés avec  l'évêque  de  Laon,  son  neveu,  il  sut  re- 
venir de  son  erreur,  et  refusa  même  toute  autorité 
aux  nouveaux  décrets. 

Hincmar  était  le  disciple  et  l'ami  dévoué  d'Hil- 
duin;  il  admettait  et  propageait  l'aréopagitisme. 

Au  dix-septième  siècle,  Pierre  de  Marca  avait  été 
nommé,  par  Louis  XIV,  visiteur  général  de  la  Cata* 
logne,  et  il  en  remplissait  les  fonctions  au  conten- 
tement de  tous,  lorsqu'il  fut  appelé  à  prendre  place 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Toulouse,  laissé  va- 
cant, en  1651,  par  la  mort  de  Charles  de  Montchal. 
Innocent  X  tenait  alors  à  Rome  la  chaire  de  saint 
Pierre.  De  Marca  s'empressa  de  lui  faire  part  de  son 
élection  pour  qu'il  voulût  bien  Ja  ratifier.  «  Que  je 
suis  heureux!  disait-il  dans  cette  lettre.  L'illustre 
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et  saint  évéque  Exupère  fut  choisi,  de  la  haute  ma- 
gistrature qu'il  exerçait  en  Espagne,  pour  prendre 
possession  de  cette  Église  de  Toulouse  qu'il  gou- 
verna ensuite  au  gré  du  saint  pape  Innocent  I". 
Que  j'en  suis  heureux!  car,  à  l'exemple  d'Exupère, 
après  avoir,  au  nom  du  roi,  rempli  les  mêmes 
charges  en  Gaule  et  en  Espagne,  je  tiendrai  du  pape 
Innocent  X  l'administration  de  cette  même  Église 
de  Toulouse.  » 

Le  nom  de  Tévêque  de  Toulouse,  saint  Exupère, 
était  demeuré  célèbre  dans  le  midi  des  Gaules.  Son 
éloge  se  lit  dans  une  belle  page  de  saint  Jérôme, 
consacrée  à  la  mémoire  du  prélat  «  imitateur  de  la 
veuve  de  Sarepta,  qui  oubliait  ses  propres  besoins 
pour  secourir  les  autres.  Pâle  de  jeûnes  et  d'absti- 
nences, il  souffrait  de  la  faim  d'autrui,  et  prodiguait 
tout  son  bien  pour  le  soulagement  des  pauvres.  » 
Aussi,  frappé  d'une  pieuse  admiration.  Termite  de 
Bethléem  ne  craignait  pas  d'affirmer,  dans  sa  lettre 
à  Agéruchias,  que  la  ville  de  Toulouse  avait  dû  son 
salut  aux  mérites  de  saint  Exupère  intercédant  pour 
elle  au  milieu  des  ruines  amoncelées  en  Gaule  par 
les  invasions  des  barbares. 

«  Pierre  de  Marca,  dont  l'érudition  était  si  vaste 
et  si  variée,  savait  parfaitement,  nous  ditBaluze,  son 
secrétaire,  puis  son  biographe,  que  l 'évoque  de  Tou- 
louse Exupère  n'était  pas  le  même  qu' Exupère  le 
magistrat  romain  en  Espagne.  Qui  donc  peut  l'igno- 
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rer?  Mais  comme  ce  rapprochement  allait  fort  bien 
au  sujet  de  la  I^Ik  qu*il  écrivait  aa  pape  Inno- 
cent X  ;  qae,  d'autre  part,  de  Marca  savait  les 
oreilles  des  princes  ainsi  façonnées  qu'ils  ne  veulent 
entendre  rien  que  d'agréable  et  de  flatteur,  il  n'hé- 
sita pas  de  faire  un  petit  édiec  à  la  vérité  pour 
se  rendre  favorable  un  pontife  d'ailleurs  morose 
et  difficile.  »  Vim  aiiqtum  infmre  veritati  non  re- 
nuit ut  pontificem  alioqui  difficilem  et  moromun  nhi 
faventem  ac  propiitum  habere  pesiet.  (S.  Baluzii  Ëpist. 
ad  Sam.  Sori)erinm  de  vita  lUust.  Pétri  de  Marca, 
arch.  Paris.) 

<i  J'ai  rappelé  ce  fait,  continue  Baluze,  afin  de  ré- 
pondre à  l'exactitude  scrupuleuse  d'un  écrivain  qui, 
dans  une  polémique,  avait  noté  cette  erreur  de 
Pierre  de  Marca.  J'en  avais  averti  cet  excellent 
homme,  quelques  mois  avant  sa  mort,  et  il  sourit 
du  peu  d'esprit  de  son  adversaire,  risil  haminis  su- 
fdnitaUm^  qui  n'avait  pas  saisi  quel  était  l'objet  de 
ia  lettre.  De  Marca  n'écrivait  pas  l'histoire.  Il  ne 
déplaît  certes  pas  aux  érudits  de  voir  les  orateurs 
dépasser  quelquefois  dans  leurs  discours  les  limites 
de  la  vérité,  afin  de  charmer  et  de  séduire  leurs 
auditenis.  » 

Pierte  de  Marca  était  partisan  de  l'aréopagitisme  ; 
il  prenait  saint  Denys  d'Athènes  pour  saint  Denys 
de  Pariflf  comme  il  avait  confondu  Exupère  d'Es- 
pagne avec  saint  Exupère  de  Toulouse.  Il  l'avait 
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fait  à  dessein,  et,  nous  dit  Baluze,  Tinterprète  de  n 
pensée,  î)  n'est  pas  déferodn  aux  orateurs  de  majr- 
cher  sur  ses  traces,  quand  i)  s'agit  de  captiver  un 
aiiditoire  et  de  l'attacher  avee  phis  de  succès  an 
charme  d'une  heureuse  invention. 

I>e  Marca  ne  nous  a-4-il  pas  ainsi  révélé  la  cause 
et  Torigine  des  traditions  répandues  dans  les  Élises 
des  Gaules,  à  la  gloire  des  fondateurs,  qu'elles  ten- 
dent presque  toutes  à  présenter  comme  des  dis- 
ciples des  apôtres  :  le  désir  de  plaire  par  Fattrait 
du  merveilleux,  de  la  poésie,  de  lai  nouveauté?  On 
était  au  temps  des  trouvères  et  des  troubadours'; 
cm  n'avait  d'admiration  que  pour  ces  fameux  cycles 
poétiques,  tantôt  religieux,  comme  l'épi^^  du 
Saini-Graal,  tantôt  cl^eTateresqves,  comme  les  ro^ 
mans  de  la  TaUe  ronde.  Les  lég^rades  des  saints 
n'ont  pas  échappé  à  cet  engouement.  On  ne  deman- 
dait au  poète  m  combinaisons  savantes  ni  prépara**- 
lions  taborieuses»  La  foi  du  peuple  allait  au-devai»t 
de  ses  paroles,  et  avec  la  foi  l'émotion  :  les  ee^ts 
étaient  remplis  de  merveilleuses  croyances,  le  mi- 
racmleax  était  seul  vraisemblable.  Chacun  voulut 
rraidre  le  saint  évêque  fondateur  de  son  Église 
plus  vénérable  et  plus  illustre  en  l'associant  d  une 
fa/Stm  ou  de  Tautre  à  NolTe-Seigneur  hii-mème,  à 
ses  apôfare»  ou  à  ses  disdples. 

C'est  ce  qui  est  avrivé  au  premier  évéque  de  Pu*- 
ris,  sftint  Denys  :  on  l'a  confondu  avec  saint  Deoya 
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de  l'aréopage.  Le  bréviaire  romain,  tout  à  la  fin 
du  seizième  siècle,  sanctionna  cette  confusion  con- 
traire aux  anciennes  traditions  de  la  Gaule,  con- 
traire aux  données  du  vieux  Martyrologe  en  usage 
dès  les  premiers  siècles  dans  l'Église  romaine. 
Néanmoins,  c'est  là  un  de  ces  faits  historiques  que 
Ton  peut  encore  étudier  et  discuter. 

D'ailleurs,  Taréopagitîsme  n'eut  jamais  qu'un 
succès  éphémère  et  local.  Dans  ses  plus  beaux  jours, 
il  suscita  des  protestations  éclatantes,  et  il  est  facile 
de  voir  par  les  missels,  les  bréviaires  et  les  martyro- 
loges manuscrits  des  dixième,  onzième,  douzième, 
treizième,  quatorzième  et  quinzième  siècles,  que 
non-seulement  cette  opinion .  n'avait  point  envahi 
toutes  les  Églises  des  Gaules,  mais  encore  qu'elle 
n'était  pas  admise  dans  tous  les  livres  liturgiques 
des  abbayes  du  même  ordre  que  Saint-Denys.  Qu'il 
nous  suffise,  à  l'appui  de  cette  assertion,  de  citer  ici 
Saint-Germain  des  Prés  à  Paris,  Saint- Vaast  à  Arras, 
et  les  Églises  de  Paris,  de  Rouen,  d'Amiens,  d'Arras, 
de  Dijon,  d'Auxerre. 

Vers  l'an  1610,  le  savant  jésuite  Rosweyde  pu- 
bliait une  édition  nouvelle  du  vieux  Martyrologe 
romain,  célébré  par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand, 
suivi  par  l'archevêque  de  Vienne,  Adon,  et  l'objet 
de  désirs  si  vivement  exprimés  par  le  cardinal  Baro- 
nius.  II  parut  précédé  d'une  épître  dédicatoire  au 
pape  Paul  V;  elle  disait  :  «  Le  voici,  très-saint  père, 
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le  vieux  Martyrologe  romain.  Né  à  Rome,  il  y  re- 
vient, à  Rome  d'oh  il  était  parti,  à  Rome  où  il  sou- 
haitait ardemment  de  rentrer,  comme  au  berceau 
de  son  origine.  Vos  prédécesseurs  l'ont  fait  composer 
avec  le  plus  grand  soin,  transcrire  avec  la  plus  scru- 
puleuse fidélité,  et  distribuer  par  un  bienfait  de  leur 
inépuisable  munificence.  Ainsi  le  rayon  retourne  au 
soleil,  le  ruisseau  à  la  source,  le  rameau  à  la  tige, 
l'astre  au  firmament.  » 

Ce  n'est  point  ce  Martyrologe  entier  qui  doit  at- 
tirer notre  attention  ;  nous  porterons  seulement  nos 
regards,  pour  continuer  l'image  de  Rosweyde,  sur 
une  feuille  détachée  du  rameau  qu'il  offrait  au  saint- 
père  :  elle  marque  la  distinction  entre  saint  Denys 
d'Athènes  et  saint  Denys  de  Paris,  et  fixe  en  rac- 
courci les  origines  de  notre  Église. 

L'autorité  du  bréviaire  ou  du  Martyrologe  romain 
est  grave,  mais  elle  n'est  pas  infaillible.  Les  der- 
nières corrections  laissent  encore  à  désirer  :  Gavan- 
tus  en  est  le  témoin  désintéressé,  puisqu'il  y  avait 
pris  part,  et  il  n'hésite  pas  à  manifester  ses  doutes 
sur  la  vérité  historique  des  légendes  conservées  dans 
les  leçons. 

«  On  ne  saurait,  dit  Benoît  XIV,  prenant  pour 
exemple  le  fait  même  de  saint  Denys  de  l'aréopage 
et  de  saint  Denys  de  Paris,  regarder  comme  in- 
terdit d'exposer,  avec  la  réserve  qui  convient  en  pa- 
reille matière,  et  en  s'appuyant  sur  des  raisons 
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sérieuses,  les  difficultés  qui  peuv^it  se  rencontrer 
au  sujet  des  faits  historiqties,  et  de  les  soumettre 
au  jugement  du  saint-siége,  qui  en  estimera  la 
force  et  la  valeur,  ai  l'on  procède  à  une  nouvelle 
correctioaa  du  bréviaire  romain*  »  (De  8erv«  Dei 
beatif.  et  canon.,  lib.  iv,  pars  ii,  e«  3,  8.) 

M.  A.  de  Broglie  vient  d'user  de  cette  permiasîon 
en  fixant  le  baptême  de  Constantin  à  une  époque  qui 
n'est  pas  celle  de  la  leçon  du  bréviaire.  Noua  pre- 
nons la  même  liberté  dans  la  question  de  saint  Denys 
de  Paris  :  nous  noua  en  servirons  avec  la  réserve  et 
la  soumission  que  recommande  le  grand  pape  Be- 
noit XIY;  noua  les  enseignons  aux  autres,  aussi 
nous  voulons  les  premiers  en  donner  l'exemple. 


Le  9  octobre,  Ate  de  «dot  Denys  de  Paift* 


LES   ORIGINES 


DE 


L'EGLISE   DE    PARIS 


CHAPITRE  PREMIER 


I^nt/èce,  le  Parlai»  et  les  Parisiens 

Rome  a  toujours  eu  le  privilège  de  la  primauté.  A  la 
puissance  sans  rivale  de  ses  consuls,  au  pouvoir  sans  con- 
trôle de  ses  empereurs  a  succédé  la  souveraineté  univer- 
selle de  ses  pontifes.  Mais  les  haches,  les  faisceaux  et  les 
licteurs  ont  à  jamais  quitté  le  Forum  avec  Tautorité  despo- 
tique dont  ils  étaient  les  emblèmes  redoutés.  Un  règne 
spirituel  commençait,  et  le  monde  se  sentit  respirer  à  l'aise 
sous  le  sceptre  porté  d'une  main  paternelle  par  les  succès* 
seurs  de  saint  Pierre.  A  l'ombre  de  la  croix  qui  dominait 
le  Vatican,  le  genre  humain  recouvra  ses  droits,  les 
peuples  fondèrent  leurs  nationalités,  et  Ton  n'entendit  ja- 


mais  dire  que  l'anneau  du  pêcheur  venait  de  sceller  la 
sentence  de  mort  d'un  royaume  ou  d'une  cité.  LSi  ville 
éternelle  avait  abdiqué  de  bonne  grâce  ses  vieilles  préten- 
tions à  l'omnipotence  absolue*  Certes  ce  n'était  point  là 
déchoir,  puisque,  sans  jamais  consentir  à  descendre  du 
premier  rang,  elle  permettait  seulement  aux  autres  capi- 
tales de  s'élever  à  ses  côtés  et  d'occuper  la  seconde  place. 
On  .n'eut  plus  à  craindre  le  sort,  de  Carthage  et  de  Nu- 
maDce  :  Rome  ne  se  troubla  point  de  la  grandeur  succes- 
sive d'Antioche,  d'Alexandrie,  de  Constantinople,  de  Mi- 
lan, de  Paris.  Au  contraire,  pû'enne,  elle  avait  fait  peser 
sur  ces  villes  la  lourde  chaîne  de  son  esclavage  ;  chré- 
tienne, elle  brisa  leurs  fers,  et  jouissant  du  bonheur  de 
leur  avoir  mis  au  cœur,  avec  l'Évangile,  l'amour  de  l'in- 
dépendance et  le  sentiment  des  grandes  choses,  elle  se 
montra  glorieuse  de  les  voir,  comme  elle-même,  libres, 
riches  et  puissantes.  Ainsi  l'on  dit  que  du  soleil  incandes- 
cent et  roulant  dans  les  airs  se  détachèrent  un  jour  des 
parcelles  embrasées  qui  se  fixèrent  à  travers  l'espace,  gra- 
vitant autour  du  centre  lumineux  qui  leur  avait  donné 
naissance,  qui  modère  leur  course,  et  qui  leur  prête  encore 
la  chaleur  et  le  mouvement. 

Dieu,  qui  réservait  à  !a  France  rhonoeur  de  succéder  au 
peuple-roi,  sembla  ménager  à  Paris  des  destinées  sem- 
blables à  celles  delà  vHleaux  sept  colKnes.  La  pauvre  Lu tèce 
n'était  pas,  à  l'origine,  moins  ignorée  que  l'humble  cité  de 
Romains.  Leur  berceau  fat  également  triste  et  solitaire  : 
des  pâtres  grossiers  du  Latium  fondèrent  celle-là,  celle-ci 
fut  habitée  par  des  mariniers  obscurs  de  la  Gaule.  Toutes 
deux  s'élevaient  sur  un  terrain  situé,  disposé,  accidentié  de 


la  raftniQ  maoièife  (1)*;  ni  Tom:  m* l'autre  D^'eut  à  son  aai^ 
vice  un  lac  kajBteiise  oomocie  ideMadrie,  âeux  ou  Ifmsf 
mors  conune  CoBstantiaaple;  maiacbàcona' de  mirait  avec 
orgueil  dans  les  eaux  de  son  fleure,  et  sit  Rome  yantaU  le 
nbre  avec  se»  flots  d'or(.Paaria«ae  oélélMiait  pas  avec  moins 
de  complaisance  la  Stàùt  et .  ses  ondes  d*aiur,  qm  oo^ 
bliai^at  de  cooler  et  ne  s^âoigDài^t  qu'4  regret  des  •  mws 
de  la.  grande  ville  (3)s.  ToaÉefcîs  oosi  fientes  se  promeuèn 
rent  longtemps  à  travers  des  campagnes  incuites,  leurs 
eaux  n'apprireat  que  lentement  àsmvre  un  conra  meilleur, 
et  pour  en  couvrir  les  rivées  de  places,  de  jardins  et  de  pa^ 
lais,  il  fallut  laisseif  passer  des  siëdes  et  s'éteindre  plur 
sieurs  générations  d^onnues.  Virgile^  jetant  un  regard  eit 
arrière,  voyait,  à  sept  cents  ans  d'intervalle,  les  pentes:  dâ 
mont  Palatin  couvertes  d'horribles  bnnzssailles  (3)  :  tel,e| 
sous  un  aspect  aussi  sauvage,  avec  ses  bois  et  ses  marais-, 
dut  apparaître  à  César  le  mont  Leucotiiius  et  le  territoire 
aujourd'hui  si  peuplé  qui  environnait  Lutëce,  la  capitale 
des  Parisiens.  *  j  * 

Les  Commentaires  de  ia  guerre  des  Gaules  sent^  dans 
l'antiquité,  le  premier  ouvrage  qui  nous  *oifirei  des  détails 

(i)  Rome  enveloppMt  dans  son  eâcemie  lè  Palatin,  l'AreaUtt, 
le  Quirinal,  le  mont  Cœlius,  le  Capitolin,  le  Vîmînal,  l'Esquilio,  les 
sept  fameuses  colÊDes»  Paris  renferme  également  MoBtmartre,  Méail- 
montant,  Montrouge,  MoiitfaïusoD,  Moaceau,  .^toni-Parqosse  et  la  mon- 
tagne Sainte^Geneviève. 

(2) 'Horace  citantaui  le  Tibre,  fltnum  Tiherini,  n'est  fias  plus  gracieux 
que  Santeuil  dans  ces  «ers  sur  la  Seine  : 

Sequaju  cum  primum  reginvallabitururbîv. 
Tardât  prsecipites  aakkiostis  aquas* 
Captus  amore  loci  cursum  oblÎTiscitur.  AneefA;' 
Qno  fluat,  «t  dnloea/naclît  îa  ntbe  jsovas» 
(3)  Aurca  nunc,olim  silvestribus  borrida  diiii^s»,^9»r'l»vttl,T4M& 
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dignes  de  fixer  notre  attention  sur  le  Pârisis,  Lutèce  et  les 
Pariéiens.  César  raconte  qn'à  rentrée  de  la  sixième  cam- 
pagne, Tan  58  avant  J.-C,  voyant  se  former  contre  lui  une 
grande  ligue  dont  faisaient  partie  les  Sénons  et  les  Car- 
nutes  (1) ,  il  convoqua  rassemblée  de  tous  les  peuples  de 
la  Gaule  dans  la  Lutèce  des  Parisiens,  limitrophes  des  Sé- 
nons (2)  :  tt  II  y  avait,  dit-il,  entre  ces  deux  peuples  une 
étroite  alliance  dont  leurs  afeux  conservdent  religieuse- 
ment la  mémoire*  » 

Le  récit  de  la  septième  campagne  fournit  des  indica- 
tions plus  curieuses  et  plus  intéressantes  sur  la  capitale 
du  Parisis.  L'année  52  avant  J.-C.  (S),  pendant  que  Ce-, 
sar  était  retenu  dans  le  midi  de  la  Gaule,  Labiénus,  son 
lieutenant,  ne  voulant  pas  demeurer  inactif,  laissa  une 
partie  de  ses  troupes  dans  Agendicum  (A) ,  chez  les  Sé- 
nons, et  se  mit  en  marche  à  l'improviste  avec  le  reste  Vers 
Lutèce,  capitale  des  Parisiens  (5) ,  située  dans  une  Ile  de 
la  Seine.  Les  ennemis  ayant  appris  l'approche  des  Ro- 
mains, se  réunirent  en  forces  considérables  de  toutes  les 
cités  voisines,  et  le  commandement  suprême  de  Tarmée 
confédérée  fut  remis  entre  les  mains  de  TAulerque  Gamu- 
logèné  (6) .  Le  vieux  guerrier,  vert  encore  et  robuste,  quoi- 

(1)  Ces  peuples  habitaient  le  pays  de  Sens  et  de  Chartres. 

(2)  Comment,  de  hello  Gallico^  lib,  vi,  c  3. 

(3)  Id.,  lib,  vm,  c  57  et  scq. 

(4)  Ce  nom  semble  désigner  PruTÎns  plutôt  que  Sens.  Voir  la  disser- 
tation de  Urbe  Agendico,  César,  t  I,  p.  471 ,  édition  Lemaire. 

(5)  Labiénus  dut  passer  la  Marne  aux  environs  de  Chareuton  et  s^ap- 
procher  de  la  Seine  aux  lieux  appelés  aujourd'hui  Picpus,  le  Petit-Cha- 
ronne  et  Popinoourt 

(6)  La  confédération  des  Aulerqaes  oeoupêlt  le  N.-O.  de  la  Gaule, 
entre  la  Loire  et  la  Seines 
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que  fort  avancé  en  âge,  ayait  mérité  cet  honneur  pour  son 
habileté  reconnue  dand  l'art  de  la  guerre.  Il  remarqua  un 
marais  large  et  profond  dooit  les  eaux  s'écoulaient  dans  la 
Seine  et  offraient  de  toutes  parts  une  barrière  difficile  à 
franchir  (!)•  Le  chef  gaulois  s'arrêta  derrière  ce  marçiis 
pour  en  disputer  le  passage  à  Labiénus  (2), 

Les  Roj[nains  essayèrent  d'abord  de  combler  le  marais  et 

•i 

de  s'ouvrir  un  chemin  ;  mais  leur  général  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  que  l'entreprise  traînerait  trop  en  longueur  : 
c'est  pourquoi  il  sortit. en  silence  de  son  camp,  dès  la  troi- 
sième veille,  et,  reprenant  la  route  qu'il  avait  suivie,  il  se 
dirigea  sur  Melodunum  (3),  ville  forte  du  pays  des  Se- 
nous  et  située,  comme  Lùtèce',  dans  une  lie  de  la  Seine. 
En  arrivant,  Labiénus  s'empara  d'une  cinqu£^ntaine  de 
bateaux  sur  lesquels  il  se  hâta  d'embarquer  ses  soldats,  et, 
sans  coup  férir,  la  ville  tomba,  au  pouvoir  des  Romains 
avant  même  qu'elle  fût  revenue  de  sa  surprise.  A  ce  mo- 
ment d'ailleurs  la  plus  grande  partie  des  habitants  se  trou- 
vaient en  campagne.  Labiénus  rétablit  le  pont  qui  avait  été 
coupé  quelques  jours  auparavant,  puis  il  fit  passer  son  ar- 
mée sur  l'autre  bord  de  la  Seine,  et  reprit  de  nouveau  le 
chemin  de  Lutèce  en  descendant  le  fleuve  (A).  Il  avait  été 

(i)  Ce  marais  couvrait  l'espace  compris  maintenant  pntre  Bercy  et 
Saint-Gervais,  c'est-à-dire  la  R5pée,  le  quartier  Saint-Ântoinp,  la  Bastille, 
ob  il  coulait  dans  la  Seioe  ;  puis  il  s'étendait  sur  le  Marais,  la  partie 
basse  du  quartier  du  Temple,  et  même  sur  la  Grève,  Saint-Jaques  la 
Boucherie  et  Saint-Germain  rAuzerrois  jusqu'au  Louvre. 

(2)  Les  Gaulois  se  tenaient  dans  les  positions  coupées  aujourd'hui  par 
les  rues  Saint-Manin,  Saint-Denis  et'Montmarire. 

(3)  La  ville  de  Uelun. 

Ih)  Labiénus  suiv/it  ainsi  la  rive  gauche,  et,  arrivées  devant  Luléce, 
ses  légions  campèrent  sur  les  pentes  de  la  montagne  Sainte-Geneviève, 
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précédé  par  oem.  qui  s'^tiient  échappés  de  MelodcEinim. 
iûstruit»  par  oes  fuyards,  lee  Gardois  mirrat  aussitôt  le  feu 
i  Lutèoe  et  s'eflorpressérenl  Ae  «ouper  les  ponts  qui  joi- 
gnaieBt  rUe  à  ebacuoe  des  4eux  rive».  Le  marais  qui  s'é- 
tendait devant  la  vifte,  sur  la  rive  4roiite,  présentait  à  leur 
armée  des  retranchesieiMis  naturels»  Camulogëne  établit 
donc  «on  camp  de  ce  côté,  -m  face  des  fiomains. 

I4aibiénu3  fut  informé,  sur  ces  entrefaites,  que  de  puis- 
sants renforts  accouraient  au  secours  des  Gi^lois  ;  il  com- 
prit lout  le  4anger  de  sa  «itoation.  L'babile  général  réso- 
lut d'user  de  rase  pour  frapper  un  graud  coup  et  prévenir 
ses  ennemis.  Sur  ses  4>rdre8«  les  bateaux  qui  étai^it  en 
son  pouvoir  descendirent  la  Seine  dans  le  plus  profond  si- 
lence, au  milieu  de  la  nuit,  pour  aller  l'attendre  à  quatre 
milles  environ  au-dessous  de  Lulèce  (1),  où  il  formait  le 
pi^ojet  de  passer  le  fleuve.  En  même  temps,  afin  de  trom- 
per t^ennemi,  quelques  cohortes  de  la  cinquième  légion 
remontaient  la  Seine  à  grand  bruit,  tandis  que  les  autres 
demeuraient  à  la  garde  du  camp;  Peu  après,  lui-même,  à 
la  tête  de  trois  légions,  gagnait  en  toute  hâte  l'endroit  où 
l'attendaient  les  bateaux.  Au  point  du  jour,  Camulogène 
fut  averti  de  ces  dispositions  ;  mais  au  lieu  de  les  prendre 
pour  le  résultat  d'une  manœuvre  habilement  combinée,  le 
chef  gaulois  crut  y  voir  l'effet  du  .désordre  et  de  la  peur. 
Il  se  hâta  néanmoins  de  partager  ausM  son  armée  en  trois 
corps  :  l'un  resta  au  camp,  l'autre,  le  moins  nombreux, 

du  côté  des  rues  Saint-Jacques,  .d'Enfer,  et  du  boulevard  Saint-Michel. 
(1)  Ces  bateaux  avaient  jeté  l*ancre  ïl  quelquie  distance  au-dessus  de 
Lutèce  ;  ils  descendirent  le  bras  de  la  Seine  qui  baigne  les  quais  de 
rArchevéché,  de  la  Tourneîle  et  des  Orfèvres,  pour  se  rendre  ad  lieu 
fixé  par  Labiémis  aux  environs  de  Sèvres. 
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fiit  expédié  à  Metioseâmii  (1) ,  ei  mmmt  de  Lntèee,  et  iol- 
méine  marcha  ccmtre  LabtéDiiB,  eaaval,  avec  le  raate  de 
ses  troapes.  Les  Bomaiiis  «went  déjà  passé  le  Aenre^^le 
combat  s'engagea^  les  Gaulois  fiireiit  yaiocus,  et  Gamid^- 
gtee  périt  dans  la  osètée  (fi)« 

Ainsi  les  C^mmenUaires^  de  César  noas  ^prennent  qoe 
Lutèce,  à  l'origioev  ne  s'étendait  pas  aa  dehors  de  l'Ile  de  la 
Seine  depuis  appelée  l'Ile  de  ki  €ité.  Deux  ponts  de  bois  met- 
taient la  ville  «o  oommuoication  avec  les  jives  du  fleuve,  et 
Tune  d'elles  étût  en  grande  partie  couverte  par  un  vaste 
marsus.  Les  Gaulois,  nous  favoas  vu,  n'hésitèrent  pas  à 
brûler  la  capitale  du  Parisis  pour  empêcher  qu'elle  ne 
tombât  aux  mains  de  Lalnénus.  Lntèce  se  releva  bientôt  de 
ses  ruines;  César  ininoiéine,  si  nous  en  croyons  le  témoi- 
gnage de  Boôce,  la  fit  rdiâtir  et  l'environna  de  fortes  mu- 
railles (3).  Cette  première  enceinte  renfermait  seulement 
rile  de  la  Cité,  et  il  semble  que  souvent  restaurée  et  re- 
nouvelée an  milieu  des  vicissitudes  qai  signalèrent  la 
période  gallo-romaine,  les  temps  mérovingiens  et  l'époque 
<:arlovingienne,  elle  n'ait  pas  eu  plus  d'étendue  jusqu'au 
commencement  dU  onzième  siècle. 

Le  territoire  primitif  des  Parisiens  se  trouvait  eucore,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  compris  presque  en  entier  dans 
l'ancien  diocèse  ecclésiastique  de  Paris.  Mais  il  ne  reste 

(t)  Ch<n8j-)e*Roi,  selon  le  tentimeiit  le  plue  probable» 

(2)  Od  etoti  généralemeat  que  cette  bataille  se  livra  dans  la  plaine  de 
BiUmeiMirt  on  de  Boulegne. 

(3)  «  Ca»ar,  dit  Boèee,  Lateiiam  usqae  adeo  aediûciis  adauiit, 
tanque  (ortiter  nM^nibos  cinxit^  ut  lalii  Oesaris  civitas  voeelur.  ji  Ci; 
texte,  cité  par  Félibien,  ffùL  de  Paru,  1. 1,  dîsç.  prélim.,  passe  pour 
4ine  interpolation  dans  les  écrits  du  philosophe. 
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plus  aujourd'hui  rieo  qui  nous  représente  le  vieux  Parisis. 
Toutefois,  il  n'est  pas  difficile  de  se  faire  une  idée  assez 
exacte  de  son  importance,  par  le  tableau  des  contingents 
que  chaque  peuple  de  la  Gaule  dut  fournir  à  la  grande 
confédération  formée  contre  les  Romains  par  Vercingé- 
torix.  C'était  en  Tannée  52  (1).  A  l'appel  suprême  du  chef 
de  l'indépendance  gauloise,  les  Éduens  (2)  s'engageaient  à 
présenter  treote-cinq  mille  combattants,  et  les  Arvernes 
un  nombre  égal;  les  Sénons,  les  SéquanaiSf  les  Bituriges, 
les  Santons,  les  Ruthënes  et  les  Garnutes,  chacun  douze 
mille  ;  les  Bellovaques  et  les  Lémovices,  chacun  dix  mille  ; 
les  Pictons,  les  Turons,  les  Parisiens  et  les  Helviens,  chacun 
huit  mille;  les  Suessions,  les  Ambiatii,  les  Pétrocoriens, 
les  Morios,  les  Nitiobriges  et  les  Cénomans,  chacun  cinq 
mille;  les  Atrébates,  quatre  mille;  les  Bellocasses,  les 
Lexo viens  et  les  Éburons,  chacun  trois  mille  (3).  On  voit 
par  ces  chiffres  que  les  Parisiens  tenaient  à  peu  près  le  milieu 
entre  les  divers  peuples  de  la  Gaule,  classés  suivant  leur 

(1)  Comment,  de  bello  Gallico^  lib.  vu,  c  73.  —  Aux  chapitres 
4  et  34  il  est  encore  queslioo  des  Parisiens. 

(2)  Quatre  petits  peuples  alliés  aux  Ëduen»  et  trois  aux  Arvernes 
devaient  aider  à  lever  chacun  de  ces  corps  de  trente-cinq  mille  hommes. 

(3)  Voici  le  nom  des  diocèses  qui  correspondent  aujourd'hui  aux  ter- 
ritoires de  ces  anciens  peuples:  aux  Ëduens,  Autun,  Ch&Ion- sur- 
Saône,  Nevers  et  M&con  ;  aux  Arvernes,  Clermont  ;  aux  Sénons,  Sens  et 
Auxerre;  aux  Séquanais,  Besançon;  aux  Biluriges,  Bourges;  aux  San- 
tons, Saintes  et  Angoulémc;  aux  Ruthënes,  Albi  et  Rodez;  aux  Gar- 
nutes, Chartres;  aux  Bellovaques,  Beau  vais;  aux  Lémovices,  Limoges; 
aux  Pictons,  Poitiers;  aux  Turons,  Tours;  aux  Parisiens,  Paris;  aux 
Helviens,  Privas;  aux  Suessions,  Soissons;  aux  Ambiani,  Amiens;  aux 
Pétrocoriens,  Périgueux  ;  aux  Morins,  Calais,  Boulogne  et  Saint-Omer  ; 
aux  Nitiobriges,  Agen;  aux  Cénomans,  le  Mans;  aux  Atrébates,  Arras; 
aux  Ëburons,  Liège;  aux  Ëburovices,  Ëvreux,  et  aux  Bellocasses, 
Rouen. 
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population.  Or  tout  nous  porte  à  croire  que  les  auciens 
territoires  possédés  par  cbacao  de  ces  peuples  au  momeut 
de  la  conquête  romaine  oot  dû  former  plus  tard  le  fonde- 
ment des  divers  diocèses,  soit  civils,  soit  ecclésiastiques, 
avec  des  différences  plus  ou  moins  sensibles  dans  leurs 
limites  respectives. 

Rome  n'avait  pas  attendu  César  pour  implanter  sa  domi- 
nation dans  les  Gaules.  Appelés  vers  l'an  lôA  au  secours 
des  habitants  de  Marseille,  ses  consuls,  après  avoir  dé- 
barrassé la  cité  pbocéenne  de  ses  turbulents  agresseurs, 
n'eurent  garde  de  laisser  échapper  une  aussi  belle  occasion 
sans  en  tirer  parti  au  profit  de  la  mère  patrie.  Leur  con- 
duite fut  d'un  conquérant  et  non  d'un  auxiliûre  :  ils  occu- 
pèrent le  pays  des  vaincus.  C'était  d'ailleurs  la  coutume  de 
la  république.  Elle  s'empressa  de  prendre  pied  sur  les 
bords  de  la  mer  Intérieure,  au  delà  des  monts,  où  son  em- 
pire ne  s'étendait  pas  encore,  et  d'y  établir  ses  lois  et  ses 
magistrats;  voisinage  bien  plus  dangereux  pour  Marseille 
que  celui  des  Ruthènes,  des  Helviens  et  des  Allobroges, 
dont  le  territoire  confisqué  forma  l'une  des  plus  belles 
provinces  romaines.  On  lui  donna  le  nom  de  Gallia  broc- 
cata^  parce  que  le  peuple  avait  conservé  le  vêtement  gau- 
lois, au  lieu  de  suivre  l'exemple  de  la  Gaule  cisalpine  et 
de  prendre  la  toge  des  Romains  (1). 

En  huit  années,  César  venait  d'ajouter  à  ces  possessions 
le  reste  de  la  Gaule,  un  immense  pays  qu'il  ne  s'agissait 
plus  que  de  transformer  et  d'attacher  à  Rome  par  des  liens 
plus  solides  que  le  droit  de  conquête;  entreprise  aussi 
vaste  que  la  région  qu'il  fallût  civiliser.  Le  dictateur  n'eut 

(1)  D'où  lui  TiDl  le  nom  de  Gallia  togata» 
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<Iiie  le  temps  d'ébaucher  celte  œntre  ;  il  disparut,  laissant 
à  sra  successeur  le  soiii  de  raccomplir.  César  arait  pasaé 
dans  les  Gaules  semblable  au  Aeu  de  ta  guerre^  Auguste 
se  montra  comme  le  génie  de  la  paii. 

Vers  Tan  27,  le  nouveau  maître  du  monde  franchit  les 
Alpes  pour  fonder  un  nouvel  ordre  de  choses  et  sou- 
mettre le  pays  à  un  mode  de  gouvernement  qui  réunirait 
tous  les  peuples  sous  un  même  joug,  Tobéissance  aux  lois 
romaines.  César  s'était  contenté  de  faire  de  sa  conquête 
une  seconde  province  distincte  de  la  première,  et  il  l'avait 
appelée  Gallia  comata;  elle  n'avait  pour  limites  que  les 
Pyrénées  et  FOcéan.  Comment  exercer  une  action  vive  et 
durable  sur  un  si  vaste  espace  désolé  par  une  guerre  longue 
et  acharnée,  au  milieu  de  peuples  si  divers^  parlant  une 
langue  inconnue,  et  surtout  passionnés  pour  leur  indé- 
pendance? En  dépit  des  faveurs  prodiguées  par  César  aux 
Gaulois  (1) ,  l'influence  romaine  faisait  chez  eux  des  pro- 
grès peu  sensibles.  Diviser  pour  régner,  ce  fut  toujours  la 
maxime  de  la  république;  c'était  assez  celle  d'Auguste. 
Ayant  donc  convoqué  à  Narbonne  les  députés  des  princi- 
paux peuples,  i!  partagea  la  Gaule  en  quatre  grandes  pro- 
vinces :  la  Narbonnaîse,  qui  n'était  autre  que  l'ancienne 
province  romaine,  la  Gallia  braceata  (2j,  l'Aquitaine,  la 
Lyonnaise  ou  Celtique  et  la  Belgique,  qui  comprenaient 

(1)  GioéroD,  lîb..  iK,  ep.  15,  te  ftaiat  ^  PacUis  da  droit  de  bour- 
geoisie romaine  accordé  k  plusieurs  de  ces  Gaulois  nouvellenient  con- 
quis; on  leur  donna  même  entrée  au  sénat,  dit  Suétone,  de  Duodecim 
Cœsaribus,  SO,  en  rappelant  les  chansons  satiriques  composées  k  ce 
6u}et  coQkve  Gésaiv 

(2)  Géograpfu^  lib.  iv,  c.  1.  Strabon  dit  qu'à  cette  province  Auguste 
ajouta  quelques  tribus  celtiques. 
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toute  la  Gaule  chevelue.  Afin  d'assurer  le  trioiBrpbe  de  » 
pofittque  et  le  suecfes  de  -cette  nouvelle  organidadou,  Au- 
goste  fonda  des  villes,  ouvrit  des  routes,  bâiit  des  ampbi- 
thé&tres,  et  mit  tout  en  œuvre  dans  les  Gaules  pour  y  in- 
troduire, avec  Tusagedela  langue  latine,  Tordre,  laoîviii- 
sation,  le  goût  des  lettres  et  des  arts  <1).  On  reewnatt 
généftdement  qu'Auguste  et  ses  successeurs  conservëreni 
la  division  des  Gaules  en  territoires  distincts  comme  les 
peuples  qui  les  battaient  ;  quelqiies-«ns  mnlement,  en 
très-petit  nombre,  furent  subdivisés  (1Q.  Hais,  dans  le 
dessein  de  favoriser  surtout  d'une  façon  plus  énergique  et 
plus  directe  fapplication  des  lois  romaifles,  Fempereur 
suivit  les  vieilles  traditions  dont  la  république  avait  re- 
cueilfi  les  meilleurs  fruits  ;  de  ces  territoires  particuliers 
occupés  par  les  différents  peuples  4e  la  Gaule,  Auguste 
composa  des  diocèses  dont  chacun  possédait  un  centre  de 
juridiction  administré  par  im  président.  Le  Parisis  forma 
ainsi  un  diocèse,  celui  des  Parisiens,  et  Lutèce  fut  un  de 
ces  centres  où  résiddt  un  magistrat  romain  chargé  de 
rendre  la  justice. 

Nous  nous  représenterons  donc  aussi  bien  que  possible 
l'ancien  Parisis,  si  nous  voulons  jeter  les  yeux  sur  la  carte 
du  diocèse  de  Paris  tel  qu'il  existait  encore  à  la  fin  du 
siècle  dernier;  c'était,  à  part  quelques  légères  annexions, 
l'espace  compris  entre  les  limites  établies  du  temps  des 
Romains.  En  effet,  «  le  gouvernement  ecclésiastique  en 

(t)  Histoire  UUéraire  de  la  FVance^  pat  les  bènédieUiis  de  Saint- 
Maur,  t  !,  p.  57. 

(2)  Le  terriloîre  des  Édnens  forma  les  diocèses  d'AuUiD,  de  ChMon- 
sur- Saône,  de  Nevers  et  de  M&oon;  celui  des  Sènons,  Sens  et  Auxerre  ; 
celui  desSantonSy  Sainteset  Ângouléme  ;  celui  des  Ruibènes,  Aibi  etRodez. 
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France,  dit  d'Anville,  a  été  réglé  sur  le  gouvernement 
civil  tel  qu'il  existait  lors  de  l'établissement  du  christia- 
nisme dans  les  provinces  de  la  Gaule  ;  en  sorte  que  les  an- 
ciens diocèses  répondent  aux  territoires  des  anciens  peu- 
ples {i).  )i  Lutëce  assise  sur  la  Seine^  au-dessous  du  point 
où  ce  fleuve  reçoit  la  Marne,  commandait,  par  cette  position , 
le  cours  des  deux  rivières  réunies,  jusqu  au  lieu  où  elles 
reçoivent  TOise.  Placée  ainsi  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables  au  commerce  par  eau,  la  capitale  des  Pa- 
risiens voyait  se  développer  autour  d'elle  une  région  peu 
accidentée  il  est  vrai,  mais  fertile  et  offrant  les  conditions 
les  plus  favorables  au  développement  illimité  de  sa  popu- 
lation. Le  pays  se  présentait  sous  l'aspect  d'un  vaste  cercle 
assez  irrégulier,  inégalement  partagé  en  trois  grands 
triangles  (2)  :  le  premier  au  nord,  entre  la  Marne  et  la 
Seine  coulant  en  aval  de  Lutèce,  jusqu'au  confluent  de 
rOise;  le  second  à  l'est,  entre  la  Marne  et  la  Seine,  en 
amont  de  l'Ile;  le  troisième  au  sud  et  à  l'ouest,  suivant  le 
cours  de  la  Seine  en  amont  et  en  aval  de  la  ville.  Le  Parisis 
ne  se  distinguait  guère  des  territoires  voisins  par  ces 
frontières  naturelles  qui  marquent  clairement  Tancienne 
séparation  des  peuples.  Au  nord-est  il  touchait  au  diocèse 
des  Silvanectes  (Senlis),  et  l'endroit  appelé  aujourd'hui 
Luzarches  était,  de  ce  côté,  le  point  le  plus  éloigné  de  la 
région  des  Parisiens;  à  l'est  s'étendait  le  diocèse  des 
Melde-s  (Meaux),  et  Lagny  marquait  le  lieu  le  plus  rappro- 

(1)  Eclaircissefnents  géographiques  sur  l'anc,  Gaulc^  p.  234.  — M<v 
zeray,  Hist*  de  France  avant  Clovis,  U  1,  p.  3â.  —  Longue  val,  Hist, 
de  r Eglise  gallicane,  noiîce  géographique. 

(2)  Ces  trois  iriaugles  serrironl  de  foudcmeut  h  la  divisiou  du  diocèse 
ecclésiaslîque  en  irois  archidiacoués  du  Parisis,  de  Brie  et  de  JosaSb 


—  43  — 

ché  de  la  frontière;  au  sud-est,  les  Parisiens  avaient  les^ 
Sénons  (Sens)  pour  voisins,  et  au  sud-ouest  ils  tenaient 
par  de  longues  lignes  au  pays  des  Garnutes  (Chartres)  ; 
enfin,  au  nord-ouest, ils  conûnaieot  avec  les  terres  des  Vel- 
locasses  (yexin),âont  Pontoise  ouvrait  l'entrée.  Au-dessus 
et  au-dessous  de  cette  ville,  l'Oise  fixait  les  bornes  du  Pa- 
risîs,  comme  la  Seine  en  marquait  la  limite  depuis  Gon- 
flans  jusqu'à  Poissy.  Mais  il  est  à  remarquer  que  vers  Ten- 
droit  où  l'Oise  se  jette  dans  la  Seine,  les  Parisiens  s'assu- 
rèrent toujours,  au  delà  de  ces  deux  rivières  réunies,  la 
possession  de  trois  ou  quatre  stations  dont  la  plus  consi- 
dérable était  Andrezy.  G*est  qu'Andrezy  formait  un  point 
stratégique  de  la  plus  haute  importance  au  confluent  de  la 
Seine  et  de  l'Oise,  et  les  habitants  de  Lutèce  avaient  grand 
soin  de  s'y  maintenir  pour  écarter  tout  obstacle  à  la  navi- 
gation fluviale,  dont  ils  semblaient  s'être  attribué  le  mono- 
pole. Nous  trouvons  dans  une  notice  de  l'empire  romain, 
dressée  au  quatrième  siècle,  le  titre  suivant,  qui  justifie 
cette  observation  :  «  Le  préfet  de  la  flotte  d' Andrezy,  à 
Paris,  dans  la  Lyonnaise  des  Sénons  (1).  v 

Nous  nous  bornons  à  ces  détails  géographiques  ;  ils  suf- 
fisent pour  donner  une  juste  description  du  Parisis.  II  y 
avait  sur  ce  territoire  bien  peu  d'endroits  dont  nous  puis- 
sions avec  certitude  reconnaître  les  noms  dans  les  docu- 
ments antérieurs  à  la  domination  des  Francs.  César  n'a 
nommé  aucune  dépendance  de  Lutèce,  à  moins  qu'on  ne 
regarde  comme  telle  Hetiosedum  (2),  qu'il  place,  ainsi 

(1)  «  In  proviocia  Lugdunensi  Senonam,  pnefectul^  dassis  Andritio- 
Tum.  Parisiis.  »  —  H.  de  Valois,  Notitia  Galliarum^  |k  SIS. 

(2)  H.  Amédée  Thierry  pense  que  Metiosedum  doit  être  Chotsy-le- 
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tgàB  04Mj».rav<}ii9  TU,,  sur  la  route  de  Labiéausse  reodant 
deLulèce  à  lielodunam*  Nous  venons  de  citer  Andrezy. 
U  Itinéraire  d'Ânt0nîn  donne  encore  le  nont  de  Diodu- 
rum  (1) ,  sUuÀ  à  quinze  mille  pas  de  la  capitale  du  Pari- 
aie  ei à  vingt-cinq  niille  de  Durocassis  (Dreux).  Un  vieil 
historien  de  sainte  Geneviève  rapporte  que  saint  Germain 
d'Auxenre  a'arrftta  à  Nemptodurum  (Nanterre)»  chez  les 
Parisiens,  lorsqu  iltcaversait  ce  pays  pour  se  rendre  dans 
la  Grande-^Bretagne.  Le  vénérable-  pontife  entra  là  dans 
une  église  où  il  remarqua  et  bénit  la  jeune  vierge.  C'est 
grâce  aux  soins  de  sainte  Geneviève  qu'en  un  lieu  nommé 
Gatolocum»  dans  le  Parisis».  on  remplaça  par  une  église 
plus  déeenle  la  modeste  chapelle  élevée  sur  le  tombeau  de 
sfetînl  DenySé  A  défaut  d'actes  authentiques,  la  tradition 
nous  apprend  que  près  de  Lutëce,  un  bourg  appelé  Cristo- 
lium  (Gréteil)  fut  arrosé  par  le  sang  des  martyrs,  vers  la 
fin  du  troisième  siècle  (2).  D'anciens  souvenirs  rattachent 
égailemeot  les  noms  de  plusieurs  autres  martyrs  du  Parias 
à  Diogilum  (Deuît),-  à  Lupara  (Loi^yres)  et  à  Castra 
(Châtre), 

Il  ne  parait  pas  qu'aux  premiers  temps  de  la  domination 
romaine  Lutèoe  soit  sortie  de  son  obscurité»  Les  jours  de 
gloire  en  même  temps  que  de  péril  avaient  été  courts. 

Roy,  autrefois  Choisy-Ia-Seîne  (Chosîacum),  parce  que  ce  bourg  est  dans 
la  «Kreetion*  de'Melan.  L'abbé  k  Benf  feut  que  ce  soit  VUlcjoif,  parce 
que  Metiosedum  est  appelé  Villa  Rude  dans  une  bulle  de  il5if  et 
ViUe-Guif  dans  une  ancienne  vie  de  sainte  Léocade. 

(l)  Selon  IL  de  Valoir  Notifia  Galliarum^  pi  503,  Diodurum  serait 
Villepreux,  que  Ton  rencontre  à  Tesl  de  Versailles,  à  peu  près  à  la  dis- 
tuiee  anarqvéeu  D'attùe»  remeudeiii  de  Jowre,  da«a  le  Pincerais.  Le 
Reuf,  u  VII,  p.  282. 

^2)  LoDgiienal,  JlisL  de  l'EgHte  galHcam,  L  i»  ^  106  et  lîMk 
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Elle  les  payait  cber  ^  car»  sortie  de  «s  ruines»  on  l'avait 
raogée,  en  puoitioD  de  son  amoar  de  la  liberté  aUeslé  par 
son  héroïque  résîittance,  parmi  les  villes  sw  qai  les  vain- 
queurs Êttsaient  peser  lourdemeai  le  poids  de  la  cqu- 
qaète  (1).  Ses  biabiUotSy  attaehésàlavasieaMiiëdéraUon 
des  Celtes,  qui  occupait  le  centre  de  la  Gaule^  étaient 
une  tribu  de  ces  Gaulois  aux  pensées  vives  (2)«  à  Time 
passionnée  pour  la  lU^erté  (&)^  courageux  (4)f  hospi- 
taliers, simples,  sans  fraude,  sans  malice.,  et  surtout 
d'une  industrie  incomparable  (6).  Bâtons-nous  de  recon«* 
naitre  que  loin  de  briser  la  pointe  ou  d'émousser  la  finesse 
de  leur  esprit,  le  t€lmps  n'a  lait  que  l'aigiiiser  davantage. 
Malheureusement,  ces  belles  qualités  se  trouvaient  défigu- 
rées par  une  crédalité  dont  les  extravagances  étaient  pas- 
sées en  proverbe  chez  les  Latins  (6)* 

Nous  ne  nous  rendrions  pas  compte  des^  difficultés  qui 
retardèrent  l'établissement  do  christianisme  et  la  fonda- 
tion d'une  Église  à  Lutèce,  si  nous  passions  légi^rement  sur 
ces  snperstitions,  tellemeal  implantées  dans  le  Parisis 
qu'elles  demeurèrent  adhérentes  à  l'esprit  des  populations 
jusqu'au  règne  de  Ghildebert^  dont  les  édite  réassirent 
enfin  à  déraciner  de  nos  campagnes  les  derniers  vestiges 

(1)  Dolaure,  Hist.  de  Paris^  période  ii,  §  v.  Ëtat  civil  des  Parisiens... 

(2)  Tatç  Se  oiavotat^  âÇer^,  dit  Diodore  de  Sicile,  L  v,  p.  306. 

(3)  Ce  root  magique  cKcile  la  pluptrt  d«s  ivsarrediovs  de  la  Ga^le. 
Comment.^  lib.  vu,  c.  1,4,  66,  77,  89. 

(4)  Strabo,  1.  iv,  c  4.  «  Tb  8è  çuXov  îaUixbv  àp6i{ju£vi6v  Irzi  xa\ 
(bjiixiv  TE  xa\  Tx/u  ;:pbç  {i^X'T'î  SXXw«  $g  dbcXoo^  îw>  i»  mpi^^.  » 

y}^}  Comment  j  Irb.  Vu,  i^  2t.  •  Ut  est  wwmm  genus  solertîae, 
aiqae  ad  oninia  iraitauda  atque  efBcienda,  quse  ab  quoque  tradanlur, 
aptissiamin.  » 

(6)  ^  tQniidus  Galla  aediiliuie  fruac  UartiaiyUb»  v^  e^  u 
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du  paganisme.  Tous  les  Gaulois  étident  idolâtres  ;  mais  il 
semble  que  chez  eux  le  culte  des  faux  dieux  apparaisse 
environné  de  ténèbres  moins  épaisses.  Us  avaient  su  con- 
server mieux  que  d'autres  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'âme,  et  c'en  était  assez  de  la  croyance  à  une  autre  vie 
pour  jeter  au  milieu  de  leurs  erreurs  quelques  clartés 
d'une  divine  lumière  (1).  D'ailleurs,  s'ils  se  montraient 
moins  corrompus  que  les  nations  païennes  en  général,  on 
peut  dire  que  la  cruauté  de  leurs  sacrifices  dépassait  tout 
ce  que  les  historiens  ont  raconté,  sur  ce  sujet,  des  autres 
peuples  de  l'antiquité.  Les  Parisiens  devient  être  plus 
attachés  que  le  reste  des  habitants  de  la  Gaule  à  la  reli- 
gion des  druides,  car  son  sanctuaire  le  plus  vénéré  se 
trouvait  au  pays  des  Garnutes,  auquel  le  Parisis  touchait 
sur  toute  l'étendue  de  ses  frontières  occidentales.  Ghose 
remarquable ,  c'est  tôt  après  avoir  parlé  pour  la  première 
fois  de  la  Lutëce  des  Parisiens  et  de  la  convocation  dans 
cette  ville  des  différentes  tribus  celtiques,  que  César, 
arrêtant  tout  à  coup  sa  narradon,  déclare  qu'il  lui  semble 
convenable,  arrivé  là,  de  parler  des  mœurs  de  la  Gaule  et 
de  la  Germanie,  pour  exposer  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent; et  nous  voyons  le  grand  capitaine,  quittant  le 
bruit  des  armes  et  le  tumultQ  des  camps,  s'arrêter  avec 
quelque  complaisance  à  donner  sur  la  religion  des  druides 
des  notions  qu'il  se  rappelait  sans  doute  avoir  recueillies 
pendant  son  séjour  à  Lutëce. 

«  Les  druides,  dit  César  (2) ,  sont  les  ministres  des  choses 
divines  ;  ils  président  aux  sacrifices  publics  et  particuliers, 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France^  U  I,  p.  9. 

(3)  Commenta  de  bello  Gallico^  lit),  vi,  c«  i3  et  seq. 
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et  conservent  le  dépôt  des  doctrines  religieuses.  Le  désir  de 
rinstniction  attire  auprès  d'eux  une  nombreuse  jeunesse. 
Leur  nom  est  environné  de  respect;  ils  connaissent  de 
presque  toutes  les  contestations  publiques  et  privées.  S'il 
s'est  commis  un  crime,  s'il  s'est  fait  un  meurtre,  s'il  s'élève 
quelque  débat  sur  un  héritage  ou  sur  des  limites,  ce  sont 
eux  qui  en  décident;  ils  dispensent  les  peines  et  les  récom- 
penses. Si  un  particulier  ou  un  magistrat  ne  défère  point 
à  leur  décision ,  ils  lui  interdisent  les  sacrifices.  Cette  peine 
est  chez  eux  la  plus  sévère  de  toutes  ;  ceux  qui  l'encourent 
sont  mis  au  rang  des  impies  et  des  criminels  ;  on  les  évite, 
on  fuit  leur  abord  et  leur  entretien ,  comme  si  cette  ap- 
proche avait  quelque  chose  de  funeste;  s'ils  demandent 
JQSticjB,  elle  leur  est  refusée;  ils  n'ont  part  à  aucun  bon- 
Deur. 

«  Le  corps  entier  des  druides  n'a  qu'un  seul  chef,  dont 
l'autorité  est  absolue.  A  sa  mort,  le  premier  en  dignité  lui 
succède  ;  si  plusieurs  ont  des  titres  égaux ,  les  suffrages 
des  druides,  ou  quelquefois  les  armes,  en  décident. 

(c  A  une  époque  marquée  de  Tannée,  les  druides  s'as- 
semblent dans  un  lieu  consacré,  sur  la  frontière  du  pays 
des  Carnutes,  qui  passe  pour  le  point  central  de  la  Gaule. 
Là  se  rendent  de  toutes  parts  ceux  qui  ont  des  différends, 
et  ils  se  soumettent  aux  jugements  des  druides.  On  croit 
que  leur  doctrine  a  pris  naissance  dans  la  Bretagne,  d'où 
elle  fut  transportée  en  Gaule,  et  aujourd'hui ,  ceux  qui 
désirent  en  avoir  une  connaissance  plus  approfondie,  se 
rendent  encore  dans  cette  île  pour  s'y  instruire. 

et  Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  ;  ils  ne  contri- 
buent pas  aux  impôts  comme  le  reste  des  citoyens  ;  ils  sont 
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dispensés  du  service  militaire  et  exempts  de  toute  espèce 
de  charges.  De  si  grands  privilèges  et  le  goût  particulier 
des  jeunes  gens  leur  amènent  beaucoup  de  disciples; 
d'autres  y  sont  envoyés  par  leurs  familles.  Là  ils  ap- 
prennent ,  dit-on ,  un  grand  nombre  de  vers ,  et  passent 
souvent  vingt  années  dans  cet  apprentissage.  II  est  dé- 
fendu de  les  écrire,  quoiqu'ils  se  servent  des  lettres  grecques 
pour  la  plupart  des  autres  affaires  publiques  et  privées.  Je 
crois  voir  deux  raisons  dans  cet  usuge  :  Tune  est  de  ne 
point  livrer  au  vulgaire  les  mystères  de  leur  science;  l'autre, 
d'empêcher  les  disciples  de  se  reposer  sur  l'écriture  et  de 
négliger  leur  mémoire.  Il  arrive,  en  effet,  presque  toujours 
que  l'on  s'applique  moins  à  retenir  par  cœur  ce  que  l'on 
peut  trouver  dans  les  livres.  Leur  dogme  principal ,  c'est 
que  les  âmes  ne  périssent  pas,  et  qu'après  la  mort  elles 
passent  d'un  corps  dans  un  autre.  Cette  croyance  leur  pa- 
rait singulièrement  propre  à  exciter  le  courage  en  inspi- 
rant le  mépris  de  la  mort.  Ils  traitent  aussi  du  mouvement 
des  astres,  de  la  grandeur  de  l'univere,  de  la  nature. des 
choses,  du  pouvoir  et  de  l'inlluence  des  dieux  immortels, 
et  transmettent  ces  doctrines  à  la  jeunesse. 

«  La  nation  gauloise  est  en  général  tr4s-superstitieuse  : 
aussi  ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies  graves,  et  qui 
vivent  dans  les  hasards  des  combats,  immolent  des  vic- 
times humaines  ou  font  vœu  d'en  sacrifier.  Les  druides 
sont  les  ministres  de  ces  sacrifices.  Ils  pensent  que  la  vie 
d'un  homme  ne  peut  être  rachetée  auprès  des  dieux 
immortels  que  par  la  vie  d'un  autre  homme;  ces  sortes 
de  sacrifices  sont  même  d'institution  publique.  Quelquefois 
on  remplit  d'hommes  vivants  des  espèces  de  mannequins 
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tissus  en  osier  et  d'une  hauteur  ccdossale;  l'on  v  met  le 
feu,  et  les  victimes  x)érissent  éloulBfées  ps^r  la  flamme.  Ils 
jugent  plus  agréable  aux  dieux  le  supplice  de  ceux  qui 
sont  convaincus  de  vol,  de  brigandage  ou  de  quelque  autre 
crime;  niais  lorsque  les  coupables  manquent,  ils  y  dé- 
vouent les  innocents. 

o  Mercure  est  le  premier  de  leurs  dieux,  et  ils  lui  élèvent 
un  grand  nombre  de  statues.  Ils  le  regardent  comme  l'in- 
venteur de  tous  les  arts,  comme  le  guide  des  voyageurs  ; 
c'est  encore  le  protecteur  du  commerce.  Après  lui,  ils 
adorent  Apollon ,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Ils  ont  de  ces 
divinités  à  peu  près  les  mêmes  idées  que  les  autres  nations. 
Apollon  guérit  les  maladies.  Minerve  enseigne  les  éléments 
des  arts,  Jupiter  est  le  maître  du  ciel,  Mars  l'arbitre  de  la 
guerre.  Souvent,  quand  ils  ont  résolu  de  combattre,  ils 
font  vœu  de  consacrer  à  Mars  les  dépouilles  de  l'ennemi, 
et,  après  la  victoire,  ils  immolent  le  bétail  qu'ils  ont  pris. 
Le  reste  est  déposé  dans  des  lieux  consacrés,  et  en  beau- 
coup de  villes  l'on  peut  voir  de  ces  espèces  de  trophées. 
Il  n'arrive  guère  qu'un  Gaulois  ose,  au  mépris  de  la  reli- 
gion ,  détourner  une  partie  du  butin  ou  ravir  quelque  chose 
de  ces  dépôts.  Les  plus  cruelles  tortures  sont  réservées  à 
un  pareil  crime.  » 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  discuter  les  prin- 
cipaux points  de  cet  intéressant  tableau  qui  nous  fait  con* 
naître,  avec  la  religion  des  Gaulois  en  général,  celle  des 
Parisiens  en  particulier.  Nous  nous  bornons  à  cette  obser- 
vation universellement  admise,  que  César  a  donné  aux 
divinités  adorées  par  ces  peuples  des  noms  entièrement 
étrangers  à  la  langue  celtique  ;  il  leur  appliquait  les  noms 
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des  dieux  en  honneur  à  Rome,  suivant  les  rapports  qu'il 
voyait  exister  entre  les  attributs  des  uns  et  des  autres. 

Le  poète  Lucain,  qui  vivait  un  siècle  après  César,  s*est 
heureusement  inspiré  des  usages  religieux  de  nos  ancêtres  ; 
ses  vers  sont  plus  précis  que  la  prose  du  dictateur,  et  sur- 
tout plus  conformes  à  la  vérité  historique.  César  vient  de 
quitter  les  Gaules,  et  le  chantre  de  la  Pharsale  célèbre  le 
bonheur  des  peuples  qui  ont  secoué  le  joug  et  recouvré 
leur  liberté.  Ceux  qui  habitent  le  territoire  de  Trêves  et  de 
Mayence,  les  bords  du  Rhône,  Fâpre  cime  des  Cévennes, 
les  rives  de  la  Loire,  tous  ont  tressailli  d'allégresse.  «  Et 
vous,  poursuit  le  poète  (1) ,  vous  qui  apaisez  par  des  flots 
de  sang  humain  l'impitoyable  Tentâtes,  l'autel  horrible 
d'Hésus,  et  Taranis,  plus  cruelle  que  la  Diane  de  Tauride  ! 
Vous  par  qui  revivent  les  fortes  âmes  disparues  dans  les 
combats,  chantres  dont  la  louange  donne  l'éternité,  bar- 
des, vous  ne  craignez  plus  de  répéter  vos  hymnes!  Drui- 
des, vous  reprenez  vos  rites  barbares,  vos  sanglants  sa- 
crifices que  la  guerre  avait  abolis  !  A  vous  seuls  il  appar- 
tient de  connaître  les  dieux  ou  de  les  ignorer.  Les  bois 
profonds  sont  vos  asiles.  Les  ombres,  dites-vous,  ne  vont 
point  peupler  le  silencieux  Érëbe,  les  profondeurs  du  pâle 
royaume  de  Pluton.  Le  même  esprit,  dans  un  monde  nou- 
veau, anime  de  nouveaux  corps.  La  mort,  si  vos  hymnes 
ne  sont  pas  menteurs,  n'est  que  le  milieu  d'une  longue 
vie.  Peuples  heureux  de  votre  erreur,  la  plus  grande  des 

(])  Lucain,  P/iarsale,  lib.  i,  v.  4i0. 

Et  qiiibas  immilîs  piacaUir  sanguine  diro 
Teutaies,  h'irrrnsque  feris  aliaribus  Hesus; 
Et  Taranis  Scytfaicse  non  mitior  ara  Dianx! 
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terreurs,  la  terrear  de  la  mort  ne  vous  dévore  pas  I  Vous 
vous  ruez  au  combat;  vous  vous  élance;  sur  le  fer;  vos 
âmes  embrassent  la  mort  avec  joie.  Pourquoi  épargner  une 
vie  qui  vous  sera  rendue?  »  Voilà  bien  le  caractère  et  les 
mœurs  de  nos  aïeux  !  Le  poète  s'est  fait  historien,  et  il  ne 
pouvait  peindre  avec  plus  de  vérité  le  peuple  gaulois  avec 
ses  bardes,  ses  druides,  sa  religion,  ses  dieux.  Tentâtes, 
Hésus,  Tarants,  et  le  culte  barbare  qui  seul  devait  les 
apaiser  et  les  rendre  propices  (1)  • 

Lorsque  les  Romains  eurent  conquis  la  Gaule,  ils  ne 
s'arrêtèrent  pas  un  instant  à  l'idée  d'arracher  les  habitants 
à  leurs  superstitions.  Rome  avait  l'habitude  de  ne  s'oc- 
cuper de  religion  qu'autant  que  les  dieux  pouvaient  venir 
en  aide  à  sa  politique  :  aussi  laissa-t-elle  les  Gaulois 
libres  de  se  prosterner  aux  pieds  de  leurs  idoles,  à  la  seule 
condition  pour  les  vaincus  d'offrir  une  part  de  leur  encens 
aux  divinités  des  vainqueurs,  et  d'associer  ainsi,  sur  leurs 
autels,  aux  dieux  de  la  Gaule  les  dieux  du  Capitole.  Toute- 
fois sa  complaisance  ne  fut  pas  sans  bornes  ;  elle  fit  dis- 
paraître les  sacrifices  humains,  dont  l'usage  barbare  inspi- 
rait rhorreur,  et  les  Césars  s'appliquèrent  à  ruiner  l'an- 
cienne corporation  des  druides,  dont  le  pouvoir  absolu 
serait  demeuré  un  embarras  sérieux  et  un  danger  perma- 
nent pour  la  domination  romaine.  Pline  l'Ancien  raconte 

(t)  Teuialès,  en  celtique  Tut'tat,  père  des  hommes,  paraU  avoir  été 
désigné  par  César  sous  le  nom  de  Mercure,  qu'il  dit  être  le  plus  grand 
des  dieux  de  la  Gaule  et  présider  k  toutes  les  entreprises.  Hésus,  en 
celtique  eûzus,  horrible,  rappellerait  Mars,  le  dieu  des  combats,  celui 
qui  inspire  Tépouvaute.  Tarants,  du  celtique  tarsa,  éclater  comme  le 
tonnerre,  serait  Minerve,  Bellone,  Diane,  ou  le  nom  d'une  autre  déesse 
trè^redoutée.  ... 
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que  l'on  conservait  encore  de  son  temps  le  souvenir  des 
victimes  humaines  offertes  autrefois  dans  les  Gaules  ;  il  dit 
que  le  gouvernement  de  Tibère  délivra  le  pays  de  ses 
druides,  et  il  ajoute  (1)  :  «  Nul  ne  peut  assez  apprécier  ce 
que  Ton  doit  aux  Romsûns  pour  avoir  détruit  un  culte 
mystérieux  qui  du  meurtre  d'un  homme  faisait  l'acte  le 
plus  religieux  (2).  » 

Les  peuples  de  la  Gaule  semblaient  se  prêter  sans  trop 
de  résistance  aux  efforts  tentés  par  les  empereurs  pour  les 
civiliser.  Nous  n'avons  pas  à  en  étudier  les  causes.  Les 
Parisiens  s'occupaient  activement  de  navigation,  et  leur 
trafic  les  fit  plus  tard  connaître  jusque  sur  les  côtes  de  la 
Syrie  (3) .  Pendant  que  son  commerce  prospérait  et  que 
les  Romains  n'exigeaient  pas  un  impôt  trop  pesant,  Lutëce 
ratifiait  d'assez  bonne  grâce  l'alliance  requise  entre  leurs 
divinités  et  les  siennes.  Les  mariniers  parisiens  formaient 
une  corporalîou  déjà  florissante  au  temps  des  premiers 
Césars,  et  à  cette  époque  ils  donnèrent  un  maguifique  té- 
moignage de  l'état  apsdsé  des  esprits  et  des  dispositions 
pacifiques  de  leur  capitale.  Sous  le  règne  de  Tibère,  ils 
bâtirent  un  temple  à  l'extrémité  de  l'île,  àFendroit  même  où 
s'élève  aujourd'hui  l^église  métropolitaine  de  Notre-Dame  ; 
dans  ce  sanctuaire,  les  autels  et  les  statues  attestaient  une 
harmonie  parfaite  entre  les  idées  religieuses  des  Romains 
et  celles  des  Parisiens,  et  sur  les  bas-reliefs  le  ciseau  des 
sculpteurs  avait,  en  signe  d'union  et  de  concorde,  accolé 

(i)  Pline  rADcîen,  HisL  natur.^  Itb.  xzx,  c.  4 

(3)  Suivant  Suéione,  de  Cœaar,^  libw  v,  c.  â5,  ce  ne  fut  que  sqos 
l'empereur  Claude  que  l'on  abolit  entièrement  dans  les  Gaules  la  craelle- 
relîgion  des  druides. 

(3)  Le  Beuf,  HisL  de  Paris^  L  1,  avertis.,  p«  17,  édit.  de  G>cberis> 
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dans  un  mélange  bigarre  les  dieux  de  Rome  et  les  divinités 
celtiques  (1).  « 

Là  se  dressait  un  autel  (2), et  chacune  de  ses  faces  mon- 
trait tour  à  tour  Jupiter  (fig.  1)  sous  les  traits  d'un  person- 
nage majestueusement  drapé  dans  les  larges  plis  de  sa  toge,  * 
tenant  un  sceptre  d'une  main  et  appuyant  l'autre  sur  l'angle 
de  son  trône;  le  taureau  symbolique  des  druides  (fig.  2], 
le  tarvos  trigaranus  (3)  environné  de  branches  de  gui  et 
surmonté,  comme  Tindique  son  nom,  de  trois  grues;  dont 
l'une  sur  la  tète  et  les  deux  autres  sur  le  dos  ;  Vulcain 
(fig.  S),  demi-nu,  ramenait  d'une  main  un  pan  de  sa  tu- 
nique, et  portait  de  l'autre  une  paire  de  tenailles  ;  enfin 

Ésus  (fig.  A)  apparaissait  vêtu  du  costume  gaulois,  armé 

• 

d'une  hache  et  coupant  le  gui  sacré.  Nous  reconnaissons 
vraiment  là  le  dieu  de  notre  pays,  tel  que  nous  l'ont  dé- 
peint Lucain,  Lactance  et  les  autres  auteurs  anciens,  et  de 
plus  il  se  livre  à  Tune  des  cérémonie^  les  plus  solennelles 

(i)  Chacim  peut  voir  au  musée  de  Cluoy  les  débris  de  ce  monument, 
découverts  en  1711,  sous  le  chœur  de  la  cathédrale,  pendant  que  l'on 
creusait  un  caveau  pour  la  sépulture  des  archevèque&  Ces  précieux 
vestiges  de  l'aucienne  religion  du  Parisis  ont  largement  fourni  matière 
aux  investigations  des  archéologues,  de  Leibnitz  entre  autres,  et  du  sa- 
vant Eccard.  Leur  sagacité  s*est  parfois  trouvée  en  défaut.  Nous  avons 
pris  de  leurs  recherches  ce  qui  Dons  a  pam  la  vérité,  laissant  les  hyp<H 
thèses  anx  esprits  curieux  qui  voudraient  les  étudier  dans  la  dissertation 
sur  les  antiquités  celtiques  qui  précède  V Histoire  de  Paris  de  Félîbien 
et  de  Lobineau. 

(2)  Albert  Lenoir,  Statistique  momimentale  de  Paris,  époque  ro- 
maine, p.  27  et  2S. 

(3)  Ces  deux  mots  qui  ont  si  lûen  exercé  les  savants  nous  paraissent 
simplement  empruntés  h  la  langne  celtique.  Tarvos  n'est  autre  que 
tarv  ou  taro^  taureau,  et  trigaranus  est  composé  de  trif  trois,  et  de 
garan,  grue.  Cet  oiseau  était  consacré  aux  dieux  protecteurs  de  l'agri- 
culture. 
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(lu  vieux  culte  druidique.  Laissons  parler  Pline  T Ancien  : 
«  Les  druides,  dit-il,  ces  (nages  gaulois,  ne  connaissent 
rien  de  plus  sacré  que  le  gui  et  les  arbres  sur  lesquels  il 
croît,  surtout  lorsque  c'est  un  chêne  qui  le  porte,  car  alors 
ils  s'accordent  à  le  regarder  comme  un  don  du  ciel.  Aussi, 
quand  ils  Y  ont  trouvé,  ordonnent-ils  une  fête  religieuse 
pour  le  cueillir  ;  ils  l'appellent  d'un  nom  signifiant  qu'il 
guérit  tous  les  maux,  et  ils  le  présentent  comme  un  remède 
à  toute  espèce  de  poison.  On  s'assemble  en  grande  pompe 
au  pied  de  l'arbre  privilégié,  les  sacrifices  et  les  festins 
sacrés  se  préparent.  Deux  taureaux  blancs  sont  amenés 
liés  pour  la  première  fois  par  les  cornes  ;  le  prêtre,  vêtu 
d'une  robe  blanche,  monte  sur  le  chêne  et  se  sert  d'une 
serpe  d'or  pour  couper  le  gui.  La  plante  est  reçue  sur  une 
toile  blanche,  et  l'on  immole  les  victimes  en  priant  le  dieu 
de  rendre  prospère  le  don  qu'il  a  fait.  »  La  pierre  du 
musée  de  Cluny  reproduit  exactement  le  récit  de  Pline  (1), 
et  le  dieu  Ésus  prend  lui-même  la  peine  de  couper  la 
plante  mystérieuse  dont  il  veut  faire  présent  aux  habitants 
du  Parisis  (2) . 

Un  autre  autel  de  même  forme  et  de  même  caractère 
unissait  également  sur  ses  quatre  faces  deux  dieux  ro- 
mains et  deux  divinités  gauloises.  Castor  (fig.  5),  sous 
les  traits  d'un  jeune  cavalier  revêtu  d'une  cuirasse  avec  le 

(1)  Hist,  nalur,^  lib.  xvi,  c  93. 

(2)  ÏM  gui  est  une  plante  parasite  de  la  famille  des  loraniliées  ;  il 
crott  sur  la  plupart  des  arbres,  mais  on  le  rencontre  assez  rarement  sur 
le  cbéne,  parce  que  la  dureté  de  l'écorce  ne  lui  permet  pas  d'y  im- 
planter ses  racines.  Peut-ôtre  dans  cette  plante  fragile,  d*un  vert 
sombre,  aux  tiges  multiples,  grêles,  noueuses  et  entrelacées,  et  rece- 
vant la  vie  d'un  tronc  vigoureux,  les  druides  ofiraient-ils  à  nos  aïeux 
un  symbole  de  notre  frêle  existence  soutenue  et  nourrie  par  la  divinité. 
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manteau  militaire  par-dessus,  tenait  une  lance  de  la  main 
gauche  et  saisissait  de  la  droite  les  rênes  de  son  coursier; 
une  seconde  figure  en  tout  point  semblable  à  celle-ci, 
mais  sans  nom,  ne  pouvait  être  que  PoUux  (fig.  0).  Aux 
deux  frères,  rangés  au  nombre  des  dieux  par  les  Grecs  et 
les  Latins,  correspondaient  deux  divinités  protectrices  ou 
deux  génies  familiers  de  nos  ancêtres  :  Gernunnos  (1)  aux 
larges  épaules,  au  front  chauve,  à  la  longue  barbe,  aux 
sourcils  froncés,  se  montrait  coiffé  de  deux  oreilles  de  chat, 
d'une  paire  décernes,  et  dans  chacune  d'elles  était  passé 
un  anneau  :  Sévi  ri  os  (2)  se  tenait  dans  la  même  attitude 
qu  Ésus,  seulement  la  hache  était  remplacée  par  une  sorte 
de  goupillon,  et  ici  le  dieu  gaulois  semblait  un  enchanteur 
qui  fascine  un  serpent  (lig.  7  et  8). 

Une  inscription  gravée  sur  un  bloc  de  pierre  indiquait  à 
la  postérité  que  sous  le  règne  de  Tibère  les  mariniers  pari- 
siens avaient  érigé  ce  temple  à  Jupiter  (fig.  9).  Afin  de  ne 
pas  rester  eux-mêmes  inconnus,  il  avaient  eu  soin  de  pren- 
dre place  dans  ce  monument  et  de  s'y  faire  représenter  en 
trois  groupes  distincts  dé  jeunes  gens  portant  des  lances  et 
des  boucliers  (fig.  10),  d'hommes  mûrs  armés  de  la  même 
manière  (3),  et  de  vieillards  sans  armes  (fig.  11  et  12). 

Des  hommes  nus  ou  revêtus  du  costume  militaire,  des 
femmes  également  nues  ou  vêtues  à  la  romaine,  se  voyaient 

(1)  Cerounnos  viendrait  peut-èire  du  ccliique  kern^  comes,  Dieu 
cornu. 

(2)  Celle  înscriplioD  est  fruste,  et  tous  les  efforts  tentés  pour  la 
rétablir  n*onl  amené  aucun  résultat  satisfaisant. 

(3)  Les  deux  inscriptions  plus  ou  moios  frustes  des  derniers 
groupes  ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  expliquées  avec  plus  de 
bonheur.  Voir  la  dissertation  citée  plus  bauU 
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dans  d'autres  bas-reliefs  ;  mais  il  est  aujourd'hui  difficile 
de  dire  si  œs  images  sculptées  représentaient  des  dieux  ou 
de  simples  mortels  (1). 

Ce  temple  n'était  pas  le  seul  qui  existât  dans  la  vieille 
Lutèce  en  l'honneur  des  faux  dieux.  Les  Parisiens  élevè- 
rent au  milieu  de  la  Cité  deux  sanctuaires,  dont  l'un  portait 
le  double  caractère  de  la  religion  et  de  la  politique  asso- 
ciées dans  les  figures  symboliques  qui  décoraient  la  façade, 
les  autels  et  les  bas-reliefs  (2);  l'autre,  plus  religieux,  affir- 
mait le  progrès  des  idées  romaipes  dans  le  Parisis,  car  on 
l'avait  exclusivement  consacré  aux  dieux  des  vainqueurs, 
à  Mercure,  à  Maïa,  à  Apollon  et  à  Horus  (3).  D'ailleurs,  le 
même  discrédit  semblait  se  répandre  également  sur  les 
dieux  nationaux  parmi  le  reste  des  Parisiens.  Ici,  sur  la 
rive  droite,  à  peu  de  distance  de  la  Seine  et  vis-à-vis  de 
Lutèce,  on  bâtissait  un  temple  à  Cybële  (A);  là,  dans  la 
presqu'île  formée  par  la  Marne,  près  de  Saint-Maur,  le 
dieu  Sylvain  avait  un  autel,  son  culte  et  ses  prêtres  (5). 

(i)  Ces  quatre  groupes  sont  en  fort  mauvais  état;  on  voit  encore 
deux  ou  truis  lettres  au-dessus  de  l'un  d'eux,  sans  qu'il  soit  possible 
d'en  tirer  aucun  indice.  — >  Statistique  monumentale  de  Paris^  p.  29. 

(2)  Cette  découverte  se  fit  en  1829,  dans  la  Cité,  sous  l'église  Saint- 
Landry.  —  Dulaure,  Hist,  de  Paris^  ii*  période,  §  ii.  —  Le  Beuf, 
nouvelle  édition  par  Cocheris,  1. 1,  p.  192.  —  Statistique  monumentale 
de  Paris,  p.»13. 

(3)  Dulaure,  id.  —  Grivaud,  Recueil  des  monuments' antiq.,  U  IT, 
p.  127,  pi.  15.  En  1784  on  construisait  les  bâtiments  du  palais  de  jus- 
lice,  rue  de  la  Barillerie,  vis-k-vis  la  sainte  Chapelle,  lorsque  l'on  dé- 
terra ce  monument.  —  Statistique  monumentale  de  Paris,  p.  14. 

(6)  C'était  au  bout  de  la  rue  Coquillière,  vis-à-vis  l'église  Saint-Eus- 
tache.  En  creusant,  en  1675,  on  trouva  une  tète  de  Cjbèle  en  bronxe. 
Dulaure,  id.,  §  m.  —  Caylas,  Recueil  d'antiquités,  U  II,  p.  379.  — 
Statistique  monumentale  de  Paris^  p.  32. 

(5)  Voici  l'inscription  commémorative  de  ce  fait,  découverte  dans 
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La  Proviâence  marchait  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins, car  cette  confusion  de  toutes  les  idées  religieuses 
ne  tarda  pas  à  jeter  un  trouble  salutaire  dans  l'esprit  des 
Parisiens.  L'association  singulière  de  tous  ces  dieux  avait 
ébranlé  des  convictions  jusque-là  profondément  enraci- 
nées ;  le  premier  souffle  de  l'incrédulité  passa  des  rives  du 
Tibre  aux  bords  de  la  Seine,  et  les  vieilles  croyances  se 
détachèrent  peu  à  peu  de  l'âme  du  peuple,  comme  l'on 
voit,  aux  premiers  froids  d'automne,  le  vent  enlever  une  à 
une  les  dernières  feuilles  des.  grands  chênes.  Les  vain- 
queurs, qui  riaient  eux-mêmes  de  leur  religion,  pou- 
vaient amonceler  les  ruines  ;  mais  la  place  restait  vide, 
et  sur  les  autels  désolés  ils  n'édifiaient  rien.  Les  Parisiens 
s'étaient  d'abord  contentés  de  ce  que  nous  pourrions  ap- 
peler un  premier  essai  de  la  liberté  des  cultes,  puis  ils 
avaient  vu  sans  se  révolter  leurs  dieux  mis  à  l'écart,  et 
ils  assistèrent  froidement  à  l'inauguration  des  temples  que 
l'on  consacrait  aux  divinités  des  vainqueurs  ;  ils  gardèrent 
la  même  impassibilité  le  jour  où  saint  Denys  et  ses  hé- 
roïques compagnons  arrivèrent  dans  des  cryptes  ou  des 
souterrains  prêcher  un  dieu  inconnu.  La  grâce  triompha 
lentement  de  ces  résistances  ;  enfin  le  soleil  de  la  Gaule 

celle  presqu'île,  k  la  Varenne.  Le  Bcuf,  HisL  du  diocèse  de  Paris ^  U  V, 
p.  103,  croit  devoir  la  rapporter  à  Tan  200  dé  notre  ère. 
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éclaira  des  temps  meilleurs,  Ton  vit  tomber  des  sanctuaires 
que  Lutèc9  païenne  désertait,  et  sur  leurs  ruines,  avec  leurs 
débris,  s'élevèrent  les  magnifiques  églises  où  Paris  chré- 
tien viendra  peu  à  peu  s'agenouiller  au  pied  des  autels  du 
vrai  Dieu. 


CHAPITRE  11 


Ca  prédication  de  l'Évangile  dan»  les  Gaules 
ii*a  pas»  au  premier  siècle»  été  signalée  par 
Rétablissement  d^une  Église  et  Liutéce,  cbez  les 
Parisiens* 


Dieu,  qui  ne  fait  rien  à  la  légère,  a,  dit  Bossuet,  ses  vues 
marquées  sur  les  hommes  et  sur  les  peuples;  il  entrait 
dans  les  desseins  de  la  sagesse  éternelle  de  disposer  en 
Gaule,  comme  partout  ailleurs,  au  moyen  de  la  domination 
romaine,  des  voies  mieux  ouvertes  à  l'établissement  et  à 
la  propagation  de  la  foi  chrétienne.  Si  l'aspect  physique 
des  nouvelles  provinces  récemment  annexées  à  l'empire 
par  Jules  César  ne  s'était  pas  profondément  modifié,  si 
les  différents  peuples  de  la  Gaule  avaient  conservé  leurs 
habitudes  de  vie  solitaire,  égoïste,  indépendante;  si  les 
institutions  politiques  et  religieuses  de  nos  ancêtres  étaient 
demeurées  telles  que  nous  les  présentent  les  écrivains  latins, 
serait-il  téméraire  de  croire  que  la  prédication  de  l'Évan- 
gile, dépourmie  de  tout  secours  humain,  eût  rencontré  des 
obstacles  bien  difTidles  à  surmonter?  Sans  doute  la  parole 
de  Dieu  n'est  pas  enchaînée  ;  mais  le  champ  du  père  de 
famille  est  vaste  comme  le  monde;  et  si  le  divin  laboureur 
jette  sa  semence  en  son  temps,  n'appelle-t-il  pas  aussi  les 
ouvriers  à  son  heure?  Notre  pays  eut  son  tour.  Auparavant, 
il  fallait  préparer  le  sol,  qui  devait  bientôt,  sous  l'action  fé- 
condante de  la  grâce,  se  couvrir  d'une  magnifique  moisson 


—  so- 
dé fleurs  et  de  fruits.  C'était  là  l'œuvre  de  la  conquête,  et 
chacun  la  voyait  s'accomplir.  Détruire  le  pouvoir  des 
druides,  renverser  leur  puissant  institut  ;  abolir  les  sacri- 
fices humains;  enserrer  mille  peuples  divers  dans  les  mailles 
d'une  organisation  qui  les  enchaînât  par  des  relations 
nécessaires  et  multiples;  fonder  des  centres  de  réunion 
pour  faciliter  le  commerce  des  hommes  et  développ'er  le 
mouvement  des  affaires  ;  soumettre  des  esprits  fiers  et  om- 
brageux à  des  règles  d'un  droit  moins  arbitraire,  plus  sûr 
et  plus  équitable  ;  percer  des  routes  de  communication  à 
travers  les  bois  et  les  marais,  afin  de  relier  en  un  seul 
faisceau  les  villes,  les  peuples  et  les  provinces  :  telle  fut  la 
mission  des  Romains  dans  les  Gaules  avant  l'établissement 
du  christianisme;  et  pour  la  mener  à  bonne  fin,  ils  avaient 
reçu  du  ciel  la  force  et  la  patience,  deux  auxiliaires  qui  ne 
manquèrent  jamais  d'assurer  le  succès  de  leurs  entreprises. 
Instrument  aussi  puissant  que  docile  entre  les  mains  de 
Dieu,  le  peuple-roi  servait  sans  le  savoir  une  cause  dont  il 
se  montrait  le  plus  cruel  ennemi. 

De  plus,  la  bonne  volonté  des  nations  conquises  vint 
encore  seconder  les  vues  de  la  Providence;  «  car,  dit 
M.  Thierry  (l),  la  Gaule,  une  fois  qu'elle  eut  accepté  sa 
destinée,  travailla  à  devenir  promplement  rdknaine.  Quel- 
ques monuments  encore  debout  et  des  débris  sans  nombre 
qu'on  peut  rapporter  au  premier  et  au  second  siècle  de 
notre  ère,  témoignent  de  l'ardeur  avec  laquelle  les  têtes  et 
les  bras  s'appliquèrent  à  cette  œuvre  de  transformation.  » 
Ainsi  dirigée  par  un  concours  de  circonstances  toutes  fa- 
vorables, l'action  des  Romains  dansâtes  Gaules  ne  s'arrêta 

(1)  Am.  Thierry,  HisU  de  la  Gaule,  U  I,  cb.  1. 
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pas  au  monde  matériel  ;  elle  s'étendit  principalement  sur 
les  intelligences.  La  connaissance  seule  de  la  langue  latine 
avec  sa  littérature,  sa  susbtitution  à  tout  autre  idiome  dans 
les  actes  de  la  vie  civile,  puis  son  usage  ordinaire,  qui  finit 
par  prévaloir,  au  moins  dans  les  cités,  aurait  suffi  pour 
ménager  peu  à  peu  dans  l'esprit  des  Gaulois  un  libre  ac- 
cès k  la  parole  de  Dieu.  Car,  on  l'a  souvent  remarqué,  la 
diversité  du  langage  est  sans  contredit  l'une  des  difficultés 
les  plus  sérieuses  qui  viennent,  en  pays  étranger,  paraly- 
ser le  dévouement  de  l'apôtre  chrétien.  Ce  n'est  pas  assez 
du  temps  et  de  la  patience  qu'exige  de  lui  l'étude  des  élé- 
ments d'une  langue  qu'il  n'arrive  à  grand'peine  qu'à  bé- 
gayer, mais  encore  en  quels  efforts,  trop  souvent  stériles, 
ne  doit-il  pas  se  consumer  pour  faire  concevoir  à  ses  néo- 
phytes les  notions  premières  d'une  religion  toute  spiri- 
tuelle, aux  dogmes  abstraits  et  mystérieux  auxquels  rien 
ne  répond  dans  leur  idiome? 

Néanmoins,  nous  trouvons  dans  la  plupart  des  Églises, 
et  surtout  dans  celles  des  Gaules,  des  croyances  qui  ten- 
dent à  rapporter  leur  fondation  aux  apôtres  eux-mêmes, 
ou  du  moins  à  leurs  successeurs  immédiats.  Ces  traditions, 
si  nous  en  exceptons  quelques-unes  dont  se  glorifie  ajuste 
titre  la  Narbonnaise ,  ne  sont  malheureusement  fondées 
que  sur  des  documents  d'une  antiquité  relative  ou  bien 
d'une  authenticité  plus  que  douteuse  ;  il  en  est  qui  repo- 
sent sur  des  actes  écrits  à  la  vérité  dans  des  temps  reculés, 
mais  modifiés  de  la  façon  la  plus  étrange,  intei*poIés  par 
des  mains  des  plus  maladroites;  quelques-unes  ne  doivent 
leur  existence  qu*à  des  légendes  populaires  inspirées  trop 
souvent  par  le  désir  de  rendre  son  saint  plus  illustre  et 


—  32  — 

ses  autels  plus  vénérables  par  droit  d'ancienneté.  Pour 
peu  que  la  critique  s'arrête  un  moment  à  faire  passer  ces 
origines  par  l'épreuve  d'un  examen  attentif,  elle  constate 
sans*peine  que  l'empressement  avec  lequel  ces  diverses 
croyances  ont  été  acceptées  fut  plutôt  l'effet  d'un  senti- 
ment pieux  que  le  résultat  d'une  connaissance  historique 
affermie  sur  des  données  sérieuses. 

Nous  aimons  à  le  reconnaître,  ce  mouvement  procède 
d'un  excellent  principe  ;  il  a  sa  racine  dans  le  profond  res- 
pect dont  nous  environnons  tout  ce  qui  rayonne  directe- 
ment des  apôtres.  Sans  doute,  quelle  que  soit  l'époque  à 
laquelle  un  peuple  est  appelé  à  la  connaissance  de  l'Évan- 
gile, ce  don  précieux  a  toujours  la  même  valeur  intrinsè- 
que, et  les  Églises  qui  se  fondent  de  nos  jours,  presque 
sous  nos  yeux,  n'en  sont  pas  moins  apostoliques,  ferme- 
ment établies  sur  le  roc  de  l'unité  catholique,  en  commu- 
nion avec  Rome,  et  vraiment  rattachées  par  des  liens  in- 
dissolubles au  principe  même  du  salut;  chacun  sait  cela. 
Cependant,  lorsqu'une  Église,  remontant  le  cours  des 
âges  par  une  suite  non  interrompue  d'évêques,  peut  relier 
le  premier  anneau  de  cette  longue  chaîne  au  pied  de  l'arbre 
de  la  croix  par  un  des  témoins  oculaires  de  Tœuvre  de 
notre  rédemption,  n'a-t-elle  pjas  le  droit  de  s'honorer  de 
ces  origines,  et  ne  lui  est-il  pas  permis  de  s'enorgueillir  de 
son  antiquité,  la  plus  auguste  assurément  et  la  plus  glo- 
rieuse? C'est  là  une  noblesse  que  la  religion  a  bénie,  que 
les  siècles  ont  consacrée,  et  qui  ne  ressemble  en  rien  à 
celle  qu'il  est  facile  aux  rois  de  conférer  en  un  instant  par 
des  titres,  des  décrets  ou  des  chartes.  Nous  ne  nous  éton- 
nons donc  nullement  du  respect  qui  protège  ces  souve- 
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nirs,  de  rafTection  qui  les  enveloppe,  du  zèle  ardent  qui  les 
défend  et  qui  s'attache  à  les  maintenir,  alors  même  qu'ils 
ne  sont  pas  fondés  sur  des  monuments  d'une  autorité  in- 
contestable. 

Un  grand  nombre  de  nos  Églises  revendiquent  chacune 
pour  soi  ces  illustres  origines.  Il  ne^nous  paraît  pas  indiffé- 
rent d'en  dresser  ici  le  tableau,  avec  le  nom  des  apôtres 
que  l'on  présente,  au  premier  siècle  de  notre  ère,  comme 
les  fondateurs  du  christianisme  sur  tous  les  points  à  la  fois 
des  quatre  provinces  des  Gaules  (1). 

GAULE  NARBONNAISE. 

Marseille.  — Saint  Lazare,  l'hôte  et  l'ami  de  Notre -Sei- 
gneur. 

Arles.  —  Saint  Trophime,  des  soixante-douze  disciples, 
envoyé  dans  cette  ville  par  saint  Pau!. 

Aix.  —  Saint  Màximin,  des  soixante-douze  disciples. 

Tarascon.  —  Saint  Maximin,  aidé  de  sainte  Marthe  et  de 
sainte  Marie-Madeleine. 

Fréjus.  —  Saint  Maximin. 

Gap.  —  Saint  Maximin. 

Vienne.  —  Saint  Crescent,  disciple  de  saint  Paul,  ac- 
compagné de  Zacharie  et  de  Martin,  ses  successeurs.  Le 
premier  aurait  apporté  la  nappe  qui  servit  à  la  cène,  le 
second  aurait  été  témoin  de  la  passion  du  Sauveur. 

(1)  Pour  composer  cette  liste,  nous  avons  recueiUi  les  différentes 
Iradiiions  rapportées  par  les  BoUandistcs;  par  Longueval,  HisL  de  VE" 
glise  gallicane^  u  1,  I.  i;  par  Sever\ius,  ChronoL  hist,  Lugdun,^  et  par 
les  histoires  particulières. 
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Narbonne.  —  Le  proconsul  Sergius  Paulus,  converti 
par  Tapôtre  saint  Paul. 

Avignon.  —  Saint  Rufus,  fils  de  Simon  le  Cyrénéen; 

Orange.  —  Saint  Eutrope,  Égyptien  d^origine,  des 
soixante-douze  disciples. 

Tricastinum  (Saint-Paul-Troîs-Châteaux). — Saint  Res- 
titut,  Taveugle-né. 

Toulouse.  —  Saint  Saturnin,  des  soixante-douze  disci- 
ples, envoyé  par  saint  Kerre. 

Béziers.  —  Saint  Aphrodise  ou  Afradoce,  TÉgyptien  qui 
donna  pendant  sept  ans  l'hospitalilé  à  la  sainte  Famille,  et 
qui  devint  disciple  de  saint  Pierre, 

Apt.  —  Saint  Auspicius,  disciple  de  saint  Pierre. 

Lodève.  —  Saint  Flour,  des  8(âxan  te -douze  disciples* 

Saint-Papoul.  —  Saint  Papoul,  disciple  de  saint  Pierre. 

La  partie  de  la  Narbonnaise  qui  comprend  le  Roussil- 
lonavec  Perpignan,  et  s*étend  au  pied  des  Pyrénées,  au- 
rait été  évangélisée  par  saint  Paul  allant  en  Espagne. 

GAULE  LYONNAISE, 

Besançon.  —  Saint  Lin,  qui,  de  retour  à  Rome,  succéda 
i  saint  IHerre. 

Annecy.  —  Saint  Nazaii^,  disciple  de  saint  Pierre. 

Sens.  —  Saint  Savinien  et  saint  Potentlen,  des  soixante- 
douze  disciples,  envoyés  par  saint  Pierre. 

Paris.  —  Saint  Denys  TAréopagite,  envoyé  par  saint 
Clément. 

Meaux.  ~  Saint  Denys  TAréopagite  et  saint  Sanctin 
son  disciple. 
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Orléans.—*  Saint  Altin,  compagnon  de  saint  Savinien  et 
comme  lui  envoyé  par  saint  Pierre. 

Troyes.  —  Saint  Sérotinus,  disciple  de  saint  Savinien. 

Rouen.  —  Saint  Nigaise,  disciple  de  saint  Paul  et  de 
saint  Denys  FAréopagite. 

Bayeux.  -—  Saint  Exupère  ou  Spire,  envoyé  par  saint 
Clément. 

Évreux.  —  Sunt  Taurin,  disciple  de  saint  Denys  TA- 
réopagile,  envoyé  par  saint  Clément. 

Séez.  —  Saint  Latuin,  envoyé  par  saint  Clément. 

Auxerre.  —  Saint  Pérégrin,  envoyé  par  saint  Pierre. 

Nevers.  — Saint  Austremoine,  disciple  de  saint  Pierre. 

Tours.  —  Saint  Catien,  des  s(Hxante-douze  disciples. 
La  tradition  en  ferait  l'homme  portant  une  cruche,  qui 
conduisit  les  apôtres  au  cénacle. 

Le  Mans.  —  Saint  Julien,  qui  ne  serait  autre  que  Simon 
le  L^reux. 

Angers.  —  Saint  Défenseur,  disciple  de  saint  Julien. 

Rennes.  —  Saint  Luc  l'évangéllste,  puis  saint  Hodéran, 
disciple  de  saint  Julien. 

Nantes.  —  Saint  Clur,  envoyé  par  saint  Lin. 

GAULE  AQUETAIRE. 

Limoges.  —  Saint  Martial,  des  soixante-douze  disciples, 

Tapôtre  de  l'Aquitaine.  Il  serait  Tenfant  présenté  parle 
Sauveur  comme  modèle  d'humilité. 

Bordeaux.  —  Saint  Martial  et  ses  disciples. 

Agen.  —  Saint  Martial  et  ses  disciples. 

Poitiers.  —  Saint  Martial. 
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Angoulème.  —  Saint  Ausone,  disciple  de  saint  iMartial. 

Mende.  —  Saint  Sévérien, disciple  de  saint  Martial. 

Rodez;  —  Saint  Amantius,  disciple  de  saint  Martial. 

Gabors.  —  Zachée  le  Publicain ,  sous  le  nom  de  saint 
Amadour.  Le  pèlerinage  de  Roc- Amadour  lui  devrait  son 
origine. 

Saintes.  —  Saint  Ëutrope,  disciple  de  saint  Pierre. 

Périgueux.  —  Saint  Front,  des  soixante-douze  disciples. 

Auch.  —  Saint  Sévérien ,  disciple  de  saint  Martial. 

Rourges.  —  Saint  Ursin,  des  soixante-douze  disciples, 
serait  Nathanaêl,  chargé  par  Notre-Seigneur  de  faire  la 
lecture  à  la  dernière  cène.  Envoyé  en  Gaule  par  saint 
Pierre,  il  aurait  apporté  du  sang  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr. 

Némossus  (Glermont-Ferrand).  —  Saint  Austremoine, 
disciple  de  saint  Pierre. 

Anicium  (le  Puy).  —  Saint  Georges,  des  soixante-douze 
disciples. 

La  Limagne.  —  Saint  Nectaire,  disciple  de  saint  Pierre. 

Autun.  —  Saint  Amator,  serviteur  de  la  sainte  Vierge 
et  disciple  de  saint  Denys  TAréopagite. 

GAULE   DELGIQUE. 

Trêves.  —  Saint  Materne,  saint  Euchaire  et  saint  Valère, 
celui-ci  des  soixante-douze  disciples,  envoyés  par  saint 
Pierre. 

Strasbourg.  —  Mêmes  origines.    .     .» . 

Metz.  —  Saint  Clément,  disciple.de «aint  Pierre  et  plus 
tard  Tun  de  9es  successeurs.  .   • . 
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Toul.  —  Saint  Mansaet,  disciple  de  saint  Pierre. 

Verdun.  —  Saint  Sanctin,  disciple  de  saint  Denys  T Aréo- 
pagite. 

Cambrai.  —  Saint  Géry  ou  Gaugeric,  frère  de  saint 
Taurin  d'Évreux  et  comme  lui  disciple  de  saint  Denys. 

Tôurnay.  — Saint  Platon,  disciple  de  saint  Denys  TAréo- 
pagite. 

Arras.  —  Saint  Géry. 

Reims.  —  Saint  Sixte  et  saint  Sinice,  disciples  de  saint 
Pierre. 

Soissons.  —  Mêmes  origines,  puis  saint  Grépin  et  saint 
Crépinien,  disciples  de  saint  Denys  TAréopagite. 

Châlons.  —  Saint  Memmie,  envoyé  par  isaint  Pierre. 

Beauvais.  — Saint  Lucien,  disciple  de  saint  Denys  TAréo- 
pagite. 

Senlis*  —  Saint  Rieul,  disciple  de  saint  Jean  Tévangé- 
liste  et  de  saint  Denys  TAréopagite. 

Amiens.  —  Saint  Firmin,  disciple  de. saint  Martial. 


Les  prétentions  de  ces  Églises  s'expliquent  et  se  com- 
prennent aisément  :  nous  accordons  très-volontiers  que 
les  récits  légendaires  qui  leur  servent  d'excuse  ont  un 
charme  auquel  le  cœur  et  l'imagination  se  laissent  facile- 
ment entraîner.  Non -seulement  ces  traditions  nous  montrent 
saint  Pierre  et  saint  Clément  environnant  les  Gaules  d'une 
sollicitude  toute  particulière ,  mais  il  semble  que,  pour 
composer  la  gerbe  de  nos  apôtres,  la  divine  providence  ait 
moissonné  la -fleur  de  l'Évangile  et  du  livre  des  Actes, 
rései-vant ,  pour  évûngéliser  notre  pays,  les  homs  les  plus 
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doux  et  les  plus  vénérés  :  l'hôte  de  la  sainte  Famille  en 
Egypte  (1);  le  serviteur  de  Tenfant  Jésus  et  de  la  sainte 
Vierge  à  Nazareth  (2)  ;  Lazare  avec  ses  soeurs  Marthe  et 
Marie;  Nathanaël;  Zachée,  l'aveugle-né;  Simon  le  Lé- 
preux (S);  l'enfaotbéni  par  Notre-Seigneur ;  le  fils  du  Cy- 
rénéen  ;  l'homme  de  la  dernière  cène  ;  un  domestique  du 
cénacle  ou  un  ami  de  la  maison,  qui  aurait  emporté  la 
nappe  eucharistique  (&);  douze  ou  quinze  des  soixante- 
douze  disciples,  sans  parler  de  Joseph  d*Arimathie,  qui 
passa  par  les  Gaules  lorsqu'il  porta  dans  la  Grande-Bre- 
tagne le  saint  graalou  vase  sacré  qui  contenait  le  sang 
précieux  de  Jésus,  recueilli  par  une  main  pieuse  pendant 
que  r  Homme-Dieu  était  attaché  à  la  croix  :  peut-être  est-ce 
là  l'origine  de  la  relique  du  précieux  sang,  conservée  de 
temp^  immémorial  à  Fécamp  ;  à  coup  sûr,  cette  légende 
s'empara  de  toutes  les  imaginations  au  moyen  âge.  Quel 
cycle  poétique,  parmi  ceux  qui  ont  inspiré  les  trouvères, 
fut  plus  intéressant  et  plus  fécond  que  l'ensemble  des  chants 
qui  se  rapportent  au  saint  graal? 

Ce  n'était  pas  assez  :1e  grand  Apôtre  des  nations  aurait 
lui-même  annoncé  TËvangile  dans  une  de  nos  principales 

(1)  Longneval,  Bist.  de  f Eglise  gallicane^  t.  T,  liv.  i,  p.  70. 

(â)  J.  Severtius,  Chronologia  hisL  ardu  Lugd,^  tn-fol.  Lugduni, 
Kigaud,  1628.  m  pars,  p.  1,  Episc  August.  séries  chroool.  «  Amalor 
illuxit  vir  tantse  vocis,  qaî  (amolus  virginis  malris  et  nulrilias  Ghrisli, 
ad  Gallias  iransfreiavit,  erQmum  pelens.  » 

(3)  J.  Severtius,  id*  p.  50.  Episc  CœDom.  «  S«  Julianus  a  dîro  Petro 
in  Gallias  missas...  credilur  fuisse  Simon  ille  Leprosus  Judseus  Hieroso- 
lymitanus  hospes  Christi  unioo  paslu.  » 

(4)  Id.  p.  495,  Archiep.  Vienn..  •  Zacharias  Cresccntîs  successor, 
natione  Galilaeus,  a  IX  Peiro  missus...  qui  Yiennensibus  Ghristicolis 
attulerat  mappam,  seu  Itnteum  sacrum,  super  qua  Servator  Hierosolymis 
in  ullimo  pastu,  corpus  suum  vi  divina  conscfbraverat  » 
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proviDces  ;  saint  Luc  aurait  porté  la  boone  nouvelle  dans 
la  vieille  Armorique  »  au  pays  de  Rennes  (1) ,  et  cer*- 
taines  tradit|ioQS  racontent  que  saint  Pierre  et  saint  Phi- 
lippe se  seraient  avancés  jusque  sur  le  territoire  de  la 
Gaule  méridionale.  Après  eux  vinrent  leurs  disciples  les 
plus  illustres  :  Denys  l'Aréopagite,  Sergius  Paulus,  Tro- 
phime«  Crescent,  Lin,  Clément,  qui  tous,  d'un  commun 
accord,  auraient  regardé  nos  contrées,  récemment  sou- 
mises à  la  domination  romaine,  comme  la  terre  la  mieux 
disposée  à  recevoir  les  premiers  germes  du  christianisme. 

Ahl  certes  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'tûmer  ces 
légendes  ;  elles  flattent  nos  oreilles  et  remuent  doucement 
notre  cœur,  comme  un  écho  mélodieux  des  chants  qui  ont 
bercé  notre  enfance.  Certains  trouvent  très-naturel  que 
pour  Tédification  des  fidèles  on  cherche  à  les  conserver 
dans  les  Églises  où  elles  sont  reçues  ;  la  piété,  disent-ils, 
peut  s'en  noqrrir  ;  nous  ajouterions  :  et  notre  amour- 
propre  national  y  trouver  son  compte.  Mais  ces  traditions 
sont-elles  vraiment  destinées  à  laisser  dans  l'esprit  une 
conviction  ferme  et  sincère?  Peut-on  dire  que  toutes  s'ap- 
puient, sinon  sur  la  vérité,  du  moins  sur  la  vraisemblance? 
Si,  dans  un  ouvrage  sérieux,  on  les  admet  sans  une  sévère 
discussion,  n'est-il  pas  facile  de  prévoir  qu  elles  porteront 
bientôt  la  critique  à  étendre  le  doute  et  l'incertiiude  aux 
faits  les  plus  constants  et  les  mieux  établis  ? 

En  réalité,  nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse,  avec 
quelque  apparence  de  raison ,  mettre  en  doute  la  question 
de  savoir. si,  du  temps  des  apôtres,  la  religion  chrétienne 
a  été  prêchée  dans  les  Gaul^.  Nous  apportons  ici  autre 

(1)  0.  Lobîoeatt^  MisL  de  Bretagne^  liv.  i,  p.  ^ 
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chose  que  de  simples  conjectures.  Les  monuments  les  plus 
authentiques  de  l'antiquité  sont  trop  explicites  pour  qu'il 
demeure  dans  l'esprit  qui  les  a  étudiés  la  plus  légère  hési- 
tation sur  ce  sujet.  Avant  tout  autre  témoignage,  il  con- 
vient de  citer  TÉvangile  de  saint  Marc,  disciple  de  saint 
Pierre,  assurant  que  (1) ,  «  partis  de  Jérusalem,  les  apôtres 
prêchèrent  partout,  et  que  le  Seigneur  agissait  avec  eux 
et  confirmait  leur  parole  par  les  prodiges  qui  l'accompa- 
gnaient. »  Saint  Paul,  écrivant  aux  Romains,  ne  déclare-t-il 
pas  ('2)  «  que  la  voix  des  apôtres  a  retenti  dans  toute  la  terre 
et  que  leur  parole  est  pai-venue  aux  limifes  du  monde  m? 
Si  nous  consultons  les  Pères  les  plus  anciens,  saint  Justin 
entre  autres,  en  139,  alléguait  à  Tryphon  (3)  «  que  la 
nation  juive  avait  exercé  dans  le  monde  une  influence  assez 
limitée,  tandis  qu'il  ne  restait  aucune  classe  d'hommes,  ni 
chez  les  Grecs,  ni  chez  les  barbares,  où  l'on  n'invoquât 
Dieu  par  le  nom  de  Jésus-Christ.  » 

Ces  textes  sont  un  peu  vagues,  par  cela  même  qu'ils 
embrassent  tous  les  peuples  en  général;  mais  voici  des 
expressions  plus  nettes  et  plus  précises,  concernant  les 
Gaules  en  particulier.  Saint  Irénée,  en  170,  invoquait 
contre  les  hérétiques  l'union  des  fidèles  dans  la  profession 
d'un  même  symbole,  et  il  ajoutait  (4)  :  «  Quoique  situées 
dans  des  pays  où  l'on  parle  des  langues  diverses,  toutes 

r 

les  Eglises  ont  partout  la  même  foi  :  dans  les  Germanies 
on  ne  croit  pas  autrement  que  dans  les  Espagnes,  que 

(1)  Marc,  XVI,  20. 

(2)  S.  Paul,  ad  Rom.  X,  48. 

(3)  S.  Jusiin,  LiaL  cum  Tryphon^  8. 

(4)  S.  Iren.,  adv,  Hœres*^  1.  l,  c  10.  «  Ojx£  at  h  TcpuiavCaiç  i3pu;jLsva( 
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parmi  les  Gelteâ,  qu'en  Egypte,  qae  dans  la  Lybie.   » 
TeriiiUien,  à  la  fin  du  second  siècle,  s' adressant  aux 
Juifs  et  leur  montrant  que  le  roi  qu'ils  attendaient  était 
déjà  venu,  énumérait  les  nations  qui  adoraient  Jésus-  Christ, 
et  citait  de  ce  nombre  les  divers  peuples  des  Espagnes, 
de  la  Gaule,  et  les  habitants  de  la  Grande-Bretagne,  où 
les  Romains  n'avaient  pas  pénétré  (t).  A  ces  témoignages 
nous  joindrons  celui  de  saint  Épiphane,  qui,  au  quatrième 
siècle,  croyait  à  la  mission  de  saint  Luc  parmi  les  Gaulois  : 
«  Le  ministère  de  la  parole  divine,  dit-il,  ayant  été  confié  à 
saint  Luc,  il  l'exerça  particulièrement  dans  la  Gaule  (2).  » 
Mais  ici  notre  tâche  devient  difficile  et  périlleuse.  Ces 
textes,  assez  clairs  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  pré- 
dication de  rÉvangile  dans  les  Gaules  au  premier  siècle 
du  christianisme,  ne  le  sont  plus  quand  il  s'agit  de  fixer 
l'établissement  d'une  Église  en  un  point  particulier,  sur 
les  bords  du  Rhône,  de  la  Saône,  de  la  Garonne  ou  de  la 
Seine.  Le  champ  le  plus  vaste  demeure  ouvert  à  toutes  les 
conjectures,  et,  la  crédulité  aidant,  il  faut  avouer  que  l'on 
ne  s'est  nullement  embarrassé  pour  s'y  donner  largement 
carrière.  Il  ne  nous  reste  guère,  pour  nous  diriger  dans  nos 
investigations,  que  les  traditions  locales  et  les  légendes  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure;  mais  au  lieu  de  nous  éclairer, 
ces  documents  ne  font  souvent  qu* augmenter  nos  incerti- 
tudes, et  devant  eux  s'épaissirent  encore  les  ténèbres  qui 

(1)  Terlol.  adv.  Jud.  c.  8  :  «  Gelulorum  varieiates,  et  Maurorum 
multi  fines,  Hispaniarum  omncs  termini,  el  Galliarum  diversae  Daliones, 
el  Hritannorum  inaccessa  Romanis  loca,  Cbristor  vero  subdtta.  » 

(2)  S.  Epiph.  Hœres.  Li.  — Le  P.  Petau,  expKquant  ce  passage  de 
saint  Épipbaito,  pense  qu'il  s'agit  de  la  Gajile  cisalpine,  d'où  l'évaogé- 
liste  aurait  gagnô  la  Dalmalie- pour  se  rendre  en  Grèce. 
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enveloppent  le  berceau  de  dos  Églises.  Peut-on  sérieuse- 
ment tenir  compte  des  récits  qui,  pour  fournir,  des  mission- 
naires aux  différents  peuples  de  la  Gaule  dès  le  premier 
siècle  de  Tëre  obrétienne^  vont  faire  de  saint  Apbrodise, 
de  Béziers,  TÉgyptien  qui  aurait  recueilli  la  sainte  Famille 
en  Egypte;  de  samt  Amator,  d'Autun,  le  serviteur  de  la 
sainte  Vierge  à  Nazareth;  de  saint  Satumio,  de  Toulouse, 
le  fils  d  Egée,  roi  d'Acbaîe,  et  de  Cassandre,  fille  de  Pto- 
lémée,  roi  des  Niniviles?  Que  penser  des  auteurs  qui  ont 
envoyé  saint  Martial  à  Limoges,  saint  Eucbaire  à  Trêves, 
saint  Clément  à  Uetz,  saint  Front  à  Périgueux,  en  donnant 
à  tous  le  bâton  de  saint  Pierre,  qui  leur  sert  à  chacun  à 
ressusciter  son  compagnon,  ici  saint  Georges  du  Velay, 
là  saint  Domitien,  puis  saint  Materne  et  saint  Austri- 
clinien  (1)  ?  Comment  réprimer  un  sourire  devant  celui  qui 
le  premier  eut  la  malencontreuse  idée,  égaré  par  la  res- 
sembl.ance  du  nom,  de  présenter  comme  le  philosophe 
stoïcien,  ami  de  Laslius  et  de  Scipion,  et  converti  au  chris- 
tianisme, le  Panœtius  qu'il  donnait  pour  second  succes- 
seur, sur  le  siège  du  Mans,  à  saint  Julien,  autrement  Simon 
le  Lépreux  (2)  ? 

Et  pour  nous  borner  aux  traditions  qui  regardent  spé- 
cialement rÉglise  de  Paris,  nous  devons  dire  qu'elles  ne 
sauraient,  eu  égard  d'abord  à  leur  divergence,  fournir 
aucune  certitude  à  l'opinion  qui  veut  faire  remonter  aux 

(1)  LoDgueval,  Histoire  de  l'Eglise  gallicane^  L  I,  dise  prél* 

(2)  Severlîus,  ChronoL  Cœnoman.  —  «  Sioicos  quondam  philoso- 
phus  dicius  Paaaetius  junior,  Âfricaoi  minoris  pra^ceplor,  génère  Rbo- 
dius,  Nicagone  filius,  qui  laodem  vêtus  admodum  siate  videiur  per- 
venirc  potuisse,  con versus  ad  fidem  usque  ad  hoc  soecu^um,  i^t  ad  sacram 
Cœnomanensiuni  praeTecluram  mîssus  ab  Oriente.  » 
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temps  apostoliques  la  prédication  de  rÉvaogile  à  Lutèce 
et  dans  le  Pariais.  Celles-ci  reconnaissent  en  saint  Denys, 
notre  premier  éYêque»rAréopagite  converti  par  saint  Paul» 
placé  par  TApôtre  sur  le  siège  d'Athènes,  conduit  à  Rome 
par  un  mouvement  de  FEsprit-Saint,  et  de  là  envoyé,  dans 
un  âge  très-avancé,  à  Lutèce  par  saint  Pierre  ou  par  saint 
Clément.  Celles-là  distinguent  dans  Tapdtre  de  Paris  un 
saint  Denys  différent  de  T  Ar%opagite,  mais  à  qui  saint  Clé- 
ment aurait,  à  la  fin  du  premier  siècle,  donné  mission  d'é- 
vangéliser  les  Parisiens.  Enfin,  un  manuscrit  que  l'on  dit 
n'être  pas  sans  valeur,  récemment  découvert  à  Rome  dans 
la  bibliothèque  de  la  Minerve,  attribuerait  la  fondation  des 
Églises  d'Arles  à  saint  Trophime,  disciple  des  apôtres, 
de  Narbonne  à  saint  Paul,  de  Toulouse  à  saint  Saturnin, 
de  Paris  à  quatre  disciples  des  apôtres,,  dont  les  noms  sont 
passés  sous  silence  (l)é 

Quelle  créance  accorder  à  ces  traditions  diverses,  sur- 
tout si  l'on  sunge  qu'elles  ne  s'appuient  que  sur  des  docu- 
ments d'une  authenticité  très-douteuse  et  d'une  véracité 
fort  suspecte,  dont  les  plus  anciens  ne  sont  pas  antérieurs 
an  septième  siècle?  Dans  les  ftges  qui  précèdent,  et  nous 
espérons  le  confirmer  par  les  preuves  les  plus  sérieuses, 
le  sentiment  qui  place  l'établissement  de  l'Église  de  Paris 
et  la  mission  de  saint  Denys  au  troisième  siècle  était  seul 
répandu  à  Rome,  en  Italie,  en  Grèce  et  dans  les  Gaules. 
Telle  était  principalement  la  croyance  des  Églises  de  la 

(i)  Mamachi,  Originei  et  Ahtiquitates  christianœ,  t  II,  p.  239.  «  Id 
Galliis  ciyilas  Arelatensis  ^iscipulum  Aposlolorum  S.  Trophimum.habuit 
fundaiorem;  Narbonensis  S.  Paulum;  Tolosana  S.  Salurnioum;  Ya- 
lensis  S.  DaphDum,  Parîstettris  quataor  Aposlolorum  discipuloSi  » 
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Gaule  Belgique,  dont  le  plus  grand  nombre  vénéraient 
dans  leurs  fondateurs  des  compagnons  ou  des  disciples  de 
saint  Denys.  Or  les  actes  particuliers  de  ces  saints  fixent 
le  martyre  de  douze  au  moins  d'entre  eux  au  teujps 
de  la  persécution  de  Maximien,  si  cruellement  exercée 
dans  la  région  septentrionale  de  notre  pays  par  le  préfet 
d'Amiens,  Riccius  Varus, 

Il  ne  saurait  entrer  dans  notre  esprit  de  repousser  par 
système  et  sans  exception  toutes  les  traditions  qui  se  rap- 
portent à  l'origine  des  Églises  de  la  Gaule  ;  mais  nous 
ne  pouvons  non  plus,  et  comme  de  parti  pris,  les  accepter 
sans  distinction,  alors  surtout  qu'elles  nous  paraissent 
heurter  de  front  et  renverser  les  monuments  les  plus  res- 
pectables de  Thistoire  et  de  la  critique.  Si  nous  croyons 
devoir  admettre  que  l'Évangile  a,  dès  les  temps  aposto- 
liques, éclairé  de  sa  douce  lumière  les  pays  situés  au 
delà  des  Alpes,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  christianisme  se 
soit  immédiatement  répandu  sur  toute  la  çurface  de  ces 
vastes  contrées,  et  qu'il  ait,  dès  son  apparition,  couvert 
d'Églises  non-seulement  la  Narbonnaise  depuis  longtemps 
soumise  aux  Romains,  mais  encore  les  trois  provinces 
récemment  créées  par  l'empereur  Auguste  pour  organiser 
les  conquêtes  de  César.  Nous  pensons,  au  contraire,  que 
le  progrès  de  l'Évangile  s'est  opéré  lentement,  sans  préci- 
pitation, à  pas  comptés,  pour  ainsi  dire,  et  avec  poids  et 
mesure,  comme  tout  ce  qui  doit  durer. 

Au  moment  de  la  nouvelle  division  de  la  Gaule  par  Au- 
guste, l'Aquitaine,  la  Celtique  et  la  Belgique  étaient  par- 
tagéès  entre  trois  cents  petits  peuples,  propriétaires  de 
leur  territoire  particulier;  de  ce  nombre,  c'est  à  peine  si 
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l'on  compte  un  tiei*s  qui  ait  vu  sa  capitale  devenir  le  centre 
d'une  Église  proprement  dite,  gouvernée  par  un  évêque 
et  constituant  la  tète  d'un  diocèse.  11  n'est  pas  aisé,  nous 
le  confessons  franchement»  surtout  en  ce  qui  touche  la 
Gaule  Celtique,  de  déterminer  les  pays  qui  ont  été  les  pre- 
miers visités  par  les  missionnaires  :  les  croyances  an- 
ciennes, les  traditions  locales,  les  légendes  populairQ3,  les 
Actes  des  martyrs,  les  récits  des  différents  historiens  s'en- 
tremêlent et  s'enchevêtrent,  se  contredisent  et  se  démen- 
tent si  bien  qu'à  chaque  instant  le  fil  conducteur  échappe 
aux  mains  de  la  critique,  et  au  milieu  de  tous  les  guides 
qui  s'offrent  à  la  conduire,  elle  demeure  non  moins  em- 
barrassée que  le  poète  de  Florence,  pour  se  tenir  dans  le 
droit  chemin  durant  sa  course  à  travers  les  dédales  de  ce 
monde  légendaire. 

De  plus,  ne  semble-t-il  pas  de  prime  abord  que  nous 
devions  nous  renfermer  dans  l'histoire  de  l'Église  de  Paris 
et  nous  borner  seulement  à  Tétude  de  ses  origines?  Mais 
la  fondation  de  cette  illustre  Église  se  relie  à  l'établisse- 
ment de  plusieurs  autres  chrétientés  dans  les  Gaules;  le 
tableau  des  premières  années  de  leur  existence  nous  les 
montre  dès  le  berceau  associées  étroitement  dans  l'épreuve, 
dans  la  lutte  et  dans  le  triomple;  leurs  apôtres  se  tiennent 
unis  par  des  rapports  trop  intimes  et  trop  multipliés  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  séparer.  Ainsi  les  limites  de  notre 
sujet  s'ouvrent  devant  nous  naturellement  et  par  la  force 
même  des  choses.  De  ces  hauteurs  et  dans  ces  larges  ho- 
rizons, la  vérité  qoas  paraît  avoir  tout  intérêt  à  démêler  les 
faits  certains,  incontestables,  des  hypothèses  qui  reposent 
sur  des  conjec^res  ou  des  vraisemblances  ;  elle  doit  sur- 
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tout  repousser  avec  éoei^ie  toute  donnée  fausse,  bizarre, 
étrange  ;  écarter  avec  fermeté  toute  preuve  qui  se  présente 
destituée  de  pièces  solides  :  on  n'é^^fie  pas  avec  de  pareils 
matériaux.  Une  crédulité  excessive  scandalise  les  faibles 
et  finit  toujours  par  diminuer  le  respect  pour  ce  qu*il  faut 
maintenir  à  Tabri  de  la  critique.  «  L'Église  est  sage  et  dis- 
crète,, disaient  de  leur  temps  Adon  et  Usuard  ;  elle  aime 
mieux  avouer  avec  piété  qu'elle  ignore,  que  d'enseigner 
comme  certain  ce  qui  €st  apocryphe  ou  frivole  (i) .  » 

(1)  «  Magis  eligit  sobrieUs  Ecclesiœ  cum  pietale  oescire,  quam  ali- 
quid  frivolum  et  apocryphum  tencndo  docere.  »  S.  Ado,  Libellus  de 
Festiv»  S  S»  Apost  fdus  Mptembris,  F.  vi  ad  calcem.  —  Usuard, 
XVI II  kalend.  seplembris.  — Baromun,  notes  sur  le  martyrologe  romain 
XVIII  kalend.  sept. 


CHAPITRE  III 


Lie»   procréa   du  cfarlstlanlsme   dan»  le«  Gaule» 
ne  se  sont  pa»^   au    deusl^me    sl^cle^   étendu» 


L'établissement  en  Gaule  da  christianisme  sar  un  fond 
solide,  son  développement  régulier  par  un  ministère  apos- 
tolique, ses  progrès  soutenus  et  continuée  par  des  institu- 
tions permanentes,  présentent  un  ensemble  de  questions 

• 

également  intéressantes  sous  le  double  aspect  de  la  religion 
et  de  rbistoire.  Pourquoi,  chez  nous,a-t^n  pris  à  tâche  de 
transformer  chacune  d'elles  en  un  problème  dont  on  mul- 
tiplie à  plaisir  les  inconnues  et  les  données  insolubles  ?  Pour 
arriver  à  dégager  la  vérité  sans  se  perdre  dans  de  vaines 
recherches  ni*8*égarer  dans  de  stériles  hypothèses,  il  faut, 
en  étudiant  ce  vaste  sujet,  avoir  sans  cesse  présente  à  l'es- 
prit la  marche  de  la  civilisation  romûne  à  travers  les 
Gaules.  L^Ëvangile  la  suit  pas  à  pas,  comme  Ton  voit  dans 
nos  campagnes  le  laboureur  qui  jette  la  semence  parcourir 
l'un  aprfes  l'autre  les  sillons  creusés  par  le  soc  de  la  char- 
rue. Ces  deux  grandes  choses,  l'une  le  plus  magnifique 
présent  du  ciel,  l'autre  la  plus  belle  œuvre  accomplie  par 
.les  hommes  sur  la  terre,  sont  intimement  unies  dans  les 
conseils  de  la  Providence.  Nous  n'en  voulons  appoiter 
qu'un  exemple.  Lorsque  l'Église  s'est  occupée  de  régler 

0 

l'administration  des  peuples  convertis  à  la  foi,  elle  n'a 
trouvé  rien  de  mieux  à  faire  que  de  transporter  dans  le 
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domaine  de  ses  affaires  spirituelles  l'organisation  tempo- 
relle créée  par  les  empereurs  ;  elle  a  conservé  la  division 
du  pays  en  provinces  et  en  diocèses,  et  placé  à  côté  da 
proconsul  un  archevêque  dans  chaque  métropole,  et  au- 
près du  président  un  évêque  dans  chaque  cité. 

Or,  depuis  Tan  l'25  avant  noire  ère,  Rome  possédait  au 
delà  des  Alpes,  sur  les  bords  de  la  mer  Intérieure,  le  ter- 
ritoire de  quelques  peuples  vaincus  et  dépouillés  par  la 
force  de  ses  armes.  Elle  Tavait  appelé  sa  province  (1),  et 
Tenvironnait  de  toutes  ses  complaisances. 

Strabon  lui-même  cédait  à  ce  sentiment  quand  il  s'ar- 
rêtait à  parler  du  beau  pays  où  ses  concitoyens  se  mon- 
traient si  fiers  de  régner  en'  maîtres,  et  le  géographe  de 
l'empire  mettait  plus  de  temps  et  de  soins  au  tableau  de 
la  Narbonnaise  qu'à  la  description  de  l'Aquitaine,  de  la 
Lyonnaise  et  de  la  Belgique  réunies  (2).  Les  Romains 
établirent  dans  cette  partie  de  la  Gaule  le  centre  de  leurs 
opérations  militaires,  guettant,  comme  l'aigle  du  haut  de 
son  aire,  les  régions  environnantes  et  le  moment  de  s'em- 
parer de  cette  proie  ardemmetit  convoitée  :  la  province 
était  pour  ainsi  dire  leur  quartier  général,  et  elle  ne  tarda 
pas  à  étendre  ses  limites  par  l'annexion  de  Marseille  et 
de  ses  dépendances.  Là,  à  côté  de  la  cité  phocéenne, 
l'Athènes  des  Gaules,  illustre  déjà  par  ses  écoles  de 
science  et  de  sagesse  (3),  et  entourée  de  la  couronne  de 
ces  colonies,  Agde,  î^ice,  Antibes,  Olbie,  Taurence  (A)» 


(1)  Ce  pays  s'appelle  encore  aujourd'hui  de  ce  nom  Provence. 

(2)  Slrabo,  lib.  iv,  c.  t. 

(3)  Id.,  c.  1,  5. 

(4)  Id.,  c.  1,  9.  Strabon  y  joint  encore  Fréjiis. 
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s'élevaient  Narbonne,  selon  Strabon,  la  plus  importante 
des  villes  du  pays  (1),  qui  donna  son  nom  à  la  province, 
et  qui,  par  mer,  entretenait  des  relations  commerciales 
avec  l'Espagne,  Tltalie,  l'Afrique  et  la  Sicile;  Arles,  la 
petite  Rome  des  Gaules,  disait  Ausone  (2)  ;  Vienne ,  dont 
Martial  vantait  les  goûts  littéraires  (3) ,  et  qui  tenait  les 
auteurs  latins  en  aussi  haute  estime  que  les  grecs;  Nîmes, 
la  première  honorée  du  droit  de  bourgeoisie  romaine  (i)  ; 
Aix,  fondée  l'an  123  par  le  consul  Sextius,  qui  l'appela 
de  son  nom  Aquœ  Sextiae  ;  Valence,  Orange,  Avignon, 
Béziers,  cités  romaines  comblées  de  faveurs  et  jouissant 
de  tous  les  privilèges  de  la  mère  patrie,  parlant  grec 
et  latin,  possédant  des  amphithéâtres  pour  se  réunir; 
pour  s'instruire,  des  chaires  déjà  célèbres  du  temps 
d'Auguste  (5),  et  pour  s'illustrer,  de  grands,  hommes 
qu'elles  envoyaient  à  Rome,  avant  le  règne  de  Claude, 
prendre  part  aux  affaires  de  la  république  (6). 
Si  les  Gaulois  de  la  Narbonnaise  jouissaient,  sur  les  bords 

(1)  Id. ,  c  1,  V2.  «  Le  marché  de  toule  la  Gaule.  » 

(2)  Ausou.  Clarœ  Urbes,  viii. 

Pande,  duplex  Ârelale,  tuos  blanda  hospiia  portus, 
Gallula  Roma  Ârelas;  quam  Narbo  Martius,  et  quam 
Aecolit  Âlpinis  opiilenia  Vienna  colonis. 

(3)  Martial,,  lib.  vu,  ep.  87. 

Fertur  habere  meos,  si  vera  est  fama,  libelles 

Inter  delicias  pulchra  Vienna  suas. 
Me  legit  omnis  ibi  senior,  juvenisque,  puerque, 

Et  coram  tetrico  casta  puella  viro. 
(il)  Sirabo,  id.,  0.  1,  12. 

(5)  Tacit.  Ann,  yWh.  iv,  c.  44.  Auguste  envoya  son  neveu  Lucius  An- 
tonius  à  Marseille,  où  le  prétexte  de  son  éducation  couvrit  un  véritable 
exil. 

(6)  Tacit.  Ann.,  lib.  xi,  e»  24.  «  Num  pœnilet..,  insignes  viros  e 
Gallia  Narbonensi  transivisse?"  » 


—  so- 
da Tibre,  d*une  aussi  belle  renommée,  tout  porte  à  croire 
que  ce  pays,  avec  ses  peuples  civilisés  et  ses  villes  honorées 
du  titre  de  municipes,  ne  put  échapper  à  la  sollicitude  des 
apôtres,  de  saint  Pierre  surtout,  et  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  ne  manqua  pas,  durant  son  séjour  à  Rome,  de 
diriger  et  de  pousser  au  delà  des  monts  Tœuvre  de  la 
conversion  des  gentils.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  apô- 
tres Paul  et  Luc,  spécialement  envoyés  aux  nations  de 
rOccident,  n'aient  annoncé  l'Évangile  et  fondé,  soit  en 
personne,  soit  par  leurs  disciples,  des  Églises  dans  les 
cités  si  florissantes  de  la  Gaule,  sur  le  littoral  de  la  mer 
Intérieure.  Aussi  la  tradition  qui  vénère  dans  Lazare  le 
premier  évêque  de  Marseille  fait-elle  remonter  l'éta- 
blissement des  chrétientés  de  Vienne  à  Crescent,  d'Aix  à 
Maximin,  de  Narbonne  à  Sergius  Paulus,  d'Arles  h  Tro- 
phime*  Ces  dernières  cropnces  en  particulier  nous  pa- 
raissent reposer  sur  des  témoignages  que  l'on  ne  saurait 
récuser. 

Nous  nous  sentons  ici  plus  à  l'aise,  car  nous  sommes 
en  présence  d'un  sentiment  unanime  qui  vénère,  de  temps 
immémorial,  dans  le  premier  évêque  de  Narbonne  le  pro- 
consul de  Chypre,  dont  nous  lisons  la  conversion  miracu- 
leuse au  livre  des  Actes  (1).  Le  nouveau  disciple  du  Christ, 
laissant  là  les  grandeurs  de  ce  monde  et  abandonnant  la 
haute  position  qu'il  occupait  dans  l'empire,  s'attacha 
désormais  à  saint  Paul,  qui  venait  de  le  baptiser  en  lui 
donnant  son  nom  ;  il  se  mit  à  sa  suite  pour  l'accompagner 
chez  les  nations  et  l'assister  dans  la  prédication  de  l'Évan- 
gile.  Le  grand  Apôtre  avait  accompli  son  œuvre  dans 

(1)  Act.  aposi.  XIII,  7. 
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TAcbaîe,  et  de  CoriDthe  il  écrivait  aux  Romains  qu'il  se 
préparait  à  passer  en  Espagne  (1).  II  n'existe  aucune  rai- 
son sérieuse  qui  permette  de  révoquer  en  doute  ce  voyage 
annoncé  par  saint  Paul.  Le  pape  saint  Clément  (2) ,  saint 
Atbanase,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Épiphanet 
saint  Jean  Chrysostome  et  Tbéodoret  affirment  qu'il  s'est 
accompli,  et  nous  croyons  devoir  ajouter  foi  plutôt  à  leur 
témoignage  qu'au  texte  d'un  canon  attribué  au  pape 
saint  Gelase  et  inséré  dans  le  décret  de  Gratien,  où  nous 
lisons  que  des  obstacles  imprévus  ont  empêcbé  saint  Paul 
d'accomplir  son  dessein  (3). 

L'Apôtre  se  rendit  donc  en  Espagne  ;  mais  celui  qui  di- 
sait (A)  :  tt  De  Jérusalem  en  111  y  rie,  je  suis  allé  de  tous 
côtés  répandant  la  bonne  nouvelle  » ,  prit  son  chemin  par  la 
Gaule  Narbonnaise,  et  après  y  avoir,  comme  ailleurs,  re- 
cueilli les  fruits  de  salut  dus  à  l'ardeur  de  son  zèle,  il  laissa 
son  compagnon  Sergius  Paulus  comme  évêque  à  Nar- 
bonne,  avec  la  mission  d'étendre  les  progrès  du  christia- 
nisme aux  autres  villes  de  la  province. 

Cette  tradition  est  appuyée  par  le  vieux  Martyrologe 
romain,  qui  annonce  au  xi  des  calendes  d'avril  :  «  A 
Narbonne,  la  fête  de  saint  Paul,  évëque,  disciple  des 
apôtres  (5).  »  Ce  témoignage,  à  nos  yeux  d'une  valeur 
incontestable,  puisqu'il  nous  vient  de  Rome  même,  est 

(1)  Ep.  ad  Rom,  xv»  28  :  «  Per  vos  proûciscar  in  Hispaniani.  » 

(2)  Ep.  ad  Corinih.  —  Ep.  ad  Dracoat.  —  Calech.  xvii.  —  Hse- 
res,  xxTir. 

(3)  Décret.  Grat. ,  Gansa  xxn,  q.  il,  c.  S. 

(4)  Ep.  ad  Hono.  Jiv,  19. 

(5)  Vcius  Martyrol.  UouianiiiD,  xi  kal.  april.  :  m  Narbonae»  sancli 
Paaii  episcopi,  discipuli  aposlolorum.  » 
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encore  confirmé  par  l'autorité  d'Adon,  le  22  mars  (1)  : 
«  A  Narbonne,  dans  les  Gaules,  fête  de  saint  Paul,  évêque 
et  confesseur,  disciple  des  apôtres  » ,  et  par  celle  d'Usuard, 
le  12  décembre  (2)  :  «  A  Narbonne,  fête  de  saint  Paul, 
confesseur,  ordonné  par  Tapdtre  saint  Paul,  et  établi 
évêque  de  cette  ville.  Il  accompagnait  TApêtre  des  nations 
se  rendant  en  Espagne,  et  fut  laissé  par  lui  à  Narbonne. 
Il  poursuivit  avec  ardeur  Fœuvre  de  la  prédication  de  la 
foi,  et  mourut  illustre  par  ses  miracles,  n 

La  propagation  de  l'Évangile  né  se  concentra  pas  exclu- 
sivement entre  les  mains  de  i'évêque  Sergius  Paulusà 
Narbonne.  Cette  ville  était  citée  par  Strabon  comme  la 
plus  importante  de  la  province  ;  mais  à  ses  cêtés  florissait 
Arles,  la  petite  Rome  des  Gaules,  qui  ne  pouvait  dès  lors 
ne  pas  attirer  sur  elle,  avec  les  regards  des  apôtres,  quel- 
ques rayons  de  la  lumière  qu'ils  répandaient  de  toutes 
parts  dans  Teropire  romain.  Le  livre  des  Actes  nous  fait 
connaître  un  disciple  de  saint  Paul,  du  nom  de  Tropbime, 
d'Éphèse  (3)  ;  il  s'était  converti  du  paganisme  à  la  religion 
chrétienne,  et  suivit  son  maître  dans  ses  voyages  à  travers 
la  Syrie,  par  Ptolémaïs  et  Césarée,  pour  se  rendre  à  Jéru- 
salem, aux  fêtes  de  la  Pentecôte.  Pendant  son  séjour  dans 
la  ville  sainte,  Paul  emmena Trophîme  au  temple;  la  pré- 

(1)  Ado,  Martyrol,  xi  kal.  aprîl.  u  lo  Galliis  civilale  Narbona,  natale 
sancti  Panli  episcopî  cl  confessons,  discipuli  apostolorura.  » 

(2)  Usuard,  Manyrol.,  pridie  idus  decembrîs  :  «  Âpud  Narbonam, 
uatalis  sancii  Pauli  confessons,  quem  bealus  Paiilus  aposlolus  ordina- 
turo,  eidem  urbi  destinavit  autislitem  ;  quique  cum  eodcm  apostolo  ad 
Hispanias  prsedicandi  gratia  pergens,  ibidem  rePictus  esl,  ubi  pnedica- 
lionis  ofTicio  non  segniier  impleio,  clarus  miraculîs  quievit  » 

(3)  ÂcU  Âpost.,c.  XXI,  29.  «  Viderant  enim  Trophimum  Kphesirium 
in  cîvitale  cum  ipso.  »   •  ,    >.        .       . 
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sence  de  cet  étranger,  de  ce  gentil,  excita  soudain  un 
grand  tumulte,  et  Paul  faillit  être  victime  de  la  colère  des 
Juifs.  A  quelque  temps  de  là,  ils  se  remirent  en  chemin  ; 
mais  Tropbime  tomba  malade  à  Milet,  et  saint  Paul  dut 
continuer  sans  lui  ses  courses  apostoliques  (1).  Rendu  à 
la  santé,  il  vint  à  Rome  et  fut  envoyé  par  saint  Pierre  dans 
la  Gaule  Narbonnaise,  où  il  espérait  sans  doute  rencontrer 
le  grand  Apôtre  à  son  retour  d'Espagne.  Trophime  se  livra 
tout  entier  dans  ce  pays  à  la  conversion  des  gentils,  et  fut 
placé  à  la  tête  de  TÉglise  d'Arles,  tandis  que  Sergius 
Paulus  gouvernait  les  fidèles  de  Narbonne,  etCrescent,  si 
nous  en  croyons  Adon  (2) ,  les  chrétiens  de  Vienne. 

Le  vieux  Martyrologe  romain,  dont  nous  apportions  le 
témoignage  à  l'appui  de  la  mission  de  saint  Paul  de  Nar- 
bonne au  premier  siècle,  fait  également  mémoire  «  de 
saint  Trophime ,  disciple  des  apôtres  (3) .  n  Nous  lisons 
aussi  dans  le  Martyrologe  d'Adon,  à  la  date  du  29  dé- 
cembre (4)  :  «  Arles,  fête  de  saint  Trophime,  évêque  et 
confesseur,  disciple  des  apôtres  Pierre  et  Paul.  »  Usuard 
est  encore  plus  explicite  (5)  :«  Le  29  décembre,  Arles,  fête 
de  saint  Trophime,  dont  parle  saint  Paul  dans  sa  lettre  à 

(i)  II  ad  Timolh.,  c  iv,20  :  a  Trophîmum  reliqui  iniirmum  Mileti.  » 

(2)  Ado,  Marlyr. ,  iv  kal.  jan.  «  S.  Cresceniis,  apostoli  Pauli  disci- 
puli,  Viennensis  ecclesia:  primi  doctoris.  » 

(3)  Velus  Mariyr.  Rom.,  iv  kal.  jan.  ^  Trophimi  episcopi,  discipuli 
apostolorum.  » 

(A)  Ado,  Blarlyr.,  iv  kaL  jan.  a  Apud  ArelaUm,  natali^  S.  Tro- 
pbim},  episcopi  et  confessons,  discipuli  apostolorum  Pétri  et  Pauli.  » 

(5)  Usuard,  Martyr.,  iv  kal.  jan.  :  «  Apud  Arelalem,  natalis  S.  Tro- 
pbiiui,  cujus  memiqit  Paulus  scribens  ad  Timotheum,  qui  ab  eodem 
apostolo  episcopus  ordinatusb  prsefaïae  urbi  primus  ad  Chrisii  evangelium 
pnedicandum  direetuà  csC  Èx  cujus  fonte,  ut  papa  Zosimus  scribit,  tota 
GaUia  fidei  rivales  aecepil.  » 
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Timothée.  Il  fut  sacré  évoque  par  T  Apôtre,  et  envoyé  dans 
cette  ville  pour  prêcher  la  bonne  nouvelle.  De  cette 
source^  dit  le  pape  Zozime»  la  foi  se  répandît  dans  toute  la 
GaoIe«  » 

Un  petit  livre  publié,  d'autres  disent  rédigé  par  l'ar- 
chevêque devienne,  Adon,  vers  l'an  850  (l)» offre  comine 
en  raccourci,  à  la  piété  des  fidèles,  le  nom,  la  fête  et  les 
principaux  titres  de  gloire  des  apdtres  et  de  leurs  disciples. 
Ce  petit  livre,  d'une  importance  égale  à  peu  près  à  celle 
du  vieux  Martyrologe  romain,  dont  il  n'est  que  le  déve- 
loppement, semble  avoir  été  composé  pour  défendre  l'en- 
trée du  collège  apostolique  contre  les  invasions  du  moyen 
âge.  Nous  y  trouvons  à  leur  place  Paul  de  Narbonne  (2) 
et  Trophime  d'Arles,  rangés  au  nombre  des  disciples  des 
apôtres  (3).  Ce  témoignage  des  temps  anciens  en  faveur 
des  deux  évêques  est  confirmé  par  le  passage  suivant  de 
la  chronique  d*AdoD,  disant  du  premier  siècle  [à)  :  «  On 

(1)  L(ibellu$  de  Festivitatibus  Apostolorum^  et  reliquorum  qui  disci- 
puli  aul  vieilli  successoresque  ipsorum  aposlolorunn  fuerunt. 

(2)  Libellas  de  FesU  Apost^  D.  xi  kaU  apr.  «  Natalis  S.  Pauli,qiirro 
beali  apostoli  ordinalum  urbi  Narboaae  episcopum  miserunl.  Quem  ira- 
dunt  eumdoin  ipsuji  fuisse  Sergium  Paulum  proconsulem,  virum  prii- 
dcDlero,  a  quo  ipse  Paulus  sorlllus  est  Bomcn,  quia  eum  fidei  Chrisli 
subegerat  ;  quique  ab  eodem  sauclo  apostolo  cum  ad  IlispaDias  pnedl- 
candi  gratia  per^eret,  apud  praefatam  urbem  Narbonam  reliclus,  prscdi' 
caiionis  oflicio  iioq  segiiiler  implcto,  clarus  oiiraculis  coronalus  sepc 
litur.  » 

(3)  Lit.  de  FesU  ApoU,^  F.  iv  kaL  jaiu  «  Naialis  S.  Trophîmi,  de. 
quo  scribil  aposu  ad  Timoth.  :  TropMmum  autem  religui  infirmutn 
MilelL  Hic  ab  aposlolis  Roms  ordinal  us  epis6)pus,  primus  ad  Arelatem 
urbem  GalU»  ad  Chrisli  Evangelium  prsedicandum  direclus  esL  Ei  ciijus 
fonie,  ulbeaius  papa  Zosimus  scribit,  toiœ  Gallisiidei  rivos  acceperuol  ; 
qui  apud  eamdem  urbem  in  pace  quieviu  »    < 

(A)  Ado,  Chronicon,^  ^tas  sexla,  an.  59'j  .«  <2uo  tenipoie.  crediior 
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croit  que  Paul,  se  rendant  en  ce  temps-là  en  Espagne,  laissa 
Trophime  à  Arles  et  Crescent  à  Vienne»  pour  prêcher  TÉ- 
vangiie.  » 

En  présence  de  ces  textes  que  nous  avons  voulu  repro- 
duire intégralement,  est-il  nécessaire  de  faire  observer  en 
quelle  estime  Usuard  tenait  le  Libellus  de  Festiv.  AposL; 
qu'il  lui  prête  toute  sa  confiance,  et  se  contente  d'y  pren- 
dre à  la  lettre  les  notices  insérées  dans  son  Martyrologe 
sur  Paul  de  Narbonne  et  Trophime  d'Arles? 

Il  serait  plus  que  téméraire  de  repousser  cette  tradition 
et  de  n'admettre  pas  que  l'Eglise  d'Arles  a  été  fondée  au 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  En  effet,  dès  le  milieu 
du  troisième  siècle,  nous  voyons  un  de  ses  évêques  dé- 
noncé à  Rome  pour  s'être  engagé  dans  les  voies  de  l'héré- 
sie.  Saint  Cyprien  écrivait  au  pape  saint  Etienne  :  «  Faus- 
tin,  notre  collègue,  m'a  écrit,  deux  fois  de  Lyon,  où  il 
réside,  pour  me  faire  connaître  ce  que  je  sais  vous  avoir 
été  déjà  dénoncé  à  vous-même  par  les  autres  évêques  de  la 
province,  que  Marcien,  résidant  à  Arles,  s'est  joint  à  No- 
vatien  et  s'est  séparé  de  l'unité  de  TÉglise  catholique. 
Cest  pourquoi  il  est  nécessaire  que  vous  adressiez  des 
lettres  pleines  d'autorité  à  nos  collègues  de  l'épiscopat 
établis  dans  les  Gaules,  afin  qu'ils  ne  souffrent  pas  plus 
longtemps  Marcien,  ennemi  obstiné  et  orgueilleux  de  la 
divine  piété.  —  Ainsi,  qu'après  avoir  écarté  Marcien..., 
on  prenne  soin  de  substituer  un  autre  évêque  à  sa 
place  (1).  »»  Le  sclflsme  de  Novaiien  dont  il  esi  ici  question 

« 

Paillas  ad  Hispanias  porveoisse  et  Arelatae  Trophîmom,  VienaaD  Cres- 
cenicm  dîscipulos  suos  ad  praedicanduin  rdiquisse.  n 
(i)  S.  Cyprialii  opera,;£p.  lxvii  ad  SlephaDum  de  Marciano. 
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avait  commencé  en  252;  la  lettre  de  saint  Cyprien  est  de 
Tannée  25i  ;  on  ne  peut  donc  pas  supposer  qu'à  peine 

fondée  l'Église  d'Arles  ait  été  gouvernée  par  un  évêque 
hérétique. 

Il  est  plus  raisonnable  d'admettre  que  Marcien  prenait 
rang  parmi  des  pontifes  dont  la  succession  remontait  au 
premier  siècle.  «  Cette  date  de  la  fondation  de  l'Église 
d'Arles  par  saint  Trophime  n'est  pas  indiscutable  (1),  dit 
M.  le  Blant  dans  ses  admirables  études  sur  les  inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule  ;  mais  les  preuves  de  l'épigraphie 
sont  en  sa  faveur  »,  témoin  l'inscription  dix  fois  sécu- 
laire gravée  sur  la  statue  de  saint  Trophime,  qui  décore 
le  portail  de  l'église  métropolitaine  (2);  témoin  le  sceau 
des  anciens  archevêques  d'Arles  Imbert  d'Aiguières,  en 
1193,  et  ses  successeurs  Michel  de  Moriez,  Hugues,  Jean 
de  Baux,  Bertrand  de  Saint-Martin  (3),  portant  l' effigie  de 
saint  Tro'phime  avec  ces  mots  : 

t  SANCTI  TftOPHlMI  lUV.,  XPE  DISCIPVLE 

De  plus,  nous  avons  sous  les  yeux  les  lettres  échangées, 
au  quatrième  et  au  cinquième  siècle,  entre  les  papes  et  les 

(1)  M.  le  Rlaut,  Inscriptions  dvréiiennes  de  la  Gaule^  préface,  p.  54 
et  56. 

(2)  Suarez,  Gallia  ckristiana^  t.  VllI.  «  Ghristi  discipulum  probal 
marmorea  D.  efligîes  in  atrio  naetropoleos  coUocata  aole  anoos  iniiie, 
cujus  pallium,  slylo  vetusiioris  aevi,  inscribitur  hoc  epigrammate  : 

Ceoiiur  eximius 

* 

Vir,  Chrisii  discipuloruiii 
De  numéro,  Trophimus, 
Sepluaginia  duoniin. 

(3)  Monuments  inédits^  t.  II,  p.  348. 


<*  M 
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évêques  de  la  province  d'Arles  :  elles  attestent  que  tous, 
d*un  commun  accord,  reconnaissaient  l'antiquité  des  on- 
gines  de  cette  Église,  déclarant  hautement,  les  uns  et  les 
autres,  que  «  le  grand  évéque  d'Arles,  Trophime,  envoyé 
par  le  siège  apostolique,  a  été  la  source  d'où  les  ruisseaux 
de  la  foi  ont  coulé  sur  les  Gaules  (l).  »  Ce  sont  les  paroles 
du  souverain  pontife  ;  ùous  en  recueillons  l'écho  sur  les  lè- 
vres des  évêques  disant  :  «  C'est  une  chose  connue  de  toutes 
les  provinces  des  Gaules,  et  la  sainte  Église  romaine  n'i- 
gnore pas  que  la  cité  d'Arles  a  mérité,  la  première  d'entre 
les  cités  des  Gaules,  d'avoir  un  évêque,  qui  fut  saint  Tro- 
phime, envoyé  par  le  bienheureux  apôtre  Pierre,  et  que 
c'est  de  là  que  le  bien  de  la  foi  et  de  la  religion  s'est 
étendu  peu  à  peu  dans  les  autres  contrées  des  Gaules  (2).  » 
Ces  documents  précieux  et  incontestables  établissent 
tout  d'abord  et  mettent  bien  en  lumière  un  premier  point, 
que  l'Évangile  a  été,  dès  le  premier  siècle,  prêché  dans  la 
Narbonnaise  par  des  disciples  des  apôtres,  entre  lesquels 
CD  distingue  Crescent  de  Vienne,  Paul  de  Narbonne  et 
Trophime  d'Arles;  ensuite  ils  démontrent  que,  dans 
iioire  pays,  les  commencements  du  christianisme  ont  été 
difliciles,  ses  progrès  lents,  pénibles,  et,  pour  continuer 

(1)  Ep.  I,  Zosimi  ad  Episc  Gall.  —  Sirmond.  Concantiq.  GalL^  U  I, 
p*  42.  «I  Ad  quam  Arelatensero  urbem  primum  ex  hac  sede  Trophimus 
sammus  antistes,  ex  eujus  fonte  lotse  Galliae  fidei  rivulos  acceperunt, 
direcius  est.  » 

(2)  Preces  Episc.  prov.  Arelat.  ad  Leonem  pap.  —  Sirmond,  id., 
p.  89.  If  Omnibus  Galiîcanîs  regionibus  notum  est,  sed  nec  sacro  sanctsc 
Romans  Ecclesite  habetur  incôgnitum,  quod  prima  inlra  Gallias  Arela* 
tensis  civitas,  missum  a  béato  Petro  apostolo  S.  Trophimum  habere 
meruit  sacerdotem  ,  et  exinde  aliis  panlatim  regionibus  Galliarum 
bonuu  fidei  et  rcligionis  infusum.  » 
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rimage  du  pape  Zozime,  plus  semblables  à  la  source  qui 
coulet  se  déversant  en  faibles  ruisseaux,  qu'à  un  grand 
fleuve  qui  couvre  en  un  moment  toute  la  contrée  de  ses 
ondes  débordées  (1). 

Nous  apprenons  encore  par  ces  textes  authentiques 
quelle  était,  en  Tannée  A17,  l'opinion  accréditée  à  Rome 
et  en  Gaule  sur  les  origines  de  la  religion  chrétienne  dans 
notre  pays.  Gomme  il  s'agissait,  dans  la  discussion  qui 
nous  a  fourni  les  lettres  échangées  entre  le  pape  et  les 
évéques  de  la  Narbonnaise,  de  décider  la  question  de  haute 
juridiction  que  Patrocle,  évèque  d'Arles,  prétendait  inhé- 
rente à  son  siège  depuis  la  venue  de  saint  Trophi me,  nous 
ne  voyons  pas  qu'aucun  des  évéques  qui  refusaient  de  se 
soumettre  à  cette  suprématie  ait  mis  en  parallèle  et  invo- 
qué, pour  appuyer  son  indépendance,  l'antiquité  de  leurs 
^lises  respectives.  C'était  pourtant  l'occasion  et  en  même 
temps  le  meilleur  moyen  de  réduire  à  néant  les  prétentions 
de  Patrocle.  Ils  ne  l'ont  pas  fait,  quoiqu'ils  fussent  évo- 
ques de  Marseille,  de  Vienne  et  de  Narbonne.  Tous,  de 

(1)  Mamachi,  Origities  et  Antiquitates  Christian*^  t«  II,  lib.  ii,  c  âS, 
embrasse  pleinement  cette  opinion  sur  rétablissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules.  Le  savant  dominicain,  professeur  k  la  Minerve,  montre 
saint  Polhin  et  la  mission  asiatique  continuant  l'œuvre  apostolique  de 
saint  Trophime,  et  il  ajoute,  k  la  page  245  :  «  Quid  obstabat,  quo  minus 
Trophimus  primus  chrisUanismum  in  |Galliam  introducere,  tamelsi  Po- 
thÎDtts  Polycarpi  discipulus  LugdaneDsem  deiaie  ecclesiam  moderatus 
sit,  in  qua  perpaucos  christianos  reperisset?  Nam  exiguum  fuisse  tune 
aetatis  in  Gallia  numerum  nostrorum  facile  patior.  »  Un  peu  plus  loin, 
p.  247,  le  P.  Mamachi  éoumère  les  prétentions  des  Églises  des  Gaules 
et  les  traditions  locales  des  fidèles  de  Limoges  touchant  saint  liariial,  de 
Toulouse  au  sujet  de  saint  Saturnin,  de  Paris  sur  saint  Denys  l'Aréo- 
pagiie,  etc.,  et  il  observe  :  «  Alii  aliis  dîseipulis  apastokorâm  iasiiiuio- 
ribus  gloriaatur.  Hoccertum  est  :  perpaucofrflofuisse  pplfuUtemporibus 
in  ea  regione,  qui  christianam  religionem  f»roliterentur.  »  •-    • 
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part  et  d*autre,  s'accordaient  doue  à  croire  que  de  la  Nar- 
bofioaise,  d'Arles  en  particulier,  puis  des  autres' cités,  des 
missionnaires  se  seraient  peu  à  peu  avancés  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  du  côté  de^  Lyon,  Besançon,  Toulouse, 
Autun,  Bordeaux  (1),  et  vers  les  plus  rapprochées  des 
villes  bâties  par  les  soins  d'Auguste  dans  la  Lyonnaise, 
l'Aquitaine  et  la  Belgique.  Ainsi  se  seraient  fondées  les 
Eglises  qui,  au  dire  de  saint  Jérôme  (2),  existaient  déjà 
au  deaiième  siècle  sur  les  bords  de  la  Garonne. 

Les  travaux  des  Romains  et  la  marche  de  leur  civilisa- 
tion entraînaient  le  progrès  du  christianisme  dans  les 
Gaules.  Les  quatre  grandes  voies  ouvertes  par  Auguste 
s'achevaient  sous  ses  successeurs,  et  sur  les  différents 
points  de  leur  long  parcours  on  voyait  des  cités  impor- 
tantes s'élever  sur  les  ruines  des  pauvres  villages,  à  la 
place,  des  enceintes  grossièrement  fortifiées.  Ces  voies 
romaines  partaient  de  Lyon,  et  trois  d'entre  elles  auraient 
été,  dit-on,  percées  sur  la  proposition  d' Agrippa  (S) .  a  Dans 
leur  ensemble  elles  coupaient,  dit  M.  Thierry  (A) ,  le  ter- 
ritoire transalpin  au  nord,  au  nord-ouest^  au  sud-ouest  et 
au  sud.  Celle  du  nord  aboutissait  au  Rhin  et  à  l'Océan 

(!)  Ces  Ttlles  sont  présentées  par  Strabon  CQtniue  les  plus  considé- 
rables des  Gaules.  D'après  saint  Jérôme,  dès  Tan  59«  Chron, ,  le  célèbre 
Ursulos  on  Surculus  enseignait  la  rhétorique  k  Toulouse.  Âutun  fut  la 
première  k. rechercher  l'alliance  et  l'amitié  des  Romains,  et  s'appela 
Jalia,  de  iules  César,  au  lieu  de  Bibracte,  puis  Âugustodunum,  d'Au- 
guste. Lyon,  fondée  ou  agrandie  par  le  gouverneur  de  la  province,  &lu- 
natius  Pla^cus,  ran>25  avant  J.-C,  acquit  promplement,  grikce  ksa  po- 
sition au  icoiifluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  une  imporiancc  paiticu- 
lière.,       .,/. 

(2)  £p.  LIIH  ^à  Tlieodoram. 

(3)  ffisL  littéraire  de$  Gaules^  t.  1,  p.  51. 

(4)  ffist,  des  Gaules,  u  i%  ch.  i. 


s 

> 


—  61  — 
de  Sulpice-Sévëre  (1),  qui  vîviûa  daDS  les  Gaules  les 
germes  féconds  de  la  semence  évangélique. 

Les  cbrétienlés  récemment  établies  travaillaieDt  à  leur 
tour  à  la  propagation  de  la  foi,  élargissant  autour  d'elles 
le  cercle  de  ses  conquêtes,  et  envoyant  de  leur  côté  des 
apôtres  jeter  les  fondements  de  nouvelles  Églises  dans  les 
régions  environnantes.  Le  zèle  et  l'activité  de  ces  mission- 
naires ne  demeuraient  point  stériles  ;  car,  en  l'année  180, 
saint  Irénée  pouvait  réunir  k  Lyon  un  premier  concile  tdt 
après  suivi  d'un  second,  et  à  cbactme  de  ces  assemblées 
l'on  vil  siéger  douze  ou  treize  évéques.  Ces  prélats,  il  est 
vrai,  appartenaient  à  la  province  romaine,  à  la  Narbon- 
naise,  et  venûent  des  villes  voisines  ;  car  on  continuait  & 
regarder  la  Gaule  Celtique  comme  un  pays  perdu  derrière 
ses  bois  et  ses  marais.  Lyon,  qui  en  était  la  métiopole, 
conservait  elle-même,  en  dépit  de  son  athénée,  de  ses  chaires 
et  de  ses  écoles,  un  accent  barbare  que  ses  rhéteurs  ne 
parvenaient  pas  à  lui  enlever.  Si  saint  Irénée  se  plaignait 
encore,  vers  l'an  190,  des  embarras  qu'il  éprouvait  à  parler 
au  peuple  lyonnais  dans  la  langue  harmonieuse  des  Athé- 
niens, combien  plus  empêchés  ne  se  seraient  point  sentis 
les  chefs  d'une  mission  grecque  députés  cent  ans  plus  têt, 
les  Parisiens,  au  cœur 

I  centre  à  Lyon  et  jeta, 
ur  l'Église  des  Gaules, 
ianisme  au  delà  de  la 
âtaittenu  renfermé.  Le 
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zèle  et  l'énergie  des  nouveaux  ouvriers,  disciples  de  saint 
Jean  par  saint  Pôlycairpet  opéraient  des  merveilles  ;  porté 
par  eux,  l'Évangile  quitta  les  bords  de  la  mer  Intérieure, 
et,  remontant  la  vallée  du  Rhône,  il  pénétra  plus  avant 
dans  la  Gaule  Celtique,  à  travers  les  plaines  fertiles  du 
bassin  de  la  Saône,  jusqu'à  Langres  et  Dijon.  Ces  géné- 
reux élans  de  la  charité  apostolique  furent  trop  tôt  com- 
primés par  la  violence,  et  l'ardeur  des  missionnaires  s'étei- 
gnit dans  leur  sang.  Lyon  et  Vienne  ne  furent  pas  seules  à 
souffrir  des  édits  de  Marc-Aurèle»  La  rage  des  bourreaux 
s'acharnait  contre  les  chrétiens  partout  où  la  foi  s'était  éta- 
blie. Toutes  les  Églises  des  Gaules  furent  décimées;  un 
grand  nombre  même,  soit  dans  la  Narbonnaise,  soit  dans 
la  Celtique,  furent  anéanties,  les  pasteurs  ayant  été  mis  à 
mort  et  les  brebis  égorgées  ;  il  ne  restait ,  deçà ,  delà ,  que 
quelques  fidèles  dispersés  par  la  terreur,  qui  attendaient 
dans  l'angoisse  qu'il  plût  à  Dieu  de  calmer  la  tempête  et 
de  leur  envoyer  d'autres  chefs,  pour  rétablir  le  règne  du 
Christ  aux  lieux  où  il  venait  d*ëtre  si  violemment  détruit. 
Trente  ans  après  Marc-Aurèle,  l'empereur  Sévère  renou- 
velait la  persécution  et  poursuivait  la  ruine  de  la  religion 
chrétienne  dans  les  Gaules.  Le  grand  Irénée  périt  dans  les 
supplices  ;  on  put  croire  son  œuvre  dévastée,  les  fruits  de 
sa  mission  dispersés,  et  la  destruction  du  christianisme 
complète.  Mais  cette  fois  le  sang  des  martyrs  fut  vraiment 
pour  toute  la  contrée  une  semence  de  chrétiens,  et  les 

même  façon  le  progrès  de  la  relij^ioD  dans  les  Gaules  :  «  Secundo  sae- 
culo,  dii-il,  auctum  magis  magisque  eoriim  fuisse  numerum,  adeo  ut 
Lugduni  ac  Viennaî  permuUi  rnpli  ad  supplicinm,  variisque  lormen- 
torum'  gencribus  excruiaii,  martyres  demum  magno  Ecclcsiarum  coni- 
niodo  aique  utiliiate  deceseeriut.  » 

•"       .  »    .    •    .      -. 
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peuples  les  plus  reculés  furent  à  leur  tour  appelés  &  la  re- 
cueillir pour  la  faire  fructifier  au  centuple.  Ainsi  voit-on 
dans  les  champs  les  habitants,  surpris  par  un  orage,  cher- 
cher un  refuge  sous  leurs  grands  arbres  :  les  premières 
gouttes  s'arrêtent  absorbées  par  l'épaisseur  du  feuillage  ; 
mais  si  les  nuages  s'amoncellent,  si  le  ciel  se  fond  en  eau, 
la  pluie  ne  tarde  pas  à  pénétrer  l'abri,  et  ceux  qu'il  cou- 
vrait naguère  trouvent  bientôt  les  branches  les  plus  touf- 
fues impuissantes  à  les  garantir. 


'  <  r» 
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CHAPITRE  IV 


IVouvelle    mliialon   apostolique    dans    les    Gaules 

au   troisième    siècle* 


I 


FONDATION   DE  L'ÉGUSE   DE   PARIS 

Saint  Grégoire  de  Tours  commence  son  histoire  en  résu- 
mant à  grands  traits  les  principaux  événements  qui  rem- 
plissent les  premiers  siècles  de  l'Église  avant  Tarrivée  des 
Francs  dans  les  Gaules.  C'était  certes  une  grande  et  belle 
idée  de  chercher  dans  le  berceau  même  du  christianisme 
les  origines  du  royaume  très-chrétien,  de  montre^-  la  reli- 
gion associant  dès  le  principe  ses  intérêts  à  la  cause  de  la 
France,  pour  établir  ainsi  les  destinées  providentielles  de 
notre  nation,  et  permettre  à  un  autre  historien,  à  Mézei'ay, 
d'inscrire  en  tête  de  nos  annales  :  Gesia  Dei  per  Francos. 
L'évêque  de  Tours  esquisse  rapidement  et  d'un  crayon  lé- 
ger le  tableau  des  persécutions.  Arrivant  à  celle  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle,  après  avoir  cité  les  noms  de  deux 
illustres  victimes,  saint  Justin  l'Apologiste  et  saint  Poly- 
carpe,  le  disciple  de  saint  Jean,  il  ajoute  (1)  ;  «Dans  les 
Gaules  surtout,  un  grand  nombre  de  martyrs  ont  remporté 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  la  céleste  couronne;  nous 

(1)  HisL    Franc, ^  L  i,  c,  26.  Ce  texte  est  digne  de  remarque  : 
a  Quorum  passioDum  hîstoriaeapud  nos  fideliier  usque  hodie  reiiDentur,  » 
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conservons  encore  fidèlement  la  relation  de  leurs  souf- 
frances. Parmi  ces  vaillants  soldats  se  trouvait  le  pre- 
mier évêque  de  l'Église  de  Lyon,  Pothin,  qui  plein  de 
jours  expira  dans  les  supplices.  Son  successeur,  le  bien- 
heureux Irénée,  qui  avait  été  envoyé  à  Lyon  par  saint  Pc- 
lycarpe,  convertit  par  ses  prédications  la  ville  presque 
tout  entière  au  christianisme.  Dans  une  nouvelle  persé- 
cution, la  cinquième,  ordonnée  par  Sévère,  le  démon  se 
servit  du  tyran  pour  déclarer  à  la  religion  du  Christ  une 
guerre  si  cruelle  que  l'on  vit  égorger  une  multitude  in- 
nombrable de  fidèles,  et  des  fleuves  de  sang  inonder  les 
places  publiques.  » 

S'il  faut  vraiment  admettre  et  compter  dans  les  Gaules 
tant  d'Églises  fondées  dès  le  preoiier  siècle  par  les 
soixante-douze  disciples,  par  les  apôtres  eux-mêmes  on 
par  leurs  envoyés  immédiats  ;  si  nous  devons  ajouter  foi 
aux  traditions  particulières  qui  leur  décernent  à  tous  les 
palmes  du  martyre,  comment  expliquer  le  silence  que 
saint  Grégoire  de  Tours  fait  peser  sur  ces  héros  de  la  foi? 
Comment  a-t-il  pu  les  laisser  dans  l'oubli  quand  il  a  parlé 
de  Néron,  de  Domitien,  de  Trajan?  Comprend-on  qu'au 
sanglant  souvenir  de  ces  trois  premiers  persécuteurs, 
il  n'ait  pas  songé  à  rattacher  les  noms  de  saint  Ûenys  de 
Paris,  de  saint  Martial  de  Limoges,  de  saint  Savinien  de 
Sens,  de  saint  Nicaise  de  Rouen,  de  saint  Catien  de  Tours, 
s'il  est  vrai,  comme  le  disent  certains  auteurs  s'appuyant 
sur  des  légendes,  que  ces  saints  et  beaucoup  d'autres  ont 
souffert  le  martyre  sous  Tun  pu  l'autre  de  ces  tyrans?  Ce- 
pendant  c'étaient  là  des  saints  du  pays»  qui  devaient  natu- 
rellement accourir  sous  la  phime  d'uD  évêque  racontant 
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les origines  de  sa  nation;  chacun  d'eux  avait  sa  place 
glorieusement  marquée  autour  du  berceau  de  nos  Églises, 
et  leurs  victoires  ne  pouvaient  que  jeter  un  éclat  im- 
mortel sur  les  premières  pages  de  notre  histoire.  De  plus, 
parmi  ces  noms,  un  surtout  intéressait  assez  l'évêque  de 
Tours  pour  qu'il  ne  négligeât  pas  l'occasion  qui  s'offrait  à 
lui  de  célébrer  la  gloire  et  les  triomphes  du  fondateur  de 
son  Église.  S'il  ne  l'a  pas  fait,  c'est  que  ce  n'était  point  la 
vérité. 

Saint  Grégoire  n'ignorait  pas  qu'avant  la  mission  d'A- 
sie, dont  il  rapporte  les  conquêtes  et  les  épreuves,  l'Évan- 
gile avait  été,  au  premier  siècle,  annoncé  au  delà  des  Al- 
pes, mais  seulement  sur  des  points  isolés  de  la  contrée, 
par  quelques  apôtres  dont  la  prédication  porta  d'abord  peu 
de  fruits,  et  dont  les  travaux  ne  furent  point  arrêtés  par 
les  supplices  on  par  une  mort  violente.  Répondant  à  l'avance 
à  ceux  qui  devaient  l'accuser  d'ignorer  ou  de  négliger  les 
traditions  locales,  l'évêque  de  Tours  raconte  celle  qui  com- 
mençait à  prendre  cours  au  sujet  de  saint  Eutrope,  mar- 
tyr et  apôtre  de  Saintes  (1) .  «  Il  passait,  écrit  notre  his- 
torien, pour  avoir  été  envoyé  dans  les  Gaules  avec  la  di- 
gnité d'évêque,  par  le  pape  saint  Clément.  »  Il  ne  lui  était 
pas  difficile  de  consigner  dans  ses  ouvrages  les  mêmes  tra- 
ditions sur  les  évêques  dont  il  fixait  l'arrivée  au  troisième 
siècle,  si  déjà  elles  avaient  eu  quelque  faveur  dans  les 
Églises  de  Paris,  de  Toulouse,  de  Clermont,  de  Bourges, 
de  limoges  et  de  Tours.  Grégoire  n'en  dit  rien,  parce  que 

(1)  De  Gtoria  Martyr,  y  ].  i,  e.  S6.  :  «  Eutropms  martyr  Sfliiitonico& 
dvitatis,  a  Clémente  eii^|)o  ferlnr  directin  în  Gallias,  ab  eodem  etiam 
pontiflcalis  ordiais  gratia  cons^cralus.  n 
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de  son  temps  personne  n'y  songeait,  et  son  livre  ne  rap- 
'  pelle  la  mémoire  d'aucun  martyr  en  Gaule  durant  les  pre- 
mières persécutions,  parce  qu'à  cette  époque  il  n'y  en  avait 
pas  encore  eu  dans  nos  contrées.  C'était  si  bien  le  senii- 
timent  en  honneur  à  Rome,  que  le  vieux  Martyrologe  ro- 
main présentait  à  la  vénération  des  fidèles,  sous  le  simple 
titre  d'évêque,  Paul  de  Narbonne  et  Trophime' d'Arles, 

disciples  des  apôtres  (1) .  ^ 

• 

Le  témoignage  de  Sulpice-Sévère  est  sur  ce  point  aussi 
formel  et  aussi  explicite  que  possible  ;  il  acquiert  une  nou- 
velle force  en  nous  donnant  la  raison  du  silence  de  Grégoire 
de  Tours.  L'auteur  de  l'Histoire  sacrée  écrivait  quatre- 
vingt-neuf  ans  après  la  conversion  de  Constantin,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  AOO;  il  présente,  lui  aussi,  dans  son  ouvrage 
un  résumé  succinct  des  faits  relatifs  aux  premières  persé- 
cutions, et  quand  il  arrive  aux  cruels  édits  proclamés  de 
nouveau  par  l'empereur  Marc-Aurèle,  il  ajoute  cette  re- 
marque (2)  :  «  Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  Ton 
vit  des  martyi'S  dans  les  Gaulés,  parce  que  la  vraie  religion 
ne  fut  embrassée  que  plus  tard  au  delà  des  Alpes<  »  Ces 
paroles  sont  d'un  Gaulois,  de  celui  que,  pour  son  élégance 
et  sa  gravité  consciencieuse,  la  critique  appelle  à  juste  litre 
le  Salluste  chrétien.  Pour  nous,  accoutumé  au  respect  des 
vieux  historiens  de  l'Église,  nous  ne  comprenons  pas  que 
l'on  fasse  avec  si  peu  de  souci  litière  d'un  texte  clair,  net, 
précis,  parce  qu'il  ne  saurait  se  concilier  avec  la  fondation, 
au  premier  siècle,  de  soixante-quinze  Églises  au  delà  des 

.  (t)  Velus  Martyr.  Rom.,  xi  kal.  aprilis,  iv  kai  janimr»  «^< 

(2)  «  Tum  primum  Intra  Gallias  martyria  visa,  serîus  trans  Âlpcs  De! 
religione  suscepta.  » 

•  •  •  ••  ^«^ 
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monts,  et  parce  qu'il  contredit  les  actes  légendaires  de 
tant  de  saints  pontifes  qui  sont  presque  tous  présentés 
comme  des  martyrs  solennellement  immolés  en  Gaule 
sous  Néron,  Domitien  ou  Trajan,  avec  un  grand  nombre 
des  néophytes  qu'ils  avaient  convertis  au  christianisme. 
L'observation  de  Sulpice  -  Sévère  renverse  toutes,  ces 
croyaBces,  car  elle  signifie  qu'avant  Marc-Aurèle  la  per- 
sécution n'avait  pas  été  officiellement  organisée,  et  qu'elle 
ne  sévissait  pas  encore  dans  les  Gaules  en  vertu  d'un  ordre 
directement  émané  de  César;  il  ne  pouvait  y  avoir  eu  que 
quelques  martyrs  isolés,  quelques  chrétiens  exécutés,  à 
l'instigation  des  prêtres  des  idoles,  par  le  peuple  ameuté, 
ou  par  des  magistrats  zélés,  présumant  la  volonté  de  l'em- 
pereur, pour  satisfaire  leurs  haines  personnelles  contre  les 
serviteurs  de  Jésus-Christ. 

L'autorité  de  saint  Jérôme  n'est  pas  à  dédaigner  dans 
ce  débat.  Or  lé  savant  ermite  de  Bethléem  écrit  également, 
dans  la  Chronique  d'Eusèbe,  à  l'année  169  :  «  Dans  les 
Gaules  un  grand  nombre  de  chrétiens  sont  glorieusement 
mis  à  mort  pour  le  nom  du  Christ,  et  aujourd'hui  on  con- 
serve encore  la  relation  de  leurs  héroïques  combats  (Ij.  )> 
Jusque-là  le  saint  docteur  n'a  point  parlé  des  Gaules  ;  il  ne 
dit  mot  des  effets  des  premières  persécutions  au  delà  des 
Alpes.  Denys  de  Paris,  l'Aréopagite  surtout,  Saturnin  de 
Toulouse,  Martial  de  Limoges  n'étaient  cependant  point 
des  victimes  ordinaires.  Oserait-on  l'accuser  d'ignorance 
après  ses  voyages  dans  les  Gaules,  son  séjour  prolongé 
dans  notre  pay^,  ses  relations  intimes  avec  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  illustre  parini  les  Gaulois  pour  la  science  et  la  sain- 

(1)  S.  IlieroD.  Chronicoiu^^iu  iC9. 
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teté  ?  Pourrait-on  l'accuser  d'un  oubli,  quand  il  se  souve- 
nait de  rappeler  à  Tbéodora  (1)  la  fondation,  vers  la  fin 
du  deuxiëaie  siècle,  de  plusieurs  Églises  dans  l'Aquitaine, 
sur  les  bords  de  la  Garonne? 

Les  actes  de  saint  Saturnin  de  Toulouse  jettent  une 
nouvelle  lumière  sur  la  question  des  origines  de  nos  Égli* 
ses,  et  ils  achèvent  de  confirmer  les  témoignages  de  Gré- 
goire de  Tours,  de  Sulpice-Sévère  et  de  saint  Jérôme.  Nous 
en  détachons  ce  passage  remarquable  :  «  Après  l'incarna- 
tion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  lorsque  le  soleil  de 
justice^  luisant  dans  les  ténèbres,  commençait  à  illuminer 
des  splendeurs  de  la  foi  les  régions  de  l'Occident,  peu  à 
peu  et  par  degrés  l'Évangile  se  répandit  sur  toute  la  terre. 
A  la  prédication  des  apôtres,  ses  progrès  se  firent  avec  la 
même  lenteur  dans  notre  pays.  De  rares  Églises  s'élevaient 
dans  q'uelques  cités,  grâce  à  la  dévotion  d'un  petit  nombre 
de  fidèles.  Au  contraire,  les  temples  des  idoles  ne  pouvaient 
se  compter,  et  partout  les  déplorables  égarements  du  pa- 
ganisme les  remplissaient  de  la  fumée  des  sacrifices.  Il  y 
a  cinquante  ans,  les  actes  publics  en  font  foi,  sous  le  con- 
sulat de  Décius  et  de  Gratus,  ainsi  que  l'on  en  garde  le 
fidèle  souvenir,  la  ville  de  Toulouse  reçut  son  premier 
évêque,  saint  Saturnin  (2).  »  De  ce  texte  il  résulte  encore 
chirement,  d'abord,  que  l'Évangile  se  propagea  lentement 
et  diflicilement  dans  les  diverses  parties  du  monde  ;  en- 
suite, qu'au  commencement  du  troisième  siècle  il  n'y  avait 
en  Gaule  que  quelques  Églises  et  un  nombre  de  chrétiens 
très-restreint  eu  égard  à  la  population  du  pays. 

(1)  Ep.  LUI,  ad  Theodoram, 

(2)  Ruinart,  Act,  mart,  sincera^  P^^^* 
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Telle  était»  dès  le  principe,  la  tradition  unique  de  nos 
pères  sur  les  origines  de  la  religion  chrétienne  au  delà 
des  Alpes.  Les  esprits  ne  s'étuent  pas  encore  divisés  au 
bénéfice  de  certa'mes  croyances  locales;  l'ère  des  légendes 
n'avsnt  pas  pris  naissance.  Les  évéques  des  principales 
Églises  du  nord  et  de  l'ouest  de  la  Gaule  ne  pensaient  pas 
autrement  au  sixième  siècle  :  ils  croyaient  à  la  prédication 
de  rÉvangile  sur  les  confins  de  la  Gaule  au  premier  siècle  ; 
mais  ils  reconnaissaient,  dans  une  circonstance  des  plus 
solennelles,  que  les  origines  du  christianisme  dans  nos 
contrées  avaient  été  pénibles  et  ses  progrès  aussi  lents 
que  difficiles.  Sept  évêques,  Ëufrcmius  de  Tours,  Prétextât 
de  Rouen,  Germain  de  Paris,  Félix  de  Nantes,  Domitien 
d'Angers,  Victorius  de  Reiïnes,  Domnolus  du  Mans,  réunis 
en  concile,  écrivaient  à  sainte  Radegonde  (1)  :  u  Dès  son 
apparition  sur  la  terre,  la  foi  rayonna  sur  les  confins  de  la 
Gaule  ;  mais  bien  peu  d'esprits  s'ouvrirent  à  la  connais- 
sance de  ses  mystères.  « 

C'est  avec  ses  documents  authentiques,  et  en  se  fondant 
sur  leur  incontestable  autorité,  que  saint  Grégoire,  pour- 
suivant son  récit,  ajoutait  au  P'  livre  de  Y  Histoire  des 
Francs  (2)  :  ■  Sous  l'empereur  Dèce,  la  guerre  fut  de 
nouveau  déclarée  au  nom  chrétien,  et  l'on  fit  uu  si  grand 
carnage  des  fidèles  que  le  nombre  des  martyrs  ne  saurait 
se  calculer.  —  £n  ce  temps-là,  sept  hommes  investis  de 

(1)  Concil.  Gai!.,  t.  1,  p.  348.  —  Grég.  de  Towrs,  HisL  Franc, 
lib.  II,  c  39*:- «  luqne  cum  ipso  caibolicae  reUgionis  exorlu  cœpis- 
seot  Gallicania  in  fisj^bw  venerand»  fidei  primordia  respirare,  et  adhuc 
ad  paucorum  DOtiiîam  tuin  îoeffabilia  pervenissent  Trinitalis  dominicae 
sacraiDeiita.  n 

(3)  HisL  fKinc,  lib.  i,  c.«3S. 
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la  puissance  épiscopale  furent  envoyés  dans  les  Gaules, 
comme  on  l'apprend  des  actes  du  saint  martyr  Saturnin. 
Nous  y  lisons  en  effet  que  sous  le  consulat  de  Décius  et 
de  Gratus,  ainsi  qu'on  en  garde  le  fidèle  souvenir,  la  cité 
de  Toulouse  reçut  son  premier  évêque,  saint  Saturnin. 
Voici  les  noms  de  ceux  qui  vinrent  dans  notre  pays  :  à 
Tours,  l'évêque  Gatien;  à  Arles,  l'évèque  Trophime  ;  à 
Narbonne,  l'évêque  Paul;  à  Toulouse,  l'évêque  Saturnin; 
chez  les  Parisiens,  l'évêque  Denys;  parmi  les  Arvernes» 
l'évêque  Strémoine  ;  à  Limoges,  l'évêque  Martial.  De  ces 
pontifes,  Denys,  évêque  de  Paris,  souffrit  divers  tour- 
ments pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  termina  sa  vie  sous 
le  tranchant  du  glaive,  L'évêque  Saturnin,  attaché  aux 
pieds  d'un  taureau  furieux,  fut  précipité  du  Capitole  et 
trouva  la  mort  dans  ce  supplice.  Gatien,  Trophime,  Stré- 
moine, Paul  et  Martial  s'élevèrent  à  la  plus  haute  sainteté, 
et  après  avoir  conquis  à  l'Église^ des  peuples  divei-s,  en 
étendant  au  loin  le  règne  de  Jésus-Christ,  ils  sont  morts 
dans  une  heureuse  confession.  Ils  ont  ainsi  quitté  la  terre, 
*  les  uns  en  martyrs,  les  autres  en  confesseurs,  pour  se 
trouver  ensemble  réunis  dans  les  cieux. 

«  Un  disciple  de  ces  évêques,  Ursin,se  rendit  à  Bourges 
dans  le  dessein  d'y  prêcher  le  nom  de  Jésus-Christ.  Un 
très-petit  nombre  d'habitants  se  convertit.  L'apôtre  com- 
mença par  en  faire  des  clercs  et  leur  apprit  la  psalmodie. 
Mais  il  fallait  bâtir  une  église  et  pourvoir  à  la  célébration 
des  saints  mystères.  Gomme  les  ressources  éludent  très- 
bornées,  les  fidèles  demandèrent  la  maison  d'un  citoyen 
pour  la  transformer  en  église.  Or  les  sénateurs  et  les  plus 
riches  habitants  de  la  ville  resiai^nt  engagés  dans  l'idolâ- 
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trie, tandis  que  les  pauvres  seuls  avaient  cru  à  l'Évangile  ; 
la  maison  leur  fut  refusée.  Alors  ils  s'adressèrent  à  Léoca- 
dius,  le  premier  sénateur  des  Gaules,  descendant  du  martyr 
de  Lyon,  Vettius  Épagathus.  Lorsqu'il  connut  leur  religion 
et  l'objet  de  leur  requête,  Léocadius  répondit  :  «  Si  la 
maison  que  je  possède  à  Bourges  est  digne  de  servir  à  ces 
fins,  je  ne  refuse  pas  de  la  donner.  »  Aussitôt  ils  se  pros- 
ternèrent à  ses  pieds  et  lui  présentèrent  trois  cents  pièces 
d'or  dans  un  plat  d'argent,  en  disant  que  la  maison  con- 
venait parfaitement.  Le  sénateur  ne  prit  que  trois  pièces 
d'or  comme  gage  de  bénédiction,  et  laissa  le  reste.  De  païen 
qu'il  était  il  se  fit  chrétien,  et  sa  maison  fut  changée  en 
église.  C'est  aujourd'hui  la  première  de  Bourges,  décorée 
avec  un  art  merveilleux  et  enrichie  des  reliques  du  pre- 
mier martyr  saint  Etienne.  » 

Tel  est  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  ;  voilà  dans  quels 
termes  il  raconte  et  à  quelle  époque  il  rapporte  la  fonda- 
tion de  l'ÉgUse  de  Paris,  en  l'associant  à  l'établissement, 
ou  à  la  restauration  (1)  des  sept  autres  qui  comptent  parmi 
les  plus  illustres  des  Gaules.  E^t-il  possible  d'exiger  dans 
une  page  d'histoire  plus  de  netteté,  plus  de  précision? 
L'accord  le  plus  parfait  ne  règne-t-il  pas  entre  celte  nar- 
ration et  les  témoignages  antérieurs?  Mais  ceux  qui  récu- 
sent le  texte  de  Sulpice-Sévère  et  qui  n'acceptent  pas  l'au- 
torité des  acte?  de  saint  Saturnin,  refusent  également  leur 
confiance  à  «saint  Grégoire  de  Tours;  ils  ne  remarquent 
point  que  c'est  là  s'engager  dans  des  voies  nouvelles  et 
briser  témérairement  avec  la  tradition  onanime  de  l'épis- 

(I)  Arles  et  Narbonne,' fondées  au  premier  siècle,  furent,  comme  nous 
le  verrons,'  seulement  Yètsiaurte»  4  cette  époque. 
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copat  des  Gaules  au  sixième  siècle  (1) .  Cependant  il  serait 
meilleur  d'y  prendre  garde  et  de  se  montrer  moins  diffi- 
cile; car  ce  fragment,  tel  que  nous  l'avons  traduit,  est  dé- 
taché d'une  œuvre  authentique  et  sérieuse,  la  seule  que 
l'on  puisse  consulter  sur  les  origines  de  la  nation  française. 
Notre  premier  historien  n'est  pas  seulement  recomman- 
dable  par  son  antiquité,  à  d'autres  titres  encore  il  mérite 
considération  ;  les  critiques  anciens  le  tenaient  en  grande 
estime,  et  les  modernes,  Scaliger  à  leur  tète,  n'ont  tous 
qu'une  voix  pour  attester  que  dans  Grégoire  de  Tours  la 
véracité  de  l'écrivain  n'est  égalée  que  par  la  sainteté  de 
l'évèque  (2). 

Aussi  ne  se  rendrait-on  pas  compte  de  la  sévérité  exces- 
sive avec  laquelle  on  a  vu  tout  à  coup  repousser  le  témoi- 
gnage de  saint  Grégoire,  discuter  ses  assertions,  révoquer 
en  doute  sa  connaissance  des  faits,  jeter,  en  un  mot,  le  dis- 
crédit sur  son  ouvrage,  et  ne  lui  laisser  plus  à  lui-même 
que  le  mérite  d'un  aimable  conteur,  si  l'on  nie  remarquait 
promptement  que  notre  vieil  historien  heurte  de  front  et  bat 
en  brèche  certaines  opinions  encore  aujourd'hui  défendues 
avec  une  constance  et  un  dévouement  dignes  de  servir  une 
meilleure  cause.  Ces  mêmes  Églises  dont  il  fixe  la  fonda- 
tion au  milieu  du  troisième  siècle,  vers  l'an  250,  on  veut 
à  tout  prix  faire  dater  leur  établissement  du  premier  siècle  ; 

(1)  Voir  les  lettres  au  pape  Zoziroe  et  k  la  reine  Uadegoode,  témoi- 
gnages irréfragables  de  celle  tradition,  p.  57  et  71. 

(3)  Scaliger  dit  :  «  Nos  neque  meliorem,  neque  Yelustiorem  in  His- 
toria  Francorum  habemua  »  —  Le  cardinal  Bona  l'appelle  «  fidelis 
hisioricus.  »  —  Valois  le  déclare  «  virom  pium  et  sapientem,  ac  his- 
toricorum  nostrorum  principem,  et  laude  dignissimum.  a  11  appelait 
même  ses  ouvrages  des  Gonimeutaires  de  Grimoire  de  Tours. 
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œs  évèques  qu'il  dit  avoir  été  envoyés  en  Gaule  du  temps 
de  l'empereur  Dèce,  on  soutient  qu'ils  ont  tous  reçu  leur 
mission  de  saint  Pierre  lui-même  ou  tout  au  moins  de  saint 
Clément.  Admettre  la  narration  de  saint  Grégoire,  c'est 
attaquer  à  la  fois  toutes  ces  origines  avec  les  légendes  qui 
s'y  rattachent  et  les  croyances  qui  les  appuient. 

On  n'a  donc  pas  craint  d'avancer  que  l'évêque  de  Tours 
n'avait  rien  de  précis  à  nous  dire  sur  les  origines  de  nos 
Églises,  de  la  sienne  en  particulier.  Certes  l'assertion  nous 
semble  au  moins  audacieuse,  et  nous  nous  étonnons  que 
douze  siècles  plus  tard,  avec  des  documents  du  neuvième 
ou  du  dixième  siècle,  sur  le  témoignage  de  quelques  au- 
teurs de  la  même  époque,  de  Raban-Maur,  par  exemple, 
ou  d'Hincmar,  que  l'on  regarde  comme  mieux  informés 
que  saint  Grégoire,  on  puisse  avoir  quelque  chose  de  plus 
certain  à  nous  apprendre.  En  effet,  la  situation  personnelle 
de  notre  historien,  sa  haute  position,  ses  relations  nom- 
breuses ne  permettent  pas  de  s'arrêter  même  à  la  pensée 
qu'il  ait  ignoré  les  traditions  de  cinq  au  moins  des  Églises 
dont  il  raconte  l'établissement.  Comment  pourrait-on  sup- 
poser que  le  savant  prélat  qui  gouverna  vingt  et  un  ans 
rÉglise  métropolitaine  de  Tours  n'ait  pas  su  que  le  fonda- 
teur de  cette  Église  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre?  Com- 
ment a-t-il  osé  écrire,  sans  preuves  certaines,  que  saint 
Catien  n'était  venu  de  Rome  que  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle?  Comment  saint  Grégoire,  issu  d' une  des  plus  illustres 
familles  du  pays  des  Arvernes,  fils  du  sénateur  Florent, 
neveu  de  saint  Gall,  évèque  de  Clermont,  élevé  par  lui  et 
par  saint  Avit,  son  archidiacre  et  son  successeur,  n'a-t-il 
pas  été  instruit  du  temps  où  saint  Strémoine  annonça 
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rÉvangile  dans  sa  patrie?  Ces  observations  ont  frappé 
plusieurs  esprits  hostiles  au  récit  de  Grégoire,  et  ils  se 
sont  ralliés  à  son  sentiment  en  ce  qui  regarde  les  origines 
de  Tours  et  de  Clermont, 

Nous  croyons  que  ces  remarques  s'appliquent  avec  la 
même  justesse  à  la  fondation  de  l'Église  de  Paris.  Non- 
seulement  la  ville  de  Tours,  dont  notre  historien  occupait 
le  siège  épiscopal,  était  voisine  de  la  capitale  des  Francs 
et  entretenait  avec  elle  des  relations  de  toute  sorte,  mais 
saint  Grégoire  oous  apprend  de  sa  propre  bouche  qu'il 
vint  à  plusieurs  reprises  visiter  Paris,  et  qu'il  y  fit  un  assez 
long  séjour  (1).  Il  fut  le  contemporain  et  l'ami  de  saint 
Germain  de  Paris,  l'uu  des  plus  grands  hommes  de  cette 
époque,  qu'il  eut  l'honneur  et  la  joie  de  recevoir  dans  son 
Église  de  Tours;  les  mômes  liens,  plus  intimes  peut-être» 
t'unirent   également  à  Raguemode,  successeur  de  saint 

Germain  sur  le  siège  de  Paris.  Est-il  admissible,  lorsqu'il 

« 

lui  était  si  facile  de  prendre  des  informations  à  la  source 
même,  que  saint  Grégoire,  avant  d'écrire  son  histoire,  n'ait 
pas  su  les  croyances  de  l'Église  de  Paris  sur 'ses  origines, 
ou  bien  est-il  probable  que  dans  son  récit  il  ait  osé  s'écar- 
ter du  sentiment  alors  en  honneur  sur  l'époque  de  la  mis- 
sion du  premier  évêque  de  Paris?  L'hypothèse  est  d'autant 
moins  vraisemblable  qu'en  divers  endroits  de  ses  ouvrages 
il  parle  de  saint  Denys,  de  son  martyre,  de  son  culte,  de  sa 
basilique  et  des  serments  que  l'on  avait,  à  Paris,  coutume 
de  prêter  sur  son  tombeau  (2).  Faudrait-il  supposer  qu'au 

(I)  HisL  Franc,^  lib.  ix,  c  6.  —  Id.  lib.  T,  c  lu,  i9,  33.  - 
Id,  lib.  X,  c  1/i.  ~  De  MiracuHs  S.  Mart.,  c  12. 

Ci)  HisL  Franc,  lib.  v,  c  33.  —  Id.,  lib.  x,  c  29.  —  Lib.  l,  de 
Gloria  maru,  c  72. 
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commencement  du  sixième  siècle  TÉglise  de  Paris  ignorait 
Tépoque  de  sa  fondation,  et  que  cette  date  essentielle  ne 
devait  être  révélée  qu'au  huitième  ou  au  neuvième  siècle? 
Pour  le  dire  et  Je  prouver,  il  ne  serait  besoin  de  rien  moins 
que  des  pièces  les  plus  authentiques,  des  documents  les 
plus  clairs  et  les  plus  positifs.  Nous  ne  voyons  pas  qu'on 
les  ait  encore  produits. 

Le  contraire  a  lieu.  Chaque  jour  apporte  de  nouvelles 
preuves  à  l'appui  de  notre  sentiment,  et  les  découvertes 
de  la  science  confirment  de  plus  en  plus  les  données  de 
l'histoire.  Les  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  de  M.  le 
Blant,  en  font  foi.  «  11  est  un  conflit,  dit  M.  Vitet  (1),  au- 
quel Tépigraphie  se  croit  justement  appelée  à  mettre  un 
terme  :  c'est  celui  que  soulèvent  dans  toutes  nos  pro- 
vinces les  origines  de  notre  Église.  A  quelle  époque  la  foi 
chrétienne  s'est-elle  répandue  dans  les  Gaules?  Si  vous 
ne  consultez  que  les  traditions  locales  et  certains  histo- 
riens qui  s'en  sont  faits  les  échos  complaisants,  l'intro- 
duction  du  christianisme  aurait  été  chez  nous  des  plus 
précoces  et  des  plus  spontanées.  11  n'est  guère  de  diocèse 
qui  n'ait  la  prétention  d'avoir  reçu  la  semence  divine 
presque  au  premier  moment  de  sa  propagation,  et  de  l'a- 
voir reçue  sinon  de  saint  Pierre  ou  de  saint  Paul,  du 
moins  de  leurs  premier^  disciples.  D'où  il  suit  que  cet 
heureux  sol  gaulois  serait  devenu  chrétien  non-seulement 
dès  la  première  heure,  mais  à  peu  près  partout  et  en 
même  temps.  En  regard  de  ces  traditions,  si  vous  iuter* 
rogez  l'histoire  proprement  dite  et  ses  représentants  les 
plus  anciens,  lés*  plus  voisins  de  l'époque  en  litige,  SuU 

(1)  Journal  des  savants^  mars  1867,  p.  140. 
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pice-Sévëre,  par  exemple,  ou  bien  encore  Grégoire  de 
Tours,  ils  vous  répondront  que  la  foi  ne  s* est  introduite 
dans  les  Gaules  que  très-tardivement;  qu'elle  a  suivi 
d'abord  le  littoral  de  la  Méditerranée,  puis  remonté  la 
vallée  du  Rhône  et  pénétré  au  centre  et  vers  le  nord,  mais 
avec  des  fortunes  très -diverses  et  des  progrès  très-inégaux. 
Voilà  deux  versions  en  présence.  A  laquelle  l'ëpigraphie 
donnera-t-elle  raison?  Qu'elle  soit  en  droit  d'intervenir, 
personne,  ce  nous  semble,  ne  le  peut  contester. 

CI  Les  monuments  antiques  trouvés  jusqu'à  ce  jour,  d'où 
nous  sont-ils  venus?  De  terrassements,  d'excavations  que 
l'exploitation  de  la  propriété  privée,  les  travaux  d'utilité 
publique,  les  besoins  de  la  vl^  sociale,  en  un  mot,  rendent 
sans  cesse  nécessaires,  dans  une  mesure  à  peu  près  égale, 
sur  tous  les  points  du  territoire.  Si  donc,  de  province  i 
province,  la  différence  est  grande  eu  ce  genre  de  richesse, 
cette  différence  signifie  quelque  chose.  Les  découvertes 
ont  dû  se  multiplier  là  surtout  où  la  terre  avait  gardé  des 
monuments  en  plus  grand  nombre,  et  les  lieux  qui  n'en 
ont  point  fourni  assurément  en  avaient  peu  reçu.  L'épigra- 
phie,  sur  ces  questions,  est  donc  fondée  à  rendre  des  arrêts, 
et  des  arrêts  à  peu  près  souverains.  Or  que  dit-elle  ici? 
Que  dans  la  Narbonnaise,  dans  la  Viennoise,  dans  la  pre* 
mière  Lyonnaise,  les  monuments  chrétiens  sont  infiniment 
plus  nombreux  et  plus  anciens  que  dans  les  provinces  do 
centre,  du  nord  et  même  du  sud-ouest.  Les  données  de 
l'épigraphie  concordent  donc  exactement  avec  celles  de 
l'histoire  et  opposent  un  démenti  formel  aux  prétentions 
des  traditions  locales.  » 

((  L'une  des  œuvres  les  plus  considérables  de  Térudition 
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française,  écrit  M.  le  Blant  (1) ,  le  Gallia  clirisliana^  réunit 
les  noms,  trace  Thistoire  des  hommes  qui  gouyernërent  et 
servirent  l'Église  de  notre  patrie;  à  côté  de  cette  liste  des 
pasteurs,  inscrire  celle  des  fidèles,  c*est  demander  aux 
monuments  antiques  en  quels  temps,  dans  quels  lieux  de 
notre  sol  la  foi  chrétienne  a  paru,  a  grandi  ;  dans  quelle 
mesure  nos  frères  ont  écouté  la  voix,  suivi  l'exemple  de 
leurs  vénérables  guides.  Interrogée  avec  un  soin  patient, 
Tépigraphie  peut  aider  k  reconstituer  une  part  de  ce  ta- 
bleau. 

€  Restituer  exactement  à  chaque  contrée  les  inscrip- 
tions chrétiennes  qu'elle  a  fournies,  c'est  constater  la 
marche,  le  progrès  de  la  foi  (1î).  »  Le  savant  auteur  a  plei- 
nement tenu  sa  promesse,  u  II  est  impossible,  observe 
M.  Yitet  (3),  de  contester  le  rapport  étroit  et  direct  que 
voit  M.  le  Blant  entre  les  données  de  l'épigraphie  et  les 
témoignages  de  l'histoire,  contrairement  à  ceux  des  tradi- 
tions locales.  Gomment  ne  pas  admettre  que  les  lieux  où 
se  rencontrent  aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  d'épita* 
phes  et  de  débris  de  sculptures  chrétiennes  doivent  être 
ceux  où  rÉvangile  fut  le  mieux  accueilli,  rencontra  le  moins 
de  résistance  et  recruta  les  plus  nombreux  adeptes? 

«  Ce  qui  ressort  pour  nous,  ajoute  M.  Vitet,  de  l'heu- 
reuse coïncidence  de  ces  travaux  simultanés  et  de  l'accord 
encore  plus  heureux  des  résultats  qui  en  découlent,  c'est 
plus  qu'un  progrès  notable,  c'est  un  changement  complet 
dans  Tétude  et  dans  la  connaissance  des  premiers  siècles 

(1)  M.  le  BUdI,  Inscript.  chréL  de  la  Gaule  y  préface,  i. 

(2)  Id.,  p.  37. 

(3)  M.  Vite^  id.,  p.  145, 148. 
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dé l'Église.  On  peut  dire  que  cette  grande  époque  était 
restée  jusqu'à  ces  derniers  temps  presque  à  l'état  légen- 
daire ;  elle  passe  franchement  aujourd'hui  dans  le  domaine 
de  l'histoire.  L'ère  des  récits  traditionnels,  des  assertions 
sans  preuve,  des  controverses  dans  le  vide  a  désormais 
pris  fin  :  nous  procédons  sur  un  terrain  solide.  La  multi- 
tude des  monuments  que  la  terre  nous  avait  rendus  et  que 
nous  possédions  dans  nos  dépôts  publics,  mais  plutôt 
comme  de  vénérables  restes  de  temps  obscurs  et  presque 
inconnus  que  comme  de  sûrs  témoins  qu'il  importait  d'in- 
terroger, les  voilà,  grâce  aux  savants  efforts  d'une  méthode 
rigoureuse,  qui  prennent  une  vertu  et  une  vie  nouvelles. 
Us  se  classent,  se  coordonnent,  se  rangent  chacun  à  sa 
date,  et  par  là  même  dissipent  les  obscurités,  rectifient  les. 
erreurs,  et  nous  apportent  sur  tous  les  points  en  litige 
d'incontestables  preuves,  des  faits,  des  certitudes.  Ainsi 
les  origines  de  nos  Églises  se  dégagent  de  leur  enveloppe 

* 

mythique;  la  date  de  leur  établissement  ne  demeure  plus 
à  l'état  de  fiction  ;  «  nos  marbres,  dit  M.  le  Blant  (1),  gar- 
dent le  souvenir  de  ceux  qui  les  premiers  apportèrent  dans 
la  Gaule,  avec  la  semence  de  l'Évangile,  le  germe  des 
nobles  vertus.  » 

Ces  marbres  ont  parlé;  les  savants  exercés  à  pénétrer 
la  concision  du  style  lapidaire  déclarent  que  l'épigraphie 
n'apporte  à  l'histoire  aucun  démenti  en  ce  qui  touche  à 
rétablissement  de  la  foi  dans  notre  pays.  Les  inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule  nous  sont  offertes  comme  des  pages 
lumineuses,  vierges  de  toute  interpolation  maladroite, 
pour  éclairer  les  relations  obscurcies  de  nos  anciens  actes  ; 

(1)  M.  le  Blant,  Inscrip,  chrét.  de  la  Gaule,  préface,  m. 
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elles  dissipent  les  nuages  dont  on  voudrait  envelopper  les 
écrits  de  nos  vieux  historiens,  Sulpice-Sévëre  et  Grégoire 
de  Tours  ;  comme  eux  et  avec  eux  elles  font  resplendir  au 
milieu  du  troisième  siècle  Tépoque  de  l'arrivée  des  prélats 
missionnaires  et  la  date  assurée  de  la  fondation  de  TÉ- 
glise  de  Paris. 

Ce  fut,  disent  avec  raison,  et  surtout  avec  Tautorité  de 
leur  sage  critique  et  de  leur  vaste  érudition,  les  savants 
auteurs  de  V  Histoire  littéraire  de  la  France  (1) ,  «  grâce  à  la 
prédication  de  ces  grands  évêques,  associés  par  saint  Gré- 
goire de  Tours  dans  la  même  mission,  que  la  lumière  de 
rÉvangile,  qui  dès  le  siècle  précédent  s'était  répandue  dans 
la  Gaule  Celtique  par  le  ministère  des  disciples  des  apôtres 
et  des  hommes  apostoliques  de  la  Grèce  (2) ,  pénétra  dans 
presque  tout  le  reste  des  Gaules.  De  sorte  que  la  doctrine 
que  saint  Pierre  et  saint  Paul  avaient  enseignée  en  Occi- 
dent, et  celle  que  les  apôtres  saint  Jean  et  saint  Philippe 
avaient  prêchée  en  Asie,  se  trouvèrent  réunies  dans  nos 
Gaules  pour  y  former  ce  que  Ton  nomme  aujourd'hui 
l'Église  gallicane.  » 


II 


SAINT  SATURNIN  DE  TOULOUSE 

Dans  la  question  des  origines  de  l'Église  de  Paris,  les 
inscriptions  déterrées  et  classées  par  la  science  épigraphi- 

(i)  EisL  lut,  de  la  France,  par  les  bénédictins  de  Saint-Maur.  Ëlat 
des  leUres  dans  les  Gaules  au  troisième  siècle,  U  I.  p.  304. 

(2)  Id.  Ëiat  des  lettres  dans  les  Gaules  au  deuxième  siècle,  1. 1,  p.  2â5. 
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que  resteraient  sans  force,  et  l'argument  qui  nous  est  fourni 
par  saint  Grégoire  de  Tours  n'établirait  pas  sur  un  fon- 
dement inébranlable  la  date  de  l'arrivée  de  saint  Denys, 
si  nous  ne  nous  arrêtions,  en  passant,  à  montrer  que  Ton 
ne  saurait  adopter  une  époque  autre  que  le  milieu  du  troi- 
sième siècle  pour  la  venue  dans  les  Gaules  des  prélats 
missionnaires,  auxquels  on  associe  le  nom  du  premier  évê- 
que  de  Lulèce.  L'obscurité  qui  couvre  de  ses  nuages  les 
commencements,  ou  mieux  encore  la  restauration  de  la 
foi  au  pays  d'Arles  surtout  et  de  Narbonne,  semble  pro- 
téger à  la  faveur  de  ces  ombres  l'opinion  contraire  au  récit 
de  notre  historien.  C'est  pourquoi  aujourd'hui  même  nous 
voyons  avancer  et  nous  entendons  soutenir  qu'il  n'est  pas 
un  seul  des- fondateurs  de  nos  Églises  qui  n'ait  fait  tomber 
saint  Grégoire  dans  des  erreurs  manifestes.  Des  juges  ont 
parlé;  mais  leur  sentence  est-elle  sans  appel,  et  ne  peut- 
on  pas  en  référer  à  un  tribunal  plus  consciencieux  et  plus 
impartial  ? 

Ouvrons  d'abord  le  livre  de  M.  le  Blant.  Les  épitaphes 
chrétiennes  à  date  certaine,  dans  les  Gaules,  nous  reportent 
seulement  aux  premières  années  du  quatrième  siècle  (1). 
«  Parmi  les  inscriptions  sans  date,  dit  M.  Vitet  (2),  il  en 
est  à  Rome,  suivant  M.  de  Rossi,  un  nonibre  assez  consi- 
dérable qu'on  peut  faire  hardiment  remonter  aux  premiers 
âges,  tant  elles  sont  simples  et  laconiques,  tandis  qu'on 
cherche  eu  vain  chez  nous  ces  caractères  essentiellement 
primitifs.  Nos  plus  anciennes  inscriptions  non^  datées  por- 
tent  toujours  les  signes  d'un  âge  secondaire.  G'e'st.tout  au 

(1)  InbcripL  chréL  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  21,  138. 

(2)  Journal  des  savanfs,  mars  1867,  p.  144.     •     ' 
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plus  s'il  en  existe  qaelqne»*uDe8  (}u  on  puisse  croire  antô*- 
rieures  à  la  paix  de  FÉglise,  et  plus  ou  moins  voisines  du 
temps  des  Antonins,  encore  ne  les  trouve*t«on  que  snr 
quelques  points  du  littoral,  à  Aubagne,  à  Marseille,  à 
Arles,  dans  ces  contrées  qui  les  premières  durent  recevoir 
les  germes  de  la  foi.  » 

Une  ère  nouvelle  s^ouvrit  à  la  prédication  de  l'Évangile 
dans  les  Gaules,  au  moment  où  l'empereur  Philippe  prit 
place  sur  le  trône  des  Césars.  Chrétien,  mais  de  nom  seu*- 
lement,  parall-il,  il  laissait  à  rÉglise  quelques  instants  de. 
répit  pour  se  recudllk  et  s'apprêter  à  de  nouveaux  corn* 
bats.  C*est  alors  que  confiants  dans  la  divine  providence, 
et  toujours  attentifs  à  la  grande  mission  qui  leur  est  spé- 
cialement confiée  d'enseigner  les  nations,  les  pontifes  ro- 
mains profitèrent  de  la  paix  accordée  au  christianisme 
pour  lui  préparer  de  nouvelles  conquêtes.  Ils  arrêtèrent 
leurs  regards  sur  la  Gaule,  et  choisirent  des  hommes  à 
l'âme  apostolique,  afin  de  les  envoyer  au  centre  même  de 
cette  vaste  région,  fonder  de  nouvelles  Églises,  les  consti- 
tuer sur  des  assises  solides,  et  déposer  au  cœur  de  cba> 
cune  d'elles,  avec  un  ministère  étrcMtement  uni  à  la 
chaire  de  Pierre,  un  principe  immortel  de  vie  et  de  fécon- 
dité. Le  pape  saint  Fabien  occupait  le  trône  pontifical, 
présidant  aux  destinées  de  la  chrétienté  ;  la  mission  s'or- 
ganisa sous  ses  auspices,  et  ses  bénédictions  accompagnè- 
rent au  delà  des  monts  les  évêques  qu'il  chargeait  de 
porter  le  flaiilbeau  de  la  foi  jusque  chez  les  peuples  les 
plus  recalés  de  la  Lyoanaise  et  de  la  Belgique. 

Saint  Saturnin  de  Toulouse  est  le  pontife  dont  l'évêque 
de  Tours,  fondé  sur  d'anciens  actes,  fixe  l'arrivée  dans  les 
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Gaules  vers  l'an  250.  Saint  Grégoire  raconte  le  fait  et 
inscrit  la  date,  de  manière  à  laisser  supposer  quil  a  cru 
trouver  dans  ces  actes  des  preuves  pour  renvoyer  à  la 
même  époque  la  mission  des  six  autres  évèques  (1).  Mais 
il  n'en  est  rien,  et  chacun  peut  s'en  convaincre  par  la 
lecture  attentive  du  texte.  Grégoire  avait  sous  les  yeux  les 
actes  de  saint  Saturnin  tels  que  nous  les  possédons  au- 
jourd'hui, et  il  ne  saurait  s'élever  à  ce  sujet  la  moindre 
discussion,  puisque  le  récit  de  notre  historien  reproduit 
les  mêmes  expressions.  Là  n'est  donc  point  la  véritable  rai- 
son qui  a  pu  le  déterminer  à  réunir  les  noms  des  sept 
évêques,  pour  ne  les  faire  venir  en  Gaule  que  sous  le  con- 
sulat de  Décius.  Avant  de  prendre  un  parti  définitif, 
avant  de  se  prononcer  si  nettement,  sans  exprimer  ud 
doute,  sans  manifester  une  hésitation,  dans  une  ques- 
tion si  sérieuse,  surtout  pour  un  évêque,  Grégoire  avait 
consulté  d'autres  documents,  et  sa  conscience  historique 
sur  ces  origines  ne  s'était  formée  que  sur  des  renseigne- 
ments puisés  à  des  sources  différentes. 

L'évêque  de  Tours  ne  pouvait  avoir  inventé  la  distinc- 
tion qui  marque  la  fin  de  l'existence  de  saint  Saturnin  et 
celle  des  autres  évêques  dont  il  vient  de  fixer  l'arrivée 
dans  les  Gaules  au  temps  de  Dëce.  Il  savait,  et  c'était  là  le 

(1)  HisL  Franc. ^\lb.  i,  c  28.  «  Hujus  tempore  septje^  viri  episcopi 
ordinali  ad  prsedicandum  in  Gallias  missî  sunt,  sicul  historia  passionis 
S.  martyris  Saturnini  denarraU  Ait  eniin  :  Sub  Decio  et  Grato  consulibus, 
sicttt  Hdeli  recordaiîone  retinelur,  pri^ium  ac  sumviuni  Joloaana  civitas 
S.  SaturniDum  habere  cœporat  sacerdotem.  Hi  ergç  missî  ^sunt  :  Turo- 
nicis  Galianus  episcopus  ;  Arelatensibus,  Tropbirhus  eplscopus  ;  Narbons, 
Paulus  episcopus;  TolosaB,  Salumious  episcopus^  Parî^iacis,  Dionyslas 
episcopus.  Ârvernis,  Stremonius  episcopus;  Lemovicinis^  Mariialis  est 
destioatus  episcopus.  » 


•  •••••       •  K  ». 
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fruit  de  ses  recherches,  le  résultat  de  ses  investigations, 
que  saint  Denys  de  Paris,  après  avoir  souffert  divers  genres 
de  supplices,  avait  eu  la  tête  tranchée  ;  que  saint  Saturnin 
avait  également  cueilli  la  palme  du  martyre;  et  les  détails 
qu*il  rapporte  sur  les  derniers  moments  de  Tévêque  de 
Toulouse  ne  se  trouvent  pas  consignés  dans.  les  actes  du 
géoéreux  pontife.  Saint  Grégoire  avait  donc  consulté  d'au- 
tres récits  ;  il  s'était  instruit  à  d'autres  traditions.  «  Satur- 
nin, dit-il,  assuré  de  remporter  la  couronne  du  martyre, 
parlait  à  ses  deux  prêtres  :  «  Je  vais  être  immolé,  et  le 
moment  de  mon  sacrifice  approche.  Je  vous  en  prie,  jus- 
qu'à ce  que  j*aie  fourni  ma  carrière,  ne  m'abandonnez 
pas.  »  Il  fut  piîs  et  conduit  au  Gapitole.  Ses  prêtres  avaient 
manqué  de  courage  et  s'étaient  enfuis.  Se  voyant  seul,  il 
fit,  dit-on,  cette  prière  :  «  Seigneur  Jésus,  exaucez-moi  du 
haut  des  cieux.  Que  jamais  un  citoyen  de  la  ville  ne  soit 
évêque  de  cette  Église.  »  Jusqu'à  présent,  observe  saint 
Grégoire,  c'est  ce  qui  est  arrivé.  On  attacha  le  saint  évê- 
que aux  pieds  d'un  tam*eau  furieux,  et,  précipité  du  som- 
met du  Gapitole,  il  mourut  dans  ce  supplice  (1)  •  » 

Saint  Grégoire  avait  appris  d'ailleurs  que  Gatien,  Tro- 
phime,  Strémoine,  Paul  et  Martial  ne  s'étaient  pas  illustrés 
dans  leurs  Églises  par  ces  glorieux  triomphes  ;  mais  il  dé- 
clare que  la  sainteté  de  leur  vie,  leur  zèle  et  leurs  travaux 
apostoliques  leur  méritèrent  de  partager  au  ciel  la  même 
récompense.  L' évêque  historien  avait  donc  eu  recours  à 
tous  les4Boyens  de  s'instruire;  il  avait  interrogé  lés  voix 
de  la  tradition  avant  d'écrire  la  page  qui  a  soulevé  tant 
de  discussions. ,  :  ^  ., 

(1)  Hist.  FranCj  liU  i,  c.  48. 
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Saint  Grégoire  n'a  point  rappelé  ces  témoignages  divers 
qui  appuyaient  son  sentiment  ;  il  les  a  tous  confondus  dans 
l'autorité  des  actes  de  saint  Saturnin,  dont  personne,  au 
cinquième  siècle,  ne  songeait  à  discuter  la  valeur  ou  Tau- 
tbenticité,  et  que  tous,  jusqu'à  nos  jours,  regardaient 
comme  l'un  des  monuments  les  plus  précieux  de  Tfaistoire 
ecclésiastique  des  Gaules.  Dom  Ruinart  les  a  insérés  dans 
le  recueil  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Acta  martyrum 
selecta  et  smcera^  collection  très«estimée,  dans  laquelle  le 
savant  bénédictin  ne  voulut  admettre  aucune  pièce  d'une 
authenticité  douteuse  (1) .  Il  nous  avertit  lui-même  qu'il 
avait  pris  ces  actes  édités  autrefois  par  Surius«  vers 
l'an  1670  ;  qu'il  s'était  fait  un  devoir  de  les  collatîonner 
avec  de  nombreux  manuscrits,  dont  il  donne  toutes  les 
variantes,  et  principalement  avec  un  manuscrit  de  l'ab- 
baye éQ  Saint-Maur  les  Fossés,  qui  comptait  plus  de  neuf 
cents  ans  d'antiquité,  c'est-à-dire  qui  remantait  au  com- 
mencement du  neuvième  siècle.  Cette  phrase,  que  de  sou 
temps  Grégoire  de  Tours  lisait  dans  ces  actes  :  «  Sous  le 
consulat  de  Décius  et  de  Gratus,  aind  que  l'on  en  garde  le 
fidèle  souvenir,  la  ville  de  Toulouse  reçut  saint  Satuinin, 
son  premier  pontife  » ,  phrase  que  Swius  avait  également 
lue,  se  retrouve  dans  tous  les  manuscrits  soumis  par  Rui- 
nart au  plus  minutieux  examen. 

La  leçon  suivie  par  l'évèque  de  Tours  paraissait  donc 
bien  établie;  et  d'ailleurs  cette  manière  de  présenter  ta 
date  d'après  les  tables  consuiaifes  indiquait  assez  son  ao- 
tiquité.  Mais,  en  i79S,  deux  érudits  espagnols,  Menabrea 

(1)  D.  Ruinarl,  Acta  martyrum  selecta,  et  sincera^  p.  109.  Passio 
S.  Saturnin!.  ^  Tillemont,  Mémoires  ecclés,^  u  111,  p.  44â. 
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€t  Macedo,  découvrirent»  dans  la  bibliothèque  Riccardi  de 
Florence,  un  manuscrit  du  dixième  siècle,  dit-oo,  qui  con- 
tenait les  luéaies  actes  de  saint  Saturnin  avec  une  diffé- 
rence essentielle.  En  effet,  cette  copie  ne  porte  point  la  date 
du  consulat  de  Décius  et  de  Gratus  ;  elle  assigne  à  la  venue 
de  saint  Saturnin  une  époque  antérieure  qu'elle  ne  précise 
que  par  ces  mots  :  «  Sous  Claude,  successeur  de  Caligula.  » 
On  veut  conclure  que  c'est  là  le  texte  authentique,  plus 
digne  de  foi  que  celui  qui  servit  de  guide  à  Grégoire,  et 
que  nous  trouvons  reproduit  par  le  plus  grand  nombre  de 
manuscrits.  N'est-ce  point  une  assertion  téméraire  et,  à 
^oup  sûr,  gratuite?  Il  faut  des  preuves  à  l'appui  ;  jusque- 
là  nous  ne  pensons  pas  que  l'on  doive  attribuer  à  cette  ver- 
sion plus  d'importance  qu'aux  autres  variantes  signalées 
par  Ruinart  como^e  n'ayant  aucune  valeur. 

Ce  manuscrit,  seul  à  ce  qu'il  parait  de  son  espèce,  con* 
tredit  la  tradition  de  l'Église  romaine  sur  saint  Saturnin. 
Nous  ne  voyons  aucune  mention  de  l'évèque  de  Toulouse 
au  vieux  Martyrologe  ;  mais  Adon  écrit  au  29  novembre  (1)  : 
fi  A  Toulouse,  fôte  de  saint  Saturnin^  évèqne.  Pendant  la 
persécution  de  Dëce,  les  païens  l'enfermèrent  au  Capitole, 
parce  que  sa  présence  remlait  les  dieux  muets  et  les  em- 
pêchait de  fournir  aux  sacrilicateurs  les  réponses  accou- 
tumées. Us  l'attachèrent  ensuite  à  un  taureau  que  l'on 
allait  immoler.  L'animal  furieux  fut  précipité  le  long  des 
degrés,  dn  sommet  du  Capitole.  Saturnin  eut  la  tète  bri- 
^,  le  corps  mis  en  pièces  ;  il  rendit  ainsi  son  âme  à 

• 

(i}  Ado,  Marl^rol.,  iii  kal.  dec  i  Apud  Tolosam,  natalis  &  Saturaîni 
«piscopî;  qui  temporibus  Dtcii»  in  Gapii«lîo  ejasdeia  urbtfi  a  paganis 
lentes,,^»  ". 
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Dieu.  Ses  saintes  reliques  sont  environnées,  dans  TÉglise 
de  Toulouse,  des  honneurs  qui  sont  dus  à  sa  mémoire.  » 

Usuard,  au  27  novembre,  reproduit  la  dernière  partie  de 
cette  commémoration  de  saint  Saturnin  (1),  et  le  Maityro- 
loge  romain,  au  même  jour,  dit  ^2)  :  «  A  Toulouse,  saint 
Saturnin,  évêque.  Pendant  la  persécution  de  Dèce,  il  fut 
pris  par  les  païens  et  enfermé  dans  le  Capitole.  U  fut  pré- 
cipité du  sommet  le  long  des  degrés.;  il  eut  la  tète  brisée 
et  le  corps  mis  en  pièces,  et  rendit  ainsi  son  âme  à  Dieu.  » 

Une  autre  objection  formulée  contre  la  date  des  actes  de 
saint  Saturnin  se  tire  des  écrits  mêmes  de  Tévêque  de 
Tours.  Dans  un  de  ses  ouvrages,  saint  Grégoire  est  amené 
par  son  sujet  à  parler  de  saint  Saturnin,  et  il  s'exprime  en 
ces  termes  (3)  :  «  Saturnin,  ordonné,  dit-on,  par  les  dis- 
ciples des  apôtres,  fut  envoyé  à  Toulouse.  »  De  ce  passage 
quelques  auteurs  ont  conclu  que,  dans  le  livre  de  la  Glaire 
des  martyrs^  qu'il  avait  composé  le  premier,  Grégoire  s'é- 
tait montré  partisan  d'une  tradition  différente  de  celle 
qu'il  a  ensuite  adoptée  dans  son  Histoire  des  Francs.  Nous 
pensons,  avec  le  savant  éditeur  des  œuvres  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  dom  Ruinart,  que  notre  historien  ne  s'est  point 
donné  à  lui-même  un  démenti,  et  qu'il  n'y  aucune  contra- 
diction dans  son  langage.  Lorsque  Grégoire  a  écrit  que 
Saturnin  avait  été  ordonné  par  les  disciples  des  apôtres, 

(1)  Usuard,  Marlyrol.  m  kal.  dec 

(2)  MarU  rom.,  m  kal.  dec.  «  Tolosœ,  &  Salnraini  episcopi,  qui 
lemporibus  Decii  în  Capitolio  ejusdem  urbis  a  paganis  tenlos,  atque  a 
summa  capitolii  arce  per  omnes  gradus  prascipiiatus,  capile  coHiso, 
excussoque  cerebro,  et  toto  corpore  dilanialo,  dig&am  Ghrislô  aairoam 
reddidiu  »  •  «-  ,4 .      .      «  • 

(3)  De  Gloria  martyrum  lib.  c  4S,  «  SaUminus  œarlyr,  ut  feriur,  ab 
aposlolorum  discipulis  ordinatus,  in  urbejn.Tolosatium  est  directus.  » 
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il  entendait  que  l'évèque  de  Toulouse  avait  reçu  sa  mis- 
sion des  successeurs  des  apôtres.  Et  ce  qui  nous  confirme 
dans  cette  opinion,  c'est  que  saint  Grégoire  se  sert  des 
mêmes  expressions  pour  parler  de  saint  Ursin  de  Bour* 
ges  (1) .  En  effet,  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confes- 
seurs, il  dit  qu  Ursin  avait  été  ordonné  par  les  disciples 
des  apôtres,  et  dans  son  Histoire  des  Francs^  il  présente, 
sans  toutefois  le  désigner  par  son  nom,  le  premier  évèque 
de  Bourges  comme  l'un  des  disciples  des  sept  pontifes 
envoyés  dans  les  Gaules  sous  le  consulat  de  Dèce  (2).  Et 
puis,  quand  même  il  serait  vrai  que  dans  un  premier  ou- 
vrage écrit  plusieurs  années  avant  Y  Histoire  des  Francs^ 
Grégoire  eût,  en  passant,  fait  mémoire  de  cette  tradition 
différente  de  son  sentiment,  dont  les  premières  rumeurs 
commençaient  à  frapper  les  oreilles,  ces  bruits  incertains, 
ce  dit-on  vague  et  indécis,  qu'il  n'appuie  d'aucun  témoi- 
gnage et  sur  lequel  il  ne  revient  plus,  ne  sauraient  ébran- 
ler un  seul  instant  notre  conviction  de  la  vérité  et  de  l'au- 
thenticité des  actes  de  saint  Saturnin,  qu'il  a  fidèlement 
cités  dans  le  plus  important  de  ses  livres. 

Quant  aux  traditions  diverses  que  l'on  oppose  à  ces  do- 
cuments primitifs,  il  ne  peut  entrer  dans  notre  esprit  de 
les  discuter;  elles  ne  sont  pas,  comme  dirait  Montaigne,  de 
notre  gibier,  et  il  n'en  est  point  parmi  celles  que  nous 
avons  recueillies  qui  nous  paraissent  mériter  quelque  at- 
tention.  G^est  un  parti  malheureusement  pris,  semble- 
rait-il, de  réhabiliter  aujourd'hui  tout  ce  que  les  légendes 

(1)  De  Gloria  eonfessorum  liU  c*  80.  «  Bîturiga  urbs  primum  a 
S.  Ursîno,  qui  a  discipalis  •postoloram  episcopus  ordinatus,  io  Gallias 
destînatus  est,  vert)iim  salMia  acfcepit.  » 

(2)  Bis  t.  France  lib,  i,  4î..  29.     * 
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surannées  offrent  de  plus  invraisemblable.  «  Saint  Sa- 
turnin était  fils  d'£gée,  roi  d'Achaïe,  et  de  Cassandre,  fille 
de  Ptoléniée,  roi  des  Ninivites  ;  attiré  en.  Palestine  par  la 
réputation  de  saint  Jean-Baptiste,  il  avait  d'abord  suivi  le 
précurseur,  puis  il  le  quitta  pour  s'attacher  à  Jésus-Chrisu 
Il  fut  placé  parmi  les  soixante-douze  disciples  que  le  Sau- 
veur envoyait  devant  lui  préparer  les  voies  ;  il  fut  présent 
au  lavement  des  pieds  de  la  dernière  cène.  Après  la  des- 
cente du  Saint-Esprit,  il  alla  d'abord  prêcher  l'Évangile  chez 
les  Mëdes  et  chez  les  Perses;  puis,  venu  à  Rome  avec  saint 
Pierre,  il  fut  envoyé  dans  les  Gaules,  où  non-seulement  il 
évangélisa  Toulouse  etla  Novempopulanie,  mais  étant  passé 
•en  Espagne,  il  baptisa  quarante  mille  personnes  à  Pampe- 
lune...  »  Avons-nous  besoin  de  relever  ce  que  ces  asser- 
tions ont  d'étrange?  Un  pareil  récit  peut-il  être  sérieuse- 
ment opposé  au  premier  livre  de  Y  Histoire  des  Francs? 
Cette  généalogie  de  l'évêque  de  Toulouse  n'est  qu'un 
mythe  à  renvoyer  parmi  les  fables  de  la  Grèce,  et  l'idée 
d'avoir  rangé  saint  Saturnin,  lui  un  étranger  récemment 
arrivé  en  Judée,  au  nombre  des  soixante-douze  disciples, 
est  une  erreur  grossière  aussi  contraire  à  l'histoire  qu'à 
l'Évangile. 


III 


SAINT  GATIEN   0E  TOUBS 

L'opinion  qui  se  fonde  sur  ces  sortes  de  traditions  pour 
établir  Tantiquité  du  christianisme  dans  les  Gaules  compte, 
avec  saint  Saturnin,  saint  Gatien  parmi  les  soixante-douze 
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disciples.  Des  faocumes  graves  et  sérieux  se  sont  laissé  sé- 
duire à  ces  pieuses  fictions;  ils  ont  envoyé  à  la  ville  de 
Tours,  cooime  partout  ailleurs,  des  missionnaires  dès  le 
premier  siècle,  et  nous  les  entendons  soutenir  que  saint 
Grégoire  n'a  point  connu  la  véritable  origine  de  TÉglise 
qu'il  a  gouvernée  vingt  ans  environ.  Cependant,  si  This- 
torien  des  Francs  assigne  le  milieu  du  troisième  siècle  à 
la  mission  de  l'apôtre  de  lu  Touraine,  chacun  peut  cons- 
tater aisément  et  s'assurer  sans  plus  de  peine  qu'il  ne  le 
fait  point  à  la  légère,  et  qu'il  ne  se  prononce  pas  sans  une 
parfaite  connaissance  de  cause.  En  effet,  Grégoire  ne  s'est 
pas  eontenté  de  joindre  le  nom  de  Gatien  aux  six  autres 
pontifes,  dans  le  passage  que  nous  avons  rapporté  :  à  la  fin 
du  premier  livre  de  son  histoire,  après  avoir  raconté  la 
mort  de  saint  Martin,  et  la  discussion  soulevée  entre  les 
habitants  de  Tours  et  de  Poitiers,  pour  savoir  laquelle  des 
deux  villes  posséderait  le  corps  de  l'illustre  confesseur,  il 
ajoute  cette  observation  qui  nous  paraît  être  la  meilleure 
réponse  à  l'accusation  d'ignorance,  que  l'on  ne  craint  pas 
de  porter  contre  lui  :  «  Si  quelqu'un,  dit-il  (1),  venait  s'en- 
quérir pourquoi,  après  la  mort  de  l'évëque  Gatien,  il  n'y  a 
qu'on  pontife,  saint  Lidoire,  jusqu'à  saint  Martin,  qu'il 
sache  que  la  persécution  des  païens  priva  pendant  long- 
temps la  ville  de  Tours  du  ministère  épiscopal.  A  cette 
époque,  les  chrétiens  célébraient  les  saints  mystères  en 
secret  et  dans  les  endroits  retirés.  Tout  disciple  de  Jésus- 


Ci)  S.  Greg.  HisL  Franc,^  lib.  i,  c.  /id  :  «  Quod  si  qoîs  requîrel,  cur 
posi  transitum  Gatiani  episoopi,  udqb  tantuDi,  id  esi  Lîtorius,  usque  ad 
S.  liartiottin  fuisset  episebpva,  Doverit  quia  o|»sisieiUibiis  pagaois,  diu 
cÎTitas  Taroniea  sine  baiediGlionft  saoerdotalî  fuit  » 
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Christ  surpris  par  les  païens,  mourait  roué  de  coups  ou 
frappé  du  glaive,  m 

A  Rome,  on  s'est  montré  moins  sévère  pour  notre  histo- 
rien racontant  les  origines  de  son  Église  de  Tours.  Nul 
n'a  paru  mieux  informé  que  lui  sur  cette  question  ;  son 
sentiment  a  été  accepté  et  confirmé  dans  la  chronologie 
qui  précède  les  œuvres  d'Anastase  le  Bibliothécaire,  dans 
l'édition  vaticane.  Nous  lisons  à  la  date  de  338  (1)  :  «  La 
première  année  du  règne  de  Constant,  Lidoire  est  sacré 
second  évêque  de  la  ville  de  Tours.  Il  y  fit  bâtir  la  pre- 
mière église,  » 

Ce  n'est  pas  assez.  Grégoire  termine  encore  le  dixième 
et  dernier  livre  de  V Histoire  des  Francs  par  une  notice  bio- 
graphique des  évêques  qui  l'avaient  précédé  sur  le  siège 
de  Tours,  et  il  ajoute  même  quelques  détails  sur  son  propre 
épiscopat. 

Il  est  impossible  d'arrêter  les  yeux  sur  ce  tableau  sans 
se  convaincre  que  l'auteur  parlait  avec  une  connaissance 
exacte  des  traditions  reçues  de  son  teinps  dans  l'Église 
qu'il  gouvernait,  et  qui  passait  pour  Tune  des  plus  illustres 
des  Gaules.  Or  voici  comment  il  s'exprime  (2)  :  a  Dans 

» 

les  livres  précédents  nous  avons  déjà  parlé  des  évêques  de 

(1)  Ad  Âoaslas.  Proleg,^  édiu  Rom.  Vaiic,  chroD.  338.  —  «  Anno 
iraperii  CoDslantis  primo,  Lidorius  ordiDatur  episcopus  socundus  Turc- 
Deasiiim.  Hic  aediGcavit  ecclesiam  primam  inlra  urbem  Turonicam.  m 

(2)  S.  Greg.,  HisL  Franc, ,  lib.  x,  c  31.  a  Primus  Galianus  epis- 
copus, anno  imperii  Decii  primo, a  Romanae  sedis  papa  transmissas  est.* 

Secundos,  anno  imperii  GoDStaotis primo,  Litorius  ordinalur  episcopus. 

Terlius,  S.  Marlinus,  anno  octavo  Valentis  et  YaleDiiniaiii,  episcopus 
ordinatur... 

Nobus  decimus  Gregorius  ego  iodignus  ecclesiam  urbis  TuroDicse  in 
qua  bcalus  Hartinus  et  q^ieri  sacerdolcs  Domini  ad  pontiûcatnsofficium 
consecrati  sunt,  ab  incendio  dis8oluta.*n  dimplamqùe  nactfas  snm.  » 
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Tours;  cependant,  pour  en  présenter  le  nombre  et  la 
série,  il  nous  plaît  de  redire  à  quelle  époque  le  premier 
ap6tre  est  venu  à  Tours  prêcher  TÉvangile.  Catien,  le  pre- 
mier évèque,  fut  envoyé  par  le  pontife  romain  la  première 
année  de  Dèce.  Ayant  trouvé  dans  la  ville  une  multitude 
de  païens,  il  en  convertit  quelques-uns  par  ses  prédica- 
tions; mais  la  haine  des  puissants  l'obligeait  à  se  cacher. 
Plusieurs  fois  il  avait  été  accablé  d'injures  et  d'outrages  ; 
c'est  pourquoi,  entouré  du  petit  nombre  des  chrétiens 
qu'il  avait  gagnés  à  la  foi,  il  célébrait  en  secret  le  mystère 
du  saint  jour  du  Seigneur  dans  les  cryptes  et  dans  les  ca- 
vernes. Rien  n'égalait  sa  sainteté  et  sa  crainte  du  Sei- 
gneur; autrement  il  n'aurait  point,  par  amour  de  Dieu, 
quitté  ses  parents  et  sa  patrie.  La  tradition  dit  qu'il  vécut 
ainsi  cinquante  ans  à  Tours  ;  il  mourut  en  paix,  et  fut  en- 
terré dans  un  cimetière  qui  appartenait  aux  chrétiens. 
Puis  le  siège  épiscopal  resta  vacant  pendant  trente-sept 
ans.  Le  second  évoque,  LidoriuSt  fut  consacré  la  première 
année  de  Constant.  C'était  un  citoyen  de  Tours,  renommé 
pour  sa  piété.  Il  construisit  la  première  église  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  alors  que  les  chrétiens  formaient  un 
nombre  déjà  considérable.  Un  sénateur  lui  donna  samaison, 
et  l'évêque  en  fit  la  première  basilique.  Saint  Martin  com- 
mençait alors  ses  prédications  dans  les  Gaules.  Lidoire 
gouverna  trente-trois  ans  l'Église  de  Tours  ;  il  mourut  en 
paix  et  fut  inhumé  dans  la  basilique  dont  nous  avons  parlé, 
et  qui  porte  aujourd'hui  son  nom.  » 
Saint  Mai'tin  fut  le  troisième  évèque,  ordonné  la  hui- 

4 

tiëme  année  du  règne  de  Valens  et  de  Valentinien.  Les 
autres  pontifes  suiventt^u  nombre  de  dix-huit,  et  la  liste 
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se  termine  à  saint  Grégoire,  dix-neuvième  évêque  de 
Tours,  En  présence  de  ces  textes  si  précis,  devant  ces 

« 

pages  où  rhistorien  ne  laisse  apparaître  ni  l'ombre  d'un 
doute,  ni  le  semblant  d'une  hésitation,  comment  maintenir 
que  saint  Grégoire  ait  ignoré  les  vraies  origines  de  son 
Église  (l)? 

En  revanche,  veut-on  un  exemple  de  la  légèreté  avec 
laquelle  on  se  débarrasse  d'une  autorité  si  grave?  On 
fait  dire  à  Grégoire  que  le  second  évoque  de  Tours  a  été 
ordonné  la  première  année  du  règne  de  Constantin  (313), 
et  on  prétend  avoir  démontré  qu'il  est  en  flagrante  contra- 
diction avec  lui-même,  puisqu'il  n'y  a  pas  trente-sept  ans 
entre  la  mort  de  Gaiicn,  en  300,  et  la  consécration  de 
saint  Lidoire.  On  ne  s'est  point  donné  la  peine  de  vérifler 
le  texte,  qui  parle  de  la  première  année  de  Tempire  de 
Constant,  c'est-à-dire  338,  exactement  l'époque  à  la- 
quelle le  jeune  prince  succédait  à  son  père  Constantin. 

Nous  n'ajouterons  que  cette  observation  :  s'il  était  vrai 
que  saint  Catien  eût  compté  parmi  les  soixante-douze  dis- 
ciples, si  la  tradition  avait  réellement  vu  en  lui  l'homme 
portant  une  cruche  d'eau,  qui  servit  de  guide  aux  apôtres 
envoyés  ^ar  le  Seigneur  préparer  la  cène,  enfin  si  sa  mis- 
sion lui  était  véritablement  venue  de  saint  Pierre  lui- 
même,  comment  ces  précieux  souvenirs,  effacés  déjà  par 
l'ignorance  ou  perdus  dans  l'oubli,  n'eussent-ils  laissé  au- 
cune trace  à  Tours,  dans  la  mémoire  des  fidèles,  avant  la 
fin  du  sixième  siècle? 

(1)  De  Gloria  conf,,  c  4*  «  Gatianuài  episoopum  a  Romanis  épis- 
copis  ad  urbem  Turonicam  traQsaiissum,priinumqueTuromcisponlilicem 
daium  fama  ferente  cognovimus»  * 
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Rome  se  garda  bien  de  donner  jamais  créance  à  ces 
pieux  mensonges.  Son  vieux  Martyrologe,  qui  honore  Paul 
de  Narbonne  et  Trophime  d'Arles  du  titre  de  disciples  des 
apôtres,  ne  fait  point  mémoire  de  saint  Catien.  Adon  dit 
seulement  (1)  :  ci  A  Tours,  fête  de  saint  Catien^  évêque; 
il  fut  le  premier  pasteur  envoyé  de  Rome  à  cette  ville,  où 
il  repose  en  paix,  illustre  par  ses  miracles.  »  Usuard  ajoute 
au  nom  de  saint  Catien,  évëque,  le  mot  de  confesseur  (2), 
et  le  Martyrologe  romain,  embrassant  pleineuient  l'opinion 
de  saint  Crégoire  de  Tours,  porte  à  la  date  du  18  décem- 
bre (3)  :  <(  A  Tours,  saint  Catien,  évêque,  qui  fut  sacré 
par  le  pape  saint  Fabien  premier  évêque  de  cette  ville, 
où  il  s'endormit  dans  le  Seigneur,  illustre  par  ses  mira- 
cles. » 

Noël  Alexandre,  qui  réunit  tous  ses  efforts  et  fait  appel 
à  sa  vaste  érudition  pour  fixer  aux  temps  apostoli(^ues  la 
fondation  du  plus  grand  nombre  de  nos  Églises,  se  voit 
obligé  de  confesser,  lorsqu'il  s'agit  de  Tours  et  de  Gler- 
mont  {à) ,  que  l'on  n'a  aucune  raison  sérieuse  à  opposer 
au  témoignage  de  saint  Crégoire. 

(1)  Ado,  Martyrol.,  18  decemb.  «  Turouis,  S.  GraliaDÎ  episcopi,  qui 
ad  ipsam  urbem  prinius  ab  urbe  Roroa  episcopus  iransmissas;  makis 
rlarus  miraculis,  ibî  quiescil  in  pac(*.  • 

(2)  Usoard,  Mariyrol..  18  decemb.  «  TuroDÎs,  &  Gaiiani,  episcopi 
et  coûfessoris,  qui  ab  urbe  Roma  eidem  civiuiti  primus  directus  epis- 
copus,  muUis  clarus  miraculis  qujevii  în  pace.  » 

(3)  Martyrol.  Roraan.^  18  decemb.  a  Turouis,  S.  Gralîani  episcopi, 
qui  a  S.  Fabiano  papa  ejusdem  civitaiis  primas  episcopus  ordinaUis, 
inuUis  clarus  miraculis  obdormivil  io  Domino.  > 

{h)  Natalis  Âlexander,  dissert,  vxi  in  hîsl.  Saecal.  i. 
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IV 


SAINT  STBÉIIOINE   DE   GLERMONT 


Saint  Strémoîne,  autrement  dit  Austremoine,  Tapôtre 
des  Arvernes,  est  aussi  venu  dans  les  Gaules  au  milieu 
du  troisième  siècle,  comme  l'affirme  saint  Grégoire.  Nous 
nous  retrouvons  en  présence  de  l'accusation  d'ignorance 
ou  d'erreur,  renouvelée  contre  l'évêque  de  Tours  chaque 
fois  qu'il  s'agit  des  origines  de  nos  Églises.  Mais  ici  en- 
core, ce  n'est  pas  sans  y  prendre  garde  et  sans  avoir  sé- 
rieusement étudié  son  sujet  que  notre  historien  assigne 
cette  époque  à  l'arrivée  du  premier  évêque  de  Clermont. 

Adon  et  Usuard  ne  disent  rien  sur  ce  saint;  le  Martyro- 
loge romain  marque  au  1"  novembre  (1)  :  «  Chez  les  Ar- 
vernes,  la  fête  de  saint  Auistremoine,  premier  évêque  de 
leur  ville  capitale.  »  Dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confes- 
seurs^'  saint  Grégoire  écrit  :  «  Strémoirie  a  été  envoyé  par  les 
évêques  de  Rome  avec  le  bienheureux  Gatien  et  les  autres 
pontifes  dont  nous  avons  rappelé  les  noms.  Les  Arvernes 
entendirent  pour  la  première  fois  de  sa  bouche  la  parole 
du  salut,  et  ses  prédications  commencèrent  à  répandre 
dans  leur  cité  la  foi  en  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu,  sauveur 

(1)  MartyroL  Rom.,  i  novemb.  a  Ar vernis,  S.  Austremonii  primi 
ejusdem  civiialis  epîscopî.  » 

(2)  De  Gloria  confess.  liU  c  30.  m  Per  S.  Stremonium,  qui  ei 
ipse  a  Romanis  episcopis  cum  Gatiano  bealissimo  et  relîquis,  quos 
memoravimus,  est  direclus,  primum  Ârverna  civilas  verbum  salutis  ac- 
cepit.  » 
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du  monde  et  rédempteur  du  genre  humain.  Le  tombeau 
du  saint  évèque  se  voit  dans  le  bourg  d'Issoire.  Gros- 
siers et  insouciants,  les  habitants  de  ce  lieu  savaient  que 
l'apôtre  reposait  au  milieu  d'eux,  et  ne  lui  rendaient  ce- 
pendant aucun  honneur.  Après  de  longues  années,  Gau- 
tinus,  ensuite  évêque  de  la  cité  des  Arvernes,  donna  d'a- 
bord les  soins  de  son  ministère  au  peuple  d'issoire.  Une 
nuit  qu'il  reposait  dans  sa  cellule  attenant  à  l'église,  il 
entendit  comme  un  murmure  de  voix  qui  chantaient.  Il 
se  leva,  et  vit  le  temple  resplendissant  d'une  vive  lumière. 
Ssdsi  d'étonnement,  il  plongea  ses  regards  dans  Tintérieur 
du  sanctuaire,  dont  sa  cellule  dominait  la  fenêtre  :  autour 
du  tombeau  se  tenait  une  multitude  vêtue  de  blanc,  por- 
tant des  cierges  et  chantant.  Ge  spectacle  disparut  après 
que  Cautinus  l'eut  admiré  longtemps.  Le  lendemain  ma- 
tin, le  pasteur  donna  ordre  d'environner  le  tombeau  d'une 
balustrade,  de  le  tendre  des  plus  riches  draperies,  et  de 
le  tenir  désormais  en  grande  vénération.  Depuis  ce  mo- 
ment, on  vient  là  prier  le  saint  évêque  et  implorer  son 
secours.  J'ai  appris  ces  faits  de  la  bouche  même  de  Gau- 
tinus.  D 

Plus  tard,  composant  le  ¥'  livre  de  son  Histoire  des 
Francs^  Grégoire  rencontre  de  nouveau  la  question  des 
origines  de  l'Église  de  Glermont.  Il  commence  par  nom- 
mer Strémoine  parmi  les  sept  évêques  envoyés  au  temps 
de  Dèce  (1)  ;  puis  il  revient  avec  complaisance  sur  la  fon- 
dation du  christianisme  dans  la  cité  des  Arvernes,  sur  les 
premiers  successeurs  de  Strémoine  (2),  Urbicus,  Hillidius, 

(1)  HisL  Franc.,  lib.  I,  c.  28. 

(2)  Id.,  c.  39.  «  Apud  Aryemos  posl  Stremonium  episcopum  pnedî- 
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Legonus,  Nepotianus,  Artemius,  qui  occupèrent  immé- 
diatement le  siège  èpîscopal  de  Clermont  et  gouvernèrent 
cette  Églîse  l'espace  d'un  siècle.  Et  cette  liste  ne  s'arrête 
pas  là  ;  mais  Grégoire  la  reprend  au  IP  livre  de  son  His^ 
toire  (1)  et  la  continue  sans  interruption,  sans  lacune, 
par  les  noms  de  Venerandus,  de  Rusticus,  septième 
évëque,  de  Namatius,  d'Eparchius  et  de  Sidonius,  qui 
nous  conduit  aux  premières  années  de  Clovis. 

Comment  l'accuser  d'ignorance  lorsque  son  récit  té- 
moigne qu'il  écrit  sur  un  sujet  qu'il  possède  parfaitement, 
auquel  il  prend  un  intérêt  tout  spécial,  et  dont  les  détails 
lui  sont  familiers?  Il  ne  pouvait  en  être  autrement.  Gré- 
goire de  Tours  appartenait  à  l'une  des  familles  les  plus  il- 
lustres de  ce  pays  (2)  :  Georgius  Florentins  était  le  nom  pri- 
mitif de  notre  historien.  Fils  du  sénateur  Florent,  il  remon- 
tait par  son  père  aux  célèbres  martyrs  de  Lyon  et  au  puis- 
sant sénateur  Léocadius.  Petit-fils,  par  sa  mère  Armentaria, 
de  saint  Grégoire,  évêque  de  Langres,  il  avait  pris  le  nom 
de  Grégoire,  par  un  sentiment  délicat  de  vénération  pour  ce 
pontife  (3).  Saint  Gall,  évêque  de  Clermont,  était  son  oncle 

caloremque,  priinus  epîscopus  Urblcus  fuit,  ex  senatoribus  conversus.  » 
-»  Id.  —  «  In  cujus  loco  Legonus  epîscopus  subrogatur.  » 

C.  40.  «  Quo  defuncto,  S.  HiUidius  successit,  vir  exiroix  sanctitatis  et 
praeclarae  viriulis.  » 

C.  41.  «  ÂpudÂrvernos  S.  Nepolianus  quartus  habebaïur  epîscopus.  ■ 

(1)  Eisi.  Franc.^  lib.  ii,  c  13, 16,  21. 

(2)  Une  nièce  de  TéT^iie  de  Tours  aTait  embrassu  la  vie  religieuse 
sous  la  direction  de  sarnle  Radegonde,  dans  le  roonasi^re  fondé  par  la 
reine  à  Voiliers.  Greg.,  HisL  Franc, ^  lib.  x^  c,  15.  —  Foriunat,  lib.  x, 
Carmen  7. 

(3)  Avant  d'entrer  dans  TËglise,  ce  prélat  remplissait  une  des  pre- 
mières charges  du  royaume  des  Francs 
commandé  à  Autun  avec  le  titre  de  comte. 


:  il  avait  pendant  quarante  ans 
mte,  Greg.,  Vite  patnmi^  c  7. 
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paternel  (1),  et  ssûnt  Niçetius^  évoque  de  Lyon,  son  oncle 
maternel  (2).  Après  la  mort  de  saint  Gall,  qu'il  eut  pour 
premier  maître,  l'éducation  du  jeune  Grégoire  fut  confiée 
aux  soins  de  ssdnt  Avitus,  archidiacre  d'abord«  ensuite  lui- 
même  évèque  de  Glermont  (3).  L'esprit  de  notre  historien 
s'ouvrit,  son  intelligence  se  développa  dans  l'intimité  de 
ces  vénérables  pontifes,  auxquels  il  faut  encore  ajouter 
Caotinus,  le  successeur  de  saint  Avitus  sur  le  siège  de 
Clermont,  qui  mit  en  honneur  parmi  les  Arveroes  le 
culte  de  leur  apôtre  saint  Strémoine.  Gomment  un  homme 
aussi  bien  placé  par  sa  nsdssance,  par  ses  relations,  pour 
connaître  les  véritables  traditions  de  son  pays,  aurait-il 
igooréque  le  fondateur  de  l'Église  de  Glermont  avait  été  en- 
voyé par  saint  Pierre,  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne? 
Comment  n'a-t-il  point  laissé  au  moins  quelques  vestiges 
des  opinions  qui  se  rapportaient  à  cette  origine,  alors  sur- 
tout qu'il  s^entretenait  familièrement  avec  l'évêque  Gan- 
tions des  prodiges  qm  mirent  en  lumière  le  nom  et  la 
puissttace  du  premier  évèque  des  Arvernes  (A)  ? 

Les  accusations  pwtées  contre  Grégoire  de  Tours  ne 
sauraient  donc  se  soutenir;  la  vérité  de  son  rédt  impm«- 
demiment  révoquée  en  doute  apparaît  forte,  éclatante, 
invincible  aux  yeux  de  la  critique  impartiale.  S'il  fallait  en 
donner  une  nouvelle  preuve  positive  et  irréfragable,  nous 

(l)<îreg. ,  Vitœ'patrufn,  c»  6. 

(2)  HisL  Franc ^  lib*  v.  «.  5. 

(3)  Greg.,  Vitœ  patrum,  c.  2. 

(k)  Ou  ne  saurait  donner  Skucune  importance  k  une  vie  de  saint 
Anstremoine,  faussement  attribuée  k  saint  Prix  (saint  Pnejectus) 
è^èqae  de  Glermont,  mfirrtyrisé  en  674.  Cet  ouvrage  apocryphe  et  pos« 
lérieur  de  beaucou]^  k  la  date  qui  lui  est  assignée,  fait  remonter  k  saint 
Pierre,  sans  prouver  setf  assertions,  la  mission  des  sept  évéqnes. 
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la  trouverions  dans  la  succession  des  évèques  de  Tours  et 
de  Glermont,  si  bien  présentée  par  notre  historien.  Cette 
suite  non  interrompue  des  pontifes  qui  ont  gouverné  ces 
Églises  nous  conduit  à  leur  origine  et  confirme  la  date  de 
leur  fondation.  Les  séries  sont  complètes.  Grégoire  énu- 
mère  les  évéques  par  leurs  noms  ;  il  les  compte,  indiquant 
leur  ordre  chronologique,  marquant  Tannée  de  leur  élec- 
tion, le  moment  de  leur  mort,  la  durée  de  leur  épisco- 
pat,  et  s'il  se  rencontre  une  lacune,  il  en  fournit  la  rai- 
son (1).  11  parle  du  rang,  de  la  famille,  de  l'élection  de 
ces  prélats,  des  difficultés  qu'ils  ont  rencontrées,  des  riva- 
lités dont  ils  ont  eu  à  souffi-ir  ;  il  rapporte  leurs  principales 
actions ,  et  ne  manque  pas  de  s'arrêter  aux  diverses  lé- 
gendes qui  avaient  gravé  dans  l'esprit  et  le  cœur  des 
peuples  l'idée  des  vertus  et  de  la  sainteté  de  leurs  pas- 
teurs. (2).  De  plus,  son  Histoire  renferme  des  détails  par- 
ticuliers, et  Ton  voit,  par  ses  remarques  intimes  sur  Drbi- 
cus  (3) ,  le  successeur  immédiat  de  Strémoine,  qu'il  écrit  en 
homme  bien  informé  sur  chacun  de  ces  évèques  qui  rena- 
plissent  parfaitement  l'espace  compris  depuis  saint  Gatien 
et  saint  Strémoine,  c'est-à-dire  de  l'an  260  jusqu'au  mo- 
ment où  son  ancien  maître  Avitus  et  lui-même  prirent 
place,  l'un  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours  et  l'autre  sur 
celui  de  Glermont. 

Quel  fond  faire  après  cela  sur  les  tables  chronologiques 
dressées  à  grand'peine  par  ceux  qui  veulent  attribuer  à  la 

(i)  HisU  Franc,  lib.  i,  c.  28,  39,  40,  Ai.  —  Lib.  ii,  c  13, 
16,  21. 

(*i)  S,  Greg.,  Vitœpatrum,  c  2,  de  S.  Illîdio  epîscopo.  —  De  Gloria 
confcss. ,  lib.  c  33,  36,  37. 

(3)  Hist.  Franc,  lib.  i,  c  39. 
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plupart  de  nos  Églises  une  antiquité  remontant  au  premier 
siècle  ?  Ces  listes  de  succession  ne  présentent  trop  souvent 
que  des  noms  de  fantaisie»  sans  date  certaine,  sans  détails 
précis,  sans  observation  spéciale,  groupés  à  plaisir  pour 
combler  les  deux  siècles  d'existence  prématurée  que  Ton 
rêve  pour  ces  chaires  épiscopales.  Celles-ci  offrent  des 
lacunes  considérables  qui  ne  sont  nullement  expliquées . 
Chose  remarquable,  ces  interruptions  dans  la  suite  des 
évêqnes  comprennent  juste  Un  espace  de  deux  cents  ans, 
et  en  général  elles  nous  montrent  les  sièges  épiscopaux 
vacants  du  commencement  du  second  siècle  à  la  fin  du 
troisième  (1) .  Dans  celles-là,  on  n'a  pas  craint  de  donner 
à  ces  évèques  une  existence  vraiment  patriarcale  accom- 
modée aux  besoins  de  la  cause  et  à  l'intervalle  de  temps 
qu'il  fallait  remplir.  Saint  Adventinus,  envoyé  à  Chartres 
par  ssdnt  Pierre,  compte  sept  successeurs  de  l'an  36  ou  &5  à 
383,  et  chacun  d'eux  a  gouverné  cette  Église  pendant  une 
moyenne  de  quarante  ans  (2).  On  est  allé  jusqu'à  faire, 
ainsi  que  nous  l'avons  observé,  du  philosophe  stoïcien 
Panœtius,  Vami  du  second  Africain,  un  disciple  du  prince 
des  apôtres,  et  malgré  son  grand  âge  on  a  voulu  le  ranger 
parmi  les  compagnons  de  saint  Julien,  c'est-à-dire  de  Si- 
mon le  Lépreux,  et  le  compter  comme  troisième  évoque  de 

(1)  Un  coup  d'oeil  jelé  sur  la  succession  des  évéques,  dressée  pour  nos 
l^lises  dans  le  Gallia  ckristiana^  sufGt  à  Tappui  de  nos  observations  : 
^  part  un  très-petit  nombre  de  sièges  dans  la  Narbonnaise,  qui  ont  eu 
des  évèques  au  premier  siècle,  les  savants  auteurs  de  cet  ouvrage  n'ont 
pu  établir  qu'à  dater  du  milieu  du  troisième  siècle  la  suite  des  pasteurs 
dans  les  Églises  de  la  Lyonnaise,  de  l'Aquitaine  et  de  la  Belgique. 

(2)  J.  Severtius,  ChronoL  histon^^  m,  p.  475.  Voici  les  noms  de  ces 
évéques  et  la  durée  de  leur  ëpiscopat  :  Optatus  40  ans,  Valeniinus  53, 
Martinus  44,  Anianus  45,  Severus  35,  Castor  43,  Âfricanus  44. 
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rÉglise  da  Mans  (1),  qu'il  aurait  encore  gouvernée  qaa- 
rante*cioq  ans. 


SAINT  MARTIAL  D£    LIMOGES. 

Saint  Grégoire  de  Tours  mérite  la  même  confiance  en  ce 
qu'il  raconte  de  saint  Martial  de  Limoges  ;  les  recherches 
les  plus  consciencieuses  s'accordent  avec  son  récit,  pour 
placer  au  milieu  du  troisième  siècle  la  date  véritable  de 
l'arrivée  en  Gaule  du  principal  apôtre  de  F  Aquitaine.  L'É- 
vàngile  avait  été  déjà  prêché  et  des  Églises  constituées  dès 
le  second  siècle  sur  les  bords  de  la  Garonne  ;  Martial  ve- 
nait continuer  l'œuvre  des  premiers  missionnaires  et  por- 
ter la  bonne  nouvelle  aux  oreilles  des  peuples  situés  plus 
avant  dans  l'intérieur  de  la  contrée. 

Nous  sommes  tout  d'abord  frappé  d'une  circonstance 
qui  semble  couper  court  à  la  discussion  et  donner  pleine- 
ment raison  à  notre  vieil  historien.  On  s'entend  à  recon- 
naître que  la  conquête  la  plus  illustre  de  saint  Martial  fut 
la  vierge  y alère,  fille  du  sénateur  Léocadius  et  la  plus  ce- 
lèbre  martyre  de  Limoges  (2).  Or  la  fille  de  Léocadius  n'a 
pu  vivre  qu'au  troisième  siècle,  au  temps  où  son  père 
donna  sa  maison  à  saint  Ursin  de  Bourges,  pour  la  chan- 
ger en  église. 

(1)  Voir  ci-dessus,  c.  2,  p.  42. 

(2)  tt  Martialis  Lcmovicas  advenit  :  qiik  in  urbe  ut  priromn  praedicare 
cœpil,  credidil  ac  professa  est  pne  cxieris  Chrisli  nomen  Valeria,  Leo- 
cadii  senaloris  filia.  »  Brev.  Paris.,  i  julii. 
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La  lumière  qui  se  dégage  du  rapprochement  de  ces  faits 
devient  plas  vive  à  la  lecture  attentive  des  ouvrages  de 
Tévèque  de  Tours.  Après  cette  épreuve,  il  nous  parait  im* 
possible  d'admettre  que  Grégoire  n'ait  pas  connu  les  ori- 
gines du  christianisme  à  Limoges,  dont  rÉglise^  voisine  de 
celle  de  Clermont,  dépendait  encore  de  la  même  métro- 
pole. iM  toutes  les  merveilles  que  Ton  a  racontées  de  saint 
Martial  avaient  seulement  eu  cours  parmi  les  fidèles,  à 
l'époque  où  Fauteur  de  l* Histoire  des  Francs  préparait  son 
œuvre,  amassant  des  matériaux,  réunissant  les  documents, 
consultant  la  voix  publique ,  les  traditions  et  les  légendes, 
peut-on  soutenir  sérieusement  qu'il  les  ait  ignorées  ?  S'il 
en  était  instruit,  pourquoi  n'en  dit-il  mot?  Gomment  n'y 
fait-il  point  la  plus  légère  allusion?  Quelle  explication 
donner  d'un  silence  si  compromettant?  Ge  n'est  pas  seu- 
lement dans  un  de  ses  livres  que  Grégoire  parle  de  saint 
Martial  ;  il  est  entré  dans  des  détails  plus  explicites  sur 
Tévéque  de  Limoges ,  et  en  maints  endroits  il  ne  s*est 
pas  contenté  de  manifester  son  sentiment,  il  se  montre 
aussi  l'écho  fidèle  des  véritables  traditions. 

Écrivant  son  livre  sur  la  Gloire  dei  confesseurs  (1) ,  Gré- 
goire dit  que  Martial  reçut  sa  mission  des  évêques  de 
Rome;  qu*il  vint  à  Limoges,  où  il  fut  plus  heureux  que  ne 
l'étaient  saint  Gatien  à  Tours,  saint  Saturnin  à  Toulouse, 
car,  à  sa  parole,  les  habitants  renversaient  leurs  idoles 
pour  se  converth*  à  la  foi  ;  ses  ^ccës  furent  tels  qu'à  sa 
mort  presque  toute  la  ville  avait  embrassé  la  religion  chré- 
tienne. La  suite  du  récit  ferait  croire  que  saint  Martial  ne 

(1)  C.  27.  «  s.  Hartialis  episcopus  %  Romanis  inissus  episcopjs,  in 
nrbe  Lemovicina  pracdicare  exorsus  est.  » 
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se  rendit  pas  immédiatement  dans  les  Gaules,  mais  qu'il 
alla  d'abord  en  Orient,  d'où  il  ramena  deux  compagnons, 
saint  Albin  et  saint  Austriclinien,  qui  partagèrent  la  gloire 
et  les  fatigues  de  son  apostolat.  Rien  dans  ce  passage  n'in- 
dique que  saint  Martial  ou  ses  disciples  aient  souffert  le 
martyre;  au  contraire,  «  ils  sout  morts  en  paix,  et  après 
une  vie  bien  remplie,  dit  notre  historien  (1) ,  la  tombe  ne 
les  a  point  séparés  ;  ils  reposent  tous  trois  dans  la  même 
crypte,  le  saint  évèque  à  côté  de  ses  deux  prêtres-  *i  On  ne 
croyait  donc  pas  à  cette  époque  que  le  premier  pasteur  de 
Limoges  eût  scellé  de  son  sang,  aux  temps  apostoliques, 
la  foi  qu'il  avait  prëchée  dans  l'Aquitaine.  Saint  Grégoire 
se  faisait  dans  ses  écrits  l'interprète  de  l'opinion  généra- 
lement admise  :  aussi,  quand  il  raconte  les  miracles  accom- 
plis par  la  puissante  intercession  de  saint  Martial,  ne  lui 
donne-t-il  jamais  que  le  titre  de  confesseur  (2).  C'était  le 
sentiment  des  fidèles,  car  nul  n'avait  encore  essayé,  même 
à  Limoges,  de  répandre  dans  la  foule  des  traditions  diffé- 
rentes. 

Nous  voyons,  en  effet,  sous  le  règne  de  Clotaire  I",  en 
558,  l'un  des  partisans  de  son  fils  Ghramne,  Léon  de  Poi- 
tiers, se  plaindre  de  ce  que  (3)  «Martin  et  Martial,  confes- 
seurs de  Dieu,  n'avaient  rien  laissé  qui  pût  être  utile  aux 
droits  du  fisc,  n  Vers  l'an  590,  à  la  mort  d'un  saint  abbé 


(1)  Id.  a  Ubi  completi  sunt  dies  eorum,  ut  et  ipsi  vocareniur  de  hoc 
sseculo,  coDJuDclis  sarcophagis,  io  eadem  crypta  in  qua  S.  Episoopus 
suDt  sepulti.  » 

(2)Id..c.  28,29.- 

(3)  Greg.  Toron.,  HisL  Franc, ^  lib.  iv,  c.  16.  «  Hic  icrtur  qaadam 
vice  dixisse,  quod  Haninus  et  Martialis,  confessores  Domini,  nihil  fisc! 
juribus  utile  reliquissent.  » 
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de  Limoges,  Arédius,  une  pauvre  possédée  s'écriait  (1)  : 
a  Levez-vous,  citoyens  I  Peuples,  hâtez  vos  pas  !  Accourez 
tous  au-devant  des  martyrs  et  des  confesseurs  qui  se  pres- 
sent aux  funérailles  du  bienheureux  Arédius.  Voici  Julien 
de  Brives  et  Privât  de  Mende,  Martin  de  Tours  et  Martial  de 
Limoges.  Voici  Saturnin  de  Toulouse  et  Denys  de  Paris, 
avec  d'autres  habitants  du  ciel  que  vous  honorez  comme 
confesseurs  et  comme  martyrs.  »  Alors  que  l'opinion  pu- 
blique se  traduisait  d^une  iaçon  si  nette  et  si  positive, 
peut-on  dire  que  les  fidèles  se  trompaient  en  masse  et  que 
ssdnt  Grégoire  a  été  victime  de  la  même  erreur  ? 

Quant  au  temps  de  l'apostolat  de  Martial,  l'évéque  de 
Tours,  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confesseurs^  revient 
sur  cette  date,  et  il  la  précise  de  nouveau  lorsque,  passant 
immédiatement  de  Martial  à  Strémoine,  il  commence 
ainsi  (2)  :  «  Strémoine,  qui  lui  aussi  a  été  envoyé  par  les 
pontifes  romains,  avec  (Satien  et  les  autres  que  nous  avons 
nommés,  annonça  le  premier  l'Évangile  à  la  cité  des  Ar- 
vernes.  » 

•c  On  ne  s'est  pas  toujours  accordé  sur  l'époque  de  la  mis  * 
sion  de  saint  Martial,  disent,  dans  leur  Histoire  littéraire  de 
la  France^  les  bénédictins  de  Saint*Maur  (3) ,  après  avoir, 

(i)  Id.,  lib.  z,  c  29.  «  Currile,  cives,  exsilite,  populî,  exile  obviam 
martyribus,con(es8oribQsque  qui  ad  exsequium  beau  Aredii  conveniunt. 
Ecce  adest  Julianus  a  Brîvate,  Privatus  a  Minaie,  Martious  a  Turonis, 
Manialifl  ab  urbe  propria.  Adest  Satominus  a  Tolosa,  Dionysius  ab  iirbe 
Parisiaca,  nonnulli  et  alii,  qoos  cœlam  retioet,  quos  vos  ut  confessores 
€t  I>ei  martyres  adoratis.  »  —  La  distÎDction  est  bieu  marquée  :  deux 
martyrs,  Julieo  et  Privât,  deux  confçsseurs,  Martin  et  Martial,  deux 
confesseurs  et  martyrs,  Satumio  et  Denys. 

(2)  De  Gloria  confess*^  lib.,  c.  30. 

(3)  Eût.  lut,  de  la  France^  par  les  bénédictins  de  Saint-Maur,  troi- 
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selon  saint  Grégoire  de  Tours,  fixé  la  venue  des  sept  évè- 
qoes  dans  les  Gaules  au  milieu  du  troisième  siècle,  il  s* est 
formé  à  ce  sujet  deux  fameux  sentiments  qui,  en  divers 
temps,  ont  partagé  les  esprits.  L'un,  qui  est  le  plus  ancien, 
place  cette  mission  sous  le  consulat  de  Décius  et  de  Gra- 
tus,  Fan  250  :  c'est  celui  de  saint  Grégcnre  de  Tours  et  des 
siècles  qui  ont  suivi  jusqu'au  neuvième.  Alors  il  se  forma 
une  autre  opinion,  suivant  laquelle  on  prétendait  que  saint 
Martial  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre  même.  Quoique 
cette  seconde  opinion  fût  combattue  presque  dès  sa  nais- 
sance» elle  ne  laissa  pas  de  prévaloir  dans  la  suite,  jusque 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Depuis,  on  a  fait  re- 
vivre le  premier  sentiment,  qui  est  le  seul  à  suivre,  comme 
étant  le  seul  autorisé.  » 

Que  voyons-nous  opposer  aux  affirmiations  multipliées 
de  notre  historien  ?  D'abord  un  petit  poème,  récemment 
découvert,  en  l'honneur  de  saint  Martial,  où  Ton  veut 
trouver  une  preuve  invincible  à  l'appui  de  la  mission  con- 
fiée par  saint  Pierre  au  premier  évèque  de  Limoges»  On 
fait  honneur  de  ces  vers  à  l'évèqûe  de  Poitiers  Fortunat, 
contemporain  de  Grégoire  de  Tours.  Mais  rien  ne  justifie 
cette  assertion,  et  aucune  preuve  solide  ne  garantit  Tau- 
thenticité  de  ce  document.  Chacun  sait  parfaitement,  et 
nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cette  observation,  que 
dans  les  œuvres  de  Fortunat  publiées  même  par  les  plus 
récents  éditeui's,  il  s'est  glissé  beaucoup  de  pièces  apocry- 
phes ou  douteuses.  Le  poème  assez  barbare  arraché  à  l'ou- 

sîème  siècle.  Saint  Martial,  premier  éf  êqoe  de  Limoges,  U  I,  p.  407.  — 
11  est  bon  de  faire  observer  h  ce  sujet  que  parmi  les  savants  qui  aidèrent 
les  religieux  dans  leurs  patientes  études,  Ggure  Pabbé  Romanei,  chanoine 
ihéologal  de  Téglise  collégiale  de  Saint-Martial  h  Limoges.  Préface,  p.  xxxi. 
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bli  n'est-il  pas  de  ce  nombre?  De  pins,  robscurité  de  ces 
vers  ne  permet  point  à  une  critique  sérieuse  de  faire  fond 
sur  un  pareil  témoignage  (1) .  Pour  notre  part,  nous  re* 
nonçons  à  traduire  le  passage  qu'on  n'hésite  pas  à  présen- 
ter comme  décisif;  il  nous  est  impossible  de  saisir  le  sens 
précis  du  troisième  et  du  quatrième  vers.  Tout  ce  que  nous 
croyons  démêler  au  milieu  de  ces  expressions  incohérentes, 
c'est  une  intention  d'établir  un  rapprochement  entre  saint 
Pierre  et  saint  Martial,  rapprochement  qui  semble  se  bor* 
nerà  une  question  d'âge,  de  vocation  ou  de  dignité,  sans 
impliquer  nullement  l'idée  d'une  mission  du  prince  des 
apAtres  au  premier  pasteur  de  Limoges. 

On  s'appuie  encore  d'une  vie  de  saint  Martial  qui 
parait  avoir  été  composée  au  dixième  siècle.  Nous  y  trou*- 
vons  rassemblé  tout  ce  que  l'on  veut  décorer  aujourd'hui 
du  nom  de  traditions.  Martial,  de  la  tribu  de  Benjamin, 
quoique  son  nom  latin  ne  le  dise  guère,  parent  de  saint 
Kerre  et  de  saint  Etienne,  premier  martyr  (2) ,  était  Tun 
des  soixante-douze  disciples  ;  il  avait  reçu  de  Jésus-Christ 
lui-mfime  une  mission  toute  spéciale  de  prêcher  FÉvangile. 
Il  accompagna  saint  Pierre  à  Rome,  puis  se  rendit  dans 
les  Gaules,  où  il  porta,  du  vivant  ded  apôtres,  la  bonne 

(1)  Voici  le  fragmeot  que  l*oa  dit  être  le  plus  imporUnt,  niais,  k  coup 
sûr,  qui  n*est  pas  le  plus  clair  : 

Nartblis  resouani  hic  veraeissima  gesta» 
Te  tellus  Romaiia,  quibos  te  Gallica  tellus, 
Post  Pe&mm  recolunl  junioreoi  parle  secunda, 
Cum  Petro  recdunt  aequalem.  aorte  priori. 
Beojaoïita  tribus  te  gessit  sanguine  daro, 
Urbs  le  nunc  retinet  LemoTices  oorpore  sancto. 

(3)  Isle  Martiafis  S.  Pétri  apostoli  erat  consaaguineus,  et  S.  Stepbani 
prolomartyris.  —  Migne,  Patrologie^  U  CXXIY,  p.  212. 
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nouvelle,  non-seulement  aux  Lémovices,  mais  aux  Ar- 
veraes  et  dans  toute  l'Aquitalue.  Après  avoir  fixé  son 
siège  à  Limoges,  il  souffrit  un  glorieux  martyre  en  Tan  7A. 
Les  privilèges  les  plus  extraordinaires  lui  avaient  été  pro- 
digués :  il  était  exempt  des  attaques  de  la  concupiscence  ; 
douze  anges  préposés  à  sa  garde  empêchaient  qu'il  ne 
souffrit  de  la  faim  et  de  la  soif;  il  avait  emporté  dans  les 
Gaules  le  bâton  de  saint  Pierre,  dont  la  vertu  merveilleuse 
ressuscitait  les  morts,  entre  autres  saint  Austriclinien,  son 
compagnon  (1). 

Enfin  les  douleurs  de  la  mort  n'eurent  aucune  prise  sur 
le  saint  martyr,  à  cause  de  la  pureté  dans  laquelle  il  avait 
constamment  vécu.  L'auteur  de  ce  récit  n'a  pas  craint  de 
citer  parmi  les  contemporains  de  saint  Martial,  Etienne, 
duc  des  Goths  et  des  Gascons,  quoique  les  premiers 

m 

n'aient  paru  sur  les  terres  de  l'empire  que  trois  cents  ans 
plus  tard,  et  les  derniers  longtemps  après  (2). 

Si  les  BoUandistes  estimaient  que  le  silence  et  l'oubli 
conviennent  seuls  à  ces  pieuses  fictions,  les  bénédictins 
de  Saint-Maur  en  font  plus  prompte  justice  au  feu  de  leur 
critique.  Us  viennent  d'établir  la  supposition  des  deux  fa- 
meuses lettres  de  l'évèque  de  Limoges  aux  habitants  de 

(1)  Hist,  de  VÉgL  gallic,^  dîssert.  prélim,,  m*  proposition.  —  Cû 
b&lon  de  saint  Pierre  est  resté  célèbre  dans  les  légendes  du  moyen 
âge;  il  servit  à  saint  Euchaire  de  Trêves  pour  ressusciter  son  compagnon 
saint  Materne  ;  à  saint  Clément  de  Hciz  pour  rendre  la  vie  à  saini 
Doroitien  son  compagnon;  à  saint  Prout  de  Périgueux  pour  opérer 
le  même  miracle  sur  son  compagnon  saint  Georges. 

(*2)  Les  BoUandistes  n'ont  pas  jugé  cette  vie  digne  de  prendre  place 
dans  leurs  Acta  Sanctorum;  nous  avons  emprunté  ce  résumé  au 
P.  Longueval,  HisL  de  VÉgL  gallicane^  dise  prélim.,  m*  propo- 
sition. 
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Bordeaux  et  de  Toulouse  ;  puis  il  ajoutent  (1)  :  «  Elles 
semblent  avoir  eu  le  même  auteur  que  la  vie  de  saint  Mar- 
tial, autre  ouvrage  qui  porte  avec  lui  encore  plus  de  mar- 
ques de  supposition  et  d'imposture  que  les  lettres.  Nous  en 
pourrons  parler  ailleurs,  sur  le  siècle  où  nous  croyons 
qu'elle  a  été  fabriquée*  >i 

Cette  vie  de  saint  Martial  tient  assurément  plus  de  la 
fantaisie  d'un  romancier  que  de  la  gravité  d'un  histo- 
rien (2)  ;  elle  nous  remet  en  mémoire  les  paroles  remar- 
quables du  moine  Lethalde,  dans  son  prologue  à  la  vie  de 
saint  Julien  :  «  II  y  a  des  auteurs,  dit-il,  qui  ne  craignent 
])as  de  blesser  la  vérité  pour  relever  les  actions  des  saints, 
comme  si  le  mensonge  pouvait  donner  quelque  nouvel 
éclat  à  la  sainteté.  »  Cependant  ce  sont,  il  faut  l'avouer, 
ces  pieuses  légendes  qui  paraissent  avoir  convaincu  les  es- 
prits, lors  de  la  fameuse  contestation  qui  troubla  le  Li- 
mousin au  commencement  du  onzième  siècle.  Les  moines 
de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  soutenus  par  de 
puissants  prélats,  exigeaient  que  dans  les  litanies  on 
plaçât  saint  Martial  au  rang  des  apôtres  (3).  Ils  allé- 
guaient pour  raison  que  si  les  autres  fondateurs  d'Église 
avaient  été  envoyés  par  saint  Pierre  ou  par  saint  Clément, 
le  saint  pontife  qui  était  venu  évangéliser  l'Aquitaine 
avait  reçu  sa  mission  de  Jésus-Christ  lui-même.  Hâtons- 
nous  d'observer  que  si  c'est  là  le  sens  des  vers  que  nous 

(1)  Hist  litL  de  la  France^  t.  I,  troisième  siècle.  Saint  Martial, 
premier  évêquc  de  Limoges,  p.  409. 

(2)  Les  actes  de  saint  Martial,  rédigés  an  moyen  âge,  n'ont  pas  plus 
de  valeur,  et  depuis  deux  siècles  au  moins  ils  ne  jouissent  d'aucune 
considération. 

(3)  Longueval,  HisU  de  VÉgL  gaîlic.^  1.  xit  et  xx. 
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rapportions  tout  à  l'heure,  sans  oser  les  traduire,  ce  rap- 
prochement entre  la  mission  de  ssûnt  Pierre  et  celle  de 
saint  Martial  nous  semble  aussi  téméraire  que  déplacé. 

L'évèque  de  Limoges  Jourdain,  soutenu  de  son  clergé, 
résistait  aux  prétentions  des  moines  et  refusait  énergi- 
quement  d'accepter  une  innovation  contraire  au  senti- 
ment commun  de  sa  propre  Église.  Jusque-là,  en  effet, 
les  fidèles  de  Limoges  avaient  honoré  smnt  Martial  comme 
confesseur,  ce  qui  est  pleinement  d'accord  avec  les  divers 
passages  où  saint  Grégoire  de  Tours  parle  du  fondateur 
de  l'Église  de  Limoges,  sans  jamais  le  présenter  comme 
un  martyr.  Jourdain  et  ses  clercs  déclaraient  plus  hono- 
rable pour  saint  Martial  «  d'être  le  premier  des  confes- 
seurs que  le  dernier  des  apôtres.  »  Mais  les  défenseurs  de 
l'apostolat  de  saint  Martial  disaient  que  «  ne  point  donner 
rang  à  leur  glorieux  patron  parmi  les  apdtres,  c'était  com- 
mettre la  même  faute  que  de  placer  un  duc  entre  les 
comtes.  » 

La  question  demeurait  en  litige,  on  en  référa  bientôt 
à  Rome.  Le  pape  Jean  XIX,  s' appuyant  sur  la  vie  apo- 
cryphe de  saint  Martial  qu'on  lui  avait  envoyée,  sembla 
prendre  parti  pour  l'opinion  nouvelle,  et  en  l'année  i029 
il  écrivit  à  l'évèque  Jourdain  «  qu'on  pouvait  donner  à 
saint  Martial  le  lâtre  d'apôtre  et  en  faire  l'office  comme 
d'un  apôtre.  »  A  la  réception  de  celte  lettre,  Jourdain 
assembla  un  concile  à  Limoges  et  lui  communiqua  la  dé- 
cision du  pape;  il  déclara  ensuite  abandonner  son  opi- 
nion et  donna  ordre  de  célébrer  dans  tout  son  diocèse  la 
fête  de  saint  Martial  comme  celle  d'un  apôtre.  Deux  ans 
après,  la  discussion  reprit  et  fut  portée  en  1031  au  con- 


cile  de  Bourges.  On  confirma  ce  qui  avait  été  accepté  tou- 
chant saint  Martial,  et  quinze  jours  plus  tard,  une  nouvelle 
réunion  d'évêques  à  Limoges  décida  qu'il  était  apôtre  à 
meilleur  titre  que  les  autres  fondateurs  d'Église  en  Gaule, 
Denys,  Saturnin,  Ursin,  Austremoine,  Front  et  Julien, 
parce  qu'il  avait  été  ordonné  par  Jésus-Christ  lui-même. 
L'archevêque  de  Bourges,  Aymon,  voulut  prononcer  l'ex- 
communication contre  quiconque  contesterait  désormais  à 
saint  Martial  le  titre  d'apdtre.  Mais  Jourdain,  qui  peut- 
être  n'avait  point  déposé  tous  ses  doutes,  empêcha  de 
prendre  une  pareille  mesure. 

Il  est  manifeste,  par  le  texte  même  des  décrets  et  par  les 
lettres  qui  se  rapportent  à  cette  fameuse  discussion  (1), 
qu'en  donnant  la  décision  liturgique  dont  les  termes  sanc- 
tionnaient l'opinion  nouvelle,  le  pape  Jean  XIX  et  les 
évèques  rassemblés  aux  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges 
n'avaient  d'autres  garants  des  faits  merveilleux  concer- 
nant saint  Martial  que  la  vie  dont  nous  venons  de  parler, 
vie  apocryphe,  écrite  à  plaisir,  mais  dont  personne  alors 
n'osa  coDtester  l'authenticité  en  lui  opposant  le  témoignage 
de  saint  Grégoire,  les  croyances  de  l'Égnse  de  limoges  et  . 
la  tradition  de  l'Église  romaine. 

A  Rome,  en  effet,  l'histoire  ecclésiastique  ne  fournissait 
aucun  monument  à  l'appui  de  cette  vie  répudiée  par  les 
Bollandistes  comme  un  tissu  de  fictions.  Pas  une  voix  qui 
s'élevât,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  en  faveur  du 
ncQvel  apôtre,  pas  un  suffrage  qui  Vînt  ouvrir  au  premier 
évèque  de  Limoges  Feutrée  l^itime  au  collège  apostolique, 

(1)  NoDs  De  faîsoiià  qne  résomer  les  livres  xix  et  xx  de  VHistoire  de 
^Eglise  gallicane,  où  ces  curîedz  débats  seul  rscontés  en  détail. 
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La  ville  éternelle  n'avait  gardé  aucun  souvenir  de  ce  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  de  ce  parent  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Etienne*  de  cet  envoyé  extraordinaire  dont  on  révé- 
lait tout  d'un  coup  le  passé  ignoré»  la  dignité  méconnue. 
Le  vieux  Martyrologe  romain,  le  petit  livre  intitulé  de  Fes- 
tivitatibus  apostolorum  (1),  ont  laissé  peser  sur  saint  Mar- 
tial l'oubli  le  plus  complet.  Adon  dit  (2)  :  «  A  Limoges, 
saint  Martial,  évéque  et  confesseur.  »  Usuard  n'est  pas  plus 
explicite  (3)  :  -^  ALimoges,  saint  Martial,  évèque,  et  ses  deux 
prêtres  Alpinien  et  Stratoclinien  ;  leur  vie  fut  signalée  par 
d'éclatants  miracles.  »  Et  le  Martyrologe  romain  n'a  voulu 
rien  ajouter  à  ce  sobre  mémoire  (A)  :  «  A  Limoges,  dans 
les  Gaules,  saint  Martial,  évêque,  et  ses  deux  prêtres  Alpi- 
nien et  Austriclinien,  illustres  par  leurs  miracles.  » 

C'est  ainsi  qu'au  onzième  siècle  les  moines  de  Saint- 
Martial  firent  triompher  leur  sentiment  personnel,  substi- 
tuant une  pieuse  erreur  à  la  froide  vérité.  Leur  croyauce 
particulière,  ornée  de  légendes,  embellie  de  fictions,  n'eut 
pas  de  peine,  au  moyen  âge,  à  l'emporter  sur  la  tradition 
contraire,  qui  ne  frappait  point  l'imagination  ;  mais  celle-ci 
avait  été  jusque-là  positivement  enseignée  par  l'histoire,  té- 
moin les  récits  de  Grégoire  de  Tours  et  les  actes  de  saint 

(1)  Lîbellus  de  Festîvilalibus  SS.  Apostolorum,  et  reliquorom  qui 
discîpuli  aut  yicÎDi  successoresque  ipsorum  apostolorum  fueninu  — 
Nous  en  avons  déjk  parlé  au  ch.  3,  p.  34. 

(2)  Âdo,  Martyrol.,  30  jun.  a  Lemovico  civitate,  S.  Marlialis,  épis- 
copi  et  confessons.  » 

(3)  Usuard,  Martyrol.,  «30  jun.  o  Lemovicas  civitate,  S.  Mardalis 
episcopi,  cum  duobus  presbyteris  Alpioiano  et  Stralocliniano,  quorum 
vita  miraculorum  signis  admodum  effalsit.  n 

ik)  MartyroL  roman.,  30  jun.  ((  Lemovicis  in  Gallia,  S.  Martialis  epis- 
copi cum  duobus  presbyteris  Alpiniano  et  Austriciiniano,  quorum  viia 
miraculorum  signis  admodum  effulsiu  » 


^WiW^>^i'<«'^lHVVir^'1<«^'T"       •••■  ■  ■    •-V-' 
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SaturoÎD  de  Toulouse;  formellement  établie  dans  F  Église 
de  Limoges,  témoin  la  résistance  de  Févëque  Jourdain  ap- 
puyé de  son  clergé,  lors  de  l'innovation  introduite  par  les 
moines  dans  l'office  de  saint  Martial;  enfin  généralement 
répandue  dans  les  pays  limitrophes,  témoin  les  honneurs 
que  les  Églises  voisines  rendaient  aux  disciples  de  saint 
Martial,  entre  autres  à  saint  Ausone  d' Angoulême,  qui  souf- 
frit le  martyre  pendant  l'invasion  de  Chrocus  et  de  ses 
Alemans  (1)  en  263,  preuve  manifeste  que  le  premier  évo- 
que de  Limoges  n'était  point  venu  en  Gaule  au  premier 
siècle  (2). 


VI 


SAINT  URSIN   DE  BOURGES. 

Nous  assignons  également  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siècle  à  l'arrivée  et  à  la  prédication  de  saint  Ursin 
de  Bourges.  Cette  ville  était  la  métropole  de  Clermont, 
patrie  de  saint  Grégoire,  métropole  peu  éloignée  de  Tours, 
dont  il  fut  évëque.  Les  détails  assez  explicites  qu'il  donne 
en  divers  endroits  de  ses  ouvrages  sur  Bourges,  sur  saint 

(1)  LoDguêval,  ffist.  de  VÉgU  gallic.^  disserU  prél.,  m*  proposition. 

(2)  Bosquet,  dans  son  Histoire  de  VÉglise  de  France^  et  les  Bollan- 
dîstes,  dans  le  tome  V  des  Acta  Sanctorum  jiinii,  ont  inséré  une  solide 
dissertation  d*un  savant  de  Limoges,  Tabbé  Descordes,  qui  prouve  qu'on 
ne  peut  placer  la  mission  de  saint  Martial  avant  le  milieu  du  troisième 
siècle.  Nous  connaissons  l'étude  sur  l'apostolat  de  sainl  Martial,  1855, 
dans  laquelle  l'abbé  Arbellot  s'attache  à  défendre  les  anciennes  légendes; 
ce  travail  a  été  jugé  par  l'abbé  Bourassé,  Bibliographie  catholique^  t.  XV, 
p.  67,  et  surtout  par  M.  Pascal,  dans  une  dissertation  sur  l'époque  de 
l'établissement  de  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules,  1858. 
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Ursin,  son  premier  pasteur,  sur  les  circonstances  qui  ^- 
gnalërent  la  fondation  de  cette  Église,  sur  le  culte  rendu 
au  sang  de  saint  EtiennQ,  relique  précieuse  que  Ton  y  vé- 
nère de  temps  immémorial,  ne  permettent  pas  de  penser 
que  les  origines  de  l'Église  de  Bombes  aient  pu  rester  in- 
connues à  notre  historien.  Une  erreur  de  sa  part  est  d'au- 
tant moins  probable  que  ses  souvenirs  de  famille  se  ratta- 
chaient directement  aux  traditions  qui  concernent  Tapos- 
tolat  de  saint  Ursin  et  l'établissement  du  christianisme 
dans  l'Aquitaine.  Léocadius,  le  premier  sénateur  des 
Gaules,  avait  donné  sa  maison  pour  servir  d'église  aux 
premiers  chrétiens  (1),  et  peu  après,  touché  de  la  grâce  et 
gagné  par  les  prédications  du  saint  apôtre,  il  s'était  lui- 
même  converti  à  la  vraie  religion.  Son  fils  Lusor  (2) ,  vul- 
gairement appelé  saint  Ludre,  reçut  aussi  le  baptême  et 
s'illustra  par  une  sainteté  au-dessus  de  son  âge;  une  mort 
prématurée  l'enleva  au  ciel,  et  sur  la  terre  il  fut  honoré 
d'un  culte  public.  Le  tombeau  de  l'enfant,  placé  à  côté  de 
celui  du  père,  au  bourg  de  Déols,  près  de  Châteauroux, 
était  assez  célèbre  au  sixième  siècle  pour  que  saint  Ger- 
msun  de  Paris,  contemporain  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
y  soit  venu  faire  un  pèlerinage  et  passer  une  nuit  en 
prières  (3). 

Or  non-seulement  saint  Grégoire,  aussi  bien  que  Léo- 
cadius,  descendait  de  Vettius  Épagathus,  l'un  des  glo- 
rieux martyrs  de  Lyon,  mais  tout  nous  porte  k  croire  que 
l'évêque  de  Tours  était  un  arrière-petit-fils  de  Léoca- 

(1)  Greg.  Turoo.,  JTùL  Franc.^  lik  i,  c  29. 
Ci)  Id.»  de  Ghria  conf.,  lib.,  c  92. 
(3)  Id.,  id. 
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dias,  comme  Tindique  le  nom  de  son  sûfeule  Léocadia  (!)• 
Dès  lors  est-il  possible  que  notre  historien  ne  connût  pas 
avec  exactitude  l'époque  à  laquelle  avait  vécu  le  premier 
sénateur  des  Gaules  qui  s'était   conva*tî  à  h.  parole  de 
saint  UrsÎD,  et  dontil  descendait  lui-même  en  ligne  directe  ? 
Nous  ne  saurions  admettre  que  Grégoire  s'est  trompé  en 
rangeant  Léocacfius  parmi  les  descendants  de  Vettius  Épa- 
galhus,  et  qu'il  faut  corriger  cette  méprise  en  plaçant  le 
sénateur  au  nombre  des  ascendants  du  martyr,  afin  de  le 
faire  vivre  au  premier  siècle  de  l'JÉ^Iise.  Rien  ne  nous  pa- 
rait plus  faible  que  les  conjectures  présentées  h  l'appui  de 
cette  opinion.   «  Serait-il  croyable,  écrit  M.  Faillon  (2), 
que  les  enfants  d'un  si  généreux  athlète  de  la  foi  n'eussent 
pas  été  élevés  dans  le  christianisme,  ou,  ce  qui  serait  sans 
exemple  dans  des  enfants  de  martyrs,  qu'ils  l'eussent  en- 
suite abandonné  pour  retourner  au  culte  des  faux  dieux? 
La  dignité  de  premier  sénateur  des  Gaules  montre  encore 
que  Léocadius  n'était  point  petit-fils  de  Vettius  Épagathus, 
puisqu'on  ne  comprendrait  pas  que  les  empereurs  romains 
eussent  élevé  à  de  si  grands  honneurs  le  petit-fils  d^un 
homme  mis  à  mort  sous  Marc-Aurèle  par  la  main  des 
bourreaux,  d  Pourquoi?  Qui  donc  n'a  point  appris,  à  la 
lecture  des  Pères,  qu'aux  premiers  siècles  de  l'Église, 
dans  les  familles  riches  et  puissantes,  des  considérations 
humaines,  l'intérêt  politique  et  l'appât  des  honneurs  l'em^ 

(1)  Greg.  TuroD.,  Vitœ  Patrum,  c  6.  «  Sancti  Galli  paler  nomine 
Gc'orgins,  maler  vero  Léocadia  a  stirpe  Vectii  Epagathi  descendens.  — 
^int  Gall,  é?êque  des  Ârvernes,  et  le  sénatear  Florenlius,  père  de 
saim  Grégoire  de  Tours,  étaient  les  eDfants  de  Georgivset  de  Léocadia. 

(^)  Monuments  inédits  sur  f  apostolat  de  sainte  Madeleine,  i.  II, 
p.  415. 
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portaient  trop  souvent  sur  les  motifs  de  religion,  pour 
étouffer  à  la  fois  les  cris  de  la  couscience  et  la  voix  de  la 
vérité?  Il  faudrait  avoir  trouvé  d'autres  rusons  avant 
d'écrire  (1)  :  <(  Grégoire  savût  que  Léocadius  et  Épagathus 
étaient  de  la  même  famille»  à  laquelle  sa  propre  mère  ap- 
partenaitt  comme  lui-même  nous  l'apprend,  sans  savoir 
pour  cela  quel  était  celui  des  deux  qui  descendait  de 
l'autre.  »  Nous  voudrions  des  preuves  plus  convaincantes 

m 

pour  accuser  d'une  ignorance  aussi  grossière  sur  sa  propre 
famille  un  prélat  d'une  naissance  illustre,  qui  tenait  par 
les  liens  du  sang  aux  évoques  de  Lyon,  de  Langres  et  de 
Clermont,  saint  Nicétius  (2) ,  saint  Grégoire  (3)  et  saint 
Gall  (A),  tous  vivement  intéressés  à  savoir  et  à  conseiTer 
avec  un  religieux  respect  les  traditions  de  Léocadius,  de 
saint  Ludre  et  de  Vettius  Épagathus,  la  gloire  et  l'immor- 
telle couronne  de  leur  maison. 

Ces  souvenirs  étaient  d'autant  moins  exposés  à  se 
perdre,  à  s'altérer  ou  à  se  confondre  dans  l'esprit  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  qu'il  était  plus  facile  à  l'évêque 
de  remonter  à  la  vraie  source  par  son  aïeule,  et  surtout 
par  celle  qui  devait  à  ses  yeux  tenir,  après  le  martyr  Vet- 
tius Épagatbus,  la  première  place  parmi  ses  ancêtres,  la 
vierge  Léocadia.  Elle  passa  dans  la  famille  comme  une 
céleste  apparition,  et  mourut  à  l'âge  de  seize  ans,  heu- 
reusct  dit  sa  touchante  épitaphe,  après  s'être  consacrée  à 
Dieu,  de  remettre  son  âme  entre  les  mains  du  Sei- 

(1)  Monuments  inédits,  U  II,  p.  414 

(2)  Greg,  Tur.,  Bist  Franc.  ^  lib.  v,  c,  C 

(3)  U. 

(6)  Id,  Vilœ  Patrum,  c.  6, 1. 
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gneur  (1).  Son  corps,  par  une  faveur  singulière,  fut  dé- 
posé dans  Téglise  des  Machabées,  à  Lyon,  près  du  tom- 
.  beau  des  saints  martyrs.  C'était  sous  le  treizième  consulat 
de  l'empereur  Théodose  II,  Fan  ASO. 

Nous  concluons  donc,  d'accord  avec  saint  Grégoire  de 
Tours,  que  saint  Ui*sin  est  venu  en  Gaule  au  troisième 
siècle,  qu'il  est  le  premier  évèque  de  la  ville  de  Bourges, 
et  que  la  maison  du  sénateur  Léocadius  servit  d'abord  aux 
réunions  des  chrétiens,  qui  la  transformèrent  plus  tard  en 
basilique.  Comme  sainte  Valère  était  fille  de  ce  même 
Léocadius,  et  qu'elle  se  convertit  à  la  prédication  de  saint 
Martial,  nous  sommes  amené  par  cet  enchaînement  de 
faits,  qui  fournit  une  raison  sans  réplique,  à  rapporter  au 
même  temps  l'apostolat  de  l'évêque  de  Limoges  (2). 

Mais  on  oppose  à  ces  conclusions  le  témoignage  des 
actes  de  saint  Ursin,  que  l'on  assure  être  antérieurs  à 
Grégoire  de  Tours,  qui  n'a  pu  ne  pas  les  avoir  sous  les 
yeux,  tant  il  existe  de  conformité  entre  ces  actes  et  son 
propre  récit.  «  Il  y  a,  dit  M.  Paillon  (3),  quant  au  fond, 
une  parfaite  identité  entre  le  contenu  des  actes  de  saint 
Ursin  et  ce  qu'on  lit  dans  saint  Grégoire.  On  y  voit  la  mis- 

(i)  H.  le  Blanl,  InscripL  chréL^  U  I,  p.  89,  a  relevé  l'épilaphe  de 
la  jeune  vierge  : 

IN  HVC  LOCV  REQVIEVIT  LEVCikDIA 
DEo  SACRATA  PVELLA  QVI  VITAM 
SVAM  PROVT  PROPOS VEU AT 
GESSIT  QVI  VlXrr  ANNoS  XVI  TANTVM 
BEATIOR  IN  DNO  CONDIOIT  MENTEM 
PTS  CONSV  THEVDoSI  XIII 

(2)  Breviar.  Paiisleose,  i  juliu 

(3)  Mémoires  inédits^  t  II.  p.  407. 
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8ion  des  sept  évëques,  qui  sont  les  mêmes.  Or  voici  ce 
que  nous  lisons  dans  ces  actes  tels  que  les  présente  un 
manuscrit  trës-estimé  de  la  Bibliothèque  impériale  (1)  : 
«c  Le  très-saint  Ursin,  Vun  des  soixante-douze  disciples,  le 
premier  évèque  de  la  ville  de  Bourges,  fut  envoyé  de  Rome 
par  les  saints  apôtres,  dans  la  compagnie  de  saint  Denys 
de  Paris,  de  saint  Saturnin  de  Toulouse,  de  saint  Paul 

de  Narbonne de  saint  Austremoine  d'Auvergne, 

de  saint  Yatien  de  Tours.  »  Comparez  ce  passage  à  celui  de 
V Histoire  des  Francs^  vous  trouverez  sinon  la  même  date, 
au  moins  les  mêmes  noms,  excepté  celui  de  saint  Martial, 
que  l'on  a  jugé  à  propos  d'effacer. 

«  C'est,  continue  [H.  Paillon  (2),  la  même  identité  de 
détails  sur  l'origine  de  l'Église  de  Bourges.  D'où  nous 
sommes  en  droit  de  conclure  que  saint  Grégoire  lui-même 
y  a  puisé,  v  Et  il  cite  comme  exemple  une  expression  (3)  : 
«  Léocadius  prit  trois  pièces  d'or  en  signe  de  bénédiction  » , 
qui  se  trouve  également  reproduite  dans  les  deux  auteurs. 

A  l'objection  tirée  de  ces  actes  nous  n'avons  qu'une  ob- 


(1)  Manuscrit  de  S^tint-Germato,  fonds  de  M.  de  Harlay,  n<>  309. 
Monuments  inédits^  u  II,  p.  423.  —  «  Sanctissimos  ijitur  ac  de  sepiua- 
ginta  domioi  Jesu  Christi,  discipulus  Ursinus,  Biturigae  urbis  primus 
fuit  episcopus,  qui  a  sanctis  aposiolis  ab  urbe  Roma,  cum  pretiosînimo 
prolomartyris  Christi  Stephani  sanguine,  comitibusque  qui  sunt  sanctus 
Dionyslns  Parisiacensia,  sanctus  Satorninus  Tbolosensis,  Trophimus 
Ârelatensis,  Paulus  Narbanensis. •.•••••••••  Austremonius  Arvernensis,  et 

sanctus  Vatianus  episcopus,  eTangelii  semina  spanurus  Galliis  directus 
fuisset,  Biturigensium  fines  ingrenns  est  • 

(2)  Monuments  inédits^  t.  II,  p.  407. 

(3)  Id.,  t.  Il,  p.  409.  —  Saint  Gfégohe  dit,  HUt.  Franc,  lib.  u 
€.  29  m  Âcceptisde  his  tribus  aureis  pro  benedictione.  »  Le  manuscrit 
des  actes  de  saint  Ursin,  Momtm.  inéd.^  L  II,  p.  426.  «  Très  toreos 
quasi  pro  benedictione  suscipiens.  a 
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servation  à  faire  :  c'esA  qu'en  admettanl  que  saint  Grégoire 
ait  eu  ce  document  aous  les  yeux,  rien  ne  prouve  que  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  en  soit  une  copie 
authentique.  Ne  serait-ce  pourtant  pas  le  point  capital  à 
établir  ?  Nous  sommes  en  droit  et  en  mesure  de  soutenir  le 
contraire.  En  effet,  cette  copie  date  de  l'époque  où  les  pré- 
tentions des  moines  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martial  sub- 
stituaient leur  sentimentparticHlier  aux  traditions  aupara- 
vant en  honneur  dans  les  Églises  des  Gaules.  Il  est  facile 
de  constater  des  interpolations  manifestes  qui  prouvent 
que  la  pièce  a  été  remaniée,  la  narration  modifiée  suivant 
les  idées  du  moment,  et  par  suite,  que  l'intégrité  des  an- 
ciens actes  a  subi  de  graves  atteintes.  «  En  cela,  dit 
H.  Faillon  (i),  l'auteur  anonyme  a  suivi  la  pratique  com- 
mune des  écrivons  de  son  temps,  qui  accommodent  leurs 
récits  aux  façons  de  parler  alors  en  usage,  m 

L'aveu  est  bon  à  recueillir,  et  le  procédé  historique 
facile  à  constater.  Ainsi  le  nom  de  saint  Martial  est  ef- 
facé (2)  pour  sacrifier  à  certaines  susceptibilités  qui, 
voulant  faire  un  ap6tre  du  premier  pasteur  de  Limoges, 
ne  pouvaient  le  laisser  en  compagnie  de  simples  évoques. 
De  plus,  il  est  raconté  que  saint  Ursin  ne  gagna  d'abord 
à  la  foi  que  des  personnes  du  peuple,  en  quoi  l'accord 
le  plus  parfait  existe  entre  les  actes  et  Y  Histoire  des 
Francs  (3j  ;  mais  un  instant  après,  l'auteur  des  actes 

(1)  Monuments  inédite^  t  II,  pw  AiO. . 

(2)  Id.,  p.  U^3. 

(3)  Id«  Nous  lisons  dans  le  niannscrit  ;  «  Gcopere  namqoe  ad  ejus 
pnedicationem,  primam  piuperes,  ac.  veierani  utriusque  sexos  conve- 
nîn,  debinc  médiocres,  v  —  Sûnt  Grégoire  est  du  même  avis,  Hist, 
Franc  j  lib.  i^  c.  29.  «  Ex  liis  ergo  paiid  adnodum  credentes.  » 


parle  des  fruits  de  la  prédication  de  saint  Ursin ,  de  la 
conversion  de  la  ville  de  Bourges  presque  tout  entière, 
et  d'une  multitude  innombrable  de  fidèles  gagnés  à  la  pra- 
tique de  rÉvaogile  (1) ,  succès  que  le  récit  de  saint  Grégoire 
est  loin  de  laisser  pressentir.  Ce  n'est  pas  assez  :  ces  actes 
nous  présentent  Léocadius  comme  investi  par  les  empe- 
reurs romains  des  éminentes  fonctions  du  gouverneur 
général  de  la  Bourgogne  et  de  1*  Aquitaine  (2).  Puis,  dési- 
gnant les  néophytes  baptisés  en  si  grand  nombre  par 
saint  Ursin,  l'auteur  appelle  la  religion  qu'ils  ont  em- 
brassée du  nom  de  catholique  (3) ,  et  cette  expression  se 
retrouve  ailleurs  dans  la  suite  du  récit  (&). 

Un  copiste  si  peu  discret  dans  sa  façon  d'écrire  l'histoire, 
si  préoccupé  de  conformer  son  œuvre  au  langage  et  aux 
idées  de  son  époque,  s'est  montré  logique  :  il  n'a  pas  craint 
de  changer  la  date  de  la  venue  de  saint  fJrsin  et  de  le 
compter  parmi  les  soixante-douze  disciples,  suivant  l'opi- 
nion que  l'on  tendait  4  faire  prévaloir,  sans  prendre  souci 
de  saint  Grégoire,  l'historien  des  vraies  traditions  de  nos 
Églises,  qui  n'avait  ni  vu  ni  lu  rien  de  pareil  dans  le  texte 
primitif  des  actes  soumis  à  ses  investigations. 

Le  témoignage  des  actes  de  saint  Ursin  tel  qu'il  se  pré- 

(1)  Monuments  inédits^  U  II,  p.  A25«  —  Le  maoascrit  ajoute  :  «  Cam 
jam  tam  innumcra  fidelium  multitudo  ad  eumdem  Christi  servuin  con- 
Tenîre  cœpisset.  » 

(2)  Id.»  p.  424.  «  Qui  sub  potestate  Romani  imperaloris  oonstitutos 
in  Burgundiam  atqoe  Aquitaqiam  potenlissiroe  principabatur.  » 

(3)  Id.  et  Tautaqae  ibidem  catholicse  religionis  faroa  excrevit,  ut  pêne 
cuncis  BiUirigensium  incolae  ad  audiendum  Dei  verburo  sua  sponte  illuc 
convolarent.  » 

(H)  Id.,  p.  426  :  «  Quia ergo.TÎam  ûdei  catholicae  mitissimus  princeps 
audieos.  j»  —  «  Calholicus  denique  effectua  taoto  fidei  calore  exarsit  » 
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sente  n*est  donc  pas  irrécusable  ;  œux  qui  croyaient  trou- 
ver dans  cette  pièce  un  point  d'appui  pour  le  système 
d'antiquité  qu'ils  attribuent,  aux' Églises  des  Gaules,  ont 
vite  senti  que  le  fondement  reposait  sur  le  sable.  C'est 
pourquoi  l'on  a  dû  chercher  une  nouvelle  assise  plus  solide  ; 
elle  a  paru  se  rencontrer  fort  à  propos  dans  un  autre  do- 
cument qui  nbus  est  offert  environné  du  plus  pompeux 
éloge,  pour  servir  à  rectifier  les  actes  de  saint  Ursin.  C'est 
un  manuscrit  provenant  de  l'Église  d'Arles,  dans  lequel 
nous  lisons  (1)  :  o  Sur  sept  hommes  envoyés  dans  les 
Gaules  par  saint  Pierre,  du  temps  de  Néron. — Sous  Claude, 
l'apôtre  Pierre  envoya  quelques  disciples  dans  les  Gaules, 
pour  prêcher  la  foi  aux  nations  ;  il  assigna  une  ville  à  cha- 
cun d'eux.  Ce  furent  Trophime,  Paul,  Martial,  Austre- 
tnoine,  Catien,  Saturnin  et  Valère.  »  Que  d'autres  se  com- 
plaisent dans  la  découverte  qui  semble  leur  fournir  de  meil- 
leures armes,  nous  ne  saurions  accorder  la  même  con- 
fiance à  ce  document,  et  surtout  nous  ne  pouvons  y  voir 
la  confirmation  expresse  de  la  mission  en  Gaule  des  sept 
évëques  au  premier  siècle.  Comment,  eq  effet,  tenir  en  si 
haute  estimp  un  témoignage  qui  ne  donne  pas  à  saint 
Denys*  rang  parmi  ces  sept  évêques?  Comment  ne  pas 
suspecter  la  bonne  foi  d'un  auteur  qui  ne  craint  pas  de 
substituer  au  fondateur  de  l'Église  de  Paris  le  nom  du  pre* 
mier  évêque  de  Trêves,  saint  Valère?  Si  cet  auteur,  n'osant 
augmenter  le  nombre  trop  bien  connu  des  sept  prélats 
missionnaires,  a  cru,  pour  une  raison  particulière,  devoir 
modifier  à  son  gré  l'histoire  de  nos  origines  et  remplacer 
saint  Denys  par  saint  Valère,  un  motif  analogue  ne  l'a-t-il 

(1)  Bibliothèque  impériale,  n^  !:i537.  —  MonummU  inéditi^  U  II, 
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pas  porté  à  changer  également  l'époque  de  leur  prédica- 
tion, à  modifier  les  dates  et  à  confondre  des  missions  par- 
faitement distinctes  ?  De  plus,  s*il  faut,  par  lé  manuscrit  de 
l'Église  d'Arles,  corriger  les  actes  de  saint  Uràin,  nous  vou- 
drions qu'il  nous  fût  expliqué  comment  ces  mêmes  actes, 
antérieurs  à  Grégoire  de  Tours,  puisqu'il  les  a  suivis,  ont 
à  leur  tour  substitué  le  nom  de  saint  Denys  à  celui  de 
saint  Valère, 

Au  demeurant,  qu'est-ce  que  tout  cela  prouverait?  Que 
l'évêque  de  Tours  trouvant,  d'une  part,  dans  des  documents 
plus  andens  les  sept  pontifes  et  Ursin  leur  compagnon, 
d'autre  part,  comparant  ces  listes  avec  les  traditions  des 
Églises  qui  lui  étaient  mieux  connues,  s'est  vu  naturelle- 
ment amené  à  réunir  le  nom  de  ces  prélats  et  à  fixer  à  la 
même  époque  la  date  de  leur  mission  dans  les  Gaules.  Mais 
rien  ne  nous  oblige  à  admettre  que  Grégoire  avait  ^us  les 
yeux  ces  documents  tels  qu'on  nous  les  présente  aujour- 
d'hui. Qui  nous  dit  que  les  manuscrits  du  onzième  ou  du 
douzième  siècle  reproduisent  exactement  les  pièces  origi- 
nales? Qui  nous  assure  même  l'époque  à  laquelle  elles  ont 
été  rédigées? 

Une  chose  est  certaine,  c'est  que  ces  manuscrits  sont 
en  opposition  formelle  avec  l'ancienne  hagiographie  des 
Gaules  et  avec  les  vieilles  traditions  de  l'Église  rooudne. 
Ses  martyrologes  le  prouvent.  «  A  Bourges,  dit  Adon  (1) , 

p.  375.  —  Nous  donnons  ci-contre  une  copie  de  ce  manuscrit.  Il  est 
inutile  de  faire  remarquer  le  changement  d'écriture  à  la  troisième  ligne, 
et  l'incohérence  des  dates.  —  tempore  Neronis  sub  Claudio. 

(1)  Âdo,  MartyroL  9  no^emb.  «  Apud  Bitaricas,  S.  Ursicini,  qui 
Romae  ordinatus  a  successoribus  apostolorum  primus  eidem  urbi  desti- 
natur  epîsoopus.  » 


COPIE    DD    MANUSCRIT    DE    L'£GUSE    D' ARLES 
Blbliotb^ua  Impériale,  n°  6537. 
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S.  Ursicin,  qui  fut  ordonné  à  Rome  par  les  successeurs  des 
apôtres  et  envoyé  dans  les  Gaules  comme  premier  évêque 
de  Bourges.  »  Usuard  ne  change  pas  un  mot  à  cette  com- 
mémoration, et  le  Martyrologe  romain  la  reproduit  dans 
les  mêmes  termes,  en  donnant  au  saint  év6que  le  nom 
d*Ursin«  De  plus,  nous  avons  dans  Y  Histoire  des  Francs 
un  livre  d'une  authenticité  krécusable,  et  dans  Grégoire 
de  Tours  un  écrivain  dont  la  véracité  est  attestée  par  la 
concordance  des  témoignages  les  plus  anciens,  Sulpice- 
Sévère,  les  actes  de  saint  Saturnin,  la  lettre  des  évèques 
de  la  Narbonnaise,  l'autorité  du  pape  Zosime,  celle  des 
sept  évèques  du  Nord  écrivant  à  sainte  Radegonde  ;  il  nous 
est  impossible  d'ajouter  la  même  foi  à  des  actes  d'ailleurs, 
si  l'on  veut,  fort  respectables,  mais  dont  la  rédaction  primi- 
tive n'a  point  de  date  précise,  et  qui  sont  arrivés  à  notre 
connaissance  en  feuilles  manuscrites  copiées  par  des  mains 
d'une  fidélité  suspecte. 


VII 


PAUL  DE  NARBONN£  ET  TROPHIME  D  ARLES. 

Telle  nous  paraît  être  la  vérité  sur  les  origines  des  Églises 
de  Toulouse,  de  Tours,  de  Clermont,  de  Limoges  et  de 
Bourges.  Nous  donnons  :ùnsi  pleine  et  entière  confiance 
au  récit  de  Grégoire  de  Tours  confirmé  par  Sulpice- Sévère 
et  expliqué  par  les  actes  de  saint  Saturnin.  Nous  ne  pou- 
vons croire  que  l'évêque  de  Tours,  ayant  conçu  le  dessein 
d'écrire  l'histoire  des  Francs,  ait  négligé,  dès  les  premières 
pages,  d'acquérir  une  connaissance  aussi  exacte  que  pos- 
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sible  des  événements  dont  il  voulait  conserver  la  mémoire. 
L'étrange  monument  que  celui  qui  s'élèverait  par  les  soins 
d'un  pareil  architecte  I  Que  trouveri<»is*nous  en  pénétrant 
dans  l'édifice,  si  dès  le  vestibule  nous  sommes  arrêtés  par 
tant  de  ténèbres  et  si  peu  de  solidité? 

Surtout  nous  ne  concevons  pas  que,  racontant  rétablisse- 
ment du  christianisme  dans  sa  patrie,  l'évèqpie  historien 
ne  se  soit  pas  empressé  de  faire  remonter  au  premier  siècle 
la  fondation  de  nos  principales  Églises,  quand  même  il  n'au* 
rait  eu  que  des  témoignages  équivoques,  des  documents 
contradictoires,  des  actes  apocryphes  pour  appuyer  une 

• 

opinion  qui  devait,  en  flattant  son  patriotisme,  intéresser 
en  lui  la  foi  du  chrétien  et  remuer  doucement  le  cœur  de 
Tévêque.  Il  est  certain,  dit  l'auteur  des  Monuments  iné- 
dits (1),  que  les  persécutions  amenèrent  l'extinction  on  au 
moins  l'interruption  du  sacerdoce  dans  plusieurs  villes, 
Arles,  Bourges,  Toulouse,  Narbonne,  Trêves.  «  Il  n'est  pas 
du  tout  invraisemblable,  observe  le  même  auteur,  que  dans 
plusieurs  de  ces  villes  où  le  ministère  sacerdotal  avait  été 
interrompu  et  où  les  chrétiens  avaient  à  peu  près  disparu, 
le  souvenir  de  leurs  premiers  apôtres  ait  pu  s'affaiblir  in- 
sensiblement et  même  s'éteindre  tout  à  fait,  et  qu'ensuite, 
longtemps  après,  de  nouveaux  ouvriers  évangéliques  ayant 
été  envoyés  de  Rome  dans  ces  mêmes  villes,  on  n'ait  rien 
su  de  certain  sur  les  autres  qui  étaient  venus  auparavant. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  plusieurs  Églises  des  Gaules, 
à  cell^  de  Tours  en  particulier,  dont  pour  cela  saint  Gré- 
goire n'a  pas  connu  la  véritable  origine.  »  Nous  ne  pouvons 

(1)  Monuments  inéditt  sur  VapostoUU  de  sainte  Madeleine^  U  II, 
p.  378, 
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accepter  une  pareille  igncnrance  dans  notre  vieil  év6que, 
et  forts  des  témoignages  de  l'histoire,  de  la  tradition  des 
Églises  de  la  Gaule  au  sixième  siècle  et  des  découvertes 
de  l'épigraphie,  nous  tenons  pour  vraie  la  date  fixée  par 
Grégoire  de  Tours  à  la  fondation  des  Églises  de  Paris,  de 
Toulouse,  de  Clermont,  de  Limoges,  de  Tours  et  de 
Bourges. 

Certains  adversaires  de  cette  opinion  se  sont  surtout 
appuyés  sur  rétablissement  des  Églises  d'Arles  et  de  Nar- 
bonne  au  premier  siècle,  pour  refuser  d'ajouter  foi  au  récit 
de  saint  Grégoire.  L'évèque  de  Tours,  disent-ils,  s'est  évi* 
demment  trompé  sur  l'origine  de  ces  deux  Églises,  donc  il 
ne  mérite  aucune  confiance  en  ce  qu'il  rapporte  des  autres. 
C'est  là,  il  faut  l'avouer,  une  singulière  façon  de  raisonner, 
et  si  d'une  erreur  partielle,  d'une  faute  particulière  on  est 
fatalement  amené  à  ces  conséquences  radicales,  que  de- 
vient la  science,  voire  même  la  vertu  7 

Et  d'abord  y  a-t-il  vraiment,  de  la  part  de  notre  his- 
torien, erreur  sur  les  commencements  de  ces  deux  Églises 
delà  Gaule  Narbonnaise?  Plusieurs  l'ont  dit,  d'autres  l'ont 
cru,  et  leurs  efforts  réunis  tendent  à  excuser  Grégoire  de 
Tours  en  expliquant  son  ignorance  ou  l'inexactitude  de  ses 
renseignements.  11  n'y  aurait,  à  les  entendre,  eu  rien  d'é- 
tonnant à  ce  que  l'évèque  de  Tours  n'ait  point  parfaitement 
connu  les  origines  d'une  Église  qui  avait,  comme  Nar- 
bonne,  si  longtemps  fait  partie  du  royaume  des  Visigoths, 
ou  bien  qui  était,  comme  Arles,  âtuée  à  l'extrémité  des 
Gaules,  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  encore  rien  d'écrit 
sur  ces  questions  et  où  les  communications  étaient  plus 
difficiles  et  plus  rares  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  les 
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Eglises  ne  pouvant  s' éclairer  mutuellement  en  comparant 
leurs  traditions  respectives  (1)* 

Ces  explications  ne  sauraient  nous  contenter  ;  les  dif- 
ficullés  de  communication  étaient-elles,  en  Gaule,  au 
sixième  siècle,  aussi  grandes  qu'on  veut  le  supposer  ?  Peut- 
on  admettre  en  saint  Grégoire  Tignorancc  ou  du  moins  le 
manque  de  connaissances  précises,  après  ce  que  nous  sa- 
vons de  ses  relations  de  famille,  de  son  rôle  dans  la  mo- 
narchie française  près  de  Ghilpéric  et  de  Ghildebert  II,  de 
ses  études,  de  ses  goûts,  de  ses  voyages?  La  Narbonnaise 
ne  lui  était  pas  restée  inconnue  :  «  Je  me  rendais,  dit-il  (2], 
à  Lyon,  à  la  rencontre  de  Tévèque  Nicétius,  lorsqu'il  me 
prit  fantaisie  d'aller,  uniquement  pour  satisfaire  ma  piété, 
à  Vienne,  visiter  le  tombeau  du  glorieux  martyr  Ferréol. 
J'avais  une  vieille  affection  pour  ce  saint,  et  je  me  plaisais 
à  le  regarder,  lui  et  saint  Julien,  comme  mes  maîtres.  » 

D'ailleurs,  seraient-elles  motivées,  ces  explications  sont 
inutiles.  L'évêque  de  Tours  n'a  nul  besoin  d'èti*e  excusé, 
son  récit  ne  renferme  point  d'erreur  en  ce  qu'il  dit  d'Arles 
et  de  Narbonne.  Saint  Grégoire  voulait  rappeler  les  noms  des 
évëques  qui  vinrent  en  Gaule  vers  l'an  250  ;  il  les  a  réu- 
nis dans  un  même  groupe,  parce  qu'il  les  savait  arrivés  à 
peu  près  à  la  même  époque.  Il  n'a  nullement  songé  à  dis- 
tinguer, dans  cette  mission,  les  apôtres  qui  avaient  fondé 
des  Églises  au  delà  des  Alpes  et  ceux  qui  en  avaient  seu- 

(1)  Monuments  inédits ,  U  II,  fx  389. 

(2)  S.  Greg.,  Miraculorum^  lib.  il,  c.  2.  «  Ducn  ad  occarsum  beali 
Niceiii  anlisUiis  usque  ad  Lugdunum  processissem,  libuit  anlmo,  non 
allier  nisi  oraiîonis  causa,  Vicnnam  adiré,  et  prascipue  sepulcrum  visi- 
tarc  Ferreoli  marlyris  generosi  :  iusidcral  enim  menli  proplcr  antiquam 
dileclionem  eoram  me  sic  esse  ejus  alumDum  ut  Juliani.  » 
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lement restauré.  II  était  loin  cl*ignorer,  ses  écrits  le  prou« 
vent,  que  l'Évangile  avait  été  prêché  dans  le  midi  de  la 
Gaule  au  premier  et  au  deuxième  siècle  ;  mais  combien 
d'Eglises  n'avaient  pas  été  détruites  dans  la  Narbonnaise 
et  dans  la  Lyonnaise  par  les  édits  de  persécution  renou- 
velés sous  Marc-Aurèle,  Sévère,  Aurélien  !  Vers  le  milieu 
du  troisième  siècle,  sous  le  pontificat  du  pape  saint  Fa- 
bien, une  nouvelle  mission  apostolique  partie  de  Rome 
était  venue,  tout  en  réparant  ces  désastres,  travaillera 
étendre  le  christianisme  dans  les  parties  de  la  Gaule  où  il 
pouvait  compter  quelques  fidèles,  mais  dispersés,  sans 
pasteur  connu  pour  les  diriger,  sans  Église  établie  pour  se 
rassembler.  Deux  de  ces  missionnaires  s'arrêtèrent  dans 
Arles  et  dans  Narbonne,où  leur  zèle  avait  tout  à  faire  pour 
réparer  les  ravages  de  la  persécution  ;  en  même  temps, 
les  autres  apôtres  pénétraient  dans  l'intérieur  du  pays,  chez 
les  peuples  que  leur  parole  devait  appeler  à  la  connais- 
sance de  l'Évangile.  Ces  deux  évêques  s'appelaient  Paul  et 
Trophime  comme  leurs  prédécesseurs,  envoyés  deux  cents 
ans  auparavant,  au  premier  siècle,  dans  Arles  et  dans  Nar- 
bonne.  De  cette  identité  de  nom  on  a  conclu  sans  plus  tar- 
der à  la  confusion  des  personnes,  et  l'on  a  voulu  faire  pe- 
ser sur  saint  Grégoire  une  faute  historique  dont  ceux-là 
seuls  doivent  être  responsables  qui  se  sont  embrouillés 
dans  ^on  récit. 

Il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  la  liste  des  évêques  qui 
se  sont  succédé  dans  les  Églises  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie, durant  les  cinq  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
pour  constater  entre  eux  une  identité  de  noms  capable  de 

déconcerter  le  moins  scrupuleux  des  historiens.  Tantôt  ce 

9 
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sont  des  évêques  différents  qui  portent  le  même  nom,  vers 
la  mén»e  époque,  dans  des  Églises  diverses  (1) ,  tantôt  ce 

(1)  Nous  fottniîssoDs  ici  en  deux  tableaux  des  preuves  éloquentes  It 
l'appui  de  notre  seniimenl  : 

JUST,  évèque  h  : 
Vienne  —  Avignon  —  Langres  —  Lyon  —  Orange  —  Tricastinum. 

!!•  s.  m*  s.  III*  8.  IV*  &  ?•  s.  V*  s. 

MARTIN,  évoque  k  : 
Mayence  —  Poitiers  —  Tongres  —  Aulun  —  Langres  —  Lyoa 
II*  s.  IV*  s.  IV*  s.  IV*  s.  IV*  s.         V*  s. 

LËONTIUS,  évèque  U  : 
Sens  —  Arles  —  Fréjus  —  Apt  —  Autun  —  Trêves. 
IV*  s.        V*  s,  v*  s.        V*  fi,         V*  s,  V*  s. 

HlLAIRE,  évéque  à  : 
Mayence  —  Toulouse  —  Poitiers  —  Arles  —  Narbonne  —  Garcassonne. 
II*  s,  IV*  &  IV*  s.         V*  s.  V*  s.  V*  s. 

JULIEN,  évèqne  à  : 
Lyon  —  Le  Mans  -^  Cavaillon  -»  Avignon  —  Lescar. 
lU*  s.         m*  s.  V*  s.  V*  s.  V*  s. 

MAXIME,  èv(^ue  à  : 
Lyon  —  AvîgBfo  *^  Riez  '—  Genève  *—  Valence. 
IV*  s.  v*  s.  V*  s.  V*  s.  V*  s. 

MARCEL,  évéque  k  : 
Paris  —  Tongres  —  Bourges  —  Dié  —  Senez. 
IV*  s.         IV*  s.  IV*  s.        V*  s.      V*  s. 

AMAN0U5,  évoque  à  : 
Strasbourg  —  Bordeaux  —  Worms  —  CbàIons-sur*Marne. 
IV*  s.  IV*  s.  IV*  s.  V*  s. 

PAUL,  évoque  à  : 
Marbonne  —  Paris  —  Tricastinum— ChftlenHsur-Saône. 
lïi*  s.  IV'  s.  IV*  s.  V*  s. 

FIRMIN,  évéque  k  : 

Amiens  —  Viviers  <»>  Monde  —  Metz. 

m*  s*        IV*  6.        IV*  s.       V*  s. 

SATURNIN,  évéque  k  : 

Toulouse  —  Arles  —  Avignon. 

m*  s.        IV*  s.         IV*  s. 

NoQS  n'avons  point  voulu  prendre  ees  évéqnes  de  même  nom  en 
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sont  des  évêques  de  même  nom  «e  snccédant  à  des  inter- 
valles trës-rapprochés  dans  le  goonreriieaient  de  la  même 
église  (1).  Cette  eoiocidence  poufait  toe  Teffet  du  hasard 
comme  aussi  le  résultat  d'un  cfaapgement  de  nom  amené 
de  propos  délibéré  par  sympathie,  par  admiration  ponr  tel 
ou  tel  de  ses  prédécesseurs.  L'exemple  donné  en  cela  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  à  tlome  fut  suivi  par  les  autres 
Églises  du  monde  chrétien. 

Paul  demeura  donc  à  Marbonne,  où  ses  prédicatioas 
portèrent  les  plus  heureux  fruits  ;  l'exemple  des  vertus  qai 

dehors  des  Églises  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  autrement  notre  liste 
eût  risqué  de  n'avoir  point  de  bornes.  Gîtons  en  passant  les  pontifes  da 
nom  aeïd  de  Denys  dans  Ion  trois  pruniers  sifedes  :  Denys  l'Aréopagite,  k 
Athènes,  au  premier  siècle;  saint  Deny^  deGorinthe,  en  160;  saint  De- 
nys de  Vienne,  en  490;  saint  Denys  d'Alexandrie,  vers  Tan  2S0;  saint 
Denys,  pape,  Ters  Tan  260;  saint  Denys  de  Parts,  mort  en  286. 

(1)  U  n'y  a  presque  pointée  siège  épiscopal  dont  la  liste  de  succession 
ne  présente  plusieurs  évèques  de  même  nom.  Nous  signalons  les  prin- 
cipaui,  Rome  d'abord,  et  nous  ajoutons  li  la  fin  Aries  et  Narbonne  : 


RoMf:. 

Sixte,  II*  s. 
Sixte,  III*  s. 

POITIBRS. 


Materce. 

Martin,  ii*  s. 
Martin,  iv*  s. 

PoinBR& 


Lupicinus,  t*  s.   Esichus,  t*  x 
l.upicinus,  V*  &    Esichus,  Y*  s. 


I^upicinus,  V* 
Lupicinus,  v* 


s. 


Matxrce. 

Lucius,  II*  a» 
Lncius,  IT*  s. 

Largrbs. 

Fratemns,  v*  s. 
Fratemus,  V*  s. 


Metz. 

Victor,  IV*  s. 
Victor,  !?•  ?. 

BODRGES. 

Palladiu«,  iv*  9. 
Palladius,  V*  s. 


SOISSORS. 


Bordeaux.    - 

Amandus,  iv*  s.   Onesimus,  iv*  s.    Paul,  ▼*  s. 
Amaodus,  ▼*  s.     Onesimns,  T*  s.    Paul,  v*  s. 


GHAL0R-S.-S.  TOIIGRES. 


AXIENS. 

Firmin,  m*  s. 
Firmin,  iv*  s. 


Arles. 

Trophiroe,  i"  s. 
Tropbime,  m*  s. 


Servalius,  lY*  s» 
Servaiius,  Y*  s. 

Narbonne. 

Paul,  I*'  s. 
Paul,  m*  s. 
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brillaient  dans  le  saint  évèque  encourageait  et  fortifiait 
ceux  que  sa  parole  avait  convertis  à  la  religion  du 
Christ  (1).  Toutefois  sa  vie,  animée  de  l'esprit  le  plus 
apostolique,  ne  put  échapper  à  la  calomnie  :  quelques-uns 
des  siens,  sentant  un  reproche  continuel  à  leur  indignité 
dans  le  zèle  et  la  ferveur  du  pontife,  tentèrent  de  flétrir  sa 
réputation.  Dans  la  haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  lui, 
deux  diacres  ne  reculèrent  point  devant  des  accusations 
infâmes  contre  leur  évèque.  Paul  ne  se  laissa  point  abattre 
par  cette  douloureuse  épreuve  ;  fort  du  témoignage  de  sa 
conscience,  et  ne  voulant  pas  qu'un  souffle  impur  vint, 
ne  fût-ce  qu'en  passant,  faire  tache  sur  son  nom,  il  pria 
ses  collègues  des  Gaules  de  s'assembler  pour  le  mettre  eu 
jugement.  Mais  Dieu  prit  la  défense  de  son  serviteur  et  ne 
tarda  pas  à  lui  venir  en  aide  :  la  calomnie  tomba  honteuse 
et  impuissante,  et  les  ennemis  de  l'évêque  se  virent  con- 
traints de  rendre  eux-mêmes  hommage  à  sa  sainteté. 

L'Église  d'Arles  passait  par  d'autres  agitations  plus  dan- 
gereuses pour  la  foi  des  chrétiens.  Là,  comme  Paul  à  Nar- 
bonne,  Trophime  s'était  livré  avec  succès  aux  soins  de  son 
ministère  apostolique;  les  conversions  se  multipliaient,  les 
fidèles  récompensaient  le  zèle  du  pasteur  par  leur  amour 
et  leur  estime.  La  persécution  de  Dèce  troubla  cet  heureux 
état  de  choses.  Trophime,  appelé  à  confesser  le  nom  de  Je- 
sus-Christ  dans  les  tortures  et  devant  la  mort,  n'eut  pas  la 
force  de  rendre  ce  témoignage  ;  il  faiblit,  et,  sans  se  déta- 
cher au  fond  du  ca;ur  de  la  religion  qu'il  devait  mieux 
soutenir,  il  céda  en  présence  des  bourreaux  et  offrit  de 
l'encens  aux  idoles. 

(1)  Bolland.,  Acta  Sanclorum^  22  mart. 
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La  défaillance  du  pasteur  jeta  le  désordre  dans  les  rangs 
du  troupeau  ;  un  nombre  considérable  de  chrétiens  fut  en- 
traîné par  ce  triste  exemple  et  se  laissa  tomber  dans  Ta* 
postasie.  Dèce  disparut  vite  de  la  scène  du  monde  ;  la  per- 
sécution dont  il  avait  publié  les  édits  cessa,  et  Trophime 
s'empressa  de  faire  pénitence  publique  de  sa  faute  (1).  Il 
implora  son  pardon  du  pape  saint  Corneille,  qui,  suivant  la 
coutume,  le  déposa  de  l'épiscopat  et  ne  l'admit  qu'à  la 
communion  laïque. 

Quelques  esprits  austères  plus  que  de  raison  blâmè- 
rent le  pape  d'avoir  si  facilement  pardonné  à  Trophime, 
entre  autres  un  certain  Antonien,  qui  écrivit  dans  ce  sens 
à  saint  Cyprien.  L'évèque  de  Carthage  lui  répondit  (2)  : 
a  Vous  désirez  que  je  vous  dise  dans  cette  lettre  pourquoi 
Corneille  communique  avec  Trophime  et  ceux  qui  ont  offert 
de  l'encens  aux  idoles.  La  chose,  en  ce  qui  regarde  Tro- 
phime, n'est  pas  telle  que  vous  l'ont  fuit  connaître  le  bruit 
public  et  le  mensonge  des  méchants. 

A  Gomme  un  grand  nombre  de  nos  prédécesseurs,  notre 
très-cher  frère  a  obéi  à  la  nécessité.  La  plus  grande  partie 
du  peuple  était  tombée  avec  Trophime.  Or  celui-ci  vou- 
lait revenir  à  l'Église  ;  il  confessait  sa  faute,  se  soumettait 
à  la  pénitence  et  aux  satisfactions  qu'elle  mérite,  implorait 
avec  humilité  le  nom  de  frère  qu'il  avait  perdu  ;  on  a  eu 
égard  à  sa  prière,  et  on  a  reçu  dans  l'Église  du  Seigneur, 

(1)  SaÎDt  Grégoire  de  Tours  nes'esl  souvenu  que  des  travaux  aposto- 
liques et  des  vertus  de  Trophime  ;  il  n'a  point  jugé  k  propos  de  rappeler 
la  défaillance  de  l'évèque  d'Arles  et  de  le  séparer  de  ses  collègues 
Catien,  Paul,  Siréinoine  et  Martial;  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  leur  sain- 
teté. HisL  Franc,  ^  lib.  i,  c.  28. 

(2)  S.  Gypriani  opéra,  Epist  lu  ad  Autonianum. 
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DOD  pas  tant  Trophime  que  le  grand  nombre  de  frères  qui 
étaient  avec  lui»  et  ne  aéraient  pas,  sans  lui,  rentrés  dans 
le  sein  de  T  Église. 

«  Corneille  tint  donc  conseil  avec  plusieurs  autres  évë- 
qoes,  et  admit  Trophime»  pour  lequel  satisfaisaient  le  re- 
tour et  le  salut  de  nos  frères.  Il  ne  fut  cependant  reçu  qu'à 
U  communion  laïque,  et  non  aux  honneurs  du  sacerdoce, 
(comme  on  vous  l'a  faussement  et  méchamment  écrit.  » 

Marcien  fut  élu  à  la  place  de  Trophime  et  mis  en  posses- 
sion du  siège  épiscopal  d'Arles«  La  faiblesse  de  son  prédé- 
cesfifeuri  l^s  funestes  effets  de  cette  défaillance  parmi  les 
fidèles  exaltèrent  la  venu  âpre  et  dure  du  nouvel  évêque.  Il 
adot^ta  les  opinions  exagérées  de  Novatien,  et  montra»  dans 
sa  conduite  envers  ceux  qui  avaient  failli  durant  la  persécu- 
tion» une  rigueur  qui  touchait  à  la  cruauté*  L'intolérance  de 
Maccien  indigna  les  autres  évéques  des  Gaules,  et»  en  leur 
nom!»  Faustin»  évêque  de  Lyop»  le  dénonça  au  pape  saint 
Ltienne.  Gomme  il  ne.  recevait  point  de  répoAse,  Faustin 
s'adressa  à  saint  Gyprien»  comme  auparavant  Antonien»  et 
Tévèque  de  Garthage  écrivit  en  ces  termes  au  souverain 
pontife  (1)  : 

«  Gyprien  à  son  frère  Etienne»  sulut 

«  Très-cher  frère»  hotre collègue  de  Lyon,  Faustin,  m'a 
écrit  deux  fois  pour  m'apprendre  ce  qu'il  vous  a  déjà  fait 
connaître  à  vous-même»  de  concert  avec  les  autres  évêques 
de  cette  province.  Marcien  d'Arles  a  pris  parti  pour  No- 
vaiîen  :  se  séparant  de  l'unité  de  l'Église  et  de  notre  corps 
sacerdotal,  il  a  adopté  les  opinions  dures  et  peryei*ses  de 
l'hérésie,  au  point  de  refuser  d'admettre  à  guérison  les 

(1)  S.  Cypriani  opéra,  Ëpisi.  lxvu  ad  SiephaDum, 
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panvred  blesaéd,  et  de  les  abandonner  à  la  dent  des  loups 
et  da  démon,  sans  espérance  de  paix  et  de  communion. 

«  C'est  pourquoi  vous  devez  écrire  à  nos  frères  les  évêques 
des  Gaules  de  ne  pas  supporter  plus  longtemps  tlnsidte 
que  fait  au  corps  sacerdotal  l'impitoyable  orgueil  de  Mar- 
cien,  Temiemi  cfe  la  venté,  de  Dieu  et  du  salut  de  nos 
frères. 

((  Envoyez  aux  évoques  de  la  province  et  au  peuple  d'Arles 
des  lettres  par  lesquelles  vous  déposerez  Marcien  et  ordon« 
neres  d'en  élever  un  autre  à  sa  place.  Que  ie  troupeau  du 
Christ,  dispersé  et  maltraité  par  lot  jusqu'à  ce  jour,  soit 
enfin  rassemblé.  C'est  bien  assez  que,  pendant  ces  années 
passées,  beaucoup  de  nos  frères  soient  morts  sans  avoir 
reçu  la  paix.  Secourez  ceerx  qui  restent,  qui  ne  cessent  de 
gémir  nuit  et  jour,  implorant  la  patemeUe  miséricorde  de 
Dieu  et  notre  charité. 

«  Veuillez  nous  dire  cehii  qui  aura  été  mis  à  la  place  de 

■ 

Marcien ,  afin  que  nous  sachions  à  qui  écrire  nos  lettres  et 
envoyer  nos  frères.  » 

Tous  ces  faits  concordent  et  s'expliquent  de  la  façon  la 
plus  plausible.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  montre,  vers 
l'an  260,  un  évèque  du  nom  de  Tropbime  sur  le  siège 
cT Arles.  En  ce  temps,  un  prélat  du  même  nom  manque  de 
courage  pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  Antonien  écrit 
à  ce  sujet  à  saint  Cyprien;  il  ne  dit  pas,  il  est  vrai,  que  ce 
Trophime  soit  évèque  d'Arles  ;  .si  nous  tenions  un  pareil 
aveu  de  sa  bouche,  la  question  serait  vidée.  Mais  la  chute 
de  Trophime,  les  conséquences  de  ce  mauvais  exemple 
parmi  les  fidèles  ne  sont-elles  pas  la  meilleure  explication 
de  la  conduite  de  son  successeur  Marcien?  Dans  le  pre- 
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mier  cas  Anionien ,  dans  le  second  Faustin  ont  recours 
l'un  et  l'autre  à  saint  Gyprien  pour  le  prier  d'intervenir  en 
usant  de  sa  sagesse  et  de  son  influence,  afin  de  remédier 
aux  maux  de  l'Église  d'Arles. 

En  terminant,  nous  ajoutons  une  courte  observation  : 
nul  ne  peut  contester  qu'il  régnait,  dès  une  époque  très- 
reculée,  une  grande  obscurité  sur  les  commencements  de 
l'Église  d'Arles.  Si  les  origines  dé  nos  différents  diocèses 
offrent  toutes  des  traditions  confuses,  celles  qui  concernent 
Arles  sont  encore  plus  embarrassées,  plus  ténébreuses 
que  les  autres.  Nous  admettons  que  son  fondateur  est  saint 
Trophime,  disciple  de  saint  Paul  ;  mais  à  côté  de  cette 
opinion,  que  d'autres  n'ont  pas  trouvé  place  !  Quelques-uns 
ont  rattaché  saint  Trophime  d'Arles  à  la  mission  asiati- 
que qui  donna  saint  Pothin  et  saint  Irénée  à  Lyon  au 
deuxième  siècle.  Dans  des  légendes  fort  anciennes,  saint 
Denys  de  Paris  est  présenté  comme  le  premier  évêque 
d'Arles  :  l'apôtre  ^e  serait  d'abord  arrêté  dans  cette  ville  à 
son  ai  rivée  en  Gaule,  soit  pour  y  restaurer  le  règne  du 
Christ  détruit  par  les  persécuteurs,  soit  pour  réparer  les 
désastres  amenés  par  l'hérésie  (1).  En  quittant  Arles  pour 
courir  à  d'autres  travaux,  saint  Denys  aurait  confié  le  gou- 
vernement de  l'Église  d'Arles  à  un  de  ses  disciples  nommé 
Trophime  selon  les  uns,  Régulus  ou  Rieul  selon  les  autres. 
S'il  était  possible  de  donner  quelque  confiance  aux  actes 
de  saint  Martial,  l'apôtre  de  l'Aquitaine  aurait  commencé 
par  exercer  son  ministère  dans  la  ville  d'Arles.  Nous  avons 

(1)  Dans  la  première  de  ces  hypothèses,  saint  Denys  aurait  nommé 
Trophime  évêque  d'Arles  en  250  ;  dans  la  seconde,  il  aurait  donné 
Régulus  ou  Rieul  pour  successeur  à  Marcien,  vers  Tan  254. 
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déjà  discuté  l'autorité  de  ce  document  apocryphe  (1)  et  la 
valeur  du  manuscrit  qui  contient  la  liste  des  évêques  mis- 
sionnaires envoyés  de  Rome  dans  les  Gaules  (2) ,  manus- 
crit interpolé,  où  le  nom  de  saint  Valère  se  trouve  substitué 
à  celai  de  saint  Denys. 

Ainsi,  quelle  quait  été  la  violence  de  Torage  suscité 
contre  Grégoire  de  Tours,  son  sentiment  a  prévalu*  L'é- 
vêque  d'une  des  Églises  que  l'on  voudrait  faire  remonter 
au  premier  siècle  n'a  point  tenu  à  l'honneur  de  cette  anti- 
quité supposée  ;  rien  dans  son  récit  ne  prête  à  ces  pieuses 
fictions;  il  a  raconté  simplement  et  sans  longueur  d'ap- 
prêts ce  qu'il  savait  de  la  mission  apostolique  partie  de 
Rome,  vers  l'an  250,  pour  venir  dans  les  Gaules  travailler 
à  la  restauration  ou  à  l'établissement  du  christianisme. 
C'est  pourquoi  Grégoire  demeure  le  guide  sûr  de  ceux  qui 
ne  veulent  point  se  perdre  dans  un  dédale  de  traditions 
incertaines  et  de  légendes  invraisemblables,  et  qui  pré- 
fèrent marcher  dans  la  voie  tracée  par  l'histoire,  s' éclai- 
rant de  la  critique  et  s'appuyant  sur  l'épigrapbie.  La  tem- 
pête a  passé ,  ses  derniers  éclats  retentissent  encore,  mais 
ils  vont  s'assourdissant  et  se  perdent  déjà  dans  les  airs. 
Le  vieil  historien  des  Francs  est  demeuré  ferme,  pareil 
à  ces  chênes  antiques  dont  le  vent  peut  détacher  les 
feuilles  sèches,  briser  quelques  branches  mortes,  mais 
dont  il  ne  saurait  rompre  la  tige  ni  ébranler  les  racines 

(1)  Voir  ci-dessus.  Saint  Martial  de  Limoges,  p.  108. 

(2)  Id.,  Saint  Ursin  de  Bourges,  p.  121. 
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CHAPITRE  V. 


lot  I>eii]rs9  preiuler    ^vd^fue  de   Paris. 


Les  apôtres  avaient  commencé  par  eax-œèffles  oa  par 
leurs  disdples  imméc^ts,  Trophime,  Paul,  peut-être  Crefl- 
ceot,  l'établissement  du  christianisme  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaîse.  Leur  œuvre  s'éfait  affermie  et  développée  au 
delà  des  Alpes ,  grâce  au  zèle  et  à  l'ardeur  de  la  mission 
grecque  députée  des  côtes  de  l'Asie  Mineure  à  Lyon,  sur 
les  bords  du  Rhône  et  dans  les  pays  voisins,  pour  travailler 
à  la  conversion  des  gentils.  Déjà  la  moisson  blanchissait 
au  loin  lorsque,  plus  désolés  que  le  laboureur  de  Vii^ile 
en  présence  de  ses  champs  dévastés,  les  ouvriers  évangé  - 
liques  de  la  Gaule  viredt  s'évanouir  avec  leurs  espérances 
le  fruit  de  leurs  courageux  efforts.  Pareille  à  la  flamme  qui 
ne  laisse  sur  son  passage  que  des  débris  informes  et  des 
ruines  fumantes ,  la  rage  des  Marc-Aurèle  et  des  Sévère 
avait  promené  ses  édits  de  persécution  à  travers  la  contrée. 
Toutes  les  Églises  avaient  souffert. 

Une  troisième  missidh  apostolique,  détachée  de  la  même 
tige  éternellement  féconde,  animée  de  la  uième  charité 
souverainement  active,  accourait  relever  ce  qui  avait  été 
abattu,  rassembler  ce  qui  avait  été  dispersé,  restaurer  ce 
qui  avait  été  détruit.  Les  bûchers  fumaient  encore  ;  sur 
leurs  cendres  à  peine  refroidies  se  redressaient  les  autels 
(lu  vrai  DieuJ  Narbonne  réparait  ses  ruines  à  la  voix  d'un 
nouveau  Paul  ;  Arles,  réjouie  d'abord  p«ir  les  vertus  d'un 
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autre  Trophime,  puis  attristée  par  sa  défaillance  devaDl 
les  bourreaux ,  et  troublée  plus  encore  au  spectacle  des 
rigueurs  excessives  de  l'hérétique  Marcien ,  Arles  atten- 
dait, dans  le  successeur  de  ces  deux  évoques,  un  médecin 
pour  guérir  les  plaies  causées  par  le  scandale  et  enveni- 
mées par  Terreur.  D'ailleurs  l'Évangile  continuait  ses 
progrès  (1) ,  les  chrétientés  se  multipliaient  aux  stations 
principales  des  grandes  voies  romaines,  des  Églises  nou- 
velles se  fondaient  dans  l'Aquitaine  et  dans  la  Gaule  cen- 
trale, à  Toulouse,  à  Glermont  et  à  Limoges,  à  Bourges,  à 
Tours  et  à  Paris. 

Le  nom  seul  de  ces  cités,  leur  position  sur  les  points  les 
plus  importants  du  territoire,  l'auréole  qui  resplendit  au 
front  de  leurs  premiers  évêques,  la  stabilité  pex^manenie 
de  l'œuvre  établie  par  chacun  d'eux,  tout  s'accorde  pour 
signaler  cette  mission  comme  l'un  des  événements  les  plus 
graves  dans  l'histoire  religieuse  de  la  Gaule. 

Des  prêtres  et  des  diacres  accompagnaient  les  évêques, 
et  cette  glorieuse  phalange  était  conduite  par  saint  Denys, 
le  premier  et  le  plus  illustre  entre  tous.  De  celte  façon,  le 
fondateur  de  l'Église  de  Paris  exerça  sur  les  progrès  de  la 
religion  chrétienne  dans  notre  pays  une  action  plus  éner- 

(1)  MamacUi,  Origines  et  Antiquit,  Christ.  L  ii,  p.  S47,  achève  Je 
signaler  cette  marche  progressive  dû  chrislîaDÎsme  dans  les  Gaules.  A 
peine  sensible  au  premier  siècle,  elle  s'aftirmeau  deuxième  et  se  déploie 
au  troisième,  pour  arriver  à  son  développement  au  quatrième.  «  Tertio 
sseculo  amplificaïas  nostrum  hominum  opes  fuisse,  ac  quarto,  cum  Cons- 
lantinus  potîtus  essci  împerio  populi  romani,  ita  confirmalam  rem 
Ghristianam  fuisse,  ut  ecclesi»  Galliarum  neque  amplitudine  cuiquam, 
neque  pietatis  cul  tu,  neque  celcbritaie  episcoporum  cedere  vidèrent  ur.  » 
M.  l'abbé  Freppel  a  traité  le  même  sujet  dans  son  cours  d'éloquence 
sacrée  2i  la  Sorbonne,  saint  Irénée,  m*  et  iv*  leçon. 
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gique  et  plus  étendue  :  aussi  a-t-il  mérité»  en  mémoire  de 
ses  travaux,  de  sa  prédication,  de  ses  courses  et  de  son  in- 
fluence directrice,  d'être  appelé  Tapôtre  de  la  Gaule  par 
excellence. 

L*ÉgIise  romaine,  douée  d'une' incomparable  énergie  «n 
vue  de  ses  destinées  immortelles,  ne  se  contenta  pas  d'en- 
voyer aux  Gaulois  les  premiers  pasteurs  qui  devaient  ras- 
sembler d'abord,  ensuite  gouverner  le  troupeau  du  Sei- 
gneur; elle  choisit  dans  son  sein  ses  chrétiens  les  plus 
vaillants,  ses  fils  les  plus  dévoués,  qu'elle  donna  aux  évè- 
ques  missionnaires  pour  leur  servir  de  compagnons  dans 
leurs  périls  et  dans  leurs  fatigues.  Les  uns  étsdent  destinés 
au  sacerdoce  ;  les  autres,  simples  fidèles,  se  rendaient  chez 
les  peuples  barbares,  dans  les  régions  lointaines,  avides 
de  travailler  à  l'œuvre  du  Christ  et  d'appuyer  la  parole 
des  évéques  ou  des  prêtres  par  leurs  exemples,  par  leurs 
exhortations  et  surtout  par  leur  martyre.  C'est  ainsi  que 
les  monuments  ecclésiastiques  les  plus  recommandables 
des  Gaules  Celtique  et  Belgique  nous  montrent  saint 
Denys  de  Paris  environné  d'une  illustre  pléiade  de  citoyens 
romains  qui  se  répandirent  parmi  les  peuples  voisins  du 
Parisis  (1),  et  qui,  presque  tous,  arrosèrent  de  leur  sang 
la  terre  où  ils  étaient  ailés  prêcher  l'Évangile. 

Denys  marchait  à  la  tête  de  ces  héroïques  soldats,  et 
certes  Rome  pouvait  être  fière  de  sa  nouvelle  milice.  Ils 
partûent,  non  plus  pour  lui  conquérir  des  pays  ou  des 
peuples  :  ils  s'étaient  enrôlés  sous  un  drapeau  pacifique 
pour  toucher  les  cœurs,  soumettre  les  intelligences,  gagner 

(l)  Tillemont,  U  IV,  art.  v  et  suiv. 
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les  âmes.  Les  faisceaux  consulaires  ne  les  précédaient  pas; 
ils  n'étaient  point  revêtus  de  la  pourpre  romaine,  et  les  ai- 
gles ne  lés  couvraient  pas  de  leur  ombre  ;  la  croix  seule  bril- 
lait  dans  leurs  mains,  et  ils  allaient  confiants  dans  la  force 
de  rÉvangile.  Ueùys  donna  ses  ordres,  et  il  partagea  la 
Gaule  Belgiqoeentre  ses  disciples  (1) ,  comme  au  tref ois  saint 
Pierre  avait  divisé  le  monde  entre  les  apdirés.  A  sa  parole 
Quintin  partit  prêcher  l'Évangile  aux  Véromanduens  (2\ 
Lucien  aux  Bellovaques  (S),  Fuscien  et  Victoric  aux  Mo- 
rins  (A),  Piaton  aux  Nerviens  (6),  Régulus  ou  Rieul  aux 
Silvanectes  (0),  Taurin  aux  Éburovices  (7),  Sanciinaax 
Meldes  (8),  Crépin  et  Gr*épimen  chez  les  Suessions  (0)« 
Ui*sin  aux  Bituriges  (10),  Valëre  et  Rufin  au  pays  des  Ré- 
mois (11).  À  ces  noms  célèbres  on  ajoute  encore  ceux  Je 
Chrysale  et  d'Eubert  (12),  qui  prêtèrent  leur  secours  à 
Piaton  chez  les  Nerviens;  de  saint  Nigaise,  apôtre  desVello- 


(1)  Tillemont,  f.  IV,  S.  Denys  de  Paris,  an.  ii. 

(3)  Id.,  Mémoires  pour  servir  à  P/dstoire  eeelésiastique^  u  Vi\ 
S.  Quentin.  —  Hagiograpb.,  31  octobre. 

(3)  Tillemont,  t.  IV,  S.  Lucien.  —  Bosquet,  HisL  Eccles.  Gaîlic.t 
i.  T,  jf>.  1S6.  •—  BotUnd.,  8  jàu. 

(fi)  Tillemont,  t.  lY,  S.  Denys  de  Paris,  art.  vi,  S.  Fuscien  et  S.  Vic- 
toric. —  Hagiograpb.,  11  décembre. 

(5)  Tillemont,  id.,  art«  vn,  S.  Piaton.  —  Bolland.,  1*'  octob. 

<6)  Tilldroont^id.,  art  ix,  S.  Rieul.  «^  Bolland.,  30  mart. 

(7)  Tillemont,  id.,  art. xix, S.  Taurin.— Bo9quet,^û^ Ecoles,  GalUc»^ 
I.  I.  c.  29.  —  Bolland.,  il  aug. 

(8)  Tillemont,  id»,  art.  x,  S.  Sanciin.  —  Bolland.,  S2  septcmb. 

(9)  Tillemont,  id.«  art.  vin,  S.  Crépin  et  S.  Grépinien.  —  Bosqueir 
HisK  Ecoles,  (rallie^  L  y,  p.  156.  —  Hagiograpb.,  95  octob. 

(10)  Tillemont,  îd.,  art.  XV,  S..  Ursin.  -—Voir  cî-dessiis  ce  ^tie  nous 
avons  dit  :  VI.  S.  Ursiu  de  Bourges,  p.  113. 

(il)  Tillemont,  id.,  art.  viii,  S.  Rufin  et  S.  Valère. 

(12)  Tillemont,  id.,  aru  vir,  S.  Chrysale.  —  Bolland.,  7  febr. 
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casses  (1) ,  aux  efivirobs  de  Pontoiae  ;  de  saiot  Garaunos,  qai 

savoDça  chez  les  Carontes  (2);  de  saint  Marcel  (3);  de 

• 

saint  Yon  {à) ,  qui  prêcha  la  foi  dans  le  Parisis,  au  pays 
de  Castres;  de  saint  Eugène  (5) ,  qui  évangélisa  les  campa* 
gnes  voisines  de  Lutèce^aux  lieux  appelés  aujourd'hui 
Engbien  et  Montmorency.  La  tradition  qui  repose  sur  les 
plus  anciens  souvenirs  de  notre  pays  rattache  la  mission 
de  tous  ces  ouvriers  évaagêliques  à  Tapestolat  de  saint 
Denys,  et  peut-^re  pourrait-on  joindre  à  leur  glorieuse 
phalange  plusieurs  autres  martyrs  ou  confesseurs  de  la  foi 
dans  la  Lyonnaise  et  la  Belgique. 

Du  reste,  en  réunissant  dans  un  même  groupe  et  sous 
la  direction  de  saint  Denys  tant  de  noms  illustrés,  nous  ne 
prétendons  pas  soutenir  que  tous  ces  missionnaires  soient 
arrivés  en  Gaule  la  même  année  et  dans  les  mêmes  circons- 
tances. Dans  notre  pensée,  la  venue  des  sept  pontifes  que 
nous  avons  nommés  d'après  Grégoire  de  Tours,  se  rapporte 
à  la  seconde  moitié  du  troisième  siëde,  vers  250,  sanaqtie 
nous  puissions  .assigner  une  date  plus  précise.  Il  en  est  de 
même  des  nombreux  aq>dtres  que  la  tradition  nous  présente 
comme  les  compagnons,  les  disdples  ou  les  coopërateurs 
de  saint  Denys  (6).  Gomme  il  nous  paratt  hors  4le  doute 
que  le  premier  évêque  de  Paris  mourut  fort  avancé  en  ftge, 
et  que  son  ^iscopat  dut  comprendre  un  intervalle  de  trente 

(l)  Tillemont,  t.  IV,  an.  xviii,  S.  Nicaise.  —  Bosquet.  Hist,  Eccles. 
GaUic.l  ],c.  33. 
(S)  TiUenMMK,  îd.,  art.  ix,  S.  ^béroo. 

(3)  Id.,  id.,  Mt.  IX,  S.  Marcel. 

(4)  Id.,îiL,arU  v,  S.  Y«n. 

(5)  Id.,  id.,art.  V,  S.  Engène. 

(6)  Id.,  Mémoires,  L  IV,  S.  Denys  de  Paris. 
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années  et  au  delà,  nous  pensons  que  les  hommes  héroïques 
qui  ont  voulu  partager  ses  travaux  sont  venus  successive- 
ment le  rejoindre,  et  quils  se  sont  répandus,  d'après  ses 
conseils,  dans  les  contrées  où  l'Évangile  avait  pu  être  an- 
noncé précédemment,  mais  où  on  ne  lui  connaissait  pas 
encore  d'établissement  fixe  et  durable. 

Pourquoi  faut-il  que  les  légendes  du  moyen  âge  soient 
venues  dénaturer  la  plupart  des  monuments  qui  se  ratta- 
chent aux  origines  de  nos  Églises?  Ces  récits  commencés 
dans  Taimable  simplicité  du  christianisme  naissant  avaient 
en  eux-mêmes  un  intérêt  assez  vif,  sans  qu'une  piété  mal- 
avisée tentât  de  les  grossir  d'inventions  tellement  étranges 
que  la  critique  la  plus  bienveillante  s'arrête  hésitant  si  elle 
ne  doit  pas  tout  envelopper,  et  le  fond  et  la  forme,  d'une 
même  sentence  de  réprobation.  Déjà,  de  son  temps, 
Arnobe  se  plaignait  avec  amertume  des  interpolations 
faites  aux  actes  des  martyrs  (1).  «  Les  démons,  sécrie- 
t-il ,  dont  la  malice  a  cure  et  souci  d'intercepter  la 
vérité,  les  démons  et  les  hommes  qui  leur  ressemblent, 
ont  interpolé,  mutilé,  changé,  dénaturé  ces  actes  pour 
en  amoindrir  l'autorité  et  pour  embarrasser  la  foi  des 
croyants.  »  Depuis  Arnobe  le  mal  avait  empiré,  surtout 
dans  nos  Églises  des  Gaules,  car  on  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  falsifier  ces  relations,  «  il  n'y  en  a  que  trop  qui 
n'ont  reçu  l'être  qu'en  des  temps  où  la  vérité  de  l'histoire 

(1)  Ârnob.  Advers.  gentes,  lib.  i.  «  Si  qua  (martynim)  gesia  suul 
lîueris  conscriplionibusque  mandata,  malevolentia  daemonum,  quornm 
cura  et  studiuni  est  banc  iotercipere  veritatem,  et  consimilium  bis  ho- 
miDum,  iiuerpoiala  quaedam  et  addita,  partim  mulala  atque  detracia, 
verbis,  syllabîs,  litteris,  ut  credentium  tardarent  fidem,  et  gestorum  cor- 
rumperent  auctoritaiem.  » 
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était  déjà  altérée  par  des  traditions  populaires  et  souvent 
par  des  fictions  inventées  à  dessein  pour  nourrir  la  dévo- 
tion des  fidèles  (1).  »  Heureusement  quelques  pages  ont 
échappé  saines  et  sauves,  et  l'altération  des  autres  ne  sau- 
rait en  rien  diminuer  l'autorité  des  actes  sincères  et  des 
vies  authentiques  des  saints  de  la  Gaule.  Or  des  actes  de 
ces  martyrs,  quels  qu'ils  soient,  des  vies  de  ces  saints, 
quelque  maladroite  qu'ait  été  la  main  qui  les  a  voulu  em- 
bellir, une  chose  appa;ratt  en  relief,  vive,  lumineuse,  écla- 
tante :  c'est  que  tous  tiennent  à  l'histoire  de  saint  Denys 
par  un  lien  serré  que  l'on  peut  trancher,  mais  qu'il  est  im- 
possible de  dénouer.  C'est  ainsi  que  l'Église  de  Paris  com- 
mençait dès  l'origine  à  exercer  autour  d'elle  cette  influence 
qui  d'âge  en  âge,  en  dépit  de  quelques  défaillances,  s'est 
manifestée  par  les  plus  heureux  résultats  :  aussi  ne  nous 
semble-t-il  pas  que  l'on  puisse  revendiquer  pour  son  pre- 
mier évèque  une  gloire  plus  belle  et  mieux  assurée  que 
l'honneur  d'avoir  été  le  chef  et  le  guide  des  apôtres  qui 
ont  évangélisé  le  Parisis  et  les  contrées  voisines. 

Si  Ton  en  croit  d'anciens  souvenirs,  saint  Denys,  arri- 
vant en  Gaule,  se  sersdt  arrêté  quelque  temps  dans  la  Nar- 
bonnaise  (2).  L'Église  d'Arles  avait  beaucoup  soufiert  de 
la  persécution  suscitée  par  l'empereur  Sévère  durant  son 
séjour  à  Lyon.  Troublés  et  dispersés  comme  un  troupeau 
timide  à  l'aspect  d'une  bête  féroce,  les  fidèles  attendaient 
un  pasteur  qui  les  réunit  de  nouveau  et  les  amenât  sous 


(i)  Histoire  littéraire  de  la  France,  par  les  béucdictins  de  SainU 
Maor,  préface,  p.  xvi. 

(2)  TillemoDt,  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art.  xi. — Bollaud.,30inaru 
Sl  Rc^ulus. 

10 
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sa  hoalette  au  pied  des  autels  da  vrai  Dieu.  Saint  Denys, 
troHTant  les  choses  dans  ce  triste  état,  se  laissa  toucher 
aux  prières  des  chrétiens  :  il  suspendit  sa  marche  pour 
rassembler  les  pierres  éparses  du  sanctuaire  et  rétablir 
l'Église  d'Arles  en  lui  communiquant  une  vie  nouvelle.  II 
plaça  de  ses  mains,  sur  le  siège  de  cette  ville,  Tévèque 
Trophime,  du  même  nom,  mais  différent  du  disciple  de 
saint  Paul,  son  premier  pontife;  puis  il  reprit  sa  course 
apostolique  vers  le  pays  que  le  Seigneur  lui  réservait  Cette 
tradition  est  contestable,  nous  le  savons  ;  mais  nous  n'a- 
vons pas  voulu  la  laisser  dans  l'oubli,  parce  que  tout  enve- 
loppée qu'elle  est  de  ténèbres,  elle  ne  laisse  pas  que  d'a- 
jouter quelque  éclat  à  la  gloire  de  saint  Denys,  en  montrant 
en  quelle  estime  on  tenait  pour  une  Église  des  Gaules  Thon- 
neur  de  le  compter,  ne  fût-ce  qu'en  passant  (1),  sur  la 
liste  de  ses  évèques. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  pieuses  croyances  et  des  autres 
causes  qui  agiraient  retenu  l'apôtre  ;  que  son  zèle  Tait  re- 
tardé dans  sa  route  ;  que  ses  prédications  l'aient  détourné 
de  son  chemin,  il  arriva  enfin  au  pays  habité  par  les  Pari- 
siens. Le  Dieu  qui  montrait  à  Abraham  la  terre  promise  à 
ses  descendants  renouvela<-t-il  alors  le  même  prodige  en 
faveur  de  saint  Denys?  ou  bien  quelqu'un  de  ces  anges 
bienfaisants  qui  apparaissent,  dans  les  visions  des  pro* 

(1)  Monuments  inédits,  t.  II,  p.  3S0.  —  Mabîllon  a  reproduit  dansle 
tome  III  de  ses  Vetera  Analeeta  d'andeas  diptyques  de  l'Ëglise  d'Aileit 
sur  lesquels  le  nom  de  saint  Denys  se  lit  en  tête  des  évèques.  —  Voir  le 
Gallia  cbristiana,  t.  I  et  t.  X,  p.  1380.  —  Nous  avons  reproduit  ci- 
contre  le  sceau  des  archevêques  d* Arles  Imbert  d*Aiguières,  en  1193, 
et  de  ses  successeurs,  et  le  fac-similé  des  premiers  noms  signalés  sur  la 
liste  déuchée  de  ces  diptyques.  Denys  et  Félicissnne  ont  été  superposés, 
Tun  ^  Trophime,  Vautre  k  Marinus. 


SCI    TROPHIMI    IHV    XPI    DICIPVLI 


Swan   des  ardMrfiqDeB  d'Arlei  ;  Imbert  d'Aigalères,  tu  llftl,  Michel  de 

Hortei,  Hugnei,  Jean  do  Baui,  Bertrand  de  Siiat-HaHln, 

Noai  en  avons  p"''"^  ■■"  <!■.  3,  p.  94> 
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[Aètes  aux  pères  des  peuples,  aux  fondateurs  des  empires, 
vint-il  en  songe  soulever  les  voiles  de  l'avenir  et  dérouler 
aux  yeux  de  i'év6que  les  magnifiques  destinées  de  l'É- 
glise «de  Paris?  Brisant  là  son  bâton  de  voyageur,  Denys 
s'écria  :  «  Ici  est  mon  repos,  je  n'habiterai  pas  ailleurs.  i> 
Gomme  autrefois  Jacob,  le  grand  lutteur,  il  saisit  une 
pierre,  l'arrosa  d'une  huile  sainte,  et  pour  l'élever  en  signe 
de  bénédiction  et  de  ralliement^  il  choisit  Lutèce,  la  capi- 
tale du  Parisis.  Le  pontife  fixa  dans  cette,  ville  son  autel  et 
sa  chaire,  c'est-à-dire  le  fondement  de  sa  mission  et  le 
centre  de  ce  régime  pastoral  dans  lequel  il  devait  avoir 
une  si  longue  et  si  brillante  suite  de  successeurs. 

L'auteur  des  anciens  actes  qui  racontent  le  martyre  de 
saintDenys  nous  fait  de  Lutèce,  à  l'époque  où  l'apôtre  arriva 
dans  le  Parisis,  un  tableau  dont  la  couleur  locale  atteste 
la  main  d'un  écrivain  du  temps  de  Charlemagoe  (1)  :  «  La 
ville  de  Lutèce,  écrit-il,  rendez-vous  des  Germains,  jouissait 
d'une  grande  renommée  :  elle  avait  un  air  sain,  un  fleuve 
agréable,  une  campagne  fertile,  de  magnifiques  vignobles, 
des  bois  avec  d'épais  ombrages,  une  population  condensée, 
un  commerce  très-étendu.  L'Ile  que  la  capitale  du  Parisis 
occupait  n'était  guère  appropriée  pour  une  ville.  Cet  es- 
pace circonscrit  par  les  eaux  du  fleuve  devenait  trop  étroit 
pour  la  maù9se  des  halHtants  attirés  par  les  avantages  de  ce 

(1)  Passîo  SS.  Dîonysii,  Ruslîci  et  Eleutherii,  Bosquet,  ffist.  Ecclei, 
GûlL^  pars  ii,  p.  68.  «  Tuoc  meoiorata  dvitas,  et  conventn  Germano- 
nim,  Dobilitate  pollebai,  quod  esset  salubris  aère,  jucunda  flumiae, 
fœcniida  terris,  YÎneîs  nberriina  et  arboribus  nemorosa,  ooostîpata 
popaliSy^  refena  commerciîs,  rursainque  insnlae  polios  quam  urbis  spa- 
tiom,  qttod  babitationi  drciintfasa  iaminis  iinda  appraîsiabai,  crescen- 
(flms  oonsisteniiiim  calarm  reddebat  exigaum,  et  jucanditatis  sollicita- 
tione  coniraierat.  Hune  ergo  locam  famulus  dei  elegit  expetendunu  a 
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séjour.  Le  serviteur  de  Dieu  fixa  là  sa  résidence.  ■  Celle 
peinture  n'est-elle  pas  quelque  peu  indiscrète  7  Que  dire 
de  ces  campagnes  si  bien  cultivées,  de  cette  population  res- 
serrée dans  les  limites  trop  étroites  de  l'Ile,  de  cette  foule 
de  Geriïiains  déjà  captivés  sur  les  bords  de  la  Seine  par 
les  délices  de  la  capitale  des  Parisiens  7  Ces  détails  ont 
suffi  pour  faire  révoquer  en  doute  l'authenticité  des  actes 
qui  les  contiennent  (1).  Les  avantages  matériels  de  Lutèce 
étaient  plus  modestes  ;  vers  l'an  250,  elle  n'en  possédait 
guère  ;  son  sort  n'avait  point  changé,  sa  fortune  restait  la 
même;  ses  habitants,. contents  du  peu  que  rapportaient 
leurs  barques,  vivaient  cachés  derrière  leurs  marais  ;  et  si 
quelque  augure  venant  de  Rome  leur  avait  prédît  qu'un 
jour  la  capitale  des  Parisiens  n'aurait  à  envier  rien  des 
splendeurs  de  la  ville  éternelle,  semblable  prophétie  n'eût 
obtenu  de  leur  part  qu'un  sourire  d'incrédulité. 

Néanmoins  il  est  possible  qu'en  s'arrêtant  sur  les  bords 
de  la  Seine,  saint  Denys  ait  été  déterminé  dans  son  choix 
par  les  facilités  que  présentait  la  situation  de  Lutèce  pour 
la  propagation  de  TÉvangile. 

Qui  nous  dira  les  travaux  du  bienheureux  évèque  dans 
le  Parisis,  au  milieu  des  païens  qu'il  venait  arracher  aux 
ténèbres  de  l'erreur  7  Qui  pourra  nous  révéler  les  mer- 
veilles de  son  zèle  et  de  sa  charité  7  Comment  arriver  à 
connaître  sa  vie  apostolique,  avec  ses  fatigues  et  ses  com- 
bats, avec  ses  succès  et  ses  traverses  7  Comment  esquisser 
même  d'un  faible  crayon  quelques  traits  de  cette  grande 

(1)  Le  Bcuf,  Histoire  de  la  ville  de  Pam,  édit.  Cocheris,  u  I,  ch.  It 
p.  2  :  «  Ce  qu'on  lit  dans  les  actes  de  saijiil  Denys,  qui  ne  sont  pas 
d'une  hante  antiquité,  a  été  emprunté  an  langage  de  la  vie  d'un  antre 
saint*  » 


i 
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figure,  alors  que  chacun  semble  avoir  pris  à  tâche  de 
Fobscurcir  ou  de  l'envelopper  de  nuages  7  Les  actes  que 
nous  citions  tout  à  l'heure  sont  loin  de  faire  autorité  au 
jugement  de  la  critique  ;  cependant,  nous  croyons  pouvoir 
admettre  sans  trop  de  réserves  la  substance  au  moins  de 
la  narration  (1).  Le  récit  est  simple  et  ne  présente  rien 
qui  ne  paraisse  conforme  à  la  vérité  (2)  :  «c  Le  serviteur  de 
Dieu,  armé  de  sa  foi  et  fort  de  son  intrépidité,  construisit 
une  egli.se,  établit  des  clercs  qui  devaient  la  servir,  régla 
leurs  offices,  et  prit  soin  d'élever  au  second  rang  du  sacer- 
doce des  hommes  d'une  vertu  éprouvée.  Soutenu  par  ces 
auxiliaires  et  affermi  par  la  construction  d'une  basilique, 
il  ne  cessait  d'annoncer  l'Évangile  aux  païens,  associant 
peu  à  peu  au  service  du  vrai  Dieu  ceux  qu'il  tirait  de 
l'esclavage  du  démon.  Mais  la  force  de  ses  prédications 
soumettait  ces  cœurs  rebelles,  non  moins  que  le  nombre 
et  l'éclat  des  miracles  opérés  à  sa  prière.  Ainsi  un  homme 
sans  armes  triomphait  d'un  peuple  toujours  armé  ;  l'ar- 
rogance des  Germains .  (8)  s'inclinait  devant  le  joug  du 
Christ;  les  cœurs,  touchés  par  la  grâce,  se  soumettaient 
humblement,  et  les  idioles  étaient  renversées  par  ceux-là 
même  qui  les  avaient  élevées.  » 

Ce  n'est  sans  doute  que  par  une  extension  un  peu  forte 
que  l'on  a  pu  donner  dans  le  texte  le  nom  de  basilique  au 

(1)  Tillemoat,  I.  IV,  saiot  Deoys  de  Paris,  aru  il,  et  note  iv  sur  les 
actes  de  saint  Deoys.  —  Félibien,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  liv.  i, 
p.  i5  :  «  Comme  nous  n*avons  point  d'actes  authentiques  de  leur  mar- 
tyre, nous  ne  pouvons  rien  assurer  des  progrès  de  leiir  mission.  » 

(2)  Passio  sanctorum  Dionysii,  Rustici  et  Ëleatherii,  apod  Bosquet, 

loc  cit. 

(3)  «  Se  subdebat  illi  certatim  Germanise  cervioositas.  » 
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sanctuaire  où  TévAque  rasBemblait  aa  pied  des  autels  les 
premiers  chrétiens  de  Lutèce,  «  Je  n'avancerai  point  ici» 
dit  l'abbé  le  Beof  (1),  que  saint  Denys  ait  établi  aucun 
oratoire  dans  Teaceinte  de  la  cité  qui  était  contenue  dans 
rile...  Mais  je,  ne  puis  passer  qu'il  ait  fait  bâtir  une  éf^ 
dans  la  cité  de  Paris«  »  Cependant  nous  croyons  qu'il  y  a 
eu  dans  l'tle  un  lieu  consacré,  premier  vestige  de  l'église 
métropolitaine,  peut-être  la  maison  d'un  pieux  néophyte, 
comme  cela  se  faisût  à  Rome,  où  saint  Denys  célébrait  les 
augustes  mystères  ;  mais  il  ne  nous  parait  pas  possible  de 
déterminer  avec  précision  d^ns  quel  endroit  de  la  cité  l'on 
doit  en  rechercher  la  trace. 

Nous  acceptons  avec  un  respectueux  empressement  l'an- 
cienne  tradition  qui  désigne  comme  ayant  aussi  servi  aux 
premières  réunions  de  nos  pères  dans  la  foi,  deux  grottes 
situées  de  chaque  c6té  de  la  Seine,  à  peu  près  à  la  même 
distance  et  vis-à-vis  de  l'Ile  :  l'une  s'ouvrait  non  loin  de 
l'endroit  où  s'éleva  plus  tard  l'église  de  Montmartre,  l'autre 
formsdt  l'ancienne  crypte  de  Notre-Dame  des  Champs  (2). 
Si  cette  église  a  disparu,  si  la  crypte  elle-même  a  subi,  sur 
la  fin  du  siècle  dernier,  une  transformation  complète,  du 
moins  la  piété  a  construit  sur  le  même  emplacement  une  cha- 
pelle souterraine  (3)  qui  ravive  et  remet  encore  aujourd'hui 
en  mémoire  les  antiques  souvenirs  de  notre  chrétienté  nais- 
sante. L'âme  fidèle  ne  peut  se  défendre  d'une  sainte  émo- 
tion en  visitant  cette  crypte,  modeste  image  des  catacom- 


(1)  Le  fi6tt(;  1. 1,  Mu  Cocberis,  pc  2. 

(2)  Id.,  t  ll,p.e3. 

(3)  Celte  chapelle  se  trouve  aujoard'hui  dans  la  communauté  des  car- 
mélites, rue  d'Eofer,  nfi  ^. 
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bes,  qm»  k  Tépoque  où  saint  Denys  éyangélisàit  le  Parisis^ 
se  trouvait  au  flanc  du  mont  Leuootitius^  loin  de  la  Seine» 
à  récart,  dans  un  lieu  solitaire  de  la  campagne.  Qu'est-ce 
donc  si)  agenouillé  sur  ces  dalles,  dans  cette  enceinte 
étroite  et  sombre,  on  se  transporte  par  la  pensée  seize 
siècles  en  arrière,  au  milieu  des  pieux  néophytes  qui 
venaient  là,  au  jour  des  persécutions,  entendre  leur  apôtre, 
recueillir  avidement  ses  paroles,  puiser  la  force  et  la  paix 
au  pied  d'un  autel  dépouillé  de  tout  ornement,  mais  arrosé 
du  sang  de  Jésus-Christ? 

Le  zèle  de  saint  Denys  ne  se  renferma  pas  dans  l'en- 
ceinte de  Lutëce  ni  même  dans  les  limites  du  Parisis. 
L'Église  de  Meaux  lui  rapporte  ses  origines  et  le  place  en 
tète  de  la  liste  de  ses  pontifes,  soit  que  l'infatigable  apôtre 
ait  en  personne  annoncé  l'Évangile  au  pays  des  JMeldes  (1) , 
soit  qn^il  y  ait  envoyé  ses  disciples,  entre  autres  Sanctinos, 
que  Ton  regarde  comme  le  premier  évèque  de  Heaux« 

Les  anciens  actes  de  sainte  Glodlde  ont  donné  lieu  de 
croire  que  la  ville  de  Rouen  avait;  aussi  reçu  les  prédica- 
tions de  saint  Denys  ;  il  serait  allé  visiter  la  chrétienté  déjà 
formée  par  les  soins  de  son  disciple  saint  Nigaise  chez  les 
VeUocasses  (2) ,  au  pays  de  Pontoise  et  au  delà»  Une  ins- 
cription témoignait  qu'il  aurait  consacré  un  autel  et  béni 
un  monastère  dans  un  faubourg  de  Rouen  ;  puis,  partant 
pour  revenir  à  Lutèce,  sa  dernière  attention  fut  de  placer 
à  la  tète  de  l'Église  naissante  saint  Mellon,  son  premier 
évèque.  Constatons  un  fait  assez  singulier,  qui  paraît  être 

(1)  TiHeroont,  t.  IV»  saint  Deirfs  de  Paris,  art  x.— BoUaDd.,  22  sep- 
tenk-  Gallia  dimU^  t  Vlll,  p.  1507. 

(2)  Tilleroont,  u  IV«  saint  Denys  de  Paris,  art.  xviii.— Bosquet,  HisL 
EccL  Gallic,  l  i.  c  33. 
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une  conséquence  de  l'apostolat  exercé  dans  le  Vexin  fran- 
çais par  un  des  compagnons  de  saint  Denys  :  les  évoques 
de  Paris  ont  autrefois  étendu  leur  juridiction  sur  Pontoise 
et  les  environs,  jusqu'à  la  rivière  d'Epte.  Si  ce  pays  est 
depuis  longtemps  attaché  à  Rouen  comme  à  sa  métropole, 
nous  voyons  qu'il  avait  encore  conservé,  au  siècle  dernier, 
des  usages  particuliers  qui  attestaient  son  union  intime 
avec  le  diocèse  de  Paris., 

Les  autres  missionnaires  envoyés  par  saint  Denys  fonder 
les  principales  Églises  de  la  Gaule  Belgique  marchaient 
sur  les  traces  et  se  dirigeaient  d'après  les  exemples  de  leur 
maître.  Son  ardente  charité,  son  dévouement  inépuisable 
servait  d'aiguillon  à  leur  zèle  :  com^me  autrefois  saint  Paul, 
il  pouvait  laisser  son  cœur  se  dilater  en  contemplant  leurs 
généreux  efforts ,  et,  satisfait  de  son  œuvre,  les  regarder 

comme  sa  joie  et  sa  couronne'.  Tous,  en  effet,  tenaient  leurs 

• 

pouvoirs  de  l'évêque  de  Lutèce,  mandataire  du  siège  apos- 
tolique, et  les  actes  de  leur  martyre  les  montrent  heureux 
et  fiers  de  se  donner  pour  ses  compagnons  ou  ses  disciples. 
Si  ces  actes  avsdent  sans  exception  conservé  leur  sincérité 
première,  nous  aimerions  à  nous  y  arrêter  pour  en  déta- 
cher quelques  pages,  comme  des  fleurs  choisies  que  l'on 
cueille  afin  de  les  effeuiller  devant  la  statue  du  saint  que 
Ton  préfère.  Car  tous  ces  souvenirs  nous  enchantent,  et, 
comme  à  toutes  les  grandes  choses,  notre  cœur  s'est  attaché 
à  la  poésie  de  ces  traditions,  non-seulement  parce  qu'elles 
honorent  la  mémoire  du  premier  évéque  de  Paris ,  mais 
encore  parce  qu'elles  sont  la  gloire  de  son  Église,  qui ,  dès 
Torigine,  préludait  pour  le  bien  général  à  ses  destinées 
futures. 
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La  Providence  bénissait  les  travaux  de  là  missioD.  Chaque 
jour  augmentait  le  nombre  des  ap6tres  qui  accouraient  se 
dévouer  à  l'œuvre  de  la  propagation  de  la  foi  dans  -les 
Gaules.  Envoyés  par  le  pape  saint  Etienne  ou  par  saint 
Sixte,  Savinien  et  Potentien  évangélisèrent  la  contrée  ha- 
bitée par  les  Sénons  (1)«  et  devinrent  les  deux  premiers 
évëques  de  la  métropole  qui  devait  pendant  quatorze  siècles 
compter  le  siège  de  Paris  au  nombre  de  ses  suffragants. 
Des  disciples  de  ces  deux  saints,  Sérotinus,  Altin ,  Éodald 
et  Adventus,  s'en  allaient  au  pays  de  Troyes,  d'Orléans,  de 
Chartres,  et  leur  zèle,  libre  des  limites  diocésaines  qui 
n'existaient  pas  encore,  s'étendit  sur  différentes  parties  du 
Parisis.  Ils  s'avancèrent  jusqu'à  Gristolium,  à  trois  lieues 
de  Lutèce,  sur  la  Marne;  parmi  ceux  qui  se  convertirent 
en  les  entendant  parler,  on  nomme  surtout  Agoard  et  Agli- 
bert  (2).  Les  deux  néophytes  se  transformèrent  eux-mêmes 
en  apôtres,  et  leur  exemple,  appuyé  par  leur  influence, 
trouva  bientôt  un  grand  nombre  d'imitateurs  parmi  leurs 
compatriotes.  Ainsi  se  resserrait,  à  la  douce-  chaleur  de 
l'Évangile^  la  vieille  alliance  dont  les  Parisiens  et  les  Sé- 
nonais,  au  dire  de  César,  gardaient  pieusement  le  souvenir. 
Le  modeste  bourg  de  Gréteil,  visité  parles  compagnons  de 
Savinien,  a  conservé  religieusement  la  mémoire  des  liens 
qui  le  rattachent  à  l'Église  de  Sens,  d'où  lui  vinrent  un 
jour  la  lumière  et  la  vie. 

AinA  tous  ces  apôtres  rivalisaient  d'héroïsme  aux  diffé- 
rents points  où  le  souffle  de  Dieu  les  avait  conduits.  Les 
nouveaux  venus  se  montraient  dignes  de  leurs  atnés^  et  le 

(1)  TiUemonl,  t.  IV,  saint  Denjs  de  Paris,  art.  xvii. 
(i)  Id.  aru  v.  —  Surius  24  juim 
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grsdn  de  sénevé  jeté  dans  les  régions  septentrionales  de 
la  Gaule  par  saint  Denys,  était  vraiment  devenu  un  grand 
arbre  couvrant  de  soti  ombre  les  principaux  peuples  de 
la  Celtique  et  de  la  Lyomiûse.  Cbacan  des  ouvriers  s'é- 
tait noblement  acquitté  de  sa  tâche  ;  ils  avaient  prodigué 
leurs  sueurs,  il  restait  encore  leur  sang  à  donner.  L'heure 
du  sacrifice  allait  sonner. 

Après  avoir  partagé  les  mdmes  travaux,  en  cherchant 
avec  une  ardeur  égale  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes,  saint  Denys,  ses  compagnons  et  ses  disciples  fu- 
rent appelés  à  recevoir  en  récompense  la  couronne  du 
martyre.  Telle  a  été  assurément  la  fortune  du  premier 
évèque  de  Paris  (1).  Mais  si  la  tradition  est  unanime  sur 
le  genre  de  supplice,  elle  ne  s'accorde  guère  à  fixer 
l'année  de  sa  mort  (2).  Quelques  auteurs  pensent  que 
saint  Denys  a  souffert  an  temps  de  là  persécution  d'Au- 
rélien,  vers  l'an  27i  (3).  Si  l'orage  soulevé  par  cet 
empereur  agita  violemment  les  contrées  orientales  de 
l'empire  romain  ;  si  nous  ne  manquons  pas  de  preuves 
attestant  que  la  tempête  avait  étendu  ses  ravages  dans  la 
Gaule,  il  est,  d'antre  part,  certain  que  la  commotion  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  et,  sous  la  sage  administratioD 
de  Probus,  c'est-à-dire  de  l'an  276  à  282,  les  chrétiens  re- 
trouvèrent pour  leurs  personnes  et  pour  leurs  croyances 
des  jours  de  paix  et  de  tranquillité»  L'avènement  de  Dio- 
clétien  à  l'empire  ramena  les  jours  mauvais  et  le  temps 
des  plus  rades  épreuves.  Ce  n'est  pas  que  ce  prince  ait 

(1)  Tillemont,  U  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art.  n. 

(2)  Td.,  art.  hl 

(3)  Id.,  note  vi« 
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porté  dès  les  premières  années  de  son  r^ne  les  sanglants 
é^ts  qui  marquèrent  -la  fin  do  troisième  siècle  du  nom 
d'ère  des  martyrs;  mais,  Tan  386,  il  lai  plut  d'associer  à 
Tempire  Maximien  Hercule,  et  les  événements  ne  tardè- 
rent pas  à  offrir  au  nouveau  César  l'occasion  de  satisfaire 
dans  les  Gaules  la  haine  qu'il  portût  au  nom  chrétien. 

Diodétien  avait  voulu,  en  partageant  sa  puissance  avec 
son  lieutenant,  le  mettre  mieux  en  état  de  repousser  les 
invasions  des  barbares  qui  menaçsdent  à  tout  moment  les 
frontières  du  Rhin.  Maximien  se  chargeait  en  outre  d'une 
importante  mission  au  delà  des  Alpes.  Il  partait  dans  le 
dessein  de  réprimer  les  Bagaudes,  dont  la  faction,  née 
d'hier  au  sein  même  des  Gaules,  se  montrait  de  jour 
en  jour  plus  audacieuse  et  plus  redoutable  (1).  Ces  ré- 
voltés se  recrutaient  principalement  dans  les  campagnes, 
exaspérées  par  les  exactions  des  officiers  romains;  ils 
avaient  pris  les  armes,  s'étaient  donné  des  chefs,  et,  re- 
tranchés dans  des  positions  choisies,  ils  n'en  sort^ent  que 
pour  piller  et  se  livrer  au  brigandage  à  forcé  ouverte.  Un 
de  leurs  camps,  le  plus  formidable  et  le  mieux  défendu 
par  la  nature,  se  trouvût  à  quelques  milles  seulement  de 
Lutèce,  dans  la  presqu'île  formée  par  la  Marne  se  repliant 
sur  elle-même,  au  lieu  appelé  depuis  Saint-Manr  les  Fossés 
ou  la  Varenne. 

Maximien  fut  donc  amené  à  Paris  par  le  but  même  de 
son  expédition  ;  il  allait  se  sentir  en  mesure  d'exercer  & 
Taise  ses  cruautés  sur  la  double  proie  qui  se  présentait  à 

(1)  Ad  Anastaa  pToleg.,ed.  RMOuVatic,  U  I.  «  Ai.  285,  Dîocletianns 
Caesarem  créai  MaximiuiiiiD  Heiciileiiiii,  et  ablegat  in  Mlias  ad  domandos 
Bacaudas  tumaliuantea  a 
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lui,  car  le  farouche  empereur  tenait  les  chrétiens  pour  des 
ennemis  plus  odieux  encore  que  les  barbares  ou  les  Ba— 
gaudes.  II  avait  signalé  son  entrée  dans  les  Gaules  par  le 
massacre  de  la  légion  thébaine  (1).  Sur  sa  route,  chaque 
lieu  de  son  passage  était  mai^t[ué  par  des  arrestations,  des 
supplices;* des  exécutioùs  ordonnées  à  l'envi  par  les  gou- 
verneurs civils  et  militaires  Jaloux  de  se  concilier  les  bonnes 
grâces  du  tyran!  Le  préfet  Sisinnius  Fesceuninus  accom- 
pagnait Tempereur.  C'était  le  digne  ministre  d'un  tel 
maître.  Sisinnius  n'étant  encore  que  comte,  avait  fait  ses 
preuves  à  Aquiléë,  deux  ans  auparavant,  en  condamnant 
à  mort  trois  cfarétiend  desicendatit  dé  l'illustre  famille  des 
Anices. 

Gomme  le  martyre  de  saint  Denys,  premier  évêque  de 
Paris,  fut,  de  l'aveu  de  tous,  ordonné  par  Sisinnius,  nous 
ne  saurions  trop  faire  remarquer  la  force  qu'ajoute  aux 
autres  arguments  apportés  à  l'appui  dé  notre  thèse  l'exis- 
tence, en  286,  d'tin  magistrat  du  nom  de  Sisinnius,  déjà 
connu  par  sa  haine  contre  les  chrétiens,  et  revêtu  des 
importantes  fonctions  de  comte,  dans  une  ville  située  sur 
le  passage  de  Maximien  se  rendant  d'Ulyrie  dans  les 
Gaules.  Or  voici  ce  que  nous  lisons  dans  des  actes  rangés 
à  juste  titre  au  nombre  des  plus  authentiques  (3). 

Les  bienheureux  martyrs  Gantius,  Gantianus  et  Gantia- 
nellus,  appartenant  à  la  gens  Anicia,  se  rattachaient  par 

(1)  Ruinari,  Acta  sincera  martyrum^  acta  S.  Maurilii  et  soc 

(2)  Aquilée  èiaît  regardée  comme  la  clef  de  l'Italie  au  nord,  et  elle 
se  trouvait  sur  la  Toie  i£milia,  au  point  de  jonction  des  routes  de  Rhé- 
lie,  de  Pannonie,  distrie  et  de  Dalmatie. 

(3)  Mabillon,  Liturg.  Gallic.  Monumenta^  p.  467.  —  BoUandistes, 
31  mai  t  Passio  beatissimonim  marlyrum  Caniianorum. 
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des  Hens  assez  étroits  à  Fempereur  Gàrin.  Ils  étaient  nés  à 
Rome,  et  avaient  été  élevés  dans  la  religion  chrétienne  par 
leur  précepteur  Protus^  un  des  disciples  les  plus  fervents 
du  Sauveur.  A  la  mort  de  Carin,  les  empereurs  Dioclétien 
et  Maximien  ordonnèrent  contre  les  qhrétiens  une  persé- 
cution générale.  Les  trois  frères  quittèrent  Rome  sur  les 
conseils  de  Protus,  sous  prétexte  de  visiter  les  terres  qui 
dépendaient  de  leur  riche  patrimoine.  Ils  vinrent  à  Aquilée, 
où  ils  possédaient  de  grands  biens,  et  trouvèrent  la  ville 
en  grand  émoi.  Les  édils  y  étaient  exécutés  avec  une 
cruauté  sans  pareille,  par  les  soins  du  président  Dulcidius 
et  du  comte  Sisinnius.  A  peine  arrivés,  les  trois  frères 
furent  arrêtés  comme  chrétiens;  mais  les  deux  magistrats 
n'osèrent  prendre  une  détermination  extrême  à  l'égard  de 
prévenus  d'un  rang  si  élevé.  Ils  en  référèrent  à  l'empereur, 
qui  commanda  de  les  mettre  à  mort  s'ils  ne  voulaient  point 
sacrifier  aux  idoles.  C'est  le  comte  Sisinnius  qui  les  fit 
arrêter  en  un  lieu  voisin  d* Aquilée,  appelé  Aquœ  Gra- 
datffî  ;  c'est  encore  l'impie  Sisinnius  qui,  ne  pouvant  les 
déterminer  à  offrir  de  l'encens  à  Jupiter,  donna  Tordre  de 
leur  trancher  la  tête. 

D'autres  documents,  d'une  autorité  moindre,  il  est  vrai, 
s'accordent  à  mentionner,  à  la  même  époque,  un  magistrat 
romain  nommé  Sisinnius,  et  à  le  montrer  comme  un  des 
ennemis  les  plus  cruels  des  chrétiens.  Dans  les  actes  des 
saintes  Agape,  Chionie  et  Irène  (1),  nous  lisona  qu'il  y 
avait  en  Grèce,  sous  Dioclétien,  un  comte  Sisinnius  qui 
se  signala  dans  la  persécution.  Nous  voyons  encore  dans 

(I)  Hensvlmi as  regarde  ces  actes  comme  authentiques.  —  Bolland. 
3  april. 

It 
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la  passion  de  saint  Cbrysale  que  Dioclétien  exerçait  ses 

fjureurs  contre  les  chrétiens  lorsque  le  préfet  Sisinnius 

Fescenninus  fut  etivojé  à  Paris  pour  rechercher  Denys  le 

serviteur  de  Dieu  et  ses  compagnons  ^1). 

La  triste  gloire  qu'il  s'était  acquise  en  persécutant  les 

chrétiens  attira  sur  le  comte  Sisinnius  les  faveurs  impé- 
riales. 11  fut  élevé  à  la  dignité  de  préfet,  et  accompagna  le 

nouveau  César  dans  les  Gaules, 

Maximien  pouvait  se  reposer,  quelqu'un  veillait  à  sa 
place. 

Les  Bagaudes  ne  purent  résister  aux  légions  romaines  : 
ni  leurs  troupes  ni  leurs  retranchements  ne  tinrent  devant 
l'armée  régulière  et  disciplinée  de  iMaximien.  Ils  comp- 
taient des  chrétiens  dans  leurs  rangs,  il  y  en  avait 
même  parmi  leurs  chefs.  «Néanmoins,  observe  avec  raison 
M.  Thierry  (2),  les  Bagaudes  n'étaient  certainement  pas 
des  chrétiens  soutenant  par  les  armes  une  cause  religieuse. 
Toutefois,  la  persécution  contre  le  christianisme  avait 
aggravé  l'état  du  pays  et  étendu  le  rayon  de  la  Bagaudie. 
On  avait  vu  souvent,  durant  ces  chasses  cruelles  que 
les  officiers  d'Aurélien  dirigeaient  contre  les  fidèles  des 
Gaules,  des  communautés  entières  se  réfugier  au  fond 
des  bois,  où  les  soldats  venaient  les  traquer.  De  là  à 
devenir'  Bagaude  quand  la  nécessité  était  pressante,  il 
n'y  avait  qu'uu  pas,  et  vraisemblablement  beaucoup  de 
chrétiens  le  franchjrent.  u  Dès  lors  la  révolte  devint,  dans 
le  Parisis  surtout,  un  prétexte  aux  exécutions  multi- 

(1)  BoHand.  7  febraar.  «  Ss^vtcnte  in  Chrislianos  Diocletiani  persecu- 
tione,  missus  est  Parisios  ad  pcrquirendum  Deî  martyrem  Dionysiam 
cum  suis,  quidam  prsefcctos  Fescenninus.  » 

(2)  Histoire  de  la  Gaule  romaine,  t.  Il,  p.  476. 
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pliées  de  Maximien  c  chrétiens  et  Bagaudes  se  virent  con* 
fondus,  soumis  aux  mêmes  rigueurs  et  envdoppés  dans 
une  même  sentence  capitale*  Les  rebelles  furent  forcés 
dans  leur  dernière  retraite,  et  leur  camp,  situé  dans  la  près* 
qu'Ile  de  la  Marne,  au-dessus  de  Lutëce,  tomba  au  pou- 
voir dés  Romains. 

Le  bourg  de  Créteil  touche  à  cette  presqu'île  et  n'en  est 
séparé  que  par  la  largeur  dé  la  rivière.  La  semence  de 
l^Évangile  jetée  par  les  missionnaires  de  Sens,  cuhivée  par 
les  apôtres  du  Parisis,  avait  produit  parmi  les  habitants 
(les  fruits  au  centuple.  Agoard  et  Aglibert  étaient  les 
anges  gardiens  de  l'endroit.  Il  n'en  fallait  pas  davantage. 
Le  nom  de  chrétien  ne  soulevait-il  pas  assez  de  colère  et  de 
haine  au  cœur  de  MaximFen  pour  que  le  paisible  bourg 
marqué  de  ce  signe  fût  d'avance  dévoué  au  sort  des 
rebelles?  La  justice  expéditive  du  tyran  l'avait  servi  à  sou* 
hait  contre  les  compagnons  de  Maurice  et  d'Exupëre;  le 
procédé  coupait  court  aux  lenteufs  d'un  jugement  en  règle, 
aux  embarras  d'un  interrogatoire,  quelque  sommaire  qu'il 
fût;  de  plus,  il  comprimait  jusque  dans  ses  derniers  éclats 
la  voix  de  la  vérité  rendant  au  tribunal  un  suprême  témoi* 
gnage  à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  A  quoi  bon  tant  de 
délicatesse  à  l'endroit  des  chrétiens?  Maximien  avait  hâte 
(l'en  finir;  il  lit  égorger  en  masse  la  population  ôe  Créteil. 
Agoard  et  Aglibert  périrent  dans  la  vaste  hécatombe  offerte 
par  César,  sur  les  bords  de  la  Marne,  moins  aux  dieux  de 
l'empire  qu'à  ses  propres  ressentiments.  Ces  saintes  vic- 
times sont  regardées  ajuste  raison  comme  les  prémices  de 
rÉglise  de  Paris,  et,  en  mémoire  de  leur  triomphe,  nos 
pères  ont  décerné  à  l'humble  paroisse  un  titre  magnifique  : 
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ils  ont  appelé,  dans  le  royaume  trës-^ch rétien  de  France, 
Créteil  le  premier  bourg  de  la  chrétienté  (1). 

De  temps  immémorial  saint  Agoard  et  ^saint  Agiibert 
ont  été  honorés  dans  Téglise  paroissiale  de  Créteil  ;  une 
tradition  constante  établit  que  ce  sanctuaire  avait  été  bâti 
par  les  fidèles  sur  le  lieu  du  massacre.  Aujourd'hui  Ton  y 
conserve  encore  les  reliques  des  saints  martyrs,  et  leur 
mémoire  est  Tobjet  d'une  vénération  spéciale.  De  plus,  la 
crypte  souterraine  renferme  un  grand  nombre  d'ossements 
ayant  appartenu  à  des  personnes  de  tout  âge,  depuis  long- 
temps désignées  sous  le  nom  de  saints  Innocents.  On  croit 
que  ce  sont  les  restes  des  chrétiens  qui  ont  partagé  le  sort 
d' Agoard  et  d* Agiibert,  suivant  ces  paroles  d'Usuard,  re- 
produites par  le  Martyrologe  fomaîn  (2)  :  «  Au  bourg  de 
Créteil,  sûr  le  territoire  de  Paris,  passion  des  saints  Agii- 
bert et  Goard,  et  d'une  multitude  innombrable  de  chré- 
tiens des  deux  sexes.  » 

Insouciant  du  danger  qui  le  menaçait,  et  tout  entier  à 
son  œuvre,  Denys  laissait  gronder  et  s'approcher  forage; 
il  continuait  à  voir,  à  réunir,  à  encourager  les  fidèles,  et 
la  vigilance  des  persécuteurs  ne  lui  permettant  plus  de 
pénétrer  dans  la  cité,  il  assemblait  son  petit  troupeau  aux 
lieux  écartés  de  la  campagne,  et  surtout  dans  la  crypte 
isolée  du*  mont  Leucotitius.  C'est  là  que  la  rage  du  préfet 
Sisinnius  vint  le  chercher;  c'est  là,  dit  une  ancienne  tradi- 
tion, que  le  saint  évèque  fut  arrêté  avec  ses  compagnons 

(1)  Ce  Ture  de  Primus  chrislianitatis  vicus,  qu'on  dit  passé  en  pro- 
verbe, c'At  appliqué  à  Créieil  dans  une  ielire.  très-remarquable  écrite  en 
ICI 5  par  André  Duval,  célèbre  docteur  de  Sorbonne.  Elle  se  trouve  iila 
suite  des  Œuvres  de  saint  Denys  l'Aréopagile^  édit.  Laussebius,  U  II. 

(2)  Usuard.,  Ilarlyrol.  24  jun. 
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Rustique  et  Eleutbëre.  Les  trois  illustres  captifs  furent  eu- 
chaînés  dans  la  prison  attenant,  suivant  la  coutume  ro- 
maine, au  tribunal  établi  à  Lutèce,  et,  après  avoir  souffert 
les  plus  cruelles  tortures,  condamnés  k  avoir  la  télé  tran- 
chée (1).  La  sentence  fut  exécutée  sur  une  colline  de  la 
rive  droite  dominant  la  cité,  et  appelée  montagne  de  Mars 
ou  de  Mercure.  Une  sainte  femme  du  nom  de  Catulle,  vou- 
lant sauver  les  restes  des  martyrs,  les  fit  porter  à  six  mille 
pas  environ,  en  un  lieu  appelé  Catolocum,  où  ils  furent 
inhumés  dans  une  terre  labourée.  Ils  y  restèrent  longtemps 
cachés;  mais,  profitant  d*un  moment  où  la  persécution  sem- 
blait se  ralentir,  Catulle  rechercha  avec  soin  l'endroit  qui 
conservait  le  précieux  dépôt,  et  après  l'avoir  trouvé,  elle 
le  milrqua  en  construisant  au-dessus  un  mausolée  plus 
élevé  que  le  sok  Quelques  années  s'écoulèrent,  et  lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à  l'Église,  la  piété  des  fidèles  signala 
pour  la  postérité  tous  les  lieux  auxquels  se  rattachait  quelque 
souvenir  des  apôtres  de  Lutèce  :  Saint*Denys  de  la  Chartre 
marqua  la  prison  où  ils  avaient  été  enfermés  ;  Saint-Denys 
du  Pas  s'éleva  à  la  place  où  ils  avaient  souffert  divers  tour- 
ments; Montmartre,  c'est-à-dire  montagne  des  martyrs, 
fut  le  nom  qui  désigna  désormais  la  colline  de  leur  triom- 
phe. Sur  leur  tombeau  les  habitants  du  Parisis  érigèrent 
un  oratoire  remplacé  dans  la  suite  des  temps  par  une  basi- 
lique dont  nous  aurons  ailleurs  à  raconter  Thistoire.  Le 
culte  de  saint  Denys  est  allé  se  développant,  et  les  années 
n'ont  rien  enlevé  à  la  gloire  du  premier  évêque  de  Paris  : 
son  nom  est  mêlé  à  tous  les  événements  de  nos  annales  ;  il 

(i)  Passio  SS.  Dionysiî,  Rnslici  et  Eleulherii.  —  Bolland.  9  oclob. 
^  TiUemoDt,  t.  IV,  Mini  Denys  de  Paris,  arU  li. 
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résonne  aux  jours  de  joie  comme  aux  heures  de  tristesse, 
et  s'il  éclate  dans  la  victoire,  il  brille  surtout  comme  un 
rayon  d'espoir  dans  la  défaite*  Nous  trouvons  ce  nom  béni 
également  environné  des  respects  de  la  religion  et  de  la 
monarchie;  il  retentit,  sur  les  champs  de  bataille,  des 
lèvres  frémissantes  de  nos  pi-eux  chevaliers;  au  fond  des 
cloîtres,  les  chœurs  des  moines  célèbrent  ses  louanges  dans 
leurs  harmonieux  cantiques,  et  la  voix  émue  des  fidèles  le 
prie  et  l'invoque  avec  amour  sous  les  voûtes  huit  fois  sécu* 
laires  de  son  insigne  basilique.  La  France  entière  a  élevé 
des  autels  à  saint  Denys;  il  a  mérité  d'être  vénéré  comme 
le  premier  protecteur  de  la  nation  ;  cinquante  de  nos  souve* 
rains  de  toutes  les  dynasties,  depuis  Dagobert  jusqu'à  Na- 
poléon, ont  voulu  rendre  à  l'apôtre  des  Gaules  un  hommage 
suprême  et  solennel,  et  leur  empressement  à  demander  que 
leurs  cendres  pussent  reposer  à  l'ombre  de  son  tombeau, 
nous  parait  le  témoignage  le  plus  magnifique  de  leur  con- 
fiance en  sa  puissante  intercession  (1). 

Ce  n'était  pas  assez  pour  la  persécution  d'avoir  enlevé 
à  l'Église  de  Paris  saint  Denys  et  ses  compagnons;  après  la 
tête  elle  frappa  les  membres,  et  promena  sans  se  lasser  son 
glaive  dégouttant  de  sang  à  travers  les  rangs  des  fidèles. 
Nous  manquons  de  détails  sur  le  nombre  et  la  qualité  des 
victimes,  sur  leurs  supplices  et  le  genre  de  mon  qui  cou- 
ronna leur  mai'tyre.  Mais  à  Montmartre,  dans  TÉglise  bâ- 
tie sur  la  crypte  où  saint  Denys  aurait  célébré  les  saints 
mystères,  près  du  lieu  où  il  eut  la  tète  tranchée,  on  véné- 
rait une  châsse  remplie  d'ossements  mêlés  et  ayant  ap- 
partenu à  différents  corps.  Ces  reliques  ne  sont  pas  celles 

{i)  Tilloinoiu,  t.  IV,  saÎDi  Deaysde  Paris,  art«  if. 
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de  Tévèque  ou  des  saints  Rustiques  et  Eleuthëre,  puisque 
l*abbaye  de  Saint- Denys  a  toujours  cru  les  posséder;  on 

s'accorde  à  penser  que  ce  sont  les  restes  des  chrétiens  qui 
ont  été  martyrisés  à  la  même  époque  et  sur  la  même  mon- 
tagne. 

Une  fois  allumée,  la  persécution  ne  s'éteignit  pas  dans 
le  sang  des  victimes  immolées  à  Lutèce;  elle  s'étendit  du 
Parisis  chez  les  peuples  voisins»  et  bientôt  on  la  vit  sévir 
dans  toute  la  Gaule.  Préfets  et  présidents  rivalisaient  de 
zèle  pour  en  attiser  la  flamme  et  lui  fournir  des  aliments. 
L'œil  du  maître  surveillait  l'odieuse  besogne,  et  chacun  sa- 
vait assez  bien  les  haines  de  Maximien  pour  ne  craindre 
point  d'outre-passer  fes  ordres.  Presque  tous  les  disciples 
de  saint  Denys  (1)  et  le  plus  grand  nombre  des  mission- 
naires qui,  sous  sa  direction,  travaillaient  à  la  conversion 
des  Gaulois,  reçurent,  comme  leur  chef,  les  palmes  du  mar- 
tyre. Le  prêtre  Yon  (2),  qui  évangélisait  la  partie  méridio- 
nale du  Parisis,  fut  arrêté,  jugé  et  mis  à  mort  aux  envi- 
rons de  C4hâtres.  Saint  Eugène  fut  saisi  par  les  satellites 
de  Sisinnius,  et  jeté  dans  le  lac  Marchais,  à  Deuil,  près  de 
Montmorency,  sans  que  l'on  puisse  dire  si  le  martyr  a 
trouvé  la  mort  dans  les  eaux  de  cet  étang  ou  s'il  y  fut  prér 
cipité  après  son  dernier  combat 

Haximien  avait  à  sa  suite,  pour  exécuter  ses  édits  contre 
les  chrétiens,  deux  ministres  en  tous  points  dignes  de  sa 
confiance.  Partout  où  ils  passèrent,  de  Paris  à  Marseille, 
d'Arles  àNantes,  des  bords  du  Rhin  au  pays  des  Morins,  les 
derniers  de  la  terre,  suivant  l'expression  de  saint  Jérôme, 

(1)  Voir  le  chapiirc  suivant.  \ 

(3)  Tillemont,  i.  IV,  saiol  Denys  de  Paris,  ArU  v. 
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ils  laissèrent  après  eux  une  longue  trace  de  sang  chré- 
tien. Le  premier  de  ces  bourreaux,  le  préfet  de  Lutèce*  Si- 
Munius,  fit  mettre  à  mort  dans  un  village  des  Yellocasses, 
sur  les  bords  de  l'Epte,  saint  Nigaise,  disciple  de  saint  De- 
nys  (1),  avec  ses  compagnons  Quirinus  et  Scubiculus, 
apôtres  du  Vexin.  Une  pieuse  néophyte  appelée  Pientia 
vint  prier  sur  leur  tombeau  ;  elle  y  fut  surprise  et  aussitôt 
décapitée,  ainsi  réunie  sans  délai  à  ceux  dont  elle  invo- 
quait la  protection.  Saint  Chryseul,  disciple  de  saint  Piaton 
et  apôtre  de  Commines,  eut  la  tête  tranchée  sur  les  bords 
de  la  Lys,  par  les  ordres  du  même  préfet  Sisinnius  (2). 

Riccius  Varus  était  l'autre  exécuteur  des  hautes  œuvres 
de  Maximien  ;  les  plus  anciens  monuments  et  les  traditions 
les  mieux  accréditées  le  présentent  comme  Fauteur  du 
supplice  des  missionnaires  envoyés  par  saint  Denys  évan- 
géliser  la  Gaule  Belgique,  et  son  nom  se  lit  en  tête  des 
actes  des  martyrs  des  saints  Fuscien,  Victoric,  Quentin, 
Crépin,Crépinien,Rurin,Valère  et  Piaton  (3),  qui  partagè- 
rent les  travaux  de  Tévêque  de  Paris  et  furent  couronnés 
comme  lui  pendant  la  persécution  de  Tempereur  Maxi- 
mien, 

Lorsque  Riccius  Varus  résidait  à  Amiens,  ses  cruuutés 
atteignirent  un  enfant,  ajoutant  un  nom  de  plus  à  la  liste 
déjà  si  longue  de  ses  victimes.  Ce  nouveau  martyr  fut 
frappé  sur  le  diocèse  de  Paris,  et  le  récit  de  sa  victoire  est 
une  des  jiages  les  plus  touchantes  de  l'histoire  de  notre 


(1)  TilleinoDi,  l,  IV,  saint  Denys  de  Paris,  ait  xviii. 

(2)  Id.,  an.  vu.  —  Bolland.  7  februar. 

(3)  Notre  chapitre  suivant  expose  les  relations  intimes  qui  rattachent 
CCS  apôtres  h  saint  Denys  de  Paris. 


—  169  — 

Église  (1);  Dieu  ne  se  plalt-il  pas  quelquefois  à  recueillir 
sa  gloire  la  plus  parfaite  sur  les  lèvres  des  petits?  Tel 
était  le  héros  qui  fit  éclater  au  village  de  Louvres,  dans 
le  Parisis,  la  vertu  miraculeuse  que  la  grâce  peut  commu- 
niquer à  tous  les  âges.  Justin  était  né  à  Auxerre»  d*un 
père  chrétien  nommé  Matthieu.  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
il  avait  paru  dans  sa  famille  comme  un  signe  de  bénédic- 
lion.  Un  de  ses  frères,  qui  s'appelait  Justinien,  ayait  été 
enlevé  par  des  voleurs  et  conduit  à  Amiens,  où  il  vivait 
dans  l'esclavage.  Informé  de  cette  nouvelle»  Matthieu 
partit  pour  aller  le  délivrer,  et  il  emmena  avec  lui  Justin, 
qui  n'était  âgé  que  de  neuf  ans.  Les  voyageurs  arrivèrent  sur 
les  bords  de  l'Oise,  et  comme  il  n'y  avait  point  là  de  barque 
pour  les  passer  de  l'autre  bord,  l'enfant  se  mit  en  prières, 
et  aussitôt  un  batelier  se  présenta.  Us  entrèrent  dans  la 
ville,  et  Justin  reconnut  son  frère,  au  milieu  des  esclaves 
dont  celui-ci  partageait  la  triste  condition  ;  s'adressant  au 
malire,  il  gagna  si  bien  ses  bonnes  grâces  que  Justinien 
fut  mis  en  liberté  sans  payer  de  rançon.  Riccius  Varus 
persécutait  alors  les  chrétiens  d'Amiens  ;  ses  satellites  lui 
apprirent  que  des  étrangers  de  cette  religion  étaient  ar- 
rivés dans  la  ville.  Aussitôt  il  ordonna  des  recherches; 
mais,  averti  à  temps,  Matthieu  avait  pris  la  fuite  avec  ses 
enfants.  Us  se  crurent  sauvés  quand  ils  eurent  atteint  Lou* 
vres  dans  le  Parisis  ;  s'étant  assis  sur  le  bord  d'une  fontaine, 
tous  trois  se  reposaient  et  se  préparaient  à  prendre  un 
léger  repas.  Tout  à  coup  Justin,  éclairé  par  une  inspiration 
soudaine,  avertit  son  père  et  son  frère  qu'ils  sont  sur  le 

(1)  Breviar.  Paris^,  8  august. 
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point  d*ètre  surpris  par  les  émissaires  dépêchés  à  leur 
poursuite.  Matthieu  et  Justimen  gagnent  en  toute  hftte  une 
retraite  que  leur  offraient'  des  rochers  du  voisinage.  Justin 
restait  seul*  Les  satellites  de  Rioeins  Vams  s'emparent  de 
lui,  l'interrogent  sur  son  nom,  sur  sa  religion,  sur  le  lieu 
où  s'étaient  cachés  ses  compagnons  de  voyage.  A  ces 
questions  l'enfant  répond  avec  fermeté  qu'il  s'a|)pe]ait 
Justin,  qu'il  était  chrétien  ;  mais  il  refusa  constamment  de 
découvrir  la  cachette  de  son  père  et  de  son  frère.  Il  paya 
de  sa  vie  sa  généreuse  intrépidité;  car,  irrités  de  son  si- 
lence, les  soldats  lui  tranchèrent  la  tête  et  se  retirèrent. 
Matthieu  recueillit  précieusement  les  restes  de  son  fils  ;  il 
enterra  le  corps  à  Louvres  et  emporta  la  tête  à  Auxerre. 
Cent  ans  après,  saint  Amateur,  évêque  de  cette  ville,  fit 
porter  la  tête  du  jeune  victorieux  dans  l'église,  et  l'exposa 
solennellement  à  la  vénération  des  fidèles.  Plus  tard,  les 
reliques  de  l'enfant  martyr  furent  transférées  dans  la  ca- 
thédi*ale  de  Paris,  et  saint  Justin,  qui  avait  arrosé  de  son 
sang  la  terre  du  Parisis,  fut  compté  parmi  les  saints  du  dio- 
cèse et  honoré  d'un  culte  particulier  par  les  Parisiens. 


CHAPITRE  VI 

Fondation  de*  principale*  Églises  de  la  Gaule 
Belgique*  au  troisième  siècle*  par  les  compa- 
gnons ou  par  les  disciples  de  saint  Denys* 

a  Allez  et  enseignez  tous  les  peuples  delà  terre» ,  avait  dit 
le  Sauveur  du  monde;  et  ces  paroles  du  divin  maître,  vie- 
torieoses  du  temps  et  triomphantes  de  l'espace,  pas!5aient 
d'âge  en  âge,  de  ville  en  ville,  de  nation  en  nation,  des 
apôtres  à  leurs  disciples,  des  disciples  à  leurs  successeurs, 
sans  rien  perdre  de  leur  merveilleuse  fécondité. 

Trois  siècles  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  depuis  le 
jour  où  elles  avaient  retenti  sur  la  montagne  de  Galilée; 
déjà  la  bonne  nouvelle  allait  se  répandant  aux  quatre  vents 
du  ciel.  Dans  les  Gaules,  les  messagers  du  Christ,  héri- 
tiers de  la  même  mission,  dépositaires  du  même  comman- 
dement, se  succédaient  et  se  remplaçaient  sansf  repos,  sans 
déraillance,  et  la  prophétie  du  roi  David,  signalée  par 
saint  Paul,  courait  à  son  parfait  accomplissement  :  «  Les 
accents  de  leurs  voix  ont  été  portés  jusqu'aux  confins  de 
l'univers.  » 

Le  progrès  de  la  religion  chrétienne  gagnait  de  proche 
en  proche.  Du  Rhin  aux  Pyrénées,  des  rivages  de  la  mer 
Intérieure  aux  bords  de  l'Océan,  les  convertis  de  la  veille 
étaient  les  prédicateurs  du  lendemain  ;  les  néophytes  se 
transformaient  soudain  en  apôtres,  et  chaque  Église  fondée 
au  delà  des  Alpes  devenait  un  centre  de  lumiëi^e  pour  dé- 
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velopper  autour  d'elle  la  vie  de  la  foi,  la  croyance  à  TÉvan- 
gile.  Ainsi  Ton  vit  les  chrétientés  disséminées  dans  la  Gaule 
Narbonnaise  au  premier  siècle,  s'affermir  au  deuxième, 
se  multiplier  au  troisième,  rayonnant  ensuite  dans  tous 
les  sens  (1),  pour  étendre  leurs  conquêtes  aux  bords 
du  Rhône,  de  la  Garonne  ou  de  la  Seine,  chez  les  diffé- 
rents peuples,  Aquitains,  Sénons,  Carnutes,  dont  la  va- 
leur et  Topiniâtre  résistance  avaient  fatigué  César  et  tenu 
en  échec  les  vieilles  légions  romaines. 

L'Église  de  Paris,  entre  autres,  se  distingua  dès  le  ber- 
ceau par  les  prodiges  de  son  zèle  apostolique  (2).  L'une  de 
ses  glçires  les  plus  belles  est,  sans  contredit,  de  pouvoir 
présenter  son  premier  évêque  comme  le  chef  et  le  guide 
des  missionnaires  qui  ont  annoncé  l'Évangile  dans  les  ré- 
gions septentrionales  de  notre  pays*  Les  traditions  des 
Églises  de  la  Gaule  Belgique  s'accordent  à  nommer,  tantôt 
simultanément,  tantôt  par  groupes  séparés,  douze  apôtres 
dont  la  plupart  ont  souffert  le  martyre  au  temps  de  Maxi- 
mien et  de  Dioclétien,.et  elles  nous  montrent  ces  héroïques 
soldats  de  la  foi  associés  aux  travaux  et  à  la  gloire  de  De- 
nys,  évêque  de  Paris,  le  premier  d'entre  eux.  Quelles  que 
soient  les  différences  que  l'on  observe  dans  le  relevé  de 
ces  noms,  elles  ne  peuvent  que  prouver  combien  on  tenait 
k  honneur,  dans  le  nord  de  la  Gaule,  de  se  rattacher  par 

(1)  HisL  Hit*  de  la  France^  parles  bénédictios  de  Saint-Naur,  u  I, 
p.  223  et  suiv. ,  Ëtat  des  lelires  en  Gaule  au  deuxième  siècle;  p.  306  et 
suiv.,  Ëtat  des  lettres  en  Gaule  au  truisièine  siècle.  —  Mamachi, 
Orig*  ei  Antiq,  christ,  t.  Il,  p.  247*  —  M.  Tabbé  Freppel,  cours 
d'éloquence  sacrée  lu  la  Sorbonne,  saint  Irénée,  m*  et  iv*  leçon. 

(2)  MisL  lut.  de  la  France.  U  I,  p^  308,  État  des  lettres  en  Gaule 
au  troisième  siècle.  —  Tillemont,  Mém.  ecclés.^  t.  IV,  saint  Denjs 
de  Paris,  p.  ^39  et  suiv. 
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les  liens  les  plus  intimes  au  premier  évèque  de  Paris  ;  loin 
(l'infirmer  la  date  de  son  apostolat^  elles  ne  servent  qu'à 
l'assurer  davantage,  puisque,  d'ailleurs  souvent  fort  di- 
verses, toutes  ces  traditions  sont  unanimes  à  la  fixer  au 
troisième  siècle. 

L'argument  historique  que  nous  apportons  ici  à  l'appui 
de  notre  opinion  est,  à  nos  yeux,  du  plus  grand  poids  et 
mérite  d'être  pris  en  considération  toute  spéciale.  Il  existe 
entièrement  distinct  et  parfaitement  indépendant  du  té- 
moignage de  saint  Grégoire  de  Tours,  car  il  repose  sur 
des  traditions  locales  acceptées  à  Rome  et  en  honneur 
chez  les  peuples  de  la  Gaule.  Rien  ne  saurait  ébranler  la 
force  de  conviction  qui  résulte  de  cette  coïncidence  si  frap- 
pante, de  ces  relations  si  intimes  entre  l'apostolat  de  saint 
Denys,  premier  évèque  de  Paris,  et  la  mission  des  saints 
martyrs  qui  portèrent  rÉvangFle  et  fondèrent  des  Églises 
dans  les  villes  principales  de  la  Gaule  Relgique. 

Nous  lisons  dans  les  actes  de  saint  Fuscien  et  de  saint 
VîctoricpremicrsapôtrcsdelacîtédesMorins  (1)  :  «Al'é- 
poque  où  le  très-cruel  empereur  Maximien  parcourait  la 
Gaule,  il  éleva  Riccius  Varus  à  la  dignité  de  préfet  d'A- 
miens. En  même  temps,  Fuscien  et  Victoric  faisaient  par- 
tie de  la  société  des  douze  hommes,  savoir  :  le  vénérable 
Denys,  évèque,  Piaton,  Rufin,  Crépin,  Crépinien,  Valère, 
Lucien,  Marcel,  Quentin  et  Rieul,  qui,  partis  avec  intré- 
pidité de  Rome  pour  livrer  les  combats  du  Seigneur, 
étaient  venus  dans  les  Gaules,  à  la  ville  des  Parisiens.  Là, 
ils  s'étaient  distribué  les  régions  où  le  nom  de  Jésus-Christ 

(1)  L'antique  Térouanne,  aujourd'hui  déinnie,  mais  dont  on  connaît 
la  situation  près  de  Saint-Omer. 
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n'avait  pas  encore  été  anooncé.  Cependant,  quoique  sépa- 
rés en  divers  lieux,  ils  demeuraient  unis  entre  eux  par  une 
douce  charité  et  par  l'ardeur  de  leur  foi  (I).  » 

Le  même  nombre  de  douze  missionnaires  avec  saint  De- 
rys  pour  chef  se  trouve  aussi  clairement  marqué  dans  la 
lettre  adressée  au  pape  Eugène  II  par  les  Pères  du  concile 
tenu  à  Paris  en  825.  «  Denys,  écrivaient-ils,  vint  dans  les 
Gaules,  comme  le  premier  entre  douze  prédicateurs  de 
rÉvangile  (2).  »  Ils  ajoutent,  il  est  vrai,  au  même  endroit, 
que  V  Denys  a  été  envoyé  par  saint  Clément,  successeur 
de  saint  Pierre  »  ;  mais  il  est  plus  facile  d'expliquer  pour- 
quoi ils  ont  admis  cette  dernière  circonstance  que  de  dire 
comment  ils  ont  fait  meniion  de  douze  prédicateurs  con- 
duits par  saint  Denys,  et  martyrisés  la  plupart  durant  la 
persécution  de  Maximien. 

De  ce  groupe  d'ouvrierd  évangéliques  nous  détachons 

(1)  Pasftio  SS.  Fiiscini  et  Victorici,  Bosquet,  EisL  Eccles.  GalL^ 
pars  u,  p,  157,  ^  Tillemonl,  t.  IV,  Mémoires  ecclésiast,  p.  45i. 
—  Bolland.,  Acta  Sanctorum,  t.  IV,  octob.  9,  SS.  Dionysii...  §  vin, 
p.  897.  «  Saocli  «*rgo  vin  Fuscianus  et  Victoriens  cum  duodenario  nu- 
méro sociorniD,  per  ordincm  glôincratî,  una  cum  venerabîlî  Dionysio 
pneâule,  comilibus  cœieris  Piaione,  Rufliao,  Crispino,  Crispiaiaoo,  Va- 
lerio,  Luciauo,  Marcello,  Qtiintino  et  Ilegulo  ab  urbe  Borna  progrc- 
dientes,  cursu  înirepido,  pro  Ghrisli  dimicantes  victorîa,  bellatores  Dei 
cgregii  intra  fines  Galliœ  Parîsiis,  duce  Ghrisio  itineris,  pervenemot, 
atque  super  illusiranle  spirîiu,  membratim  loca  quae  pnedicatione  divioi 
nominis  carueranl,  elegerunt.  » 

(2)  Rolland.,  Acta  Sanctorum^  $  vr,  p.  887.  «  Ncc  vobis  taedium 
liât,  si  ad  osteDdendam  raiionem  veriuiiç,  veritaieroque  ratîonis,  sesc 
paulo  longius  sermo  protraxcrii,  duromodo  linea  veritalis,  qux  ab  an- 
tiquis  Patribus  nostris  usqtie  ad  nos  inflexibilîter  ducla  est,  beato  Dio- 
nysio scilicei,  qui  a  sancto  Clémente,  beati  Pétri  in  apostolatu  primus 
ejus  successor  exiiiit,  in  Gallias  cum  duodenario  numi*ro  primus  pne* 
dicator  direclus,  et  aliquod  tempus  una  cum  Sociis  tmc  illucque  praedi- 
cationis  graiia  per  idem  regnum  dispersis,  inartyrio  coronatus  est*  ■ 
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(l'abord  Fuscien  et  Victoric  ;  les  actes  de  leur  mai'lyre  (1) 
paraissent  avoir  été,  suivant  les  conjectures  les  plus  pro- 
bables, publiés  vers  le  septième  siècle  ;  avant  le  règne  de 
Charlemagne,  d'après  des  mémoires  plus  anciens.  La  seule 
objection  que  l'on  fasse  à  rantiquité  de  ces  actes  se  prend 
de  leur  opposition  à  l'apostolat  de  asàui  Denys  au  premier 
siècle.  Elle  est  toute  gratuite,  car  à  l'époque  où  ce  récit  a 
été  livré  aux  fidèles,  rien  ne  pouvait  ni  expliquer  ni  légiti- 
mer un  changement  de  date.  De  plus,  la  version  que  nous 
suivons  représente  le  texte  des  manuscrits  les  plus  esti- 
més. Saint  Fuscien  et  saint  Yictoric  accompagnaient  donc 
saint  Denys,  le  fait  ae  saurait  être  révoqué  en  doute,  il  est 
trop  bien  établi  par  la  tradition  locale  et  par  le  témoignage 
des  Pères  du  concile  de  Paris  ;  d'autre  part,  ils  ont  souffert 
le  martyre  vers  la  fin  du  troisième  siècle.  Interrogeons  les 
Uaiiyrologes.  Nous  lisons  dans  Adon,  le  11  décembre  (2)  : 
n  Dans  les  Gaules,  à  Amiens,  fête  des  saints  martyrs  Yic- 
toric et  Fuscien,  qui  ont  scellé  de  leur  sang  leur  glorieuse 
confession.  »  Usuard  ajoute  (3)  :  «  Sur  Tordre  du  juge  Ric- 
cius  Varus,  ils  eurent  la  tête  tranchée,  avec  leur  hôte  saint 
Gentien.  »  Et  le  Martyrologe  romain  admettant  le  genre  de 
supplice  et  la  date  de  leur  mort,  la  fixe  au  temps  de  l'em- 
pereur Maximien,  sous  le  magistrat  romain  Riccius  Va- 
rus (A).  Comment  donc  concilier  le  martyre  des  saints 

(1)  Yoir  les  Bollandîstes,  t.  IV,  octobr.  9.  De  SS.  Dionysia..  §  vi, 
p.  899,  §  TU,  p.  897,  où  saint  Fuscien  et  saint  Victorîc  sont  donnés 
comme  les  coropegnons  de  saint  Denys  de  Paris.  —  Tillemont,  Mém, 
ecclés.^  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art,  vi.  —  Bosquet,  BisL  Ecoles. 
Ga//.,llb.v,p.  156. 

Ci)  ÂdoD^  Martyrol.,  il  decembr. 

(3)  Usuard,  MartyroL,  Il  decembr. 

(4)  Martyr,  roman.,  M  decembr.  •  Ambiani,  SS.  martyrum  Victo- 
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Victoric  et  Fuscien,  compagnons  de  saint  Denys,  en  290, 
avec  la  venue  du  premier  évoque  de  Paris,  saint  Denys 
TAréopagite  (1),  envoyé  par  saint  Clément  vers  l'an  96? 
Les  histoires  particulières  des  autres  apôtres  dç  la 
Gaule  Belgique  ne  sont  pas  aussi  explicites  que  les  actes 
des  saints  Victoric  et  Fuscien  sur  le  nombre  des  douze 
missionnaires,  compagnons  ou  disciples  de  saint  Denys 
de  Paris.  Elles  ont  cependant  cela  de  remarquable  que 
presque  toutes  signalent  entre  eux  des  rapports  qui  vien- 
nent affermir  la  coïncidence  dont  nous  tirons  en  ce  mo- 
ment parti  pour  fixer  au  troisième  siècle  l'arrivée  de  saint 
Denys  chez  les  Parisiens.  Les  traditîdhs  relatives  à  saint 
Quentin,  apôtre  d'Amiens,  sont  inséparables  de  celles  qui 
concernent  saint  Fuscien  et  saint  Victoric  (2).  En  effet, 
l'occasion  qui  amena  leur  martyre  fut  une  visite  qu'ils 
vinrent  faire  à  saint  Quentin  en  la  ville  d'Amiens.  On  ne 
peut  ne  pas  associer  au  souvenir  de  ces  saints  martyrs  la 
mémoire  des  saints  Crépin  et  Crépinien  de  Soissons,  des 
saints  Rufin  et  Valère  du  pays  des  Rémois,  de  saint  Lucien 
de  Beauvais  et  de  saint  Piaton  de  Tournai  :  des  docu- 

rici  cl  Fusciani  sub  oodem  imperatore  Ifaxiiniano,  iti  quorum  na- 
ribus  et  auribus  jnssit  Rictiovarus  Pnescs  immitli  tarinclias,  et  chvis 
ardenlibus  tempora  transfigi,  deinde  oculos  evellî,  ac  postmodum  eorum 
corpora  jaculari,  sicque  una  cum  S.  Gentiano  eoruni  hospiie,  capilibus 
umputatis,  inigraverunt  ad  Dominain.  ■ 

(1)  Blartyrol.  roman.,  9  octobr.  :  «  Liiletisc  Parisiorum  naulis  SS 
mariyrum  Dionysii  Âroopagitsc  episcopi,  Rusiici  presbyteri,  et  Eleulherii 
diaconi  :  ex  quibus  Dionysius  ab  Âpostolo  Paulo  baplizalus,  primus 
Athenîensium  episcopus  est  ordinatii^^  deinde  Uofttam  ventens,  a  beato 
Clémente  Roroano  pomiKce  in  Gallias  pncdicandi  çr;|iia  diivclus  esL  » 

(2)  Voir  les  Bollandistes,  t.  IV  octobr.  9.  SS.  Dionysii...  §  vu, 
p.  897,  où  saint  Quentin  est  rangé  parmi  les  missionnaires  qui  acoom- 
pagnaient  saint  Denys  de  Paris.  —  Tillcmonl,  3îém.  ecclés,^  t.  IV, 
saint  Denys  de  Paris,  p.  433,  Saint  Quentin. 
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ments  spéciaux  et  d'une  autorité  grave  s'accordent  pour 
nommer  expressément  les  six  derniers  coinme  des  compa- 
gnons du  bienheureux  Demys  de  Paris. 

Les  actes  de  saint  Quentin,  qui  ont  été  souvent  publiés, 
sont  contenus  dans  un  précieux  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  dont  la  rédaction  parait  antérieure  au 
septième  siècle  (1).  En  effet,  on  y  trouve  le  récit  de  la 
première  invention  des  reliques  du  saint  martyr  par  Eu- 
sébie,  tandis  qu'il  n'est  nullement  question  de  la  nouvelle 
découverte  que  fit,  en  6ôi,  saint  Eloî,  de  ces  restes  vé- 
nérés (2).  Ces  actes  ne  parlent  pas  expressément  de  saint 
Denys;  mais  ils  associent  saint  Quentin,  apôtre  de  TAmié- 
nois,  à  saint  Lucien  de  Beauvais,  et  ces  relations  intimes 
sont  encore  constatées  par  une  autre  pièce  d'une  authenti- 
cité assurée.  Saint  Ouen,  dans  sa  vie  de*saint  Eloi,  racon- 
tant les  travaux  de  l'illustre  orfèvre,  s'arrête  à  dire  avec 
quel  soin  il  fabriqua  les  châsses  des  deux  apôtres  martyrs, 
et  le  narrateur  nous  présente  Lucien  comme  collègue  de 
saint  Quentin  (3).  Or  les  actes  les  plus  anciens  offrent 
dans  saint  Lucien,  à  la  pieuse  admiration  des  fidèles,  un 
des  compagnons  de  saint  Denys.  Il  est  d'ailleurs  impos- 
sible de  séparer  l'histoire  de  saint  Quentin  des  actes  des 
sainis  Victoric  et  Fuscien,  dont  la  prédication  se  rattache 
à  la  mission  de  saint  Denys,  leur  guide  et  leur  maître. 

Si  nous  cherchons  maintenant  à  quelle  époque  il  faut 
rapporter  le  martyre  de  saint  Quentin,  collègue  de  saint 

(1)  Ce  mannscrit  porte  le  n«  5299,  avec  le  lilre  Vitœ  et  Passiones 
mariyrum;  il  est  fl*une  antiquité  remarquable. 

(2)  S.  Audoënus,  Vita  S.  EUgii,  Spicilegium,  t  V,  p.  199.  — 
Gregor.  Turon.,(/e  Gloria  marL  lib.-c.73. — Tillemont,  loc  cit.,  p.  435. 

(.3)  S.  Audoënus,  Vita  5.  Eligii,  Spicilegium,  t.  V,  p.  202. 

12 
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Lucien,  ami  des  saints  ViCtoric  et  Fuscien,  compagnons  de 
saint  Denys,  nous  voyons  qu'il  souiïrit  pendant  la  persé- 
cution de  Maximien,  vers  Tan  290.  A  la  date  du  31  oc- 
tobre, Adon  écrit  (1)  :  u  Dans  les  Gaules,  à  la  cité  des 
Véromanduens,  fête  de  saint  Quentin,  martyr.  Il  fut  mis  à 
mort  sous  l'empereur  Maximien,  et  quarante-cinq  ans 
après,  son  corps,  ayant  été  découvert  sur  la  révélation 
d'un  ange,  fut  enseveli  le  8  des  calendes  de  juillet,  x 
Usuard  ne  dit  pas  autre  chose  (2)  :  <i  Dans  les  Gaules,  à  la 
cité  des  Véromanduens,  fête  de  saint  Quentin,  martyrisé 
pendant  la  persécution  de  Maximien.  »  Et  nous  lisons  au 
Martyrologe  romain  : .«  Dans  les  Gaules,  à  Saint-Quentin, 
fête  de  saint  Quentin,  citoyen  romain  de  l'ordre  des  sé- 
nateurs, qui  souffrit  le  martyre  sous  l'empereur  Maxi- 
mien. D 

Saint  Crépin  et  saint  Grépinien,  apôtres  de  Soissons, 
appartiennent  à  la  même  époque,  et  un  document  parti- 
culier, d'une  importance  indiscutable,  nous  montre  leur 
histoire  intimement  liée  à  celle  de  saint  Denys  de  Paris. 
Dans  un  concile  tenu  à  Soissons  en  866,  les  évëques  as- 
semblés confirmèrent  les  privilèges  de  l'abbaye  de  So- 
lognac,  près  de  Limoges.  Nous  lisons  aux  actes  de  ce 
concile  que  saint  Éloi,  fondateur  de  ce  monastère,  l'avait 
érigé  vers  l'an  631,  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  apôtres,  de  maître  Denys,  et  de  Crépin  et  Grépinien, 

(1)  Ado,  Mariyrol.,  31  octobr.  «  In  G&lliis,  oppido  Virmandeosi, 
lUtâUs  Quinliai  mariyris,  qui  sub  liaximiano  imperatore  iDartyrium 
passus  est;  et  posl  annos  quinqaaginta  quinque  invenium  est,  reveUnic 
angelo,  corpus  ejus  et  sepultum  octavo  kal.  julii.  » 

(2)  Usuard,  UartyroL,  31  octobr.  •  In  Galliis,  oppide  Viraiandensi 
sancti  Qulniini  qui  sub  Maximiano  imperatore  marlyriuin  passus  est  » 
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ses  compagnons  (1) .  Cette  pièce»  signée  par  l'archevêque 
Hincmar,  qui  pirésidait  l'assemblée  des  évêques,  est  d'au- 
tant plus  remarquable  en  ce  qui  touche  cette  assertion» 
que  les  Pères  du  concile  rappellent  en  toute  simplicité 
rintention  du  fondateur  de  l'abbaye,  et  que  Hincmar,  en 
particulier,  admettait  Taréopagitisme  de  saint  Denys.  C'est 
une  preuve  manifeste  qu'au  temps  de  saint  Éloi  on  croyait, 
dans  les  Gaules,  que  saint  Crépîn  et  saint  Crépinien  avaient 
été  les  collaborateurs  de  saint  Denys. 

Rappelons  encore  la  date  du  martyre  des  apôtres  de 
Soissons.  Adon  dit  (2)  :  a  Dans  les  Gaules,  à  Soissons, 
fête  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  qui,  sous  la  persé- 
cution de  Dioclétien  et  de  Maximien,  après  avoir  souffert 
*  différents  supplices,  eurent  enfin  la  tête  tranchée.  »  Usuard 
rapporte  leur  mort  à  la  même  époque  (3),  et*  le  Martyro- 
loge romain  n'est  pas  d'un  avis  contraire.  «  A  Soissons 
dans  les  Gaules,  fête  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  no- 
bles romains,  qui  ont  souffert  d'horribles  tourments  pen- 
dant la  persécuUon  de  Dioclétien,  sous  le  président  Riccius 
Varus  (1).  »> 

« 

(1)  Concil.  Saessione,  Labbé  Coll.,  u  VIII,  p.  841.  —  Splcilegium, 
S,  Audoenus,  Vita  S.  EligiU  i.  V,  p.  ÎOi.  —  TillemoDt,  Mém,  ecclés, , 
(.  IV,  p.  460.  >-  Bosquet,  Eût.  Eccles.  GalL^  lib.  v,  p.  156. 

(2)  Ado,  MartyroL,  25  oclobr.  «  In  Galliis,  civiiatc  Sucssionensi  nalalis 
SS.  Crispini  el  Crispini&ni,qui  persecutione  Diocleliani  cl  MaximiaDi... 
ad  ultimum  gladio  trucidaU,  coronaiti  martjrii  consecuii  sunt  » 

(3)  Usuard,  Ma rlyroL,  25  octobr.v  Apud  urbem  Suessionum,  SS.  Cris- 
pini el  GrispiniaQi,  qui  persecutiooe  Diocleliani...  coronam  martyrii  con- 
secuti  sunt.  » 

(1)  Martyrol.  roman.,  25  octob.  «  Suessione  in  Gallia  SS.  mariynim 
Crispini  el  Crispiniani  nobilium  romauorum,  qui  in  perseculionc  Diocle- 
liani sub  Riciiovaru  praeside  post  immania  lurmenla  gladio  irucidaii, 
coronam  raariyriî  consecuii  sunt  » 


-  180  — 

Les  traditions  particulières  à  saint  Rufin  et  à  saint 
Yalëre,  du  pays  des  Rémois,  ne  sont  pas  moins  explicites. 
Pascbase  Radbet*t,  abbé  de  Gorbie,  avait  formé  le  dessein 
d'écrire  la  vie  de  ces  saints  martyrs  ;  mais  il  tenait  entre  ses 
mains  leurs  anciens  actes,  et  en  les  étudiant  illes  trouvait 
en  opposition  avec  la  chronologie.  Pour  quelle  raison?  La 
voici,  et  elle  sert  parfaitement  notre  cause.  Ces  anciens 
actes  constataient  que  les  apôtres  Rufin  et  Yalëre  étaient 
venus  dans  les  Gaules  avec  le  bienheureux  Denys.  Or 
l'abbé  de  Corbie,  préoccupé  du  sentiment  que  les  Aréo- 
pagitiques  d'Hilduin  avaient  fait  prévaloir,  et  ci*oyant  que 
le  fondateur  de  T Église  de  Paris  avait  souffert  sous  Domi- 
tien,  ne  voyait  pas  qu'il  fût  possible  de  concilier  cette  cir- 
constance avec  le  martyre  des  deux  compagnons  de  saint 
Denys,  Rufin  et  Valère,  mis  à  mort  durant  la  persécution 
de  Maximien.  Mais  qu'on  nous  dise  sur  quelle  autorité 
s'est  appuyé  Paschase  Radbert  pour  repousser  la  date 
mentionnée  dans  les  actes  qu'il  rapporte  lui-même,  et 
auxquels  il  accorde  pour  tout  le  reste  la  plus  entière  con- 
fiance (1).  Ses  préventions  aréopagitiques  seules  l'ont 
entraîné  à  'modifier  les  chiffres,  afin  que  la  question  à*i 
temps  ne  vînt  pas,  par  son  désaccord,  séparer  saint  Denys 
de  ses  compagnons.  Mais  nous  apprenons  par  là  ce  que 
contenait  sur  saints  Rufin  et  Valère  l'ancienne  relation 
publiée  par  l'abbé  de  Gorbie. 

Nous  sojQames  donc  encore  ici  en  présence  du  niêmeré- 
sultat  :  d'une  part,  nous  trouvons  deux  nouveaux  collabora- 
teurs de  saint  Denys;  de  l'autre,  nous  les  voyons  martyrisés 

(I)  Sirmond,  dissert,  de  Dionys*  Paris,  et  Dionys.  Areopag.  —  Tilie- 
mont,  Mém,  ecclés  ,  t.  IV,  art  vni,  p.  4^9. 
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sous  iMaximien.  Usuard  dit  (1)  :  «  A  Soissons^  fête  des  saints 
martyrs  Rufm  etValëre,  condamnés  par  Rictiovarius,  après 
divers  supplices,  à  être  décapités,  n  Le  Martyrolpge  ro- 
main répète  la  même  chose  (2)  :  «  A  Soissons,  fête  des 
saints  Valëre  et  Ruiin,  qai,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  furent  condamnés  par  le  président  Riccius  Varus 
à  différents  supplices,  puis  à  être  décapités.  » 

Que  saint  Platon,  apôtre  de  Tournai,  ait  été  l'un  des 
ouvriers  associés  k  la  mission  de  saint  Denvs  dans  les 
Gaules,  le  fait  repose  sur  les  témoignages  les  mieux  fondés 
et  en  même  temps  les  plus  divers  (3).  D* abord,  nous  lisons 
dans  Usuard  (i)  :  a  A  Tournay,  passion  de  saint  Platon, 

(1)  Usnaril,  llarlyrol.,  ili  jiin.  «  In  terriiorio  Siiessionis  civllatis, 
SS.  inariyrum  Ku(ini  et  Val(*i-ii,  qui  a  prsc&ide  Riciiovario,  post  illata. 
silii  lormenla  jussi  sunt  decollari.  » 

{i)  Uariyrol.  rom.,  *i4  juu.  u  Apud  Suessîones,  SS.  martyrum  Valerii 
i'i  Rufini,  qui  in  persecutione  Diocletianl  a  Prasside  Ricliovaro  post  multa 
tormenta  jussi  sunt  decollari.  n 

(3)  Voir  les  Bollandistcs,  t.  IV  oclobr.  9.  SS.  Dionysii...  §  vi,  p.  888, 
§  vu,  p.  897;  saint  Platon  est  compté  papmi  les  compa[;nons  de  saint 
Deny»  de  Paris.  —  TiUemont,  Mém,  ecclés,y  l.  IV,  S.  Denys  de  Paris, 
art.  vu. 

{Il)  Usuard,  llarlyrol. ,  i  octobr.  «  Civitale  Tornaco,  Passio  S.  Pia* 
louis  presbitcri,  qui  cum  bealo  Dionysio  episcopo  cjusque  sociis  ab  urbe 
Roma  Galliam  praedicationis  causa  expetiil,  ac  postea  consummalo  mar- 
lyrio  migravit  ad  Ghristùm.  »  -—  Les  .éditions  du  Martyrologe  d'Usuard 
servant  dans  les  Gaules  aux  grandes  Églises  de  Bordeaux  et  de  Besançon 
portent, à  la  date  du  i*' octobre:  ^  Edit.  Burdegal.  —  •CivitateGarnoto, 
passio  S.  Pictonispresbyteri,qui  cum  beato  Dionysio...  »  —  Edit.  Bi^unt 
*—  «In  pago  Garnoténsi,  naialis  S.  Piatonis,  qui  cum  beato  Dionysio...  » 
~-  L'édition  comparée  de  Lubcck  et  de  Gofogne  ajoute  une  modiâcatîon 
gi^ve,  la  date  du  martyre  sous  Diocléiien.  «  Gallinm  praedicationis  causa 
cxpetiit,  ac  postea  sub  Diocletiano,  consumpto  marlyrio,  migravit  ad 
I>oaiinnm.  r  Migne,  t.  GXXIV,  Usuardi  auctaria,  p.  529.  —  L'édition  de 
1  abbaye  de  Gentule  remplace  saint  Denys  par  saint  Quentin  :  «  In 
territorio  Tornacensi,  S.  Piati  presbiteri  martyris,  qui  a  Roiua  Gallias 
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prêtre,  qui  vint  de  Rome  en  Gaule  pour  prêcher  TÉvaD- 
giie  ayec  le  bienheureux  Denys,  évèque,  et  ses  compa- 
gnons..» Ensuite,  nous  avons  extrait  des  œuvres  de  Ful- 
bert de  Chartres  une  prose  qui  parait  manifestement 
composée  d'après  les  actes  primitifs  du  martyre  de  saint 
Piaton  ;  cette  prose  réunit,  dans  les  termes  les  plus  clairs 
et  les  plus  explicites,  les  deux  faits  qu'il  nous  intéresse  de 
trouver  rapportés  à  la  knôme  époque ,  l'arrivée  de  l'a- 
pôtre avec  le  bienheureux  Denys,  et  son  martyre  sous  le 
César  Maximien  (1). 

Le  Martyrologe  romain  confirme  lui-même  cette  coïn- 
cidence, et  serre  de  plus  en  plus  les  mailles  de  ce  réseau 
dans  lequel  nous  enveloppons  saint  Denys  et  les  mission- 
naires de  la  Gaule  Belgique,  quand  il  unit  saint  Piaton  à 
saint  Quentin  et  nous  les  montre  martyrisés  sous  Maxi~ 
mien.  «  A  Tournay,  lisons-nous  à  la  daté  du  5  octobre  (2), 
fête  de  saint  Piaton,  qui  vint  de  Rome  dans  les  Gaules 
prêcher  l'Évangile  avec  le  bienheureux  Quentin  et  ses 
compagnons;  il  souffrit* le  martyre  pendant  la  persécution 
de  Maximien^  »  Or  il  est  constant  que  saint  Quentin, 
saint  Fuscien,  saint  Victoric  ne  sauraient  être  séparés  de 

venit  în  oomitatu  S.  QuintiDÎ.  »  Or  la  date  du  martyre  de  S.  QuentiD 
est  Hxée  d'un  commun  accord  au  temps  de  la  persécution  de  Maximîea. 

(!)  Tornacuro  versus  se  direxît  inclytus, 

Gum  Parisios  iret  Beatus  Dionysius  : 
At  Gaesar  Maximinus^ 
Ut  Piati  hausit  famam  virulentis  auribus, 
Gompreheodi  jussit  eum,  ad  necandum  protinns. 

(2)  MariyroL  rom. ,  1  octobr.  «  Tomaci  S,  Piatonis  presbyteri  et  mar> 
tyris,  qui  cum  beato  Quioctino  ejiisqoe  sodis  ab  urbe  Roma  in  Gallism 
pnedicationis  causa  perrexit,  ac  p<wteft  in  persecniione  Uaximiani  con- 
sumroato  martyrio  migravit  ad  Dominnm.  • 
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suDt  Denys;  saint  Piaton  se  rattache  aa  groupe  de  ces 
missionnaires  qui  tous,  au  témoignage  du  Martyrologe  ro- 
main, ont  été  mis  à  mort  vers  Fan  290.  Gomment  donc, 
nous  le  demandons  encore,  admettre  l'arrivée  de  saint 
Denys  de  Paris  dans  les  Gaules  au  premier  siècle?  comb- 
inent le  confondre  avec  l'Aréopagite? 

La  même  association  se  retrouve  encore,  à  la  même 
époqoe  et  dans  les  mêmes  circonstances,  aux  actes  de 
saint  Chrysale,  apôtre  de  Commines,  petite  ville  située 
sur  la  Lys,  à  peu  de  distance  de  Tournai.  Ils  nous  apr 
prennent  que  Chrysale  prêcha  en  même  temps  que  Piaton» 
et  qu'il  souffrit  le  martyre  lorsque  Sisinnius  fit  trancher 
la  tête  à  saint  Denys  (1). 

A  ces  martyrs  qui  se  groupent  si  bien  autour  de  saint 
Denys,  de  lieux  divers,  mais  tous  à  la  même  date,  du- 
rant la  persécution  de  Maximien,  et  non  pas  au  premier 
siècle,  sous  Domitien,  est-il  nécessaire  de  joindre  l'o- 
dieuse figure  de  Sisinnius  (2)  7  La  présence  ici  d'un  ma- 
gistrat romain  ponant  le  nom  qui  marque  dans  le  mar^- 
tyre  du  premier  évêque  de  Paris  donnerait,  s'il  en  était 
besoin,  une  nouvelle  force  à  l'argument  historique  fourni 

par  ces  rapprochements.  Et  ce  Sisinnius  ne  faisait  point 

• 

sa  première  apparition  parmi  les  persécuteurs  des  chré- 
tiens. Avant  Chrysale  et  Denys  il  avait,  dès  la  promulga- 
tion des  édlts  de  Dioclétien,  frappé  de  mort,  dans  Aquilée, 
les  trois  frères  Gantius,  Gantianus,  Cantianella,  et  peut- 

(1)  Bolland.,  Acta  Sanctarum^  7  febr. 

(2)  Nous  avons,  au  chapitre  v,  déjà  montré  combien  reiislence  d'un 
magistrat  rooiaîn  dn  nom  de  Sisinnius,  persécntant  les  chrétiens  pendant 
la  persécation  de  Maxîmien,  €ontrib»aic  k  faire  prévaloir  le  sentiment 
de  saint  Gr^oire  de  Tours. 
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être,  à  Thessalonique,  le&  vierges  Agape,  Irène  et  Cbio- 
nie  0). 

Une  vie  de  saint  Lucien  de  Beaavzds,  remontant  à  des 
temps  anciens  et  rédigée  sur  des  manuscrits  d'origine  dif- 
férente, parle  en  des  termes  non  moins  précis  et  4  plusieurs 
reprises  des  liens  qui  unissaient  i^apôtre  des  Bellovaques 
au  premier  èvèque  de  Paris  (2).  a  Lucien  partit  de  Rome 
avec  le  bienheureux  Denys.  »  «  Lucien  fut  ordonné  prêtre 
par  l'évëque  Denys  (3).  d  Le  Martyrologe  romain  les  as- 
socie également  dans  la  même  mission  apostolique  (i)  : 
f(A  Beauvais  dans  les  Gaules,  fête  de  saint  Lucien,  prêtre, 
saint  Maximien  et  saint  Julien  ;  les  deux  derniers  périrent 
par  le  glaive.  Le  bienheureux  Lucien,  qui  avait  accom- 
pagné saint  Denys  dans  les  Gaules,  confessa  le  nom  du 
Christ  au  milieu  des  supplices  et  mourut  de  la  même 
mort.  » 

Il  est  donc  incontestable  que  saint  Lucien  est  veliu  dans 
les  Gaules  avec  saint  Denys  de  Paris,  les  témoignages  ne 
manquent  pas  à  Tappui,  et  le  Martyrologe  romain  le  recon- 

(1)  Usuard,  MariyroL,  edit.  Lubeoo-GoK,  3  april.  «  Thessalonicse, 
passio  SS.  Virginum  Agapis  el  Chionisc,  sub  Diocleiiauo  împeralore,  co- 
mité Sîsinnio,  quae...  animas  cœlo  reddideruDt.  »  .  . 

(2)  Voir  les  Bolbudistejs,  U  iV  oclobr.  9,  SS.  Dionysii...  §  vu, 
p.  897,  où  saint  Lucien  est  associé  aux  travaux  apostoliques  de  saint  Denys 
de  Paris.  —  Tillemoni,  Mém.  ecclés.^  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris, 
p.  537,  saint  Lucien  de  Beauvais. —  Boltand.,  AcCa  Sanclorum^  8  jan. 

(3)  Bolland.  8  januar.  «  Beaius  Lucianus  urbe  Roma  cum  beato  Oio- 
uysio  pariter  cgressus.  »  —  «  A  beato  Dionysio  presbyteri  officium 
suscepit.  » 

(6)  Martyrol.  rom.,  8  januar.  «  Bellovaei  in  Galliis,  SS.  martynim 
Luciani  presbyteri,  Ifaximîani  et  JuUani  ;  quorum  duo  ultimi  a  persccu- 
toribus  gladio  perempti  sunt  :  beatus  antem  Luciamus,  qui  cum  Sw  Dio- 
nysio in  Galliam  venerat,  post  nimiam  caedem,  cum  Christi  nonien  viva 
voce  conliteri  non  tîmuisset,  priorum  sententiam  et  ipse  e]|^cepiL  • 
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natt  expressément;  mais  Tapdtre  de  Beauvais  est  présenté 
par  les  documents  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques 
de  la  Gaule  septentrionale  comme  collègue  de  saint  Quen- 
tin, auquel  sont  encore  associés  dans  la  même  mission 
évangélique  saint  Piaton,  saint  Fuscien,  saint  Victoric, 
saint  Grépin»  saint  Grépinien,  saint  Rufin  et  saint  Valère, 
et  tous  ces  saints  ont  souffert  le  martyce  au  temps  de  l.-i 
persécution  de  JMaximien.  Ne  faut*il  pas  en  conclure  que 
saint  Denys  est  arrivé  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle  et  non  au  premier;  qu'il  n'est  pas  l'Aréo- 
pagite,  et  que  saint  Grégoire  de  Tours  nous  a  donné  les 
véritables  origines  de  l'Église  de  Paris? 

Si  l'histoire  de  saint  Régulus  ou  Rieul,  fondateur  de 
l'Église  de  Senlis,  a  été  défigurée  par  la  fiction  et  par  la 
légende,  il  est  néanmoins  facile  de  voir  que  dans  tout  ce 
que  l'on  a  publié  sur  ce  saint  apôtre,  sa  prédication  n'est 
jamais  séparée  de  la  mission  de  saint  Denys  de  Paris  (1). 
Démocharès  résume  ainsi  cette  histoire  merveilleuse  (2)  : 
«  Régulus,  Grec  de  naissance,  fut  disciple  de  saint  Jean 
Tévangéliste  avant  de  s'attacher  à  saint  Denys  l' Aréopagite, 
avec  qui  saint  Glément  l'envoya  dans  les  Gaules.  Lorsque 
Denys  eut  fondé  l'Église  d'Arles  et  qu'il  voulut  s'avancer 
vers  Paris,  il  choisit  Régulus  pour  successeur.  Le  temps 
avait  marché^  Régulus,  célébrant  un  jour  la  messe,  eut  une 
vision  par  laquelle  il  connut  le  martyre  de  saint  Denys  et 

(i)  Voiries  Bollandisics  t.  IV  octobr.  9,88.  Diooysîi...  §  vu,  p. 890. 
Saint  Régulus  ou  Rieul  eut  présenté  comme  un  des  disciples  de  saint  Denys 
de  Paris.-*  Tillemont,  Mém.  ecclés.,  U  IV,  saint  Denys  de  Paris, art.  ix. 
—  Bolland.,iic/a  Sanctorum ^  ^  m^rt-^  Gallia  C/tr.is(.,  t.X,  p.  1380. 

(2)  Démocharès,  de  Sacrlticio  missse. 
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de  ses  compagnons,  II  laissa  Félicissioie  (1)  à  sa  place  sur 
le  siège  d'Arles,  et  vint  à  Paris  vénérer  les  restes  des  illus- 
tres martyrs.  Régulus  éleva  une  basilique  sur  leur  tom- 
beau, et  se  rendit  à  Senlis,  où  il  fixa  le  centre  de  ses  travaux 
apostoliques.  La  ville  tout  entière  se  convertit  à  sa  parole, 
et  il  y  bâtit  une  magnifique  église  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge...  » 

Tels  sont  les  récits  des  bagiographes  quand  ils  abandon- 
nent la  vérité  pour  suivre  de  préférence  leur  imagination 
et  une  piété  de  fantaisie.  Usuard  s'était  arrêté  déconcerté 
par  ces  fictions,  et  ne  sachant  ce  qu'il  devait  en  extraire, 
il  se  contenta  d'inscrire  au  30  mars,  dans  son  Martyrologe, 
la  date  de  la  mort  de  saint  Aégulus,  évèque  et  confes- 
seur (1).  Un  savant  doyen  de  Senlis,  Deslyons,  oppose  à 
ces  croyances  populaires  le  sentiment  plus  conforme  à  la 
vérité  historique,  à  l'antiquité,  à  la  tradition  de  toutes  les 
Églises  de  la  Gaule  Belgique  :  c'est  que  saint  Régulus  doit 
être  compté  parmi  les  douze  prédicateurs  qui  vei'S  la  fin 
du  troisième  siècle  ont  annoncé  l'Évangile  aux  peuples  du 
nord  de  la  Gaule,  Denys  aux  Parisiens,  Lucien  aux  Bello- 
vaques,  Quentin  aux  Véromanduens,  Platon  aux  Nerviens, 
Fuscicn  et  Victoric  aux  Morins,  Grépin  et  Grépinien  aux 
Suessions,  Ghrysale  aux  bords  de  la  Lys,  Rufin  et  Valère 
au  pays  des  Rémois  (2).  Tous  ces  apdtres.  ont  souffert  le 

(1)  Dans  le  fac-similé  que  nous  avons  donné  des  diptyques  de  l'Élise 
d'Arles,  le  nom  de  Félicissiroe  est  en  marge  après  Régulus,  au-dessus  de 
Marinus.  Voir  ci-dessus^  p.  149. 

(1)  Usuard,  MartyroU,  30  maru  «  Apud  castrum  Silvanectensinni, 
depositio  S.  Reguli,  episoopî  et  conresaoris.  -^  Voir  au  23  avril  les 
notes  de  BouillarL  Higne,  Patrologie,  t  CXXIH,  p.  964. 

(2)  Galtia  christianaj  lettre  de  Dwlyons,  insérée  au  L  X,  pw  599. 
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martyre  pendant  la  persécution  de  Maxitnien  et  de  Diode- 
lien.  Saint  Denys,  premier  évêque  de  Paris,  marchait  à  la 
lête  de  leur  héroïque  légion  :  il  n'est  donc  pas  venu  en 
Gaule  au  premier  siècle,  et  ne  saurait  être  confondu  avec 
saint  Denys  TAréopagite. 


\ 


CHAPITRE  VII 

•    Saint   Deny»  TAréopaglte  et    ftatiit  Deny» 

de   Parts* 

Nous  trouvons  au  berceau  de  Rome  païenne  une  magni- 
fique institution  digne  de  naître  avec  les  espérances  de 
Fempire  éternel  et  sans  limites  promis  aux  habitants  de  la 
cité  de  Romulus.  Je  ne  sais  chez  les  nations  anciennes 
rien  de  plus  grand,  rien  de  meilleur  augure  que  les  tables 
pontificales,  où,  dès  le  règne  de  Numa,  le  grand  pontife 
devait,  avec  une  religieuse  exactitude,  inscrire  année  par 
année  les  faits  mémorables  accomplis  par  le  peuple  ro- 
main. C'étaient  les  premières  pages  de  ses  annales  ;  il  se 
faisidt  son  histoire  avant  d*avoir  appris  à  l'écrire,  et  dans 
le  principe,  il  ne  permit  de  touchera  ce»  souvenirs  de 
gloire  et  de  triomphe  qu'aux  mains  accoutumées  à  brûler 
l'encens  et  à  oifrir  les  victimes  ;  tablettes  immortelles  gra- 
vées par  ceux  qui  entraient  en  commerce  avec  les  dieux, 
sublime  dépôt  conservé  pour  la  postérité,  loin  des  regards 
profanes,  dans  le  temple  de.  Jupiter. 

L'Église  a  fait  de  même.  Mieux  que  l'empire  romain 
elle  avait  droit  d'espérer  une  puissance  sans  bornes  et 
de  compter  sur  des  destinées  sans  fin  ;  c'est  pourquoi,  dès 
sa  naissance,  elle  eut  souci  de  son  histoire,  en  sauvant  du 
silence  et  de  l'oubli  les  actions  d'éclat  qui  ont  illustré  ses 
origines.  Les  tables  pontificales  ont  été  remplacées  par  les 
actes  des  martyrs. 
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L'histoire  ecclésiastique,  dit  M.  Freppel  dans  une  de 
ses  belles  études  d'éloquence  sacrée,  n'a  pas,  en  dehors  du 
Nouveau  Testament,  de  document  plus  ancien.  De  plus,  les 
héros  du  christianisme  naissant  n'ont  point  reçu  de  témoi- 
gnage d'admiration  plus  vénérable  par  son  antiquité.  Après 
l'Évangile  et  les  écrits  des  apôtres^  les  actes  des  martyrs 
fournissaient  le  sujet  de  la  lecture  ordinaire  des  fidèles. 
Un  chrétien  avait-il  péri  au  milieu  des  supplices  par  le 
fer,  la  flamme  ou  la  dent  des  bètes  féroces,  aussitôt  on 
célébrait  sa  mémoire  dans  l'assemblée.  Là,  devant  la 
tombe  qui  allait  servir  d'autel ,  dans  un  cénacle  écarté  ou 
au  fond  des  catacombes,  l'évèque  ou  le  chef  de  la  commu- 
nauté retraçait  en  termes  simples  et  touchants  les  circons- 
tances de-  cette  douloureuse  passion,  u  Quelques  fidèles, 
glissés  dans  la  foule  au  moment  de  l'interrogatoire,  ont 
recueilli  avec  soin  les  demandes  et  les  réponses ,  ou  bien 
l'on  s'est  procuré,  après  maint  effort,  une  copie  des  r^is- 
tres  publics  dans  lesquels  se  trouve  consigné  le  jugement 
du  martyr.  Lue  d'abord  dans  l'assemblée  du  culte,  aux 
agapes  fraternelles,  cette  relation  du  supplice  d'un  frère 
passe  de  main  en  main  ;  elle  devient  la  lecture  du  foyer 
domestique  après  avoir  servi  de  thème  à  l'exhortation 
générale  (1).  » 

Les  actes  des  martyrs  ne  pouvaient  point  ne  pas  être 
l'objet  de  respects  unanimes  de  la  part  des  chrétiens  asso* 
clés  dans  une  même  communion  de  joies,  de  prières  et  de 
souffrances.  Revenons  par  la  pensée  à  ces  temps  héroïques. 
u  Un  disciple  de  Jésufr-Christ  a-t-il,  dit  encore  M.  Frep- 
pel, scellé  de  son  sang  la  confession  de  sa  foi,  son  sacrifice 

(1)  M.  Freppel,  les  Pères  apostoliques  et  leur  époque^  20«  leçon. 
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n'est  pas  ao  fait  isolé  qui  n'intéresse  qu'une  famille  ou 
une  cité;  c'est  l'Église  tout  entière  qui  a  sonfiert  avec  lui 
et  qui  triomphe  en  lui,  Ignace  va  cueillir  à  Rome  la  palme 
du  martyre  :  tous  les  chrétiens  de  TAsie  participent  à  son 
sacrifice  en  l'accompagnant  de  leurs  vœux  et  de  leurs 
prières.  Polycarpe  meurt  pour  la  foi  en  Orient  :  l'Église 
de  Smyrne  envoie  la  relation  de  son  martyre  à  toutes  les 
Églises  répandues  sur  la  surface  de  la  terre,  La  Gaule  Gel- 
tiqae  a  vu  tomber  Pothin  et  ses  compagnons  :  Vienne  et 
Lyon  fraternisent  avec  l'Asie  Mineure  dans  la  joie  d'un 
même  triomphe.  Les  actes  des  martyrs  devenaient  ainsi  un 
lien  qui  unissait  entre  elles  les  diverses  Églises  dans  le  ré- 
cit d'une  victoire  remportée  par  plusieurs  et  partagée  par 
tous.  »  Transmises  d'une  contrée  à  une  autre,  ces  annales 
du  sacrifice  allaient  dans  tous  les  lieux^  réveillant  l'ar- 
deur de  la  foi  et  soutenant,  par  l'exemple  des  vainqueurs, 
le  courage  de  ceux  qui  combattaient. 

Lorsque  les  martyrs  avaient  été  revêtus  de  la  dignité 
épiscopale,  leurs  actes  étaient  recueillis  avec  un  soin  plus 
particulier  et  conservés  avec  une  piété  toute  filiale.  Cette 
vénération  n'a  rien  qui  puisse  nous  surprendre  ;  elle  s'ex- 
plique par  la  succession  même  des  évêques  sur  les  grands 
sièges  et  dans  les  Églises  qui  devaient  leurs  fondations 
aux  apôtres  ou  à  leurs  disciples  immédiats.  Le  fait  de  cette 
succession  se  maintenait  avec  un  véritable  culte  pendant 
les  trois  premiers  siècles  du  christianisme  ;  et  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  se  représenter  ce  qu'était  un  évo- 
que pour  les  chrétiens  des  temps  primitifs.  «  Il  était  le 
centre  et  le  lien  de  cette  association  forte  et  généreuse  qui 
chaque  jour  mutilée,  survivait  chaque  jour  à  la  haine  et 
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aux  persécutions.  Il  était  la  tradition  vivanle,  le  succes- 
seur plus  ou  moins  immédiat  de  cet  apôtre  de  Dieu  qui 
s'en  était  venu  annoncer  la  parole  de  salut  à  la  province  ou 
à  la  cité.  Après  sa  mort,  il  reposait  au  milieu  des  siens, 
sous  l'autel  de  l'Agneau,  pour  prix  de  sa  glorieuse  con- 
fession (1).  » 

Saint  Ignace  écrivait  aux  Églises  d'Asie  :  «  Que  tous  ré- 
vèrent également  l'évëque,  parce  qu'il  est  l'image  du 
Père  (2).  »  Puis  :  oTous  ceux  qui  appartiennent  à  Dieu  et 
à  Jésus-Gbrist  sont  avec  l'évëque  (3).  »  Et  ailleurs  :  u  lA 
où  est  l'évëque,  là  doit  être  le  peuple  ;  ainsi  où  est  le  Gbrist 
Jésus,  se  trouve  l'Église  catholique  (i).  »  Instruits  par  ces 
leçons  de  l'insigne  grandeur  de  l'épiscopat,  les  peuples 
nouveaux  qu'enfantait  tous  les  jours  la  foi  avaient  placé 
si  haut  dans  leur  affection  et  dans  leurs  respects  les  pas- 
teurs qui  les  gouvernaient,  qu'il  leur  était  devenu  impos- 
sible de  n'en  pas  connaître  l'ordre  de  succession.  Tel  évê- 
que  avait  apporté  l'Évangile;  tel  autre  avait  opéré 
un  prodige  fameux  dont  la  mémoire  vivait  toujours  ;  celui- 
ci  avait  arrosé  de  son  sang  les  fondements  de  l'Église; 
celui-là  avait  vu  une  mort  plus  paisible  clore  sa  carrière 
laborieuse.  Tous  ces  noms  bénis  étaient  devenus  l'héritage 
commun,  et  jamais  ils  n'étaient  prononcés  dans  l'assemblée 
sainte  sans  réveiller  les  souvenirs  les  plus  chers.  Ainsi 

(1)  Origines  de  l'Église  romaine^  par  les  béoédiclins  de  Solesmes, 
t.  1,  p.  38  et  suiv. 

(2)  Ep.  ad  Trall.  :  «  Cuncli  simili  ter  revereanlur  cpiscopum  ut  eum 
qui  est  figura  pulris.  » 

(3)  Ep.  ad  Philad.  «  Quotquot  euim  Dei  et  Jesu  Ghristi  suut,  hi 
suDt  cum  episcopo.  » 

{k)  Ep.  ad  Srayro.  «  Ubî  comparuerit  episcopus,  îbi  et  muliitudo  sit  : 
quemadmodttin  ubi  fuerit  Ghristus  Jesu,  ibi  catbolica  est  ecclesia.  » 


—  183  ~ 

s'accomplissait  la  parole  de  T Apôtre  :  «  Souvenez-vous  des 
chefs  qui  vous  ont  annoncé  la  parole  de  Dieu.  » 

Le  fait  de  la  succession  des  évèques  sur  les  différent^ 
sièges,  dans  les  Églises  fondées  par  les  apôtres  ou  par  leurs 

• 

disciples  immédiats,  devenait  contre  les  hérétiques  unearme 
puissante  entre  les  mains  de  TertuUien.  «  Qu'ils  présen- 
tent, dit-il  (1) ,  les  annales  de  leurs  Églises  ;  qu'ils  dérou- 
lent la  liste  de  leurs  évèques,  continuée  par  succession 
depuis  le  commencement,  afin  que  Ton  voie  duquel  des 
apôtres  ou  des  hommes  apostoliques  leur  premier  évèque 
a  reçu  sa  mission.  Car  c'est  ainsi  que  les  Églises  apostoli- 
ques produisent  leurs  origines,  Smyrne  présente  Polycarpe 
établi  par  Jean  ;  Rome  montre  G]émentordonné  par  Pierre, 
et  ainsi  des  autres  Églises,  qui  toutes  remontent  jusqu'à  ces 
hommes  élevés  à  Tépiscopat  par  les  apôtres  eux-mêmes, 
pour  être  les  propagateurs  de  la  semence  évangélique.  » 
Saint  Irénée  invoquait  avec  non  moins  d'autorité  les 
preuves  fournies  à  la  cause  qu'il  défendait  par  le  fait  de 
cette  succession  des  évèques.  «  Quiconque,  écrit  l'illustre 
martyr  de  Lyon  (2),  veut  sincèrement  voir  la  vérité,  n'a 
qu'à  considérer  en  chaque  Église  la  tradition  des  apôtres 
manifestée  dans  le  monde  entier.  11  suffit  d'éuumérer  ceux 
qui  ont  été  établis  évèques  dans  les  diverses  Églises  par  les 
apôtres,  puis  les  successeurs  de  ces  évèques,  et  on  consta- 
tera que  ni  ces  premiers  évèques,  ni  leurs  successeurs  n'ont 
rien  enseigné,  ni  même  rien  connu  de  semblable  aux  ima- 
ginations délirantes  des  hérétiques.  » 

(1)  Terlul.,  de  Prœscript.^  c.  32  :  «  Edant  ergo  orl^^înes  ecclesîarum 
suaram  ;  evolvant  ordinem  epîscoporum  suoram.  n 

(2)  &  Irénée,  Adv^  Harcs.f  lib.  m,  c  3* 
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Il  faut  donc  conclure  que  ces  Églises  avaient  soigneu- 
sement conservé  la  mémoire  de  ces  mêmes  successeurs,  et 
qu  il  ne  tenait  qu  à  chacun  d'interroger  les  catalogues  pu- 
bUts.  Ce  n'était  point  lettre  dose,  et  on  pouvait  à  son  aise 
y  recourir,  car  saint  Irénée  ajoute  au  passage  que  nous 
venons  de  rapporter  :  «  Il  serait  trop  long  d'énumérer 
dans  ce  volume  les  successions  de  toutes  les  Église^  »  Il 
n'avait  point  d'ailleurs  été  difficile  de  dresser  ces  listes  ; 
car,  au  commencement  du  second  siècle,  les  plus  anciennes 
Églises  ne  comptaient  que  dnquante  ou  soixante  ans  d'exis- 
tence ;  quand  même  elles  n'auraient  pas  songé  à  consigner 

# 

dans  des  catalogues  les  noms  et  la  succession  des  trois  ou 
quatre  évêques  qui  les  avaient  gouvernées  depuis  leur  fon- 
dation, ces  noms,  cette  succession  ne  devaient  ni  ne  pou- 
vaient  s'être  effacés  de  la  mémoire  de  chaque  fidèle. 

Et  comme  si  la  Providence  avait  voulu  prendre  toutes 
les  mesures  pour  empêcher  d'oublier  ou  de  confondre  ces 
pasteurs,  le  lien  de  communion  universelle  entre  les  Églises 
ne  s'établissait,  à  l'origine  du  christianisme,  que  par  les 
lettres  nombreuses  qu'un  nouvel  évêque  adressait  au  moins 
à  ses  collègues  dans  sa  province.  Saint  Gyprien,  écrivant  à 
Rome  au  nom  de  l'évêque  de  Lyon  Faustin,  disait  au  pape 
saint  Etienne  (1)  :  «  Veuillez  nous  apprendre  celui  qui 
aura  été  mis  à  la  place  de  Marcien,  sur  le  siège  d'Arles, 
afin  que  nous  sachions  à  qui  écrire  nos  lettres  et  envoyer 
nos  frères.  »  Cette  correspondance  entre  les  évêques,  servie 
par  des  prêtres  ou  par  des  diacres,  ne  devait  pas  seulenient 
resserrer  les  liens  de  l'unité  catholique  ;  les  messagers, 

(1)  s.  Cyprîani  opora,  £p.  Lxvii  ad  Stephanum.  —  Voir  ci- dessus, 
c.  4,  VII,  Trophimc  d'Arles,  p.  135, 


dans  leDrs  ccmraea,  fiâsaieiit  ample pro?i^on  de  nouvelles; 
ils  interrogeaient  et  répondaient  anz  questions  qui  leur 
étaient  proposées  ;  ils  étudiaient  les  traditions»  crtiseryaiene 
les  coutumes,  notaient  les  institutions,  et  amassaient  de  la 
sorte,  chemin  fîdsant,  les  premiers  matériaux  de  Thistoire 
ecclésiastique. 

Ain»,  dès  Toripue,  lesèvéques  nerestuent  pas  étrangers 
les  uns  aux  autres  pendant  leur  vie  ;  puis,  après  leur  mort, 
on  insmvait  avec  une  pieuse  attention,  sur  les  sacrés  dip- 
tycpies,  le  nom  des  pontifes  que  IMeu  avait  appelés  à  lui  (1)  ; 
on  répétait  ces  noms  aimés  et  vénérés  dans  Faction  du  sa- 
crifice (2) ,  de  telle  façon  que  jamais  noms  ne  forent  con- 
servés avec  un  soin  plus  religieux  ni  mieux  garantis  de 
rindifférence  ou  de  Toubli* 

Par  ces  admirables  institutions,  le  nom  et  la  succession 
des  évèques  se  perpétuaient  au  moins  dans  les  principales 
Églises.  Les  actes  des  martyrs  rapportaient  leur  interro- 
gatoire. «  Je  ne  vous  dirai  pas,  observait  Pontius  (3) ,  ce 
que  le  ministre  de  Dieu  répondit  au  proconsul.  Les  actes 

(1)  Euflèbe  voulant,  dans  n  Chronique^  donner  In  succession  des  évé- 
qnes  des  grands  sièges,  se  vif  dans  b  nécessité  d'aller  consnller  les 
tables  diptycales  des  ËgUses. 

(2)  Saint  Germain,  évèque  de  Paris  en  555,  réglait  cet  nsage  dans  son 
Expositio  brevis  antiquœ  liturgiœ  Crallicanœ,  Ëp.  i,  de  Sono  :  «  Nomina 
defanctorum  ideo  hdra  illa  recitantur  quà  palleé  toUitur.  »  Ce  que  D. 
Martène  PxpUque  lorsque,  éoumérant  les  différentes  parties  de  l'antique 
liturgie  gallicane,  j  3,  il  dit  :  «  Facta  oblatione,  sacra  recitabantur  dip- 
tjcha,  hoc  est  nomina  episcoporum  et  aliorum  scripta  in  tabella  altari 
superposita.  »  A  ce  sujet,  Ifabillon,  de  Ldturgia  gallicana^  lib.  m, 
p.  482,  obserre  :  a  Ejusmodi  diptycha  in  omnibus  ecclesiis  usitata 
erant.  »  Et  le  savant  bénédictin  fournit  des  témoignages  k  l'appui  de 
son  assertion. 

(3)  Pontijxs  in  vita  Cypriani  :  c  Et  quid  sacerdos  Dei,  proconsule 
interrogante,  responderit,  taceam  ;  sunt  acta  qu»  referaDt  » 
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sont  là.  »  Us  racontaient  leurs  glorieux  combats,  ia  diver- 
site  des  épreuves*  l'horreur  des  supplices;  la  date  de  la 
mort  de  ces  généreux  athlètes  de  Jésos-Christ  échappait 
elle-même  aux  injures  du  temps  (1)« 

Dès  Torigioe  du  christianismct  le  jour  de  ia  mort  des 
saints  fut  consacré  par  une  fête  en  leur  honneur,  sous  le 
titre  si  beau,  et  à  la  fois  si  rempli  d'espérance,  de  nais- 
sance, natalis  y  conservé  dans  la  liturgie  romaine.  Ain^ 
la  lettre  circulaire  partie  de  Rome,  en  l'année  107,  pour 
annoncer  aux  Églises  la  confession  de  saint  Ignace  d'An- 
tioche ,  disait  (2)  :  «  Nous  vous  indiquons  le  jour  et  le 
temps ,  afin  qu'à  l'anniversaire  de  son  martyre  nous  nous 
réunissions  tous  en  l'honneur  d'un  si  généreux  soldat  et 
témoin  du  Christ.  »  Lorsque  l'Église  romaine  adressait  un 
message  aux  autres  Églises  pour  leur  notifier  le  trépas  su- 
blime d'un  de  ses  pontifes  (3),  elle  n'oubliait  jamais  de 
transinettre  en  même  temps,  afin  qu'on  prit  soin  de  l'en*- 
registrer,  le  jour  où  le  sacrifice  avait  été  consommé.  «  Vous 
saurez ,  écrit  saint  Gy prien  à  Successus,  un  des  évêques 
de  sa  province,  que  Sixte  a  été  mis  à  mort  dans  le  cime- 
tière, le  8  des  ides  d'août  {à).  » 

Rome  avait  enseigné  aux  diilérentes^Églises,  à  mesure 

(1)  Origines  de  l'Église  romaine,  L  I,  p.  53.  Voir  dans  ce  volume  le 
catalogue  de  Libère,  le  fameux  calendrier  ecclésiasiique  rédigé  poor 
l'Église  romaine  vers  Fan  354.  —  Consulter  encore  dans  la  Pairologie  de 
Migne,  t  XUI,  le  kalendarium  antiquîssimam  Ecclesiac  Cartbaginensis. 

(2)  «  Vobis  diem  el  tempus  iudicairimus,  ut  tempore  ejus  martyriî 
conirenientes,  athletae  et  generoso  Cbrisli  marlyri  communicemos.  » 

(3)  Ponlius,  in  vita  S.  Cypriani,  xiv  :  c  Jam  de  bono  ei  pacifioo  pas- 
tore,  ac  propterea  beatissimo  martyre  ab  urbe  uuntius  venerat.  » 

(4)  &  Cypriani,  Ep.  ad  Successum  :  ■  Xystum  au  (cm  in  cœmcterio 
anîmadTersom  sciatis  octavo  idunm  augnstaram.  » 
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qu'elle  les  fondait  de  par  le  monde,  à  suivre  son  exemple 
et  à  conserver,  au  ^noyen  des  mémoires  et  des  commémo* 
rations  des  martyrs,  le  jour  précis  où  leurs  premiers  pon- 
tifes avaient  terminé  leur  carrière  (1).  «Marquez,  disait 
saint  Gyprien  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  son  Église  de 
Carthage  (2) ,  marquez  le  jour  de  leur  mort,  afin  que  nous 
puissions  célébrer  leur  souvenir  avec  les  mémoires  de  nos 
martyrs.  »  Car  «  chaque  année,  écrivait  dans  une  autre  lettre 
le  même  pontife  (3) ,  nous  fêtons  le  combat  et  le  jour  du. 
triomphe  de  ces  vainqueurs,  n  Les  actes  des  niartyi*s 
portaient  toujours,  les  inscriptions  tumulaires  offraient  le 
plus  souvent  l'indication  des  consuls,  pour  fixer  la  date 
de  la  glorieuse  confession  (&)•  C'est  pourquoi  TertuUien 
s'écriait  (5)  :  «  Le  vulgaire  a  ses  fêtes  et  ses  couronnes, 
tantôt  en  l'honneur  de  la  fortune  des  princes,  taniût  pour 
les  solennités  particulières  de  la  cité,  et  l'orgie  fait  le 
fond  de  toutes  ces  joies  publiques.  Toi ,  chrétien ,  tu  es 
étranger  à  ce  monde;  citoyen  de  la  céleste  Jérusalem, 
comme  dit  l'Apôtre,  notre  cité  est  le  ciel.  Maûs  n'as-lu  pas 
aussi  tes  listes?  N'as-tu  pas  aussi  tes  fastes?  » 

L'amour  et  la  vénération  que  les  fidèles  manifestaient 
CD  toute  occurrence  pour  leurs  martyrs  ne  permettaient 

(1)  Origines  de  l'Église  romaine^  u  I,  p.  280. 

(2)  S.  Cypriani  opéra,  Epist.  xxxTii,  ad  Presb.  el  Diac.  Eccl  Carili. 
te  IKes  eorum,  quibus  excedunt,  adootate,  ut  eorum  commcmorationcs 
inler  memorias  martyrum  ceiebrare  possimus.  » 

(3)  S.  Gypriani  opéra,  Epist.  xxxiv  ad  cleram  et  popul.  Carihag. 
m  QuoUes  mari  y  ru  m  passioues  et  dics  annivcrsaria  commémoration  e 
celebramus.  » 

(4)  Le  chevalier  de  Rossi,  Roma  sotterranea^  in-folio,  passim. 

(5)  TertuUien,  de  Corona  miliL,  &  13.  «  Habes  tuos  census,  luos 
fasttts.  » 
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poiDt  d'igDorer  ou  de  laisser  passer  inaperçu  le  jour  anni- 
versaire de  leur  glorieux  triomphe.  «  Nous  le  marquons, 
disait  déjàTertuiUen  (1) ,  par  Toffrande  du  saint  sacrifice»  ; 
et  à  un  moment  donné,  selon  la  remarque  de  saint  Augus* 
tin  (2),  «  leur  nom  était  proclamé  à  TauteL  »  «  Il  faut, 
s'écriait  saint  Grégoire  deNazianze  (3),  par  une  joyeuse 
fête,  rendre  honmiage  à  la  mémoire  de  tous  les  martyrs.  » 
En  ce  jour,  chacun  d'eux  avait  son  nom  glorifié  ;  on  s'as- 
semblait à  son  tombeau  ou  devant  ses  reliques,  au  pied 
d'un  autel  ou  sous  les  voûtes  d'un  temple  élevé  en  son 
honneur  ;  on  priait  en  commun  ;  on  s'édifiait  à  la  lecture 
de  ses  actes,  au  souvenir  de  son  héroïque  victoire.  «  Le 
peuple  chrétien,  écrivait  saint  Augustin  (A),  célèbre  la 
mémoire  de  ses  martyrs  par  des  solennités  religieuses^ 
pour  s'exciter  à  les  imiter,  pour  s'associer  à  leurs  mérites, 
pour  s'aider  de  leurs  prières.  » 

Nous  savons,  sur  des  témoignages  authentiques,  par 
quels  moyens  Rome  apprit  aux  chrétiens ,  dans  chaque 
Église,  à  garder  précieusement  la  mémoire  de  ceux  qui 
avsdent  répandu  leur  sang  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Nous  lispns  dans  le  catalogue  de  Félix  IV,  dressé  au  sixième 
siècle  (5)  :  «  Clément  divisa  la  ville  en  sept  régions  ;  cha- 

(1)  Tertul.^  de  Corona  milit.  lib.,  c  3.  «  Oblaliones  pro  natalitiis 
annua  die  facimus.  » 

(â)  &  ÂttgusliDÎ,  Serino  xvii,  c.  1.  «  Gam  martyres  eo  loco  recitanlur 
ad  allare  Dei,  ibi  non  pro  ipsisoraUir.  » 

(3)  S.  Greg.  Nazianz.,  Orau  in  laudem  Gyprian.  «  Omnium  quidem 
roartynim  memoria  laeta  solemnitate  colenda  est*  » 

(4)  S.  Augusiini  opéra,  Adv.  Fausium^  lib.  xx,  cap.  31.  «  Populus 
cbristianus  memorias  martyniro  religiosa  solemnitate  concélébrât,  et  ad 
excitandam  imitationem,  et  ut  mentis  eorum  oonsoçietur,  alque  ontio- 
nibns  adjuvetur.  » 

(5)  Liber  pontiticalis,  iv,  Sauctus  Glemens.  o  Hic  fecit  septem  regio- 
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cône  d'elles  fut  confiée  à  un  notaire  chargé  d*y  recueillir 
avec  soin  et  avec  exactitude  les  actes  des  martyrs.  »  Et 
dès  Tan  2S5,  le  pape  Anthère  les  faisait  coilationner  et 
d^K)ser  dans  les  archives  de  l'Église  (1) . 

Quand  il  parle  du  pape  saint  Fabien,  l'auteur  du  même 
catalogue  dit  ;  «  Il  créa  sept  sous-diacres  qui  devaient  as* 
sister  les  sept  notaires  afin  de  recueillir  fidèlement  les 
actes  des  martyrs  (2).  n 

Est-il  possible  d'admettre  que  les  autres  Églises,  celles- 
là  surtout  qui  se  pouvaient  ajuste  titre  glorifier  d'un  apôtre 
ou  d'un  disciple  des  apdtres  pour  fondateur,  aient  été  pri- 
vées d'une  institution  qui  n'était  que  l'efifet  naturel  da  zèle 
et  de  la  prévoyance  d'une  société  confiante  dans  ses  desti- 
nées étemelles?  L'Église  de  Gartbage  recevait,  au  troi- 
sième siècle,  du  diacre  Pontius,  la  vie  de  saint  Gyprien 
son  évêque  ;  le  biographe  du  généreux  prélat  observe  (3]  : 
«I  Telle  était  la  vénération  de  nos  ancêtres  pour  les  mar* 
tyrs,  tel  était  l'honneur  qu'ils  leur  portaient,  qu'ils  ont 
écrit  une  foule  de  détails,  et  je  pourrais  mèma  dire  presque 
tout  sur  leurs  passions,  en  sorte  que  ces  écrits  divers  sont 
arrivés  jusqu'à  nous,  qui  n'étions  pas  même  nés  alors.  » 

Cette  coutume  en  honneur  au  troisième  siècle,  et  déjà 
attribuée  ici  aux  ancêtres  par  le  diacre  de  Garthage,  datait 

nés  dividi  notariis  fidelîbus  Ecclesîae,  qui  gesla  martyram  sollicite  et 
curiose  unus  quisque  per  regionem  suam  diligcnier  perquirerent.  » 

(1)  Liber  pottiificdb,  «pad  Auastas.  biblioth.  xn.  Sahctus  Artesus. 
3  Hic  gesta  inartyruiD  diligenter  a  notariis  exquisivit,  et  in  Ecdèsia 
recondidit.  m 

(S)  Liber  poiitificalis,  xxi.  /Sakgtcs  Fabiancs.  «  Hic  regiones  di- 
TÎsii  diaoonibus,  et  fecil  septem  subdiaconos,  qui  septem  notariis  iin- 
minèrent,  ut  gesta  martynim  in  integro  colKgerent.  » 

(3)  Puniins,  \ita  Gsecii  Cypriani,  y?,  1. 
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en  effet  des  origines  du  christiaoisme.  En  Taonëe  176, 
rÉglise  de  Smyrne  écrivait  le  récit  des  combats  de  son 
évéque  saint  Polycarpe,  et,  l'adressant  à  l'Église  de  Phi- 
lomélie,  elle  ajoutait  cette  remarque  (1)  :  «  La  narration 
que  nous  venons  de  vous  faire,  prenez  soin  de  la  trans- 
mettre à  tous  par  vos  lettres,  afin  qu'en  chaque  Église  le 
Seigneur  soit  béni  pour  l'élection  de  ses  serviteurs.  »  Ainsi 
Lyon  et  Vienne  envoyaient  aux  Églises  d'Asie  et  dePhrygie 
les  actes  du  martyre  de  saint  Potfain  et  de  ses  compa- 
gnons (2)  ;  ainsi  saint  Denys  d'Alexandrie  communiquait 
à  Fabius  d'Antioche  le  récit  du  martyre  de  sainte  Apol- 
line (3).  En  présence  de  ces  témoignages,  il  n'est  personne 
qui  puisse  mettre  en  doute  l'usage  établi  dès  les  premiers 
siècles  du  christianisme,  dans  les  Églises  particulières,  de 
s'édifier  mutuellement  par  la  peinture  des  épreuves  et  par 
le  tableau  des  triomphes  de  leurs  martyrs.  «  C'était,  dit 
saint  Grégoire  de  Tours  (A),  la  fête  de  l'illustre  martyr 
Polycarpe,  et  on  célébrait  sa  mémoire  à  Riom,  une  petite 
ville  du  pays  des  Arvernes.  On  lut  donc  la  relation  de  son 
martyre  avec  les  autres  leçons.  » 

Ces  relations  composaient  le  trésor  littéraire  de  ia  so- 
ciété chrétienne;  véritables  richesses  grossissant  chaque 
jour,  afin  de  payer  en  monnaie  d'or  les  douloureuses  folies 
du  monde  païen  ;  annales  du  courage  et  de  la  vertu,  re- 

ê 

(i)  Ruiaart,  Ep.  Ecdes.  Sinym.  de  niart.  ^  Polycarpi,  ^  34. 

(2)  Eusèbe,  ffisL  Ecoles,^  liv.  v,  cli.  i. 

(3)  Origines  de  VÊglise  romaine^  p.  283. 

(k)  Greg.  TuroD.,  de  Gloria  mart.  lib.,  c  86.  «  Dies  passioDÎs  ftni 
Polycarpi  marlyris  magoi,  et  in  Ricomagensi  vico  civitalis  Arvemae  ejus 
solemnia  celebrabanlur.  Lccta  ijitur  passione  cnm  reliquîs  Icaionibus 
quas  caaon  sacerdotalis  invexii...  » 
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cueillies  par  des  mains  ignorées,  à  Téternelle  gloire  du 
genre  humain  régénéré.  L'histoire,  découragée  aux  tristes 
pages  de  Suétone  et  de  Tacite,  cherchera  et  trouyera  là 
des  leçons  pour  instruire,  des  exemples  pour  façonner  les 
peuples  nouveaux  que  la  Providence  préparait  à  l'Europe 
dans  les  profondes  solitudes  du  Nord. 

Au  moment  où  Dioclétien  promulguait  contre  les  chré- 
tiens les  édits  d'une  nouvelle  persécution,  les  principales 
Églises  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  celles-là  surtout  qui 
avaient  été  fondées  par  les  apôtres  ou  par  leurs  disciples 
immédiats,  aux  lieux  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Grèce,  de 
l'Asie,  des  Gaules,  où  les  uns  et  les  autres  s'étaient  ar- 
rêtés dans  leurs  courses  évangéliques,  celles-là  possédaient 
et  tenaient  en  réserve,  comme  leurs  titres  de  gloire  les  plus 
précieux,  une  collection  véritable  d'actes  de  martyrs,  de 
diptyques,  d'inscriptions,  de  lettres  et  d'ordonnances.  Dans 
la  longue  et  cruelle  épreuve  qui  fut  la  dernière  pour  la  re- 
ligion du  Christ,  ses  ennemis,  jaloux  d'anéantir  avec  elle 
jusqu'au  souvenir  du  nom  chrétien,  s'efforcèrent  de  dé- 
truire tout  ce  qui  pouvait  être  pour  la  postérité  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  ceux  dont  ils  avaient  rêvé  la  ruine. 
On  dressait  les  chevalets,  les  bûchei*s  s'allumaient,  les 
bourreaux  aiguisaient  leurs  instruments  de  torture,  les 
arènes  se  remplissaient  pêle-mêle  de  bètes  féroces  et  de 
victimes,  les  chrétiens  mouraient  en  foule  et  renaissaient 
de  leur  sang.  Les  décimer,  c'était  chose  facile  :  les  Mau- 
rice, les  Exupère  et  les  Candide  se  laissaient  égorger 
comme  de  timides  agneaux  avec  les  légions  qu'ils  com- 
mandaieht  ;  les  détruire  n'était  au  pouvbir  d'aucune  force 
humaine,  et  dans  le  généreux  martyr  Sébastien,  couvert 
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de  blessures  et  se  dressant  tout  à  coup  au  milieu  du  palais 
des  Césars,  DiiKdétiea  eût  dû  reconnaître  le  génie  meurtri, 
mais  immortel,  de  la  religion  chrétienne,  raillant  les  efforts 
de  sa  rage  impuissante* 

L'une  a  passé  comme  Teau  du  torrent,  le  temps  et  Tes** 
pace  sont  demeurés  à  l'autre.  Qui  donc  nous  dira  sa  vic- 
toire et  le  nom  de  ses  héros?  Sous  les  autels  dévastés, 
sous  les  sanctuaires  embrasés,  avec  les  livres  de  l'Ancteo 
et  du  Nouveau  Testament,  les  flammes  dévoraient  les  an- 
nales de  l'Église;  ses  archives  périssaient.  De  ses  fastes, 
comme  disait  Tertullien,  des  actes  de  ses  martyrs,  des 
listes  de  succes^on  de  ses  évèques,  de  ses  tables  dipty- 
cales  il  ne  restait  que  des  feuillets  épars,  des  fragments 
dépareillés,  o  Fatal  oubli,  triste  silence,  s'écriadt  un  poète 
chrétien  devant  l'histoire  aiùsi  rendue  muette  (1);  l'envie 
nous  dispute  ces  souvenirs,  on  étouffe  la  voix  de  la  re- 
nommée! Une  main  sacrilège  a  déchiré  nos  annales,  de 
peur  que  les  siècles,  instruits  par  ces  pages  fidèles,  ne  se 
transmettent  d'ftge  en  âge  le  genre,  l'époque  et  les  cir- 
constances de  leur  martyre.  » 

(!)  Prudence,  IIef\  vte^avoiv,  Eymn.  in  SS.  Hemeterium  ei  Chelido- 
nium. 

0  vetusUlis  silentis  deleta  oblivio! 

luTidenlur  isU  nobis,  fama  et  îpsa  extingailar; 

Chartulas  blaspbemus  olim  nam  satelles  abstulit  : 

Ne  icnacibus  Ubellis,  erndita  saecula 

Ordinem,  tcmpus,  modumque  passionts  proditum 

Dulcîbus  lingws  per  aures  posteronim  spargerenu 

Le  missel  mozarabique,  en  la  fêle  de  ces  saints  mariyrs,  rappelle  ce 
désaslre  en  ces  termes  :  «  Non  illas  paginas  negligentia  perdidit,  nec 
casas  abolevil,  nec  yetustas  cariosa  corrupit,  sed  malitia  persecatom 
infidit.  a 


i'^ 
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11  périt  de  la  sorte  ud  grand  nombre  de  monuments 
anciens  qui  devaient  servir  à  l'histoire  ecclésiaatique  des 
premiers  siëdes.  Mara  tout  ne  fut  pas  perdu,  et  lorsque  la 
paix  fut  enfin  assurée  à  l'Église,  sous  Constantin,  on  se  li«* 
vra  sur  chaque  point  de  l'empire,  avec  une  ardeur  sans 
pareille,  à  la  recherche  des  origines  et  des  antiquités  chré- 
tiennes, L'Occident  voulut  avoir  sa  traduction  latine  de  la 
Chronique  d'Eusèbe.  Les  fidèles  remontaient  sans  difficulté 
le  cours  de  trois  siècles  à  peine  écoulés  :  ceux-ci  disaient  iv 
quelle  époque  la  foi  leur  avait  été  prèchée  ;  ceux-là  rappe* 
laient  par  qui  l'Évangile  leur  avait  été  annoncé  ;  tous  son* 
geaient  à  leurs  premiers  pasteurs  en  lisant  ce  passage  de 
l'évèque  de  Gésarée  (1)  :  o  Ces  hommes  divins,  imitant  le 
zèle  de  leurs  maîtres,  élevaient  l'édifice  des  Églises  dont 
les  apôtres  avaient  jeté  les  fondements*  Us  travaillaient 
avec  une  application  infatigable  à  la  prédication  de  l'Évan-^ 
gile,  et  répandaient  par  toute  la  terre  la  semence  divine  de 
la  parole.  Car  la  plupart  de  ceux  qui  embrassaient  alors  la  foi 
étant  remplis  deTamour  d'une  sainte  philosophie,  commen- 
çaient par  distribuer  leurs  biens  aux  pauvres,  et  allaient 
ensuite  en  divers  pays  faire  les  fonctions  d'évangélistes, 
annoncer  Jésus-Christ  à  ceux  qui  n'en  avaient  point  en- 
core ouï  parler,  et  leur  donner  les  livres  sacrés  de  l'Évan- 
gile. Lorsqu'ils  avaient  ainsi  posé  les  fondements  de  la  re* 
ligion  dans  un  pays  d'infidèles,  ils  y  établissaient  des  pas*^ 
teors  à  qui  ils  confiaient  le  soin  des  âmes  qu'ils  avaient 
acquises  à  Jésus-Christ,  puis  ils  passaient  en  d'autres 
contrées.  Dieu  travaillait  partout  avec  eux  par  la  force  de 
la  grâce.  Car  le  Saint-Esprit  opérait  encore  alors,  par  ses 

(1)  Easfebe,  Sût  Ecoles.^  liv.  m,  a  37. 
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serviteurs,  un  grand  nombre  de  prodiges  extraordinaires; 
de  sorte  que,  dès  qu'ils  commençaient  à  prêcher  dans  un 
pays,  on  voyait  quelquefois  des  peuples  entiers  embrasser 
tout  d'un  coup  la  croyance  du  vrai  Dieu,  et  recevoirdans 
leur  cœur  les  règles  de  la  piété*  » 

Au  milieu  de  l'enthousiasme  général,  chaque  Église 
chercha  les  liens  qui  rauachaient  son  fondateur  à  ces 
hommes  apostoliques.  La  persécution  avait  dévasté  les  ar- 
chives de  la.  société  chrétienne,  mais  les  traditions  étaient 
restées  debout,  survivant  à  la  haine  qui  s* acharnait  contre 
leurs  annales  :  on  les  interrogea  scrupuleusement  pour 
suppléer  à  Tabsence  des  monuments  qui  avaient  disparu. 
Chaque  Église  reconstitua  son  histoire.  Celle  qui  pouvait 
se  glorifier  de  faire  remonter  son  établissement  aux  apôtres 
eux-mêmes,  ou  bien  à  leurs  disciples  immédiats,  ou  en- 
core à  quelqu'un  de  ces  hommes  apostoliques  dont  Eusèbe 
célébrait  si  bien  les  travaux  et  la  sainteté,  cette  Église  né- 
gligea-t-elle  de  rendre  à  son  fondateur  le  culte  spécial 
qu'il  méritait,  et  la  vit-on^  sitôt  ingrate,  laisser  ce  nom 
béni,  aimé  et  vénéré,  se  perdre  dans  le  silence,  tomber 
dans  l'oubli  ?  Athènes  ignorait-elle  que  Deny  s  de  l'aréo- 
page, le  plus  illustre  de  ses  fils  convertis  au  christia- 
nisme, et  le  premier  sur  la  liste  de  ses  évêques,  avait, 
mettant  à  sa  place  Publius,  abandonné  la  chaire  qu'il  te- 
nait de  saint  Paul  lui-même,  afin  de  s'en  aller  sous  d'autres 
cteux,  sur  l'ordre  de  saint  Clément,  exercer  son  zèle  pour 
la  conversion  des  âmes?  Les  habitants  de  Lutèce  pouvaient- 
ils  ne  pas  savoir  que  leur  Église,  au  lieu  de  ne  compter 
que  soixante  années  d'existence,  datait  du  premier  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  et  que  l'évêque  martyr  dont  Hs  lisaient 
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le  Doro  en  tôte  de  leurs  tables  diptycales  n'était  autre  que 
l'illustre  Denys  de  l'aréopage  7 

Toutes  les  Églises  établies  dans  la  Gaule  Belgique  par 
des  disciples,  des  collègues,  des  amis  ou  des  collabora* 
teurs  de  saint  Denys,  victimes  d'une  confusion,  non  plus 
de  langues,  comme  à  Babel,  mais  de  dates,  se  trompaient- 
elles  à  l'unanimité,  de  façon  à  ne  plus  savoir,  en  Tan- 

■ 

née  312  (1),  après  la  promulgation  du  fameux  édit  de 
Milan,  si  elles  avaient  été  fondées  au  premier  siècle  ou  si 
des  missionnaires  ne  leur  étaient  venus  que  vers  l'an  250  7 

Les  persécuteurs  avaient,  par  un  raffinement  de  malice, 
détruit  une  grande  partie  des  actes  des  martyrs;  mais  ils  ne 
purenttoutanéantir.On  rassemblace  qui  avait  été  sauvé  des 
flammes,  on  recueillit  ce  que  les  fidèles  avaient  préservé  à 
prix  d'or  ou  au  péril  de  leur  vie,  et  il  se  trouva  qu'il  res- 
tait assez  de  documents  pour  refaire  l'histoire  des  héros 
morts  en  confessani  le  nom.  du  Christ,  aux  deux  premiers 
siëdes  de  l'Église.  Quant  à  ceux  qui  venaient  de  remporter 
la  même  victoire  sous  Dioclétien  et  Maximien,  ou  plutôt 
vers  286  et  290,  vingt  années  écoulées  avaient-elles  suffi 
pour  effacer  tout  souvenir  de  leur  nom,  de  leurs  combats, 
de  leur  triomphe?  Paris,  en  312,  ne  comptait-il  plus 
parmi  ses  habitants  un  seul  qui  se  rappelât  saint  Denys, 
le  premier  évèque  de  la  cité,  son  épiscopat  de  quarante 
années,  ses  travaux  apostoliques,  son  supplice  ordonné  par 
le  préfet  Sisinnius  Fescenninus7 

De  même  les  Églises  fondées  dans  la  Gaule  Belgique 

(1)  Personne  n'ignore  qu'il  &*agil  de  i'édit  de  tolérance  porté  en 
EftTenr  dn  chrislianisme  par  l'empereur  Constantip,  après  la  bataille  du 
pont  Milvinik 
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pKT  les  compagnons  et  par  les  disciples  de  saint  Denys 
ne  pouvaient  avoir  perdu  la  méoioire  de  leurs  premiers 
apdtres;  Us  avaient  presque  tous  souffert  le  msrrtyre 
par  les  ordnes  de  Siâmiius  ou-  de  Aicclus  Varus.  Mus  la 
persécution  n'avait  pas  longtemps  exercé  ses  ravages  dans 
les  Gaules  :  sous  la  bienveillante  administration  de  Cons- 
tante Chlore,  dès  Tannée  202,  les  chrétiens  avaient  pu  se 
rassembler  de  nouveau.  Les  Églises  se  rétablissaient,  et, 
au  saint  sacrifice  de  la  messe,  la  première  pensée  du  prêtre 
et  des  fidèles  s'élevait  avec  une  prière  vers  les  martyrs 
dont  les  restes  sacrés  reposaient  sous  l'autel. 

Car  on  n'avait  pas  cessé  de  lire  leurs  actes,  et  aux  an- 
ciennes on  ajoutait  les  relations  nouvelles.  «  Elles  étaient 
composées,  dit  l'auteur,  de  la  passion  des  saints  martyrs 
Cantius,  Gantianus  et  Gantianella,  décapités  par  l'ordre 
de  Sisinnius  (1) ,  afin  que  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  ne  languisse  pas  la  louange  de  ceux  qui,  en  face 
de  l'impiété,  ont  souffert  pour  la  foi  les  plus  horribles  sup- 
plices. »  On  méditait  les  détails  de  ces  récits.  «  Nous 
avons  tout  écrit,  observait  le  même  auteur  (2) ,  ce  qu'ils 
ont  fait,  ce  qu'ils  ont  dit,  ce  qu'ils  ont  souffert.  »  Chaque 
Église  était  fière  de  l'apôtre  qui  l'avait  fondée  et  arrosée 
de  son  sang.  «  Vous  vous  montrez  catholiques,  s'écriait 
encore  le   même  narrateur  (3),  vous   qui,  de  grand 

(1)  Passio  beau  mart.  SS.  Catilianorum,  HabîlIoD,(fe  lÀturg,  Gallic^ 
appcDdix,  p«  467.  «  Ideo  voluDt  eorun  gesta  ooDscribi,  vt  in  oonspeciu 
Dei  et  hominum  semper  laudentur  sancti,  qui  in  conspectîi  incredaloram 
pro  fidei  defensione  tormenta  inimania  pertulerunt.  » 

(2)  «  Scribimus  ut  in  gestis  inTenimus,  quîd  egerint,  quid  locuti  fue- 
riat,  quîd  passt  sînt  sancti.  » 

(3)  «  OsteDdiiîs  vos  esse  calholicos  qui  victorias  Cbristi  libenter 
legiiis,  libenter  auditis.  » 


»> 
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cœur,  lisez  ou  entendes  lire  les  victdres  du  Christ  » 

A  ce  moment  il  était  impossible  de  les  confondre»  de 

mêler  le  nom  des  martyrs,  de  faire  Skourir  à  Paris  en  286 

• 

un  év6que  martyrisé  dans  Athtaes  au  premier  siècle.  Les 
faits  étaient  tn^  récents  ou  trop  bien  conservés  par  la 
piété,  qui  en  célébrait  avec  une  foi  si  vire  Tanniversaire* 
Car,  en  ce  jour,  suivant  les  prescriptions  d'un  des  pre- 
miers conciles  de  Carthage  (1),  on  devait  lire  la  passion 
du  martyr.  Chacune  des  Églises  de  la  Gaule  Belgique 
avait  ses  actes  ;  chacun  de  ses  fondateurs  ne  venait«-il  pas 
d'être  immolé  sous  Maximien,  sur  la  terre  qu'il  évangé- 
lisait? 

«  Nous  avons,  disut  Sulpioe-Sévère  (2)  écrivant  son 
Histoire  sacrée  dans  les  Gaules»  vers  l'an  SOO,  et  parlant 
des  martyrs  de  la  dernière  persécution  ;  nous  avons  la 
relation  de  leurs  souffrances.  Ces  récits  glorieux  sont  de- 
venus des  monuments  littéraires;  je  n'ai  pas  cru  devoir 
les  rapporter,  de  peur  d'excéder  les  limites  de  mon  ou* 
vrage.  »  L'antique  Térouanne  vénérait  Fuscien  et  Victoric  ; 
Soissons,  Crépin  et  Crépinien;  Tournai,  saint  Piaton; 
Senlis,  saint  Rieul  ;  Beauvais,  saint  Lucien  ;  Amiens,  saint 
Quentin  ;  mais  toutes  ces  villes  associaient  le  nom  de  leurs 
apôtres  à  celui  de  siûnt  Denys  ;  toutes,  en  célébrant  la 
fête  de  ces  martyrs,. rattachaient  leur  victoire  au  triomphe 
du  premier  évêque  de  Paris. 

Les  ravages  causés  par  la  persécution  de  Dioclétien  dans 

(i)  Conc.  Carth.  apud  Baroiu.  de  MartyrùLyCàtu  19*  «  LioeaieUam 
legi  passiones  martynim,  corn  anniTenarii  dies  eoitim  celelnuAtur»  h 

(2)  Solpîe&^fère,  Bi$L  sacra^  Kb,  ii  :  a  Eistanteiiam  mandata  lit- 
teris  (iicclarse  ejus  temporis  martyram  passiones;  qus  oonaeciendas 
non  putavi,  ne  modnrn  operis  excadereoi.  » 


.  » .  n 
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l'histoire  de  nos  origines  avaient  été  de  la  sorte  réparés 
dans  les  Églises  des  tiaules  par  les  documents  conservés, 
par  les  souvenirs  recueillis,  par  les  traditions  déjà  répan- 
dues et  par  les  renseignements  empruntés  à  la  correspon- 
dance des  évéques  et  des  fidèles,  ou  puisés  en  d'autres 
lieux,  à  des  sources  différentes. 

Saint  Grégoire,  mieux  instruit  que  quelques-uns  ne  veu- 
lent le  dire,  en  ce  qui  touchait  aux  origines  de  la  religion 
dans  les  Gaules,  parlant  delà  persécution  de  Marc-Aurèle, 
disait  (1)  :  a  Un  grand  nombre  de  chrétiens  ont  été,  dans 
notre  pays,  couronnés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  nous 
conservons  fidèlement  le  récit  de  leur  martyre.  »  Entre  ces 
relations  figurait  au  premier  rang  la  fameuse  lettre  des 
Églises  de  Lyon  et  de  Vienne  aux  frères  d'Asie  et  de  Pbry- 
gie,  sur  le  martyre  de  saint  Pothio  et  de  ses  compa- 
gnons (2).  Riom,  dans  le  pays  des  Arvernes,  possédait 
nne  copie  des  actes  de  saint  Polycarpe  (3).  L'évèque  de 
Tours  cite  encore  les  actes  de  saint  Saturnin  (A)  «  a  Sept 
éyëques,  dit-il,  ont  été  envoyés  prêcher  dans  les  Gaules, 
comme  le  raconte  l'histoire  de  la  passion  de  saint  Satur- 
nin. »  Puis  notre  historien  ne  se  contentait  pas  de  ce  récit; 
il  empruntait  à  la  tradition  les  détails  qui  signalèrent  les 

(1)  Greg.  Turon.,  Hist.  Franc.^  lib.  i,  26.  «  Sed  et  ia  Gall'iis  muUi 
pro  Chrîsli  Bomine  suut  per  marlyrium  gemnis  cœlestîbus  coronati  : 
quorum  pts&iouum  historia:  apud  nos  fideliter  usqu«  bodie  retinentur.  » 
—  Voir  les  chap.  50»  53,  51,  de  Gloria  marU^  consacrés  à  saint  Po- 
thio, à  saint  Marcel  et  li  s&int  Valérien. 

(2)  Eusèbe,  RùL  Eccles.^  lib.  v,  c.  !• 

(3)  Greg.  Turon.,  de  Gloria  marU  lib.,  c  86. 

(A)  Greg.  Turon.,  HisU  Franc.^  lib.  i,  c.  29  :  «  Hujns  tempore  sep- 
tem  viri  episcopi  or.linail  ad  piaedicandum  in  Gallias  missi  sont,  siciit 
hislorla  passionis  sancli  martyris  Salurnini  denarrau  • 
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derniers  instants  de  l'évêque  de  Toulouse;  car  ils  ne  se 
trouvent  pas,  comme  nous  Favons  déjà  fait  remarquer, 
dans  les  actes  authentiques  publiés  par  Ruinart.  Enfin 
nous  apprenons  de  Grégoire  de  Tours  lui-même  le  soin 
avec  lequel  nos  ancêtres  recueillaient  partout  où  ils  les 
rencontraient  les  actes  de  leurs  premiers  martyrs.  Ainsi 
saint  Grégoire  de  Langres,  l'un  de  ses  aïeux,  avait  reçu  de 
voyageurs  revenant  d'Italie  (1)  la  passion  de  saint  Bénigne 
de  Dijon,  et  dans  une  des  fréquentes  expéditions  jdes  ar- 
mées franques  au  delà  des  monts  (2),  on  avait  découvert 
les  actes  de  saint  Patrocle  de  Troyes. 

La  source  la  plus  abondante  en  monuments  de  cette  es- 
pëce  se  trouvait  sans  contredit  à  Rome,  le  centre  de  toutes 
les  Églises,  comme  l'appelait  saint  Irénée.  «  Il  y  a,  et  on 
connaît  à  Rome,  écrivait  encore  saint  Grégoire  de  Tours  (3) , 
beaucoup  de  martyrs  dont  les  actes  ne  nous  sont  point  par- 
venus dans  leur  intégrité.  »  C'est  pourquoi,  dans  sa  pru- 
dence ordinaire,  l'Église  romaine  ne  les  lisait  plus  à  ses  of- 
fices solennels  (A) ,  et  se  contentait  de  laisser  aux  Églises 

(1)  Greg.  TuroD.,  de  Gloria  marU  lib.,  c.  51.  «i  Post  paucos  autein 
annos  ab  euntibus  in  Ilaliam  passioDÎs  ejus  (S.  Benigni)  historiam  alla- 
tam  beatus  confessor  accepit.  » 

(2)  IcL,  c  64.  «  Ut  virtas  marlyris  PatrocU  non  esset  occulta,  abiit 
exercîtus  in  Italiam  et  delulit  passîonîs  hujus  historiam,  sicut  a  clerico 
tenebatur  scripta.  » 

(3)  Greg.  Turon.,  de  Glorifi  marU  lib.,  c  40.  «  Molti  quidem  sunt 
martyres  apud  urbem  Romaro,  quorum  historise  passioniim  nobis  inte- 
grae  non  sunt  delatae.  » 

(4)  Gelasîus  in  Roman.  conciU,  apnd  Baronium,  Tract,  de  martyroL^ 
c  2  :  «  Gesla  sanctorum  martyrum,  secundum  antiquam  consuetudi- 
nem,  singulari  cautela  in  sancta  Roroana  Ecclesia  non  leguntnr;  quia 
eornm,  qui  conscripsere»  nomina  penitus  ignoranlur,  et  ab  infidelibus, 
aut  idiotis  superaua«  et  minus  apta  quam  rei  ordo  fuerit,  scripta  esse 
pntantur.  » 

14 
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particulières  (1)  la  faculté  d*eQ  faire  à  la  messe  la  lecture 
publique. 

Rome,  dès  Torigine,  avaiteu  ses  archives  pour  la  conser- 
vation des  titres  de  la  société  chrétienne  quels  qu'ils  fus- 
sent, d'où  qu'ils  vinssent,  documents  de  toute  sorte,  actes, 
diptyques,  décrets,  lettres,  consultations  (2).  Au  com- 
mencement du  quatrième  siècle,  ce  dépôt,  Chartarium^ 
Scrinia  sedis  Apostoticœ^  offrait  une  ample  collection 
de  monuments  ecclésiastiques  ouverte  aux  études  et  aux 
recherches  particulières,  a  Si  tu  me  soupçonnes  capable 
d'avoir  fabriqué  cette  lettre,  disait  saint  Jérôme  dans  sa 
lutte  contre  Rufin  (3),  que  ne  lavérifies-tn  au  chartrier  de 
rÉglise  romaine  ?  Du  moment  que  tu  te  seras  convaincu 
qu'ellen'a  point  été  donnée  parl'évèque  Anastase,tu  pourras 
te  vanter  de  m' avoir  pris  comme  un  faussaire  en  flagrant 
délit  de  mensonge.  »  Il  s'agissait  d'une  lettre  écrite  contre 
Rufin  à  Jean  de  Jérusalem  par  le  pape  saint  Ânastase  I^. 
Aux  actes  d'un  concile  tenu  à  Antiocbe  en  Tannée  379, 
ft  cent  quarante-six  évèques  d'Orient  ont  signé,  et  leur 
souscription  authentique  est  encore  gardée  aujourd'hui 
dans  les  archives  de  l'Église  romaine  (A) .  »  Nous  trouvons 

(1)  Adrlani  pap.  episU  ad  Carolom  Magnum.  «  Ma»is  autem  passiones 
saoctorum  mariyrum  sancti  canoDes  ceDsuerunt,  ut  liceai  eas  in  Ecclesia 
legi,  cum  annivcrsarii  dies  eorum  celebrantur.  n  —  Mabillon,  dans  la 
disseriaiion  de  Cursu  GallicanOy  qui  suit|es  trois  livres  sur  la  lilurgie 
gallicane,  établit  l'antiquité  de  cet  usage  dans  les  Églises  de  la  Gaule, 
p.  386,  403,  407. 

(2)  Origines  de  PÉglise  romaine,  ch.  9,  p.  3H. 

(3)  S.  Hieron.  opéra,  ApoL  adv.  Ruf,,  lib.  in,  édit.  bénédict.,  i.  IV, 
p.  459  :  «  Si  a  me  Gctam  epistolam  suspicaris,  cur  eam  in  Romanae 
Ecclesiae  Chnrlarionon  requins?  Ut  cum  deprehendeiis  ab  epîscopo  non 
dalam,  manifcstissime  criminis  reum  teneas.  » 

{U)  S.  Damasi  EpisU  il  fragmenta,  lïiffie,  Patrologie,  t.  XIU,p.  334. 
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ce  lait  ccmsigné  dans  la  correspondance  du  pape  saint  Da- 
mase.  Saint  Bonifacel"  écrivait  à  Rufus»  évèque  de  Tbes- 
saloniqne,  nommé  par  Innocent  I^  délégué  du  saint-siége 
dans  la  Macédoine  et  TAchaîe,  que  les  pièces  de  sa  nomina^ 
lion  étaient  gardées  dans  les  archives  (1).  Saint  Gélestin  I*' 
envoyait  aux  évèques  des  provinces  de  Vienne  et  de  Nar- 
bonne,  au  sujet  d'un  certain  Daniel,  coupable  de  grands 
crimes,  une  lettre  avec  la  copie  des  actes  d'accusation  ren- 
fermés dans  les  archives  romaines.  Maiime  d'Antioche 
adressait  à  saint  Léon  une  lettre  de  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie; le  pape  lui  répond  qu'il  Ta  comparée  avec  celle  qui 
existait  aux  archives,  et  qu'elles  sont  parfaitement  sem- 
blables (2).  Enfin  les  évèques  de  la  province  d'Arles,  dé- 
fendant leurs  droits  auprès  du  même  pape  saint  Léon,  in- 
voquent au  profit  de  leur  cause  l'autorité  de  ces  archives  : 
«  Fidèles  aux  traditions  de  l'antiquité,  disent-ils  dans  la 
lettre  que  nous  avons  citée  ailleurs  (3) ,  les  prédécesseurs 
de  Votre  Béatitude  ont,  par  des  décrets  publics,  sanctionné 
les  anciens  privilèges  de  l'Église  d'Arles,  ainsi  que  les  ar* 
chives  du  siège  apostolique  en  font  foi  (A).  » 

«  Simili  1er  et  alii  cxlti  Orienlales  episcopi  sabscripseniot,  quorum 
subscripiio  in  authenlîcum  hodie  in  archivis  Romanae  Ëcclesia;  tenetur.  » 
(t)  Bonifac;  I  cpist.  ir,  apnd  Constant,  collée,  t.  I,  p.  1019  :  «  Ut 
scrinii  nostri  monimenu  declaraou  • 

(2)  S.  Leonis  opéra,  Epist.  ad  Maxim.  Aniioch.  «  Gujus  epistola:  ad 
nos  exemplaria  direxisti  sanctae  memorix  Cyrilli,  eam  in  noslro  scrinio 
requisitaro,  nos  authenlicaim  noveris  reperisse.  b 

(3)  Voir  ci-dessus,  cL  3,  p.  57. 

(4)  Preces  Episc  proy.  Arclat.  ad  Leonem  pap.,  Sirmond,  p.  89. 
c  Quam  qaidem  anliqailatem  sequentes  predecessorcs  Bealiludinis  Ves- 
trae,  hoc  quod  erga  privilégia  Arelatensis  Ecclesiae  inslitulio  vctus  Ira- 
diderat,  promulgatis,  sicut  et  scrinia  Apostolicse  sedis  procul  dubio  con- 
tinent,  auctoritalibus  confirmarunl.  » 
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Ces  témoignages  suffisent  pour  montrer  l'importance 
des  archives  de  TÉglise  romaine  et  le  recours  facile  que 
chacun  y  pouvait  avoir  pour  éclairer  une  question.  Mais 
parmi  les  documents  historiques  qu'elles  renfermaient»  les 
actes  des  martyrs  tensdent  la  place  d'honneur  (1).  Saint 
Clément  avait  nommé  des  diacres  exprès  pour  recueillir  ces 
actes  ;  saint  Fabien  leur  donna  des  aides  pour  mener  le 
travail  à  meilleure  fin,  et  le  titre  de  notaire,  avec  les  fonc- 
tions attachées  à  la  dignité,  fut  toujours  à  Rome  compté 
parmi  les  plus  honorables  (2).  Sans  doute  ces  archives 
avaient,  comme  partout  ailleurs,  souffert  de  la  persécution 
de  Dioctétien  ;  mais  aussi,  plus  que  nulle  part,  une  fois  la 
paix  assurée  au  christianisme,  on  prit  soin  de  les  restau- 
rer, de  les  compléter,  et  toutes  les  Églises  s*empressërent 
d'ouvrir  leurs  annales  pour  y  chercher  ce  qui  manquait  à 
Rome.  C'est  ainsi  que  le  pape  Gélase,  dans  un  décret  daté 
de  â9A,  nous  apprend  que  les  actes  des  martyrs  avaient 
été  écrits  de  nouveau  pour  la  plupart  depuis  la  paix  de 
l'Église. 

C'est  sur  ces  monuments  précieux,  classés,  étudiés,  com- 
pulsés, que  l'Église  romaine  ordonna  sa  liturgie  et  régla  le 
culte  à  rendre  à  ses  saints.  C'est  avec  ces  documents  au- 
thentiquas, pièces  justificatives  de  son  histoire  et  des  tra- 
ditions des  Églises  particulières,  qu'elle  composa  son  pre- 
mier martyrologe.  • 

Ce  travail,  résumé  succinct  de  sa  gloire,  ce  tableau  ana- 
lytique d'un  passé  de  trois  siècles  si  magnifiquement  rempli 

m 

(i)  Origines  de  l'Eglise  romaine^  [w  i34. 

(2)  Id.,  p.  316.  —  Le  Liber  pontificalis  nous  fait  connaiire  qu'A- 
drien \*\  pape  en  772,  avait  élé  nommé  par  Paul  I*'  notaire  régionnaire. 
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en  Orient  et  en  Occident,  était  de  bonne  heure  devenu  né- 
cessaire. Rosweyde  nous  en  donne  la  raison.  «Voici  ce  qui 
était  arrivé,  écrit  le  savant  jésuite  (1)  :  les  actes  des  mar- 
tyrs, recueillis  avec  tout  le  soin  et  toute  la  diligence  pos- 
sible, rassemblés  par  les  notaires,  vérifiés  par  les  diacres, 
approuvés  par  les  papes  eux-mêmes  et  déposés  aux  ar- 
chives, avaient  fini  par  former  une  immense  collection.  Elle 
servit  à  composer  un  martyrologe  qui,  dans  sa  brièveté,  ne 
donna  que  le  jour  et  le  lieu  de  leur  martyre,  suivant  le  té- 
moignage de  saint  Grégoire.  De  cette  façon,  il  fut  plus  fa- 
cile de  les  inscrire  sur  les  diptyques  et  d'en  faire  mémoire 
au  saint  sacrifice  de  la  messe.  » 

Nous  avons  ce  témoignage  du  pape  saint  Grégoire  le 
Grand;  il  est  de  la  plus  grande  importance,  car  il  nous 
montre  en  quels  termes  l'illustre  pontife  recommandait,  en 
592,  au  patriarche  d'Alexandrie  Eulogius,  le  premier  mar- 
tyrologe en  usage  dans  l'Église  romaine.  «  Nous  gardons, 
dit  le  pape  (2),  inscrits  dans  un  volume,  les  noms  de 
presque  tous  les  martyrs;  leurs  passions  correspondent 
à  chaque  jour,  et  chaque  jour  nous  célébrons  le  saint 
sacriGce  de  la  messe  en  leur  honneur.  Ce  volume  ne 
dit  pas  quel  genre  de  supplice  chacun  d'eux  a  souffert; 

(1)  H.  Rosweyd.  S.  J.  ad  Martyrol.  Adonis  Epîsl.  dedîcat.  Paulo  V, 
PofiL  Max.  «  Inde  faclum,  ut  cum  acta  marlyrum  ianla  cura  et  dili- 
(jentia  perquisîta,  per  notarios  sanclse  Roman»  Ecclesise  conscripla,  pcr 
diaconos  cognila,  ac  demum  per  ipsos  Uomanos  poniiûces  probata, 
atque  iu  Ecclesiae  archivis  recondila,  in  imniensnm  excrescercnl,  brève 
ex  îîsdem  martyrologium  conficeret,  quo  dîes  tantam  et  locus  passionis, 
tu  habet  S.  Gregoriu.%  notaretur;  alque  ita  facUius  eoruin  memoria 
sacrîs  diptycliis  insHreretur  et  eorumdem  in  missariis  solemniis  com- 
mémora tic  Béret.  »  —  Origines  de  V Église  romaine,  p.  139. 

(2)  Gregorius  papa  ad  Euloginm,  episc.  Alexand.,  lib.  vu,  Epist.  29, 
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il  marque  seulement  le  lieu  et  le  jour  de  leur  martyre.  De 
là  vient  que  tous  les  jours,  comme  je  Tai  observé,  nous 
faisons  mémoire  d'un  grand  nombre  de  martyrs  apparte- 
nant à  divers  pays  et  à  différentes  provinces.  » 

Les  paroles  de  Tillustre  pontife  suiQsent  à  la  louange 
de  ce  Martyrologe,  nous  n*en  voulons  point  d'autre.  Il  fut 
répandu,  suivant  le  désir  de  saint  Grégoire  le  Grand,  dans 
toutes  les  parties  du  monde  (1).  Vers  Tan  860,  un  exem- 
plaire, qui  avait  été  donné  par  un  pape  à  un  saint  évèque 
d'Aquilée,  fut  remis,  par  une  attention  délicate,  entre  les 
mains  d'un  de  nos  plus  célèbres  martyrologues,  Adon,  en- 
suite archevêque  de  Vienne  (2).  C'était  à  Ravenne,  où  des 
affaires  le  forçaient  de  prolonger  son  séjour.  Adon  prit  une 
copie  du  vénérable  et  très-antique  recueil,  comme  il  l'ap- 
pelle, et  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de  le  suivre  dans  la 
rédaction  de  son  Martyrologe,  en  tète  duquel  il  s'empressa 
de  lui  donner  place. 

«  Nos  pêne  omnium  martyrum,  distîncUs  per  dies  singulos  passîonibus, 
collecta  in  uno  codice  Domina  habemus,  atqpe  quotidianis  diebus  in 
eorum  veneraiione  mtssarum  solemnîa  agtmus  :  non  tamen  in  eodem 
volumine,  quis  qiialiier  &it  passus,  indicalur  :  sed  tantummodo  locus  et 
dies  passionis  poniliir.  Unde  fit  ut  niulti  ex  diversis  terris  alque  provin- 
ciis  per  dios,  ut  prœdixi,  singulos  cognoscantnr  martyrio  coronatî.  So 
haec  habere  vos  beatissimos  credimas.  » 

(1)  Roswejd.,  lor..  ciu  •  Fero  nunc  Vctus  hoc  Romanuro  Martyrolo- 
gium,  quod  Gregorius  (tontifex  maximus  ad  Eulogium  Alexandrinum 
episcopum  scribens,  per  orbem  universum  dispersnm  et  optavit  et  cre- 
didit.  » 

(3)  Ado,  Vieuni'nsis  archiep.  in  praefat.  Martyrol.  sui.  «  Huic  operi, 
ut  dies  martyrum  verissime  notareniur  qui  confusi  in  Kalendis  satis  in- 
veniri  soient,  adjuvit  venerabile  et  peranliquum  Hartyrologium  ab  urbe 
Roma  Aquileiam  cuidam  sancto  epîsoopo  a  pontifice  Romano  directnm, 
et  mihi  postmodum  a  quodam  religîoso  fratre  alîquot  diebus  praestîturo  : 
quod  ego  diligente  cura  transcripuim,  posiuis  apud  Ravennam,  in  capite 
hujns  operis  p<mendum  pntavi.  » 
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NoaB  ne  saurions  appuyer  la  distinction  entre  saint  Denys 
r  Aréopagite  et  saint  Denys  de  Paris  sur  une  autorité  plus 
ancienne,  plus  forte  et  plus  respectable.  Or  voici,  dans  ce 
vieux  Martyrologe  romûn  dont  Baronius  lui-même  recon- 
naît l'authenticité  (1),  ce  que  nous  lisons  à  la  date 
dn  8  octobre  (S)  :  a  A  Athènes,  fête  de  saint  Denys  de  Ta- 
réopage  ;  il  souffrit  divers  tourments  sous  Adrien,  comme 
l'atteste  Aristide  dans  son  Apologie  de  la  religion  chrétienne. 
Cet  ouvrage  est  regardé  par  les  Athéniens  comme  un  des 
pins  remarquables  de  l'antiquité  ecclésiastique.  »  - 

Aristide  n'est  pas  un  personnage  de  fantaisie  ;  il  a  laissé, 
parmi  les  apologistes  du  christianisme  au  second  siècle,  un 
nom  de  sainte  et  glorieuse  mémoire.  Le  même  Martyrologe 
célèbre  au  31  d'août  (3),  «à  Athènes,  la  fête  d'Aristide, 
qui  composa  pour  l'empereur  Adrien  Y  Apologie  de  la  reli- 
gion chrétienne.  »  Et  saint  Jérôme  dit  dans  sa  Chronique,  à 
l'année  127  [h)  :  «Quadrat,  disciple  des  apôtres,  et  Aristide, 
philosophe  chrétien  d'Athènes,  adressent  à  l'empereur l'il- 
pobgie  de  la  reli^on.  »  Adrien,  frappé  des  observations  de 

(1)  Baronius,  prolegom.  ad  Martyrol.  Rom.,  cap.  8  :  «  Hoc  ipsum 
simplei  absque  alio  additameDlo  romannm  Martyrologiiim,  idemqne 
perbreve,  in  quo  tantum  nomina  martynim,  locas  et  dies  passionis 
positi  baberentur,  est  illud  ipsum  cujas  meminll  Ado.  » 

(2)  Telus  Mariyrol  Rom.,  3  octobr.  «  Athenis,  Dionysii  Areopagil», 
sob  Adriano  diversis  tormentis  passi,  ut  Arislides  testis  est  in  opère, 
quod  de  chrisliana  religione  composuit  :  hoc  opus  apud  Athenienses 
ÎDter  antiquorum  memorias  clarissimum  leneiur.  » 

(3)  Vetas  llartyroL  Rom.,  31  jul.  «  Apud  Athenas,  Aristides  qui 
Adriano  principi  de  religione  chrisliana  libros  obtuliu  » 

(4)  S.  Hieron.  opéra,  Chronicon,  an.  127  :  «  Quadralus,  discipulus 
apostolorum,  et  Aristide^  Atheniensis  nostcr  philosophus,  libres  pro 
chrisliana  religione  Hadriano  dedere  compositos...  Quibus  coromotus 
Hadrianas  Minucio  Fundano  proconsuli  Asie  scripsit,  sine  objectu  cri- 
minam  christîanos  non  condemnandos.  » 
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l'apologiste  chrétien,  écrivit  au  proconsul  d'Asie,  Hinutius 
Fundanus,  une  lettre  par  laquelle  il  ordonne  de  ne  condam- 
ner que  les  chrétiens  coupables  de  quelque  crime.  On  avait 
donc  à  Rome  les  actes  du  mai*tyre  de  saint  Denys  TAréopa- 
gîte,  ou,  àleur  défaut,  l'ouvrage  d'Aristide,  ou  bien  quelque 
document  authentique  sur  la  foi  duquel  l'Église  fixa  dans 
le  Martyrologe  le  lieu,  Athènes,  le  jour,  le  3  octobre,  du 
martyre  de  l'Aréopagite. 

Quant  au  nom  d'Adrien  que  nous  lisons  dans  le  texte,  il 
peut  signifier  le  juge  qui  présida  le  supplice  du  premier 
évëque  d'Athènes,  comme  Dacianus  Firmilianus  ;  si  ce  nom 
rappelle  le  successeur  de  Trajan,  comme  au  Martyrologe 
d'Adon,  il  y  aurait  dans  la  phrase  une  construction  vi- 
cieuse, une  faute  de  traducteur  ou  une  confusion  de  copiste. 
Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  des  tourments  ordonnés  par  l'em- 
pereur, mais  de  la  relation  des  tourments  faite  au  prince 
par  Aristide. 

Le  jour  et  le  lieu  du  martyre  de  saint  Denys  l'Aréopagite 
sont  ainsi  fixés  :  il  a  souffert  à  Athènes  le  3  octobre.  Un 
peu  plus  loin,  à  la  date  du  9,  le  même  Martyrologe 
porte  (1)  :  «  A  Paris,  saint  Denys,  évftque,  et  ses  compa- 
gnons, frappés  du  glaive  par  l'ordre  de  Fescenninus.  » 
Saint  Denys  de  Paris  était  venu  de  Rome  vers  l'an  260,  à 
la  tête  d'une  nouvelle  mission  apostolique  ;  il  y  restait  en- 
core connu,  et  aux  bords  du  Tibre  on  le  distinguait  avec 
raison  de  ses  saints  homonymes,  évoques  d'Athènes,  de 
Corinthe,  de  Vienne,  d'Alexandrie  et  de  Rome,  au  second 
et  au  troisième  siècle.  On  possédait  la  relation  de  son  mar- 

(l)Vetas  Martyrol.  Rom.,  9  octobr.  «  Parîsiis,  Dionysii  episcopi  cutn 
sociis  a  FcscenniDO  gladîo  animadversi.  » 
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lyre  ou  au  moiûs  tes  actes  de  quelques-uns  de  ces  vaillants 
apôtres  fondateurs  des  Églises  de  la  Gaule  Belgique,  im- 
molés durant  la  persécution  de  Maximien.  Tous  s'hono- 
raient d'avoir  été  les  amis,  les  collègues,  les  compagnons, 
les  disciples  de  saint  Denys.  C'est  donc  aux  actes  de  ces 
martyrs,  que  Sulpice-Sévëre  ne  rapportait  pas,  de  peur  de 
traîner  son  histoire  en  longueur  (1) ,  et  que  les  Églises  parti- 
culières de  la  Belgique  s'étaient  empressées  de  communi- 
quer à  la  ville  éternelle,  ou  bien  c*est  à  ses  propres  souve- 
nirs, et  en  31 2  ils  n'étaient  encore  vieux  que  de  soixante 
ans,  puisqu'ils  remontaient  seulement  à  l'an  250,  l'époque 
du  départ  des  missionnaires  pour  la  Gaule;  c'est  à  ces 
actes  et  à  ses  souvenirs  que  l'Église  romaine  eut  recours 
pour  fixer  au  9  octobre,  et  à  Paris,  le  jour  et  le  lieu  du  mar- 
tyre de  saint  Denys,  notre  premier  évèque. 

Le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  dont  l'autorité  est  si 
respectable  en  tout  ce  qui  tient  à  notre  liturgie,  affirme 
par  sa  lettre  à  Eulogius,  patriarche  de  Coustantinople,  la 
foi  qu'il  faut  ajouter  au  vieux  martyrologe  romain,  où  nous 
trouvons  si  nettement  établie  la  distinction  des  deux  saints 
Denys.  Son  Sacramentaire,  composé  vers  la  fin  du  sixième 
siècle,  mérite  d'attirer  notre  attention  dans  le  sujet  qui 
nous  occupe.  Un  des  manuscrits  les  plus  renommés  de  cet 
ouvrage,  le  manuscrit  de  Reims,  Codex  Remensis,  à  la 
prière  des  vivants,  dans  l'action  du  saint  sacrifice  de  la 
messe,  après  les  noms  de  Jean  et  de  Paul,  de  Cosme  et  de 
Damien,  ajoute  ceux  de  (2)  <i  Denys,  de  Rustique,  d'Eleu- 

(1  )  Voir  ci-dessus,  p.  207. 

(2)  S.  Gregorii  MagDi  Liber  Sacramentorum^  p.  3.  —  In  codice  Re- 
mensî  haec  nomina  addunUir:  «  Dionysii,  Rosiici  et  Eleuiherii,  Hilarii, 
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thëre,  d'Hilaire,  de  Martin,  de  Reim«  d'Augustin,  de 
<Trégoirei  de  Jérôme  et  de  Benoit.  » 

A  la  prière  des  morts,  après  le  Pakr^  lorsque  k  prêtre 
s'adresse  à  Dieu  par  l'intercession  de  la  vierge  Marie,  des 
Baints  apôtres  Pierre  et  Paul,  André,  de  saint  Etienne,  le 
premier  martyr,  le  fameux  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
d&  la  reine  Christine  de  Suède,  Codex  Reginœ  Sueciœ, 
présente  inscrits  les  noms  (1)  de  «  saint  Denys,  martyr  et 
pontife,  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Eleuthère,  et  de 
saint  Cloud,  confesseur.  » 

Le  Liber  Antiphonarius  du  même  pape  renferme  tout 
•ce  qui  devait  être  chanté  par  le  chœur  à  la  messe.  Nous  n'y 
trouvons  rien  qui  puisse  faire  supposer  que  le  fondateur 
de  l'Église  de  Paris  n'est  autre  que  le  premier  évêque  d'A- 
thènes, dans  les  deux  offices  particuliers  (2),  l'un  à  la 
veille  de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  l'autre  pour 
la  fête  de  saint  Denys. 

Ces  témoignages  divers  donnent  une  nouvelle  force  û 
l'autorité  du  vieux  Martyrologe  romain,  distinguant  deux 
saints  Denys,  car  ils  prouvent  que  le  grand  pape  saint  Gré- 
goire les  connaissait  l'un  et  Vautre,  et  nous  voyons  parles 
deux  manuscrits,  qu'à  l'époque  où  ils  ont  été  copiés  (3),  on 

liarliui,  Reroigii,  AugnstiDÎ,  Gregorii,  Hieronymi,  Benedicti.  »  liîgoe, 
Patrologie,  i.  LXXVIII,  p.  285. 

(i)  Id.,  p.  4.  In  Codîce  Reg.  Snec  additur  :  «  Necnon  et  beato  Dio- 
oysio  martyre  tuo  atque  pODti6ce  cam  aociis  suis.  Rusiico  et  Eleutherio, 
et  beato  Clodoaldo  confissore  tuo.  »  Ce  dernier  nom  ferait  supposer  que 
le  manuscrit  appartenait  à  l'église  de  Saint-Cloud  près  Paris.  —  Migne, 
Patrologie,  t.  LXXVUI,  p.  28, 

(2)  S.  Gregorii  llagni,  Liber  Antiphonarius^  p.  7H. —  Migne,  Pa- 
trologie,  t  LXXVIII,  p.  706. 

(3)  Ces  manuscrits,  au  dire  d'Hugues  Ménard,  remontent  au  siède  de 
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ne  confondait,  ni  à  Reims,  ni  à  Paris,  Tévèque  d'Athènes 
a?ec  Tévêque  de  Lutèce. 

La  même  distinction  entre  saint  Deoys  l'Aréopa^te  et 
saint  Denys  de  Paris  est  oonfirmée  par  la  tradition  des 
temps  anciens.  De  tous  les  auteurs  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique, il  n'en  est  aucun,  parlant  de  saint  Denys  de  l'aréo- 
page et  de  saint  Denys  de  Paris,  qui  les  confonde  ;  aucun 
ne  dit  que  l'Aréopagite  est  venu  à  Paris;  aucun  ne  laisse 
deviner  que  saint  Denys  de  Paris  est  le  même  que  saint 
Denys  de  l'aréopage.  Son  rang,  sa  sagesse,  sa  conversion 
relatée  au  livre  des  Actes,  lui  assuraient  môme  parmi  les 
disciples  des  apôtres  un  nom  à  l'abri  de  TindifTérence  et 
de  Foubli.  Saint  Jérôme,  qui  avait  été  attaché  par  le  pape 
Damase  aux  archives  de  l'Église  romaine  (4);  saint  Jérôme, 
qui  avait  pu  puiser  à  ces  trésors  les  richesses  d'érudition 
qu'il  a  répandues  dans  ses  ouvrages;  saint  Jérôme,  écrivant 
sa  Chronique,  fait  en  ces  termes,  à  Tannée  52,  l'éloge  du 
converti  de  saint  Paul  (2)  :  a  Denys  l'Aréopagite,  autrefois 
philosophe  distingué,  jette  un  vif  éclat.  »  Plus  tard,  lors- 
que l'ermite  de  Bethléem  composa  ses  essais  biographiques 
sur  les  hommes  qui  par  leurs  écrits  ont  rendu  quelque  ser* 
vice  à  l'Église  pendant  les  trois  premiers  siècles  (3) ,  lui 
qhi  avait  visité  la  Grèce,  lui  qui  avait  séjourné  dans  les 

Cbarlenuigne,  et  sont  par  coDséqueflt  antérieurs  aux  Aréopagiiiqoes 
d'HildaÎD. 

(i)  S.  Hieron.  opéra,  Epist.  xci  ad  Agenichîain,edit.  benedict.  t.  IV, 
pars  u,  p.  744.  «  Ut  in  chaitis  ecclesîasticis  juvarem  Damasum  Romaïue 
urbU  episcopum,  et  Orientis  atque  Occidentis  eonsuUationibiis  respon- 
derem.  » 

(3)  S.  Hieron*  Chronicon,  anno  82.  «  Dionysios  Areopagita  praesla- 
bilis  oiim  philosophas  elarel.  » 

(3)  S*  Hieron,  de  Scriptorilms  ecclesiasU  liber. 


—  220  — 

Gaules»  lui  qui  peudani  ses  quatre-vingts  années  d'exis- 
tence avait,  dans  le  silence  de  la  solitude  et  au  milieu  du 
tumulte  des  cités,  pris  connaissance  de  presque  tous  les 
ouvrages  païens  ou  chrétiens  (1) ,  n'a  pas  un  souvenir,  une 
place  pour  saint  Denys  l'Aréopagite  dans  sa  galerie  des 
écrivains  ecclésiastiques. 

Un  monument  remarquable  de  la  tradition  du  premier 
siècle  de  l'Église,  le  Libellus  de  FestiviL  apostoL^  nous 
fournit  une  courte  notice  sur  les  apôtres  et  sur  leurs  disci* 
pies  Tite  et  Timothée,  Ignace  ei  Polycarpe,  Trophime 
d'Arles  et  Paul  de  Narbonne.  Saint  Denys  l'Aréopagite 
n'est  pas  oublié  ;  nous  le  voyons  converti  par  saint  Paul, 
établi  premier  évèque  d'Athènes  (2).  Publius  lui  succède; 
mais  rien  Délaisse  deviner  qu'il  prenait  la  chaire  abandon- 
née par  saint  Denys  partant  pour  Rome  avant  d'aller  prê- 
cher l'Évangile  dans  les  Gaules.  «  Publius,  dit  le  texte  («^), 
gouverna  l'Église  d'Athènes  avec  éclat;  il  s'illustra  par  ses 
vertus  autant  que  par  sa  doctrine,  et  souffrit  un  glorieux 
martyre  pour  Jésus-Christ,  car  Denys  fut  le  premier,  Publius 
vint  après;  celui-là  avait  d'abord  été  préposé  à  l'Église 
d'Athènes.  sNous  ne  voyons  là  aucune  allusion  au  brusque 

(i)  S.  Ilieron.,  Epist.  lxxxiii,  ad  Magnum,  p.  634w  — Voir  dans  nos 
Voyages  de  saint  Jérôme  les  chapitres,  4,  5,  8. 

(2)  Libellus  de  Festiv.  AposU  c  5,  nonas  oclobris  :  «  Natalîs  sancii 
Dionysii  Areopagitse,  qui  ut  liber  Actuum  Aposlolorum  indicat,  ad  prse- 
dicationein  beati  PauU  aposloH  apud  Alhenas  ad  ûdem  Christ!  conversus, 
primus  ejusdem  civitatis  episcopus  ah  eodem  est  constitulus.  » 

(3)  Libellus  de  Festivit.  Apost.  D.  42  kalend.  februar.  «  Nalalis 
sancti  Publii  Athenarum  episcopi...  Quem  Publium  adhaerentem  sibi 
beatus  aposiolus  Paulus  postea  ordiuatuni  episcopum,  ad  praedicandum 
direxit;  qui  postmodum  Aiheniensium  ecclcsiam  Dobiliier  rexil,  et  pne- 
clarus  virtutibus  et  doclrioa  praefulgcns,  ob  Chrisli  martyrium  gloriosc 
coronatur;  nam  primus  Dionysius,  iode  Publius,  iste  Athenis  praefuiu  » 
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départ  de  saint  Denys.  Les  derniers  mots  du  Lihellus  ne 
semblent-ils  pas  plutôt  les  associer  tous  deux,  Denys  et 
Publias»  puis  Quadrat  (1) ,  dans  les  fonctions  épiscopales 
comme  aussi  dans  les  épreuves  et  le  triomphe  du  martyre? 

L'Occident  s'accordait,  au  quatrième  et  au  cinquième 
siècle,  pour  ne  point  confondre  saint  Denys  de  l'aréopage 
et  saint  Denys  de-  Paris,  afin  de  leur  rendre  à  chacun  un 
culte  à  part,  distinct,  comme  celui  dont  on  honorait  Denys 
de  Corinthe,  Denys  d'Alexandrie,  Denys  de  Rome.  L'Orient 
conservait  les  mêmes  traditions,  et  les  Grecs  ont  toujours, 
à  l'origine,  distingué  saint  Denys  de  l'aréopage  et  saint 
Denys  de  Paris.  Les  Bollandistes,  après  avoir  étudié  la 
question  et  accumulé  les  preuves  fournies  par  leur  inépui- 
sable érudition  à  l'appui  de  leur  sentiment,  n'hésitent  pas 
à  Taffirmer  de  la  manière  la  plus  explicite  (2).  D* abord,  de 
tout  temps  les  Grecs  ont  célébré  la  fête  de  T  Aréopagite  le 
3  octobre  ;  ensuite  le  Ménologe  grec  publié  par  le  P.  Sir- 
mond  et  reproduit  par  les  Bollandistes  (3)  établit  nette- 
ment que,  suivant  l'ancienne  tradition  grecque,  saint  Denys 
avait  été  brûlé  vif  dans  Athènes. 

Aucune  voix  discordante  ne  se  fit  entendre  jusqu'à  ce 
que  les  Francs  eurent  appris  aux  Grecs  ou  les  Grecs  aux 
Francs  que  saint  Denys  de  Paris  était  le  même  que  saint 
Denys  l'Aréopagite.  Alors  au  mémoire  primitif  qui  se  lisait 

(1)  Id.  F.  7  kal.  juo.  «  Natalîs  sancti  Quadralî  apostolorum  dîscipult, 
qui  in  locum  episcopi  Publiî  Alheaarnm  subsiituitur  et  Ecclesiam  grandi 
lerrore  dUpersam  Gde  et  ind usina  sua  congregaL  » 

(2)  Bolland.,  Acto  Sanctorum,  U  IV.  oclob.  9,  S.  Dionys.  Areopag., 
g  XI.  —  Rationnai  momenta  e  sacris  potissimum  Graconim  fastis  petita, 
quae,  et  apud  hosce  opinionem  de  duobns  Dionysiis  antiquitus  obtinuisse 
commonstrant. 

(3)  Id.,  p.  746. 
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dans  le  Ménologe  on  ajoata  des  détails  qui  ne  s'harmoni* 
sent  plus  arec  le  commencement.  Il  en  résulte  une  vie  abré- 
gée de  saint  Denys,  formée  de  deux  pièces  disparates  rap- 
prochées par  une  main  trop  peu  exercée.  U  serait  impos- 
sible dlmaginer  une  preuve  plus  évidente  du  changement 
de  la  tradition  chez  les  Grecs.  Voici  la  rédaction  remaniée 
de  ce  Ménologe  au  3  octobre  (1)  : 

«  Triomphe  du  très-saint  martyr  Denys  de  Faréopage, 
évêque  d'Athènes. 

a  Denys  était  dans  Athènes  un  des  citoyens  les  plus  iU 
lastres  par  la  gloire,  la  fortune  et  la  sagesse.  Il  faisait 
partie  de  l'aréopage  et  remplissait  les  fonctions  de  juge. 
Lorsque  saint  Paul  vint  prêcher  rÉvaogile  dans  Athènes, 
Denys,  qui  avait  l'esprit  vif,  comprit  aisément  la  vérité, 
fut  un  des  pi'emiers  à  croire  en  Jésus-Christ,  et  reçut  le 
baptême.  II  fut  ordonné  évêque  d'Athènes,  convertit  un 
grand  nombre  de  ses  compatriotes  et  les  baptisa.  La  con- 
naissance des  mystères  de  Dieu  lui  fut  communiquée  par 

(1)  Menolog.  Graec  studio  et  opère  ÂnnibaJis,  tilulo  S.  Clementis 
cardinalis  edilum,  aono  1727  : 

CerUiiit»!!  sacrosamciî  nniirtyris  Dionysu  Àreopagitae,  Alhenamm  épis- 
copi.  —  «  Magnus  Dionysius  in  urhe  Alhenarum,  unus  ex  iis  qui  gloria^ 
diviliis,  et  sapîeutia  excellebant,  in  eo  quem  Arcopagum  vocant  cao- 
sarimi  judex  erat.  Cnm  vero  S.  Aposlolus  Fanlus  Athenas  profecius, 
Cbristum  pnedîcaret,  uti  erat  acrl  ingeniu,  Terilatem  facile  iniellexit  ei 
in  Ghristum  credidit,  baptizalusque  Aihenarum  episcopus  ordinatur, 
Ritttoosque  Gnecorom  domuit,  et  ad  Deam  cou  versos  baptizaTtt.  Dtdicît 
etiam  areana  Dei  mysleria  »  sanclo  Hierotheo  episcopo,  et  maUos  libros 
de  cœlestibus  vlrtutibus  conscripsîL  Delatus  aulem  ad  Athenamm  prae* 
feetuiD  ab  idolatris,  comprebendîtur  cum  duobus  discipuUs;  cumque 
mnlra  tormenta  subtisseot,  primiis  qnidem  ipse  decollatur,  qui  suis  ma- 
nibiM  caput  ad  duo  milliaria  sustolit,  nec  primo  déposait,  quam  Chris- 
tiansfemiDseobviam  faclus,  illud  ei  tradidit.  Postea  duo  ejus  discipuli 
capiie  oblruQcali  suul.  » 


le  saint  évèque  Hiërothée,  et  il  composa  plusieurs  ouvrages 
sur  les  vertus  célestes.  Les  païens  le  dénoncèrent  au  pré- 
fet d'Athènes,  qui  le  fit  jeter  en  prison  avec  deux  de  ses 
disciples.  Après  avoir  souffert  différents  supplices,  il  eut  la 
tète  tranchée  ;  il  prit  sa  tète  entre  ses  mains,  la  porta  à 
deux  milles  environ,  et  ne  la  laissa  que  pour  la  remettre  à 
une  fenune  chrétienne  qu'il  rencontra.  Ses  deux  disciples 
furent  également  décapités.  » 

La  commémoration  de  saint  Denys  fournie  par  le  Siéno* 
loge  dit  de  saint  Basile  est  évidemment  composée  sur  une 
vie  gréco-franque  (1).  Cependant  l'auteur  s'oublie;  il  glisse 
sur  le  tei'rain  de  la  fiction  pour  tomber  dans  la  véritable 
tradition  en  faisant  mourir  saint  Denys  à  Athènes  (2). 

La  vérité  s*  échappait  malgré  lui  de  la  plume  de  cet 
écrivain  ;  les  preuves  nous  en  sont  venues  des  Grecs  eux- 
mêmes  après  la  prise  de  Gonstantinople.  Entre  les  reliques 
insignes  distribuées  par  l'empereur  Baudoin  aux  évèques 
et  aux  chefs  de  la  quatrième  croisade  se  trouvait  la  tète 
de  saint  Denys  FAréopagite.  Elle  fut  offerte  à  l'évèque 
comte  de  Soissons,  Nivelon  de  Cerisy,  qui,  de  retour  en 
France  et  dans  son  diocèse,  en  fit  hommage  à  l'abbaye 
cistercienne  de  Longpont*  Cinq  cents  ans  plus  tard,  le  gé- 
néral de  Tordre  commanda  une  reconnaissance  de  la  pré- 


(f)  Les  Bollandtstes  n'hésitent  pas  ^  déclarer  également  apocryphes 
deux  relations  du  martyre  de  saint  Denys  l'Aréopagite  attribuées  k  saint 
Mélhodius.  Acta  Sanctorum,  t.  IV,  oclob.  9.  S.  Dionysii  Areopag.,  §  iv. 
— Neutram  a  Graîcis  Dionysii  passionibus  S.  Melhodio  adscribendam,am- 
basque  e  Latinis  lontibus  promanasse.  —  Nons  devons  nouft  borner  kces 
indications  sommaires,  remettant  ^  discoter  plus  loin  les  documents  qui 
confondent  saint  Denys  de  Paris  avec  saint  Denys  de  l'Aréopage* 

(2)  BoUaad»,  Acta  Sanctorum^  t.  IV,  octob.  9,  p.  747. 
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cieuse  relique.  Le  procès-verbal  mérite  d'être  rapporté; 
il  affirme  la  tradition  des  Grecs,  distinguant  deux  saints 

Denys  (1)  : 

K  Frère  Charles- Joseph  Go ttin,  bachelier  en  théologie  de 
la  faculté  de  Paris,  prieur  de  1* abbaye  de  Sainte-Marie 
de  Longpont,  de  l'ordre  de  Clteaux,  dans  le  diocèse 
de  Soissons,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  en  Notre-Seigneur,  qui  est  admirable  dans  ses  saints 
et  qui  conserve  leurs  ossements. 

«  Nous  faisons  savoir  que  le  révérendissime  abbé  général 
des  cisterciens  a  daigné  nous  adresser  de  Paris,  le  vingt- 
troisième  du  présent  mois  de  janvier,  une  lettre  pour  nous 
requérir  de  rassembler  et  de  lui  transmettre  par  écrit  (2) 
tous  les  renseignements,  preuves  et  documents  qui  se  rap- 
portent à  la  tète  de  saint  Denys,  religieusement  conservée 
depuis  cinq  cents  ans  dans  notre  monastère  de  Longpont. 
Par  obéissance,  et  pour  satisfaire  au  désir  de  notre  révé- 
rendissime abbé,  nous  nous  sommes  rendu  au  trésor  de  nos 
reliques,  placé  au  chevet  de  notre  église,  derrière  le 
maltre-autel. 

((  Assisté  de  Nicolas  Quinquet  et  de  Pierre  Lallouette,  re- 
ligieux prêtres  de  notre  communauté,  après  les  cérémonies 
prescrites  d'habitude  en  pareille  occurrence,  nous  avons 
ouvert  un  reliquaire  d'ivoire,  orné  de  brillants  et  de 
figures  d'argent.  Nous  en  avons  retiré  un  coffret  d'argent 
ciselé,  long  de  dix  pouces  et  large  de  six  environ.  Le 


(1)  Boll. ,  Âcta  SancL ,  t.  IV,  acL  9.  S.  Dionysiî  Areopagiue,  c  II,  p.  80a 

(2)  «  Ut  ipei  probationes,  notitias,  documenUqae  de  S.  Dionysii  Areo- 
pagiue  capite,  qaod  a  quingentis  annis  in  dicto  nostro  Longipontis  mo- 
nasterio  religîose  asservator,  digeremus  ac  litteris  commendaremus.  • 
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couvercle  porte  une  rose  épanouie  autour  de  laquelle 
courent  en  caractères  gothiques  les  quatre  mots  latins  : 

Autour  de  ce  couvercle,  sur  de  petites  lames  d'argent  se 
lisent,  également  gravés  en  lettres  gothiques,  les  trois  vers 
suivants  (2)  : 

Qiteofaj^it»  £onj^vit'^0ttif  nohxlxiutviv 

Sajcttin^m  viiit  cujnt  j^ttx  it^it  0#()u«<ur. 

«  En  ouvrant  ce  coffret  nous  avons  trouvé,  enveloppés 
dans  une  pièce  de  soie  blanche,  les  os  d'une  tête  humaine,  le 
frontal,  l'occipital  et  les  deux  pariétaux,  sans  aucune  frac- 
ture. Autour  de  cette  tête,  sur  l'os  vif,  à  partir  de  l'oreille 
gauche,  un  peu  au-dessus,  en  suivant  la  partie  postérieure, 
nous  avons  lu  distinctement  les  quatre  mots  grecs  depuis 
longtemps  écrits  à  l'encre  (3)  : 

«  Entre  tous  les  évêques  de  Soissons,  Nivelon  de  Cerisy 
environna  l'abbaye  de  Longpont  d'une  affection  toute  par- 
ticulière. Il  était  fils  de  Gérard  de  Cerisy,  comte  de  Muret, 
et  d'Agnès,  qui  en  l'année  1131  donnèrent  le  lieu  nommé 
Longpont,  situé  dans  le  pays  dont  ils  étaient  seigneurs,  à 

(i)  Tète  de  saint  Denys  TÂréopagîte. 

(3)  LongpoDt  a  l'insigne  bonheur  de  posséder  la  tête  de  l'Âréopagile  ; 
elle  est  placée  dans  ce  reliquaire.  Que  ses  exemples  soient  la  règle  de 
celte  communauté. 

(^)  Tèle  de  saint  Denys  rÂréopagite. 

15 
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Tordre  de  Ctteanx,  pour  y  bâtir  un  monastère  qui  gardât  le 
nom  de  Longpont.  Ils  y  entrèrent  eux-mêmes  et  passèrent 
le  reste  de  leur  vie  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Le  roi  Philippe- Auguste  avait  rassemblé,  en 
1202,  une  grande  armée  pour  aller  à  la  conquête  de  la  terre 
sainte  ;  mais  Sa  Majesté  ne  put  se  mettre  en  route,  retenue 
qu'elle  était  par  une  guerre  avec  l'Angleterre,  et  elle  in- 
vestit du  commandement  suprême  Baudouin,  comte  de 
Flandre.  Parmi  les  prélats  français  remplis  d'ardeur  qui 
partirent  avec  les  croisés,  se  trouvait  en  première  ligne 
Tévêque  Nivelon.  L'armée  des  chrétiens  se  détourna  de  la 
voie  qui  conduit  directement  en  Palestine,  et  se  rendit,  par 
un  jugement  secret  de  Dieu,  à  Constantinople  pour  rétablir 
l'empereur  Alexis  le  Jeune  sur  le  trône,  d'où  l'avait  chassé, 
comme  chacun  le  sait,  son  oncle  Alexis  Comnène. 

«  Le  comte  de  Flandre  et  l'armée  des  croisés  assiégèrent 
Constantinople,  et  Tannée  suivante  s'emparèrent  de  la 
ville.  Le  pieux  évêque  Nivelon  voulut  faire  à  son  diocèse 
une  part  dans  les  riches  dépouilles  de  la  cité  impériale; 
c'est  pourquoi  il  usa  de  tout  son  pouvoir  pour  obtenir  des 
reliques.  Depuis  le  grand  Constantin,  les  empereurs  en 
avaient  amassé  des  trésors  dans  la  capitale  de  l'Orient. 
Nivelon  vit  ses  vœux  remplis  :  il  fut  mis  en  possession 
d'une  grande  quantité  de  reliques,  et  des  plus  insignes  (1). 
Une  partie  fut  par  lui  confiée  à  des  mains  pieuses  et  sûres 
pour  être  distribuée  en  France;  il  garda  le  reste,  qu'il 
rapporta  lui-même  dans  sa  ville  épiscopale  (2).  L'évêque 


(1)  «  Gmnqne  notabilioram  maltitudineai  obtiDuisset.  n 

(2)  a  Partem  alteram  servavit,  quam  ipsemet  in  episcopttlem 
urbem  iotulit.  »  »  Gallia  christiana,  l.  IX,  p.  36S. 
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partagea  eosoite  ces  reliques  entre  sa  cathédrale,  d'antres 
égUees,  dîfiéreofts  mocastëres,  et  nommémeat  «  l'abbaye 
de  LoQgpont,  où  il  porta  en  personne  la  t6te  de  saint 
Denys  T  Arëopagite  et  nn  morceaa  de  la  vraie  croix  (1).  » 
Ce  sont  les  propres  expressions  du  bréviaire  de  Soissons 
pour  la  fête  des  saintes  reliques,  qui,  depuis  le  jour  de  cette 
translation,  se  célèbre  chaque  année,  dans  tout  le  diocèse, 
le  premier  dimanche  d'octobre  qui  suit  la  fête  de  saint 
Denys.  Pendant  qu'à  Toffice  on  lit  ces  paroles  du  bréviaire, 
à  la  messe,  à  la  cathédrale,  on  chante  dans  une  ancienne 
prose  (2)  : 

Nostri  tenant  cœnobltaB 
Gapat  Areopagltae. 

«  C'est  donc  une  tradition  constamment  et  universelle- 
ment admise  dans  le  diocèse  de  Soissons,  que  la  véritable 
tète  de  saint  Denys  l'Aréopagite  se  trouve  au  monastère  de 
Longpont.  Quiconque  élèverait,  des  soupçons  contre  ce 
précieux  dép6t  pourrait,  par  la  même  raison,  révoquer  en 
doute  l'authenticité  des  reliques  de  la  cathédrale,  des 
célèbres  abbayes  de  Sainte-Marie  et  de  SaiiU-Jean  des 
Vignes,  de  plusieurs  églises,  tant  de  séculiers  que  de  ré-* 
guliers,  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Soissons;  car  elles  en 
tieaueat  la  plus  grande  partie  de  la  libéralité  du  pieux 
évêque  Niveloa.  Comme  ce  n'était  point  chose  facile  au 
saint  prélat  d'enfermer  dans  des  coffrets  particuliers,  pour 
les  rapporter  en  Fraace,  les  relique»  qu'il  avait  obtenues 
à  Constantinople,  on  peut  croire  qu'il  les  mit  toutes  en- 

(i>  m  Nemiaailiin  ad  monasterium  Longiponiis  capot  bettî  biooyaiî 
AitopagîiaB  et  cmcem  de  ligao  Domînî  asportaviwv 
(2)  Nos  moines  possèdent  la  tête  de  l'Aréopagite. 
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semble  dans  de  grands  reliquaires;  mais  afin  de  pouvoir, 
à  son  arrivée,  les  distinguer  les  unes  des  autres,  il  marqua 
sur  chacune  d'elles  le  nom  du  saint.  Il  inscrivit  de  cette 
façon,  ou  bien  il  les  trouva  inscrits  sur  la  tète  de  saint 
Denys  TAréopagite,  en  lettres  grecques,  ces  mots  qui  se 
lisent  encore  assez  distinctement  aujourd'hui  : 

Ketpcù.f)    Tou  ayto\>  Aiovu<i{Ou  ApeiOTraytr- 

«  En  foi  de  quoi  nous  avons  rédigé  cette  relation  en  forme 
de  procès- verbal,  afin  qu'il  puisse  être  présenté  en  temps 
et  lieu,  et  partout  où  il  y  aura  besoin.  Nous  l'avons  signé 
et  fait  signer  aux  deux  religieux  nommés  ci-dessus,  qui 
nous  ont  assisté,  et  l'avons  scellé  du  sceau  de  notre  com- 
munauté, le  XXX  janvier  MDCLXXXXVllL 

Signé  kk  F.  Cottin, 

prieur  de  P abbaye  de  Ij)ngpont, 

u  F.  Nicolas  Qdijsquet. 
<(  F.  Pierre  Lallouette.  » 

Ce  document  est  une  preuve  nouvelle  et  irréfragable  de 
la  tradition  grecque,  unanime  dans  le  principe  à  fixer  dans 
Athènes  le  lieu  du  martyre  de  saint  Denys  l'Aréopagite. 
Le  diocèse  de  Soissons  tout  entier  l'accepta  sans  réclamer, 
et  surtout  sans  essayer  de  rattacher  à  ce  nom  la  mission 
de  ses  premiers  apôtres  saint  Crépin  et  saint  Grépinîen  (4) , 
qu'il  honore  comme  les  disciples  de  saint  Denys  de  Paris. 

(i)  Gallia  christiana,  t.  X ,  p.  334.  «  Sanctorum  Crispinî  et  Grîspi- 
niani  anno  287  inartyrio  coronatonim  sanguine  plantatam  Suessionensem 
ecdesîam  primi  rigarant  praesulet  SSi  Sixtus  et  Sinicius  ab  aposlolica 
sede  missi.  » 
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L'Église  de  Pâiis  elle-même  crut  pleinement  à  Tau- 
thenticité  de  l'insigne  relique  donnée  par  Nivelon  au  mo- 
nastère de  Longpont.  Au  3  octobre,  fête  de  saint  Denys  de 
l'aréopage,  nous  lisons  dans  la  cinquième  leçon  du  bré* 
viaire  parisien  (1)  :  «  La  tête  de  saint  Denys  l'Aréopagite 
était  conservée  dans  la  chapelle  impériale  à  Coustanti- 
nople;  Baudouin,  qui  fut  le  premier  empereur  latin  en 
Orient,  la  donna,  au  commencement  du  treizième  siècle,  à 
l'évêque  de  Soissons  Nivelon.  » 

Nous  savons  une  autre  pièce  qui  seule  n'aurait  peut-être 
pas  grande  valeur  aux  yeux  de  la  critique  ;  mais  en  la  rap- 
prochant du  procès-verbal  rédigé  par  le  prieur  de  Long- 
pont,  nous  ne  pouvons  ne  pas  voir  dans  ce  document  en- 
core fourni  par  les  Grecs  un  nouveau  témoignage  de  leur 
croyance  au  martyre,  dans  Athènes,  de  saint  Denys  de 
l'aréopage,  dont  ils  pensaient  par  suite  posséder  les  restes 
vénérés. 

Louis  XIII  offrait,  en  1635,  au  pèlerinage  de  Sainte- 
Anne  d' Auray,  une  relique  de  la  mère  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  avait  dans  sa  chapelle  royale.  L'authentique  accom- 
pagnait ce  don  précieux.  Cette  relique  avait  aussi  été  ap- 
portée de  la  quatrième  croisade,  par  Geoffroy  du  Soleil; 
en  la  remettant  au  chevalier  français,  Simon,  patriarche 
de  Constantinople  et  légat  du  saint-siége,  joignit  d'autres 
reliques  u  des  saints  qui  sont  chez  nous  » ,  dit-il,  et  entre 
autres  il  cite  saint  Denys  de  l'aréopage. 

(1)  Breviar.  Parîsiense,  3  oclobr.  S.  Dionysii  Âreopagii.,  v  iecU 
•  Gaput  ejus  in  CoDstaniinopoliianje  urbis  imperiali  capella  repositum, 
a  Balduino,  qui  primus  e  Lallnis  Imperavii  in  Orienie,  Niveloni,  Sues- 
sionum  fpiscopo,  illic  tune  degenli,  sub  iniiium  sxculi  decimi  tertii 
donalum  est  » 
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Copie  de  T authentique  signé  de  Simon,  patriarche  de 
Constantinople  et  légal  du  saint-siége. 

«  A  tous  fidèles  chrétiens  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, Simon,  par  permission  divine,  légat  du  saint-si^e 
apostolique,  salut  en  Notre-Seigneur.  Considérant  la  dé- 
TOtion  que  noble  homme  et  craignant  Dieu,  Geoffroy  du 
Soleil,  porteur  des  présentes,  a  envers  Dieu  et  ses  saints,  à 
l'instance  de  ses  grandes  prières,  nous  avons  cru  lui  devoir 
donner  des  reliques  des  saints  qui  sont  chez  nous,  et 
aussi  plusieurs  lui  en  ont  donné,  tant  par  ses  prières  que 
par  Tadjonction  de  celles  de  quelques  autres,  le  nom  des- 
quelles est  contenu  en  ce  certificat.  C'est  àsçavoir:du 
bois  de  la  vraie  croix  de  Notre-Seigneur,  du  vêtement  (té 
traducteur  a  mis  chemise)  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
saint  Jacques,  frère  de  Notre-Seigneur,  de  saint  Laurent, 
des  saints  Cosme  et  Damien,  de  saint  Cyprien,  de  SAnrr 
Dents  Arêopagite,  de  saint  Etienne,  de  saint  Biaise,  de 
saint  Grégoire,  de  saint  Philippe,  de  saint  Christophe,  de 
saint  Procope,  de  saint  Georges,  de  saint  Nicolas,  de  saint 
Jean  Chrysostome,  de  saint  Léonard,  de  sainte  Marie* 
Magdeleine,  de  sainte  Justine,  vierge,  de  sainte  Christine, 
vierge,  de  sainte  Luce,  des  onze  mille  viei^ges,  de  suinte 
Anne,  de  la  Samaritaine.  En  foy  de  quoi  nous  lui  avons 
octroyé  ces  présentes  scellées  de  notre  sceau.  Fait  ce  se- 
cond jour  de  janvier  l'an  mil  deux  cent  trenCe-deuK« 

((  Collation  par  moi,  notdre  royal  au  châtelet  d'Orléans, 
soiiSBigné,  a  été  iaite  sur  l'original,  à.  inoî*  à  cette  fia  ap* 
porté  et  icelui  à  l'instant  rendu,  ce  23*  d'octobre  10S6. 

a  R.  Paigne.  » 
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Ces  reliques  de  saint  Denys  l'Aréopagite  avaient  été 
pieusement  recueillies  au  lieu  de  sa  mort  par  les  témoins 
-de  son  triomphe;  avant  de  passer  entre  les  mains  de 
l'évéque  de  Soissons  et  du  chevalier  Geoffroy  du  Soleil, 
elles  étaient  demeurées  longtemps  exposées  à  la  véné- 
ration des  fidèles  de  rOrient«  Dans  le  cours  des  siècles  on 
pouvait  imaginer  des  légendes,  sacrifier  au  goût  du  mer- 
veilleux, interpoler  les  actes,  confondre  les  noms  et  les 
personnes,  modifier  l'opinion  publique  elle-même,  ces  re- 
liques restaient  comme  une  protestation  muette,  mais  in- 
vincible, contre  les  variations  introduites  au  moyen  âge 
dans  l'histoire  de  saint  Denys. 

Après  ce  que  nous  avons  vu,  ces  faits  liturgiques 
acquièrent  à  nos  yeux  une  importance  décisive  ;  ils  mon- 
trent qu'en  remontant  à  la  plus  haute  antiquité,  on 
trouve  que  le  sentiment  des  chrétiens  de  Gonstanti- 
nople  ne  différait  pas  de  celui  des  Latins,  et  le  vieux 
Martyrologe  romain  nous  en  donne  la  fidèle  expression 
quand  il  fixe  dans  Athènes  la  chaire  épiscopale,  les  tra- 
vaux apostoliques  et  le  martyre  de  saint  Denis  de  l'a- 
réopage. 

L'Église  de  Paris  n'a  donc  pas  été  fondée  au  premier 
siècle  par  le  disciple  de  saint  Paul,  et  saint  Denys  de 
Paris  n'est  pas  le  même  que  le  premier  évêque  d'Athènes. 

Telle  nous  paraît  être  la  vérité  sur  les  origines  du  chris- 
tianisme à  Lutèce.  Les  assertions  de  l'histoire  déjà  confir- 
mées par  les  données  générales  de  l'épigraphie  ne  sont 
en  rien  démenties  par  les  saines  traditions.  Tous  les  mo- 
numents accumulés  par  la  piété  des  fidèles  pour  sauver 
<de  l'oubli  le  nom  de  leurs  premiers  pasteurs,  pour  celé- 
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brer  leur  mémoire,  pour  garder  le  souvenir  de  leurs  com- 
bats et  de  leur  victoire,  les  actes  des  martyrs,  les  tables 
diptycales,  les  fêtes  anniversaires,  les  commémorations, 
le  culte  des  reliques,  tous  ces  monuments  dans  les  Gaules, 
en  Grèce,  à  Rome,  établissent  et  maintiennent  la  distinc- 
tion entre  saint  Denys  de  l'aréopage  et  saint  Deuys  de 
Paris. 


CHAPITRE  VllI 


Monljole  Salnt-Denys 


Comment  donc  s'altéra  une  tradition  si  profondément 
gravée  dans  les  esprits?  Gomment  vit-on  s'obscurcir  des 
croyances  si  nettement  affirmées  par  les  monuments  les 
plus  respectables  de  l'histoire  ecclésiastique?  Gomment  la 
conspiration  des  Latins  et  des  Grecs  amena-t-elle,  pendant 
un  temps,  le  moyen  âge  à  confondre  saint  Denys  de  Paris 
dans  saint  Denys  l'Aréopagite? 

Nous  avons  jusqu'ici  tenu  le  champ  clos  en  combattant 
avec  les  armes  les  plus  courtoises.  En  ce  moment,  il  faut 
les  jeter  pour  répondre  aux  dures  exigences  de  la  discus- 
sion. La  mêlée  devient  plus  chaude  et  la  lutte  plus  sé^ 
rieuse  :  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  se  défendre,  nous 
devons  bien  à  nos  adversaires  l'honneur  de  les  attaquer  à 
notre  tour«  Si  nous  sommes  contraint  de  prendre  contre 
eux  la  lance  et  l'épée,  de  croiser  le  fer,  de  les  presser  de 
la  pointe  et  du  tranchant,  nous  ne  le  ferons  qu'avec  toute 
la  délicatesse  et  toute  la  discrétion  possibles. 

Le  texte  de  saint  Grégoire  de  Tours  concernant  les  ori- 
gines de  l'Église  de  Paris,  la  restauration  ou  l'établisse- 
ment du  christianisme  dans  les  Gaules,  est  si  clair  et  si 
précis  qu'il  était  inutile  de  songer  à  l'envelopper  de  té- 
nèbres. Comme  il  est  des  plus  gênants  et  qu'il  embarrasse 
fort  ceux  qui  veulent  que  tout  d'un  coup  la  foi  ait  au  pre- 
mier siècle,  éclairé  les  quatre  coins  de  notre  pays,  les  uns 
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le  repoussent  avec  une  fin  de  non-recevoir,  les  autres  ont 
tenté  de  Féluder,  de  lui  enlever  sa  force,  en  montrant  dès 
les  premières  pages  le  récit  de  saint  Grégoire  dépouillé 
de  toute  certitude  historique. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  de  cette  tactique;  mais  il  im- 
porte d'examiner  si  toujours  elle  a  été  suivie  avec  intelli- 
gence, avec  franchise,  voire  même  avec  loyauté.  L'ëvèque 
de  Tours  vient  de  résumer  à  grands  traits  les  événements 
qui  se  sont  accomplis  depuis  le  commencement  du  monde. 
Cest  une  sorte  d'introduction  à  son  Histoire  des  Francs; 
il  a  parlé  des  ravages  exercés  dans  T Église  par  les  pre- 
miers pei*sécuteurs ,  et  il  continue,  après  avoir  rappelé 
quelques  noms  (1)  :  «  Le  martyre  de  ces  saints  ne  suffisait 
pas  à  la  rage  de  l'ennemi  du  genre  humain  ;  ce  n'était  pas 
assez  pour  lui  d'avoir  excité  les  païens  contre  les  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  il  souffla  l'esprit  de  schisme  et  de  division 
dans  la  société  chrétienne.  Les  hérésies  naquirent  ;  la  foi 
catholique  fut  entamée,  et  chacun  voulut  l'expliquer  à  sa 
guise.  En  effet,  sous  le  règne  d'Antonin,  l'erreur  absurde 
des  marcionites  et  des  valentiniens  vit  le  jour.  Le  philosophe 
Justin ,  qui  avait  écrit  plusieurs  apologies  de  l'Église,  souf- 
frit le  martyre  pour  le  nom  du  Christ.  En  Asie,  la  persé- 
cution éclata,  et  le  bienheureux  Polycarpe,  disciple  de 
l'évangéliste  saint  Jean,  périt  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  les  flammes,  comme  un  holocauste  des  plus  agréables 
offerts  au  Seigneur.  En  Gaule,  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens méritèrent  pour  le  ciel  la  couronne  de  martyre  ;  on 
garde  fidèlement  parmi  nous,  jusqu'à  ce  jour,  la  relation, 
de  leurs  glorieux  combats. 

(1)  Eist  Franc.,  1*.  f,  c  26,  27,  28. 
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«  Entre  tous  il  faut  nommer  le  premier  évèque  de  Lyon« 
Pothia ,  qui ,  plein  de  jours,  souffrit  divers  supplices  en 
témoignage  de  sa  foL  II  eut  pour  successeur  le  bienheureux 
Irénée,  que  saint  Polycarpe  ayait  envoyé  à  Lyon.  Pon- 
tife d'une  admirable  sainteté,  il  parvint  en  peu  de  lemps  à 
convertir  la  ville  entière  par  ses  prédications  ;  mais  la  per- 
sécution  ayant  éclaté,  le  démon  enflamma  si  bien  le  tyran 
contre  les  chrétiens ,  il  en  périt  une  foule  si  considérable 
pour  le  nom  du  Seigneur,  que  le  sang  coulait  à  flots  sur 
les  places  publiques.  Nous  n'avons  pu  savoir  le  nombre 
des  martyrs  et  recueillir  leurs  noms  ;  Dieu  les  a  consignés 
au  livre  de  vie.  Le  persécuteur  fit  en  sa  présence  soufirir 
diverses  tortures  au  bienheureux  Irénée,  qui  fut  ainsi  réuni 
à  Jésus-Christ.  Après  lui,  on  mit  à  mort  quarante*huit  mar- 
tyrs, parmi  lesqu^s  nous  lisons  que  le  premier  s'appelait 
Vettîjus  Epagatfaus* 

<i  Sous  l'empereur  Dèce,  des  guerres  nombreuses  s'al- 
lument contre  la  religion  chrétienne;  il  y  eut  un  tel  mas- 
sacre que  le  nombre  des  victimes  ne  saurait  être  calculé. 
L'évèque  d'Antiocbe  Babylas,  avec  les  trois  enfants  Ur* 
bain ,  Prilidanus  et  Épolonus  ;  Sixte,  évèque  de  Rome,  et 
son  archidiacre  Laurent,  avec  Bippolyte,  scellèrent  par  le 
martyre  la  confession  de  Jésus-Christ.  Yalendnien  et  No«- 
vatien ,  hérésiarques  fameux,  poussés  par  l'ennemi,  s'a- 
charnent contre  la  foi.  Sons  le  règne  de  ce  prince,  sept 
évèques  furent  envoyés  prêcher  l'Évangile  dans  les  Gaules, 
comme  l'atteste  l'histoire  de  la  passion  de  saint  Saturnin»  » 
Tel  est  le  texte  de  saint  Grégoire  ;  pour  se  mettre  en 
droit  de  le  rejeter,  surtout  en  ce  qui  touche  à  la  célèbre 
mission  apostoFique  et  à  la  fondation  de  l'ÉgUse  de  Paris 
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en  250,  on  n'hésite  pas  à  déclarer  nulle  la  valeur  chrono- 
logique de  ce  passage.  «  Voici ,  nous  dit-on»  dans  les  quatre 
premières  lignes  du  fangeux  chapitre,  cinq  erreurs  histo- 
riques parfaitement  constatées  (1  ) .  b  Ce  chiffre  a  bientôt 
été  doublé,  car  d'autres  sont  venus  et  ils  y  ont  regardé  de 
plus  près.  Réduisons  à  leurs  justes  proportions  ces  préten- 
dues erreurs  relevées  avec  tant  d'éclat  dans  la  narration 
de  notre  vieil  historien  :  ce  sont  tout  au  plus  de  légères 
inexactitudes,  encore  porient-elles  sur  des  événements 
fort  secondaires,  accomplis  au  loin,  et  non  sur  la  question 
capitale  de  l'origine  des  Églises  qui  lui  étaient  le  mieux 
connues,  Paris,  Tours,  Glermont. 

Ainsi  saint  Grégoire  place  le  martyre  de  saint  Sixte  et 
de  saint  Laurent  au  temps  de  la  persécution  de  Dèce,  en 
251  (2),  tandis  qu'il  eut  lieu  sous  Valérien,  en  258.  Mais 
que  Tévëque  de  Tours  se  soit  trompé  de  six  ou  sept  ans 
sur  cette  date  de  peu  d'importance,  s'ensuit-il  qu'il  ait 
commis  une  erreur  de  deux  siècles  quand  il  s'est  agi  pour 
lui  de  fixer,  avec  l'époque  d'une  nouvelle  prédication  de 
l'Évangile  dans  les  Gaules ,  le  moment  solennel  de  la  fon- 
dation de  sa  propre  Église? 

A  saint  Sixte  et  à  saint  Laurent  Grégoire  associe  saint 
Hippolyte.  Est-ce  une  erreur?  Nous  n'en  sommes  nulle- 
ment convaincu.  Rien  ne  prouve  que  ce  nom  signifie,  sous 
la  plume  de  notre  historien,  le  savant  évêque  martyrisé 
vingt  ans  plus  tard,  dont  la  personne  et  les  écrits  ont 
fourni  matière  à  d'interminables  discussions. 

(i)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  ÛO. 

{fi)HisL  Franc  ^  L  i,  c  28  :  «  Sub  Decio  iroperatore...  Sîxius  Ro- 
mans Ecclesis  episcopus,  et  Laureniius  archidiacoiius,  el  Hippolyius,  ob 
Dominici  Dominis  confessîonem,  per  martyrium  coiisumniali  sudl  » 
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Saint  Grégoire  ne  sépare  point  saint  Irénée  des  martyrs 
de  Lyon  (1),  tandis  qu'il  est  constant  que  ceux-ci  ont  souf- 
fert en  même  temps  que  saint  Pothin.  Est-ce  autre  chose 
qu'une  inadvertance?  Ailleurs,  dans  son  livre  de  Gloria 
martyrum  (2),  l'évêque  de  Tours  nous  présente  bien  Vet- 
tius  Epagathus,  Blandine  et  leurs  compagnons,  immolés 
en  une  vaste  hécatombe  en  tète  de  laquelle  il  place  le  vé- 
nérable évêque  saint  Pothin. 

Les  deux  phrases  rappelant  dans  saint  Grégoire  l'hé- 
résie de  Valéntin  d'abord  (3),  ensuite  les  extravagances  de 
Valentinien  et  de  Novatien  (4),  ne  nous  semblent  renfer- 
mer aucune  erreur  manifeste.  Chose  étrange!  ceux  qui 
confondent,  à  deux  siècles  d'intervalle,  saint  Denys  de  l'a- 
réopage et  saint  Denys  de  Paris,  accusent  ici  notre  histo- 
rien de  se  tromper  de  cent  ans,  et  de  commettre  la  même 
confusion  au  sujet  de  ce  Valéntin  et  de  ce  Valentinien.  «  Il 
n'y  a  pas  eu  d'hérésiarque  connu  sous  le  nom  de  Valenti- 
nien »,  s'écrie  M.  Darras  (5).  Savons-nous  donc  comment 

(1)  HisU  Franc,,  1.  i,  c.  S7  :  «  Post  hune  (Irenaeam)  et  quadraginla 
octo  martyres  passi  sunt,  ex  quibus  primum  fuisse  legimus  Vetliam 
Epagathum.  n 

(2)  De  Gloria  martyrum^  1.  i«  c«  49  :  «  Qaadraginta  vero  octo  mar- 
tyrum Domina  qui  apud  Lugdunum  passi  dicuutur,  baec  sunt  :  Vetlius 
Epagathus,  Zàcharias,  Macarius...  et  beatus  Photinus  episcopu&  » 

(3)  j^ts^.  Franc, ,  1.  !•  c.  26  :  «  Sub  Antonini  imperio  marcîonitana 
et  valentîniana  haeresis  iosana  surrexit  »  —  Chronic,  Euseb.,  Hieron. 
interpret.,  an.  l/i5  :  «  Valentinus  haereticus  agnoscitur.  » 

(6)  £fisL  Franc* ^  U  i,  c  28  :  «  Sub.  Decio  imperatore...  Valenti- 
nianus  et  Novatianus  maximi  tune  ha;reticorum  principes,  contra  fidem 
nostram  iuimico  impellente  grassantur»  »  —  Chronic  Euseb.,  Hieron. 
interpret.,  an.  255  :  n  Novatus  presbyter  Cypriani,  Komam  veniens, 
Novatianum,  et  caeteroa  confessores  sibi  sociat,  eo  quod  Cornélius  poe- 
nitentes  apostatas  recepissct.  » 

(5)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite^  p.  39. 
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s'appelait  chacuD  de  ces  bérétiqaes  qui,  aux  premiers  siè- 
cles, OQt  tour  à  tour  ravagé  rÉgUse,  ébionites,  valenti- 
niens,  marcionites»  novatiens,  manichéens?  Et  lorsque 
saint  Grégoire  dit  que  Novatten  dogmatisa  sous  Dèœ  en 
251 ,  croit-on  avoir  beaucoup  fait  pour  la  science  chrono- 
logique en  constatant  que  cet  hérétique  parut  en  252  ou 
255,  sous  Gallus  et  Volusien  ? 

Le  martyre  de  saint  Justin  et  de  saint  Polycarpe  est 
placé  au  temps  d'Ântonin  par  T historien  des  Francs  (1). 
Mais  qui  ne  sait  que  ce  nom  générique  a  éfé  porté  par 
divers  empereurs  romains,  depuis  le  successeur  d'Adrien 
jusqu'à  Héliogabale  ?  La  Crhonique  d'Eosëbe,  reproduite 
et  continuée  par  saint  Jérôme,  ne  les  désigne  pas  autre- 
ment (2) .  Est-il  donc  étonnant,  et  surtout  faut-il  faire  un 
crime  à  saint  Grégoire  de  s'être  servi  de  ce  nom  pour  dé- 
signer Marc-Aurële,  dont  la  persécution  ravagea  les  Gaules 
et  entraîna  la  mort  des  martyrs  de  Lyon  et  le  supplice  de 

(i)  HisU  Franc,  I.  i,  c  26.  «  Sub  Ântonini  imperîo...  Justinus 
philosophus,  post  scriptos  calholicae  Ecclesise  libros,  martyrio  pro 
Chrisii  Domine  coronatur.  In  Âsia  aulem,  orta  persecutione,  beatissimus 
Polycarpus,  Joannis  apostoli  et  evangelisiae  discipulus,  octogesimo 
xtalis  suaD  anno,  velal  holocaustum  purissimum,  per  ignem  Boaiao 
censecratuF.  » 

(2)  Ckrùnic.  Euseh. ,  Hieron.  interpreu,  aD.  1/iO  :  «  Âmoniavs  pater 
paU>i»  appdblar.  » 

Aju.  161  :  ((  Antomnoa  tant»  aequitatis  fuit. ..  » 

Ail  172  :  »  ÀnloBHio  imperatori  Metiio  Apelogeiicom  pro  chrîslîani:s 
tradidiU  » 

An.  175  :  «  Imperalor  Antoninus  muliis  adv^rsam  su  nascentibus 
bellk  saepe  ipse  inierefau  » 
.  An.  179  :  a  Antooinas  Commodiim  filium  saum  conserteni  regni 

fottiU  » 

An»  180  :  <t  Antoninus  cnm  filiode  hostibus  trittmphavit.ii 

An.  181  :  «  Antoninus  in  Pannonia  moritur.  » 

An.  314  :  «  Antoninus  Caracaila  cogoominatus  propter  gênas  Vtisiis» 
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tant  d'autres?  L'évëque  de  Tours  n'en  appelait*!!  pas  au 
témoignage  de  leurs  actes  fidèlement  conservés  (1),  à 
l'époque  où  il  racontait  les  origines  du  christianisme  dans 
les  Gaules  ? 

Enfin,  car  il  faut  un  terme  à  ce  plaidoyer  en  faveur  de 
notre  historien,  on  accuse  Grégoire  de  Tours  d'avoir  ignoré 
complètement  la  succession  des  empereurs  romdns,  «  et 
la  preuve,  c'est  qu'il  affirme  que  Dioclétien  était  le  trente* 
troisième  empereur  depuis  Auguste  (2),  pendant  que  ce 
prince  était  le  soi!xante-dix-huitième  qui  s'asseyait  sur  le 
trône  impérial  (3).  »  Cette  preuve  est  d'autant  plus  faible 
que  l'accusation  n'est  nullement  fondée.  Quel  compte,  en 
effet,  faut-il  en  tenir,  et  surtout  que  devons-nous  penser 
de  celui  qui  l'a  portée,  lorsque,  allant  aux  sources  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  interrogeant  Eusèbe  et  saint  Jérôme, 
nous  voyons  leur  Chronique  (A)  établir  la  liste  des  empe* 
reurs  et  assigner,  comme  saint  Grégoire,  à  Dioclétien  la 
treote^roisième  place? 

Quant  à  ceux  qui  viennent  à  la  remorque,  renchérissant 

quod  Romse  erogaverat,  et  contrario  Caracalls  ex  ejas  nomine  Anto- 

niaiBaB  dîets.  » 
Ad.  216  :  «  Anto&inus  Romse  thennassui  nominis  aedificavit.  i» 
Ad.  âiS  :  a  Anloninus apud  Edessam  interficitur.  » 
An.  2S2  :  «r  AntoniDus  Rom»  oeciditor  tumultu  militari,  cum  matre 

Semia  Syra.  » 

(1)  HisU  Franc, y  U  i,  c.  26  :  «  Quorum  passionum  historiae  apud  nos 
lideliter  nsque  hodîe  retinentur.  » 

(2)  EûU  Franc.  ^  I.  i»  c  33  :  «  Siib  Diocletiano,  qui  tricesimo  tertio 
loc»  Romaiiorum  rexit  imperiuiy.  » 

(3)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  46^ 

(4)  Chronic^  Eoaelk,  Hierea*  interpret.  an.  287  s  «  Romanarum 
xxxiii  DiOGi«£TiAHUS.  »  Migue,  Patrologie  laU^  U  XXVI l,  p.  658.  — 
La  raison  de  cetie  différence  est  (|a*£usèbe  associe  Carus,  Garin  et  Na- 
mérien,  Valérien  et  Gallien,  Gallus  et  Voiusien... 
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encore  sur  cette  accusation  d'ignorance,  et  reprochant  à 
Tévêque  de  Tours  d'avoir  écrit  que  Constantin  était  le 
trente-quatrième  empereur  romain  (1),  qu'ils  ouvrent  la 
même  Chronique  d'Eusèbe  (2),  ils  trouveront  le  fils  de 
Constance  Chlore  au  rang  qui  lui  a  été  donné  par  saint 
Grégoire  (3). 

Telles,  sont  les  erreurs  signalées  au  début  même  de  l'ou- 
vrage de  saint  Grégoire  de  Tours,  tel  est  le  compte  qu'il 
faut  en  tenir.  A  notre  tour  maintenant  de  montrer  avec 
quelle  bonne  foi  on  les  a  relevées,  dans  le  dessein  de  ré- 
duire à  néant  sa  science  historique.  Avant  de  prendre  son 
récit,  il  jette  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  siècles  écoulés 
et  sur  les  événements  accomplis  depuis  le  commencement 
du  monde.  Vingt-quatre  chapitres  suffisent  à  cette  manière 
d'introduction.  «  Dans  les  trois  suivants,  dit  Tabbé  Dar- 
ras  (4),  il  expose  les  principaux  faits  de  l'histoire  ecclé- 
siastique depuis  Tràjan  jusqu'à  Dèce.  Cet  intervalle,  qui 
embrasse  une  période  de  cent  cinquante  ans,  ne  lui  de- 
mande que  trois  alinéas.  Si  l'on  s'en  tenait  à  son  récit,  la 
liste  des  empereurs  romains  serait  fort  restreinte.  » 

Un  peu  plus  loin,  le  même  auteur  ajoute  (5)  :  ci  Qu'on 
veuille  donc  prendre  acte  de  cette  lacune  de  cent  cinquante 
ans  dans  la  liste  des  empereurs  romains  fournie  par  saint 
Grégoire  de  Tours.  Quelque  incroyable  qu'elle  puisse  nous 
paraître  dans  l'état  actuel  de  la  science,  elle  n'existe  pas 

(1)  RollaDd,  Dissertation  sur  saint  Galien^  p.  19. 

(2)  Chronic,  Euscb.,  Hieron.  interpret.,  an.  309.   «  Romanorum 

XXXIV,  CONSTAIITIKUS.  » 

(3)  HisU  Franc,  ,1.  i,  c  34  :  «  Romanorom  iricesimus  quarlus  impe- 
rium  obtînuit  Constantinus.  » 

(û)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite,  p.  4i. 
(5)  Id.,  p.  45. 
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moins,  et  il  est  indispensable  de  la  constater  pour  l'intelli- 
gence de  ce  qui  va  suivre.  Du  règne  de  Claude  V'  à  celui  de 
Dèce  (54-251),  saint  Grégoire  de  Tours  ne  compte  que  six 
empereurs  :  Néron,  Vespasien,  Domitien,Trajan,  Adrien  et 
Antonîn.  Néron,  ce  débauché...  — Vespasien  arriva...  — 
Demi  tien,  le  second  après  Néron. . . —  Le  troisième  après 
Néron...  Trajan...  — Après  lui  Adrien...*  —  Sous  le  règne 
d'Antonin...  —  Sous  l'empereur  Dèce...  Dans  la  réalité, 
vingt-huit  empereurs  se  succédèrent  dans  cet  intervalle  ; 
et  la  preuve  que  saint  Grégoire  l'ignorait  complètement, 
c'est  qu'il  affirme  que  Dioclétien  était  le  trente-troisième 
empereur  depuis  Auguste,  pendant  que  ce  prince  était  le 
soixante- dix-huitième  qui  s'asseyait  sur  le  trône  impérial. 
Il  est  donc  incontestable  qu'aux  yeux  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  Dèce  n'était  séparé  de  Claude  P'  que  par  six  empe- 
reurs. Or  Claude  !•»  avait  vu  terminer  son  règne  et  sa  vie 
par  le  poison  d'Agrippine,  Fan  bh  de  l'ère  chrétienne.  Les 
wi  empereurs  que  saint  Grégoire  de  Tours  lui  donne  pour 
successeurs  régnèrent  pendant  cent  ans,  par  conséquent, 
dans  la  pensée  de  saint  Grégoire  de  Tours  (en  supposant 
qu'il  sût  exactement  la  durée  de  chacun  de  ces  règnes) , 
l'empire  de  Dèce  se  rapportait  non  pas  à  Tan  250  de  notre 
ère,  mais  à  l'année  155;  en  sorte  que  si  le  père  de  notre 
histoire  nationale  pouvait  répondre  lui-même  à  ceux  qui 
abusent  de  son  autorité  pour  reculer  à  l'an  260  l'époque 
de  nos  origines  chrétiennes,  il  s'inscrirait  en  faux  contre 
cette  date,  qui  n'était  pas  plus  dans  sa  pensée  qu'elle  ne 
ressort  de  son  texte  même.  Cette  observation,  que  nous 
croyons  décisive  et  que  nous  avons  environnée  d'assez  de 
preuves  pour  que  le  lecteur  puisse  la  contrôler  lui-même 

16 
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sur  les  textes,  avait  jusqu'ici  échappé  aux  critiques  qui 
nous  ont  précédé.  » 

Nous  avons  suivi  le  conseil,  et  voiclce  que  nous  trouvons 
en  rétablissant  les  textes  tronqués  de  façon  à  signifier  ce 
que  Ton  voulait  y  découvrir  (1).  Néron,  ce  débauché 
vain  et  superbe...  fut  le  premier  qui  persécuta  les  chré- 


(1)  Voici  les  textes  de  saint  Gré-  Nous  offrons  en  regard  les  textes 

goire,  tels  qu'ils  sont   présentés  entiers  de  saint  Grégoire  ;  ils  éta- 

par   Tabbé   Darras,   Saint  Denys  blissent  que  l'historien  des  Francs 

fAréopagite^  p.  45,  pour  prouver  voulait  donner  les  noms  des  persé- 

3ue  l'èvêque  de  Tours,  «  du  règne  cuteurs,  et  nullement  dresser  lu 

e  Claude  I*'  h  celui  de  Dèce,  ne  liste  de  succession  des  empereurs 

compte  que  six  empereurs  :  Né-  romains, 
ron,  Yespasien,  Domitien,  Trajan, 
Adrien  et  Anton  in.  m 


■  Nero  ille,  luxuriosus...  » 


«  Adveniente  Vesp^sianQ...  ji 


«    Domiiianus  autem  secundus 
postNeronem...  » 

«  Tertius  post  Neronem«..  Tra- 
janus...  » 

K  Post  hune  alius  Adrianus...  » 


H  Sub  Antonini  imperio...  >« 


«  Sub  Decio  vero  imperalore...  n 


HisL  Franc. ,  1. 1,  c  24  :  «  Nero 
ille  luxuriosus,  vanus  aique  super- 
bus,...  primus  contra  Chrisii  cul- 
tuni  persecuttonem  excitât  in  cre- 
dentés.  » 

«  Magno  post  Jacobi  apostolo 
necem,  Judœos  calamitas  assecula 
est.  Nam  adveniente  Vespastano, 
et  templum  incensum  est,  et  ser- 
centa  millia  Judaeorum  eo  bello, 
jjladio  et  famé  affecta  sunt.  » 

M  Domitianus  autem  secundus 
post  Neronem  in  Christianos  s»* 
vit.  » 

G.  25  :  —  ((  Tertius  post  Nero- 
nem, persecutionem  in  Christianos 
Trajanus  movet.  n 

C.  â6  :  —  «  Post  hune  iElius 
Adrianus  impemtor  créât  us  est. 
Unde  et  Hierosolyma  £Ua.oh  iElio 
Adriano  vocatur.  » 

«  Sub  Antoniai  imperio...  Jus- 
tinus  philosophus  martyrio  pro 
Ghristi  noroinc  coronatur.  In  Asia 
autem  orta  persecutione...  Sed  et 
in  Galliis  mulli  pro  Christi  nomine 
sunt  per  martyrium  gemmis  cœles- 
tibus  coronati.  » 

<C.  28  :  —  «  'Sub  Decio  voroim- 
peratore,  mulia  bella  adversus  no- 
men  chrisiianum  exoriuntur.  • 


tiens.  —  Après  la  mort  de  Tapôtre  saint  Jacques,  les  Juifs 
furent  en  proie  à  une  grande  calamité,  car,  sous  le  règne 
de  Vespasien,  le  temple  fut  brûlé  et  six  cent  mille  Juifs 
périrent  par  la  faim,  et  par  le  glaive.  —  Domîtien  fut,  après 
Néron,  le  second  qui  persécuta  les  chrétiens.  —  Le  troi- 
sième après  Néron,  Trajan  fit  persécuter  les  chrétiens. 
—  Après  lui,  iElius  Adrien  fut  nommé  empereur  :  Jéru- 
salem s'appda  de  son  nom  ^lia.  —  Sous  le  règne  d'An« 
tonin,  la  persécution  fut  signalée  par  la  mort  de  saint 
Justin  ;  en  Asie,  saint  Polycarpe  fut  brûlé  vif;  dans  les 
Gaules,  un  grand  nombre  de  chrétiens  reçurent  la  cou- 
ronne dn  martyre.  —  Sous  l'empereur  Dèce,  on  suscita  des 
guerres  terribles  contre  le  nom  chrétien. 

L'auteur,  qui  vantait  si  fort  le  fruit  de  ses  observations, 
nous  paraît  s'être  exagéré  l'importance  de  sa  découverte. 
Il  demeure  constant,  à  la  simple  lecture  du  texte  pris  dans 
son  intégrité,  que  saint  Grégoire  n'avait  nullement  la 
pensée  de  nous  fournir  une  liste  de  succession  des  empe- 
reurs romains  :  l'évêque  de  Tours  voulait  seulement  rap- 
peler les  noms  des  persécuteurs  et  montrer  les  obstacles 
apportés  par  les  édits  de  Marc-Aurèle,  renouvelés  par 
Sévère,  au  progrès  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Son 
récit  signale  évidemment  deux  persécutions  distinctes  qui 
ont,  chacune  en  son  temps,  exercé  leurs  ravages  au  delà 
des  Alpes.  Après  avoir  parlé  de  celle  de  Marc-Aurèle,  qui, 
en  Asie,  enleva  au  ciel  saint  Polycarpe,  et  dans  les  Gaules 
un  grand  nombre  de  martyrs,  parmi  lesquels  Tévêque  de 
Lyon  saint  Pothin,  Grégoire  s'arrête  à  célébrer  les  tra- 
vaux et  les  succès  apostoliques  de  saint  Irénée,  disciple 
de  saint  Polycarpe,  son  successeur.  «  Ses  prédications» 
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dit-il  (t),  avaient  converti  la  ville  tout  entière.  Survint  la 
persécution.  »  N'est-ce  pas  celle  de  Sévère,  qui,  présent  à 
Lyon,  inonda  la  ville  des  flots  du  sang  chrétien,  et  dont 
les  cruels  édits  comptèrent  saint  Iiénée  au  nombre  de 
leurs  plus  illustres  victimes?  Notre  historien  arrivait  ainsi 
par  le  chemin  le  plus  court  à  parler  de  la  mission  aposto- 
lique qui  vint  de  Rome,  au  temps  de  Dèce,  réparer  les  dé- 
sastres causés  par  la  persécution  et  prêcher  l'Évangile  aux 
peuples  qui  ne  connaissaient  pas  encore  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Grégoire  avait  atteint  le  but  de  ses  prélimi- 
naires :  historien,  il  marquait  l'époque  de  l'établissement 
dû  christianisme  aux  pays  de  la  Gaule  soumis  à  la  donû- 
nation  mérovingienne;  évëque,  il  fixait  la  date  de  fon- 
dation de  l'église  de  Tours,  sa  ville  épiscopale  ;  de  l'église 
de  Paris,  la  ville  capitale  des  Francs,  dont  il  se  proposait 
d'écrire  l'histoire. 

Ainsi  les  erreurs  de  saint  Grégoire  nous  paraissent 
devoir  se  réduire  à  des  inadvertances  sans  gravité  et  sur- 
tout sans  conséquence,  lorsqu'il  s'agît  d'apprécier  la  va- 
leur de  son  témoignage  touchant  les  origines  de  nos  Égli- 
ses. Le  fait  était  trop  important,  la  date  de  la  nouvelle 
prédication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules  était  trop  so- 
lennelle pour  que  l'évêque  de  Tours  se  soit  à  la  légère 
prononcé  sur  l'arrivée  des  missionnaires  qui  venaient  af- 
fermir et  développer  dans  nos  contrées  l'œuvré  commencée 

(1)  HisL  Franc ,  I.  i,  c,  27  :  a  Beatissimus  IrensBus  Photîni  succès- 
sor...  admirabili  virtute  enituit  :  qui  in  modici  temporis  spatio«  pncdi- 
calione  sua  maxime  in  integro  civitatem  reddidit  christianam«  Sed  ve- 
niente  persecutione  talia  ibidem  diabolus  bella  per  tyrannum  exerçait, 
et  taula  ibi  multitude  Christianorum  ob  confessionem  Dominicî  nominis 
est  jugulata,  ut  per  plateas  flumina  currerent  de  sanguine  christiano.  » 
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par  les  Paul,  les  Crescent,  les  Trophime,  continuée  par 
les  disciples  de  saint  Polycarpe,  Pothin  et  Irénée.  Non, 
saint  Grégoire  n'a  pas  écrit  les  premiers  chapitres  de  son 
histoire  des  Francs  avec  Tinsouciance  qu'on  lui  attribue  : 
il  ne  souffrait  pas  autant  qu'on  voudrait  le  croire  du  man- 
que de  documents  positifs  et  certains  ;  il  en  possédait,  et 
des  meilleurs,  que  ses  adversaires  auraient  dû  parcourir 
avant  de  l'accuser. 

La  confusion  ne  nous  semble  pas  aussi  grande,  quoi 
qu'on  die,  dans  l'esprit  de  notre  vieil  historien,  lorsqu'il 
parle  des  hommes  et  des  choses  qui  l'ont  précédé.  Il 
avait,  pour  éclairer  sa  voie,  la  Chronique  d'Eusèbe  con- 
tinuée par  saint  Jérôme,  et  il  y  apprenait  l'histoire  et  l'or- 
dre de  succession  des  empereurs  romains  (1)  ;  Sulpice- 
Sévère  lui  montrait  Marc-Aurèle  allumant  le  premier  en 
Gaule  la  persécution  contre  les  chrétiens  (2);  il  trou- 
vait dans  les  actes  des  martyrs  de  Lyon  et  autres,  fidèle- 
ment conservés,  le  récit  des  luttes  et  des  victoires  des  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ  dans  nos  contrées  (3);  il  connais- 
sait les  rigueurs  exercées  particulièrement  dans  la  Lyon- 
naise par  de  nouveaux  édits  portés  par  Sévère  contre  les 
chrétiens,  dont  le  sang  coula  à  flots  sur  les  places  publi- 
ques (A).  La  passion  de  saint  Saturnin  disait  à  saint  Gré- 
goire de  Tourssous  quel  empereur  et  sous  quels  consuls  la 
ville  de  Toulouse  avait  reçu  son  premier  évèque  (5);  il 

(1)  Hist.  Franc.  ^  I.  i,  c.  33  et  3â. 
(î)  Hi$U  sacra,  1.  ii,  c  3S. 

(3)  Hist,  Franc.  ^  I.  i,  c  26.  —  De  Gloria  mart.,  1.  i,  c.  49,  50. 

(4)  Id.,  1.  I,  c.  27.  —  De  Gloria  mart.^  l.  i,  c  50. 

(5).  D.  Ruinart,  Acta  mart.  selecta  et  sincera,  p.  409.  —  Hist. 
Franc f  L  I,  c.  28.  —  De  Gloria  mart.,  1.  i,  c  48. 
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savait  d'ailleurs  que  les  fondateurs  des  Églises  de  Paris,  de 
Tours,  de  Limoges»,  de  Clermont  et  de  Bourges^  étaient 
venus  à  la  même  époque,  sous  le  consulat  de  Dëce  et  de 
Gratus  (1).  Il  ne  manquait  pas  de  détails  sur  la  vie  et  sur 
la  mort  de  ces  apôtres  ;  la  tradition  lui  racontait  sur  les 
derniers  instants  de  saint  Saturnin  des  circonstances  par- 
ticulières qu'il  ne  -lisait  pasr  dans  les  actes  (2)  ;  la  relation 
du  martyre  de  saint  Denys  lui  signalait  entre  les  apôtres 
envoyés  en  Gaule,  sous  Dèce,  par  le  pape  saint  Fabien,  le 
premier  évêque  de  l'Église  de  Paris  versant,  comme  saint 
Saturnin,  son  sang  en  témoignage  de  sa  foi  à  la  divinité 
du  Christ  (3);  des  traditions  particulières  lui  présentaient 
les  autres  évêques  missionnaires,  compagnons  de  Denys  et 
de  Saturnin,  s' endormant  dans  la  paix  du  Seigneur  (&), 
remplis  de  mérites,  illustres  par  leurs  vertus  et  par  Leurs 
travaux,  au  milieu  des  fidèles  que  leurs  prédications 
avaient  convertis  à  la  religion  chrétienne. 

En  défendant  saint  Grégoire  de  Tours,  nous  n'avons 
nullement  l'intention  de  le  donner  comme  un  historien 
d'une  autorité  infaillible.  Il  nous  en  voudrait  d'un  seuoibla- 
t>le  dessein,  car  il  est  le  premier  à  reconnaître  avec  simpli- 
cité  qu'il  n'a  pas  toujours  pu  éclairer  tous  les  points  obs- 
curs  ;  il  est  le  premier  à  confesser  franchement  qu'il  ne  sait 
pas  toujours  toute  la  vérité.  Qu'il  dresse  la  liste  de  ses  pré- 
Ci)  Hist.  Franc,  I.  r,  c.  28,  29. 

(2)  Comparer  la  passion  de  saint  Saturnin  dans  Ruinart,  Acta  mart, 
seL,  p.  109,  et  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  JSisL  Franc,  ^  L  i, 
c  28,  et  de  Gloria  marL,  1.  i,  c  68.  —  La  différence  qui  existe 
entre  les  deux  récits  prouve  clairement  qu'ils  n'ont  pas  été  puisés  aux 
mêmes  sources. 

(d)  Eût.  Franc ,  I.  i,  c.  28b 

.(/i)  Id.,  I.  IV,  c  IC  —  L  X,  c  29.  —  i>e  Gloria  conf.  lib.,  c  «»  30. 
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décesseursr  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours  pour  remonter 
â^ses  origines,  ilafOrme  que  le  premier  d'entre  eux,  saint 
Gatien,  a  fondé  cette  Église  sous  le  règne  de  l'empereur 
Dèce  (1)  ;  que  Lidoire  lui  a  succédé  après  une  vacance  de 
trente-sept  ans,  et  qu'il  fut  remplacé  par  le  grand  saint 
Martin.  Puis  notre  historien  ajoute  cette  observation  (2)  : 
«Nous avons  parlé  des  évêques  de  Tours,  notant  le  nombre 
dis  leurs  années,  sans  suivre  toutefois  dans  ce  calcul  l'exac- 
titude chronologique,  parce  qu'il  nous  a  été  impossible 
de  trouver  déterminés  au  juste  les  intervalles  qui  se  sont 
écoulés  entre  chaque  ordination.  » 

Les  diptyques  pouvaient  fournir  à  Grégoire  de  Tours  les 
noms  et  l'ordre  de  succession  des  évêques.  Nous  savons  le 
peu  de  cas  que  l'on  a  prétendu  faire  de  ces  tables  diptyca- 
les  :  a  C'étaient,  dit  A.  Salmon  (3),  deux  tablettes  d'ivoire 
ou  de  bois,  enduites  de  cire  à  l'intérieur,  et  se  refermant 
l'une  sur  l'autre  ;  tout  le  monde  comprend  avec  quelle  faci- 
lité récriture  et  les  chiffres,  gravés  avec  un  stylet  sur  une 
matière  aussi  molle,  devaient  s'altérer  par  l'usage  et  le 
temps.  Joignez  à  cela  la  difficulté  de  déchiffrer  ces  carac- 
tères à  demi  effacés,  et  vous  aurez  la  raison  des  erreurs 

(1)  Hist.  Franc,  1.  i,  c.  28.  —  L.  x,  c  31.  i,  2,  3. 

(2)  HisL  Franc,  L  x,  c  31,  19  î  «  Hos  libres  in  anno  vicesimo 
primo  ondinatioDis  nostrse  prsescripsimus  ;  et  licet  in  superioribus  de 
episcopis  Turonicîs  scripserimus,  annoianles  annos  eorum,  non  tameo- 
sequiiur  et  supputalur  numerus  chrooicalis,  quia  inlcrvalla  ordinalio- 
num  intègre  non  potuimus  reperire.  » 

(3)  Notices  sur  la.  CJiron.  de  la  Touraine,  p.  Xli.  —  Nous  avons 
soumis  ce  passage  à  notre  savant  collègue  de  la  Sorbonne  M.  Pabbè 
Barges,  et  il  n'y  a  vu  aucune  ressemblance  avec  les  anciens  diptyques 
qui  lui  ont  été  montrés  dans  ses  voyages  d*Orient.  Ce  n'est  pas  k  dire 
qa'il  n'en  ail  pas  existé  avec  un  enduit  de  cire,  mais  ils  étaient  plus 
solides  que  ne  le  suppose  André  Salmon. 
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que  les  copistes  ont  commises.  »  C'est  là  une  description 
de  pure  fantaisie  que  nous  ne  voulons  même  pas  discuter. 
Les  diptyques  donnaient  bien  à  Tévêque  de  Tours  le  nom- 
bre de  ses  prédécesseurs;  seulement  ils  ne  fixaient  point  la 
durée  précise  de  leur  épiscopat.  C'est  pourquoi  il  avoue 
que  malgré  ses  recherches,  il  a  pu  se  tromper  de  quelques 
années  en  calculant  le  temps  du  pontificat  de  chaque  évo- 
que ;  mais  il  arrivait  à  donner  l'ordre  de  leur  succession 
avec  la  même  assurance  que  celui  des  empereurs  romains 
quand  il  assignait  à  Dioclétien  le  trente-troisième  rang. 
Cette  liste  dressée  par  saint  Grégoire  n'offre  point  de  lacu- 
nes inexpliquées,  comme  il  s'en  trouve  dans  les  tables 
épiscopales  de  toutes  les  Églises  qui  veulent  avoir  été  fon- 
dées par  les  apôtres;  elle  marque,  comme  il  le  dit  lui- 
même  (l),le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  venue  du 
premier  évêque  de  Tours,  et  nous  reporte  avec  notre  his- 
torien à  l'an  250,  à  la  date  de  la  fondation  de  l'Église  de 
Paris  et  des  principales  Églises  de  la  Gaule  Belgique  par 
les  compagnons,  les  amis  ou  les  disciples  de  saint  Denys. 
Nous  relevons  en  passant  l'objection  tirée  contre  saint 
Grégoire  des  difficultés  d'une  pareille  mission  au  temps  de 
Dèce  (2).  La  persécution  sévissait  avec  une  violence  extrême 
et  la  rage  des  bourreaux  se  tournait  surtout  contre  les 
évêques.  N'est-ce  pas  précisément  afin  d'échapper  aux 
cruels  édits  qui  les  menaçaient  à  Rome  et  en  Italie,  que 

(1)  BisL  Franc,  1.  x,  c  31  :  «  De  episcopis  TuroDicis  licet  m  supe- 
rîoribiis  libris  quaedam  scrîpsisse  vîsus  sim,  lamen  propter  ordinatioDem 
eorum  et  supputationem,  quo  tempore  primum  praedicator  ad  Turonicam 
accessit  urbem  reciprocare  placuit.  » 

(2)  Paillon,  Monuments  inédits^  t.  II,  p.  615.  ^  Rolland,  Disser- 
tation sur  saiîit  Gaiien,  p.  20. 
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les  ministres  de  Jésus-Christ  vinrent  chercher  ailleurs, 
au  delà  des  monts,  derrière  les  bois  et  les  marais  de  la 
Gaule,  un  asile  où  ils  espéraient  vivre,  en  procurant  la 
gloire  du  divin  maître  par  la  conversion  de  ceux  qui  ne  le 
connaissaient  pas  ?  Du  reste,  il  est  à  croire  qu'ils  ne  se 
sont  pas  mis  en  marche  comme  une  légion  romaine  ;  ils 
venaient  sans  aucun  doute  séparément,  par  divers  che- 
mins,  jie  dédaignant  pas  les  conseils  de  la  prudence  hu- 
maine. Les  dangers  ne  pouvaient  arrêter  nos  apôtres,  ils 
ont  triomphé  des  obstacles.  La  surveillance  était-elle  mieux 
faite  en  250  qu  au  temps  de  notre  révolution  ?  Etait-il  plus 
difficile  aux  Romains,  sous  Dëce,  d'entrer  dans  les  Gaules, 
qu'aux  jours  de  la  Terreur,  aux  Français,  de  traverser  la 
mer  ou  de  passer  la  frontière? 

Si  la  science  chronologique  de  saint  Grégoire  de  Tours 
est  quelquefois  en  défaut,  n'arrive-t-il  pas  au  sens  critique 
de  ses  adversaires  de  se  laisser  souvent  prendre  en  échec? 
Ceux  qui  reprochent  à  notre  historien  ses  incertitudes,  ses 
erreurs,  son  ignorance,  son  manque  absolu  de  documents 
positifs,  ne  paraissent  pas  avoir  toujours  puisé  aux  sources 
les  plus  pures,  et  ne  se  montrent  pas  fort  délicats  dans  le 
choix  des  témoignages  qu'ils  lui  opposent.  Ainsi  Sulpice- 
Sévère,  parlant  de  la  persécution  de  Marc- Aurèle,  fait  cette 
remarque  (1)  :  «  Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  on 
vit  des  martyrs  dans  les  Gaules,  parce  que  la  vraie  reli- 
gion ne  fut  embrassée  que  plus  tard  au  delà  des  Alpes.  »> 
Comme  ce  texte  est  favorable  à  l'opinion  de  Grégoire  de 
Tours  sur  la  fondation  de  l'Église  de  Paris  et  sur  l'établis- 
sement du  christianisme  dans  les  régions  septentrionales 

(1)  ffisL  sacra^  1.  ii,  c.  32. 
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de  la  Gaule,  il  ne  signifie  rien,  dit-on,  n'a  aucune  valeur 
et  ne  mérite  pas  d*ëtre  pris  en  considération.  Ailleurs  Sul* 
pice-Sévère  raconte  que  saint  Martin  détruisit  un  autel 
élevé  près  delà  ville  de  Tours,  et  il  ajoute  (1)  :  «  C'était 
au  lieu  de  la  sépulture  d'un  voleur;  des  bruits  menson- 
gers le  tenaient  pour  sacré,  comme  un  tombeau  de  martyr, 
car  cet  autel  passait  pour  avoir  été  érigé  par  les  prédéces- 
seurs du  vénérable  pontife.  »  Ce  passage  semble  en  contra- 
diction avec  le  récit  de  saint  Grégoire,  qui  ne  nomme 
que  deux  évèques,  Gatien  et  Lidoire,  avant  saint  Martin  ; 
dès  lors  il  revêt  une  autorité  irréfragable,  et  vite  on  l'ap- 
porte comme  une  preuve  invincible  de  l'ignorance  de 
l'historien  des*  Francs.  Mais  ce  trait  ressemble  à  ceux  du 
roi  Prîam  (2)  :  il  tombe  à  terre  sans  force  et  sans  toucher 
le  but,  ou  mieux  il  se  retourne  contre  celui  qui  le  déco- 
che. Sulpice-Sévère  ne  saurait  être  mis  en  opposition  avec 
Grégoire  de  Tours  quand  il  ne  fait  que  relater  une  impos- 
ture, une  opinion  faussement  accréditée  parmi  les  fidèles. 
On  voudrait  refuser  toute  confiance  à  l'évêque  de  Tours 
quand  il  fixe  la  date  de  l'origine  de  nos  Églises,  parce  qu'il 
a  placé  sous  Dëce  le  martyre  de  saint  Sixte  et  de  saint 
Laurent,  parce  qu'il  a  réuni  saint  Pothin  et  saint  Irénée 
dans  un  même  combat  et  dans  une  même  victoire.  Pour  le 
jeter  dans  l'ombre,  on  fait  briller  «  l'une  des  lumières  de 
la  faculté  de  Paris  et  de  toute  l'Église  de  France  » ,  au 
jugement  de  Bossuet;  mais  il  nous  paraît  que  la  Chronolo- 

(i)  Vita  heati  Martini^  cil  :  «  Erat  haud  longe  ab  oppido  proximus 
moDasterio  locus,  queni  falsa  homiDum  opinio  velut  consepultis  ibi  oiar- 
lyribus  sacraveiat;  nam  etaUare  îhi  a  superioribns  episcopis  consUtu- 
tum  babebatur.  » 

(2)  Telum  imbelle  sine  iclu,  dit  Virgile. 
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ffièàe  Génébrard,  en  lôSS,  est  fort  en  défaut,  et  que  Topi* 
mon  de  Téminent  archevêque  d'Aix  n'est  guère  admissible 
quand  il  écrit  (1)  :  «  Trophime,  disciple  de  saint  Paul, 
prêche  à  Arles,  et  c'est  de  cette  source  que  toutes  les  Gau- 
les reçurent  la  foi.  Irénée  prêche  à  Lyon,  Crescent  à 
Vienne,  Ursin  à  Bourges,  Paul  à  Narbonne,  Saturnin  à 
Toulouse,  Austremoine  en  Auvergne,  Martial  à  Limoges, 
à  Bordeaux  et  à  Poitiers,  Front  àPérigueux,  Eutrope  à 
Saintes,  Gatien  à  Tours,  Julien  au  Mans...  Que  les  autres 
peuples  reconnaissent  leurs  premiers  apôtres.  II  nous  suffit 
d'avoir  signalé  ceux  de  la  Gaule.  D'ailleurs,  je  ne  doute 
pas  qu'au  même  moment  toutes  les  nations  furent  évangé- 
Usées,  puisque  nous  voyons  que  la  religion  fut  prêchée  et 
embrassée  dans  tout  l'univers  vingt  ou  trente  ans  après  la 
mort  du  Seigneur.  » 

Plutôt  que  d'accepter  le  récit  trop  simple  de  l'his- 
torien des  Francs,  on  préfère  ajouter  foi  à  des  manuscrits 
du  quinzième  siècle  (2)  :  ils  disent  que  saint  Gatien  vint  à 
Tours  l'an  49  de  notre  ère,  et  le  font  mourir  en  l'année 
260;  ou  bien  à  d'autres  manuscrits  du  douzième  siècle,  qui 
associent  dans  une  même  mission,  envoyée  dans  les  Gaules 
sous  Domitien,  par  le  pape  saint  Clément,  Pothin  de 
Lyon,  Paul  de  Narbonne,  Denys  l'Aréopagite  de  Paris, 
Gatien  de  Tours  et  Julien  du  Mans  (3) ,  encore  le  chroni- 

(1)  Genebrard,  Chronographiœ,  lib.  li,  an.  66,  édition  de  Lyon, 
pi  222.  —  Rolland,  Dissert,  sur  saint  Gatien^  p.  87. 

(2)  Juramenta  et  staiuta  Ecclesiœ  Turonemis^  n9  1167,  p.  328. 
An.  49:  «  S&  Martialis,  Ursinus,.  Juliauns,...  Galtanus  miltuntur  in 
Gallias  fidemChristi  pnedicare.  »  —  Rolland,  Dissert. ,  p.  89. 

(3)  La  Grande  Chronique  de  Tours,  au  recueil  des  chroniques  de 
Tourainc,  par  André  Salmon,  jx.  2£$  :  «  Anno  Domitiaaî,  Gletus  papa 
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queur  oppose-t-il  à  cette  tradition  le  sentiment  de  saint 
Grégoire  de  Tours.  On  aime  mieux  s'en  rapporter  au  témoi- 
gnage d*un  auteur  du  douzième  siècle,  qui  nous  montre 
saint  Pierre  ne  pouvant  visiter  les  régions  de  l'Occident, 
charger  les  plus  anciens  disciples  de  Jésus-Christ  de  prêcher 
la  foi  dans  les  dix-sept  provinces  de  la  Gaule  (1) ,  et  dési- 
gner Lyon  pour  Irénée,  Narbonne  pour  Paul,  Bourges 
pour  Austregisile,  Trêves  pour  Valère,  Mardal  pour  Limo- 
ges, Saturnin  pour  Toulouse  (2).  Pourquoi  insister  sur  un 
pareil  anachronisme?  Tout  le  monde  est  au  moins  d'avis 
que  de  ces  évoques,  Irénée  fut  martyrisé  au  commence- 
ment du  troisième  et  Austregisile  mourut  dans  le  courant 
du  sixième  siècle. 

On  déclare  que  saint  Grégoire  de  Tours  ne  possédait 
qu'une  connaissance  historique  très-inexacte  des  événe- 
ments qui  l'avaient  précédé  :  pour  infirmer  son  autorité, 
ses  adversaires  exhument  des  noms  parfaitement  inconnus, 
comme  les  Visbius,  les  Aristarque,  leurs  écrits  perdus 
dans  la  poussière  et  que  les  vers,  suivant  l'expression  du 
poète,  achevaient  de  ronger  en  silence,  ou  bien  encore  des 

roarlyrizatus  sanclum  ClcmeDlcm  habuit  succe3Sorem,  qui  plures  doc- 
tores  Ecclesise  in  diversas  partes  misit,  scilicet,  Fotinum  LugduDO, 
Paiilum  Narbonœ,  Diouysium  Âreopagîtani  Parisiis,  et  GatiaDuin  Tuto- 
nis;  sed,  sicut  refcrt  Gregorius  Turonensis,  sauctus  Gaiîanus  missas 
est  Turonis  aono  Decii  imperatoris.  »  —  Rollaûd,  DisserU  sur  saint  Ga- 
tien,  p.  91. 

(i)  Rabaa  Maur,  Vie  de  sainte  Marie-Madeleine,  c  36  :  «  Petnis 
Orientem  relicturus,  Romamque  iturus,  designavit  regionibus  Oeciden- 
tis,  quas  ipse  adiré  non  poterat,  Evaugelii  prsedicatores,  de  nobilioribus 
ib  Christoot  antiquioribus  discipulis  Christi,  in  regionem  GaUiarum, 
cujus  sunt  provinciae  decem  et  septem  et  totidem  poniîGces.  » 

(3)  Id.,  c  37.  —  Paillon,  Monuments  inédits,  p.  283  et  293.  — 
Rolland,  Dissertation  sur  saint  Gatien,  p.  94. 
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notes  de  ce  genre  (1)  :  «  Ce  qui  estécrit  ci -dessus  de  la  vie 
de  saint  Catien  est  tiré  de  la  bibliothèque  de  Saint-Victor 
et  de  celle  des  célestins  de  Paris,  chez  un  vieil  auteur 
hébreu  appelé  Polycrate,  expliqué  et  interprété  par  un. 
nommé  Herman  Goth  ;  et  Bergomas,  en  son  supplément 
des  histoires  d'Octavian  César,  livre  VII,  parle  ample- 
ment de  ce  Polycrate,  qui  a  fait  quelques  discours  de  saint 
Catien,  dans  le  cinquième  livre  de  la  description  qu'il  a 
donnée  de  la  Syrie,  Assyrie,  Mésopotamie,  ch.  12.  » 

On  affirme  que  saint  Crégoire  manquait  de  documents 
sérieux  pour  écrire  les  premiers  chapitres  de  son  histoire 
des  Francs  :  et  ce  sont  des  légendes  imaginées  à  plaisir  que 
nous  voyons  opposer  à  son  témoignage  concernant  l'éta- 
blissement du  christianisme  à  Paris,  à  Tours,  à  Clermont,  à 
Limoges.  Qui  ne  sait  que  la  plupart  de  cesiictions  pieuses  se 
rattachaient  aux  grandes  représentations  du  moyen  âge,  où, 
parmi  les  innombrables  personnages  de  la  passion,  les  spec- 
tateurs aimaient  à  reconnaître  les  patrons  de  leur  Église,  de 
leur  pays?  Il  fallait,  pour  retenir  ec  charmer  le  peuple  chré- 
tien, lui  montrer  ses  saints  préférés  :  dans  la  crèche,  parmi 
les  bergers,  auprès  du  berceau  de  l'enfant  Dieu  ;  sur  la  terre 
d'Egypte,  à  côté  de  la  sainte  famille  ;  à  travers  la  Judée, 
parmi  les  apôtres  et  les  disciples  à  la  suite  de  Jésus-Christ  ; 
au  pied  de  la  croix  et  autour  du  sépulcre,  entre  les  témoins 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  du  Sauveur.  De  la  scène, 
où  elles  avaient  frappé  la  vue  et  l'esprit  des  fidèles ,  ces 
inventions  dramatiques  passaient  dans  la  foule,  se  répan- 
daient de  toutes  parts,  sous  la  forme  de  récits  légendaires 

(f)  Olivier  Cherreau,  Histoire  des  illustrissimes  archevêques  de  Tours. 
Saint  GalicD.  —  Rolland,  Dissert ,  p.  84. 
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qui  flattaient  Tamour^propre  natioDal  et  le  goût  du  mer- 
veilleux. Ainsi  saint  Amateur  d'Autun  devenait  le  servi- 
teur de  la  sainte  Vierge  à  Nazareth;  saint  Airadoce  de  £é- 
ziers,  l'Égyptien  qui  secourut  la  sainte  famille  en  Egypte; 
saint  Julien  du  Mans  passait  pour  Simon  le  Lépreux;  tiaint 
Ilrsin  de  Bourges  n'était  autre  que  Nathanaêl;  saint  Se- 
doine  d'Aix  (1)  devait  être  l'aveugle-né  que  Tricadtinum 
réclamait  aussi  comme  son  fondateur,  sous  le  nom  de  Res- 
titut.  Saint  Catien  de  Tours,  un  des  bergers  de  Beth- 
léem (2),  s'attachait  aux  pas  du  divin  maître,  témoin  de 
ses  miracles  et  compagnon  de  ses  courses  évangéliques:; 
dans  saint  Martial  de  Limoges  on  i*etrouvait  l'enfant  béni 
par  Notre-Seigneur  ;  les  autres  évoques  dont  parle  Gré- 
goire de  Tours  prenaient  place  parmi  les  premiers  disd- 
pies,  et  saint  Denys  de  Paris  se  confondait  avec  saint 
Denys  de  l'aréopage. 

Mais  laissons  de  côté  ces  témoignages  sans  valeur  histo- 
rique, empruntés  au  hasard  à  des  actes  interpolés,  à  des 
pièces  apocryphes,  à  des  copies  manuscrites,  raturées  et 
sans  date,  à  des  récits  légendaires  composés  au  moyen  âge; 
il  y  a  des  documents  plus  sérieux ,  dignes  d'être  cités  et 

(1)  Histoire  ecclés,  de  Bretagne^  par  Deric,  t.  I,  p.  1/15  :  «  Tro- 
philus  Pauli  discipulus  Ârclatensem  docebat  Ecdesiam  :  Sedoniiis,  qui 
fuerat  cxcus  naius,  eloquentissimus  apud  ÂquoDsîum  lines;  Saturninus 
Tholosatcs;  Dionysius  Areopagita  cum  sociis,  Parisinos;  Martialis, 
LemoviccDces  ;  Urbinus  post  SlremoDium  Arvernos;  Gatiainus  Tiiro- 
nenses...  Maximinus  cum  Synchroiiio  in  Armorica  villam  rubram,  que 
Rhedonum  civilas  dicitur,  miserante  Domino,  visitavii  atque  insiru&it, 
rexitqne  Ecclesiam  Rhedoncnsem.  n 

(2)  Un  bréviaire  de  Tours  du  quinzième  siècle  dit  :  «  Âpparensque  ei 
Dominus  Jésus  Chrisius  in  illiji  forma  qua  eum  cognoverat  in  terris,  m 
Et  plus  loin  :  «  Hic  est  Galianus  qui  Christum  juvenem  miracula  facien- 
tem  videre  meruit,» — Rolland,  Dissert,  sur  saint  Gatien^  p.  63  et  101* 
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discutés,  où  nous  devons  chercher  les  premières  traces  idu 
trouble  et  de  la  confusion  jetés  dans  les  origines  de  TÉglise 
de  Paris*  D'abord,  comment  la  mission  de  saint  Denyjs  a 
pu  être  attribuée  au  pape  saint  Clément;  ensuite,  com- 
ment on  a  été  .amené  à  confondre  le  premier  évëque  de 
Paris  avec  saint  Denys  de  T  aréopage. 


I 


Saint  Denys  de  Paris  ri  a  pas  été  envoyé  dans  les  Gaules^ 
au  premier  siècle ,  par  te  pape  saint  Clément. 

Suivant  la  cjironologie  généralement  admise  aujour- 
d'hui ,  saint  Clément  fut  élu  pape  en  91  et  martyrisé  vers 
la  fin  du  règne  de  Domitien ,  en  96  au  plus  tôt ,  au  plus 
tard  sous  Trajan,  vers  Tan  100  (Ij .  Quelques  auteurs,  s'ap- 
puyant  sur  des  livres  apocryphes,  ont  avancé  que  saint 
Clément  prit  place  sur  le  siège  apostolique  après  la  mort 
de  saint  Pierre  en  67;  mais  qu'il  abandonna  ce  rang  su- 
prême à  saint  Lin,  et  qu'il  reprit ,  après  le  martyre  de  saint 
Clet,  avec  le  souverain  pontificat,  le  gouvernement  de 
l'Église  universelle* 

La  substitution  de  saint  Lin  à  saint  Clément,  pour  la- 
quelle il  semble  prendre  parti,  reçoit  de  Noël  Alexandre  (2) 
une  étrange  explication.  Saint  Pierre  aurait  désigné  saint 

(1)  Origines  de  l'Eglise  romaine,  p.  88. — Chronique  des  pdntifesTO- 
mains  suivaut  Ëusèbe  de  Césarée,  lib.  m,  c  15.  —  Le  caialogue  de  Li- 
bère donne  saint  Clément  pour  successeur  h  saint  Lin.  Le  Liber  pontifia 
calis  élablit  ainsi  Tordre  de  succession  des  papes.:  Pierre,  Lin,  Clet, 
Clément,  et  cet  ordre  est  suivi  par  presque  tous  les  catalogues. 

(2)  Nalalis  Âlexander,  Dissert.  IV  in  Hist.  saec  i. 
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Clément  pour  son  successeur;  mais  la  Providence  ne  per- 
mit pas  que  ce  choix  se  réalisât,  de  peur  d'établir  un  prin- 
cipe dont  les  conséquences  pouvaient  devenir  fatales  à 
l'Église,  si  le  pape  mourant  choisissait  lui-même  ou  du 
moins  déterminait  à  son  gré  l'élection  de  son  successeur. 

Ces  hypothèses,  favorables  au  système  qui  confond  saint 
Denys  de  Paris  avec  saint  Denys  FAréopagite,  sont  depuis 
longtemps  rejetées  par  la  critique.  Elles  ne  sauraient  se 
concilier  avec  le  passage  si  célèbre  de  saint  Irénée  (1)  : 
a  Les  bienheureux  apôtres,  fondant  et  organisant  l'Église, 
ont  laissé  à  Lin  l'épiscopat  et  l'administration.  Lin  fut 
remplacé  par  Anaclet;  puis,  en  troisième  lieu ,  la  dignité 
pontificale  fut  déférée  à  Clément,  qui  avait  vu  les  apôtres 
et  conféré  avec  eux.  »>  Il  est  inutile  de  citer  les  témoignages 
absolument  semblables  d'Eusèbe,  de  saint  Jérôme  (2)  et 
de  saint  Épiphane. 

Nous  savons  qu'on  oppose  Tertuilien  lorsque  remontant, 
dans  son  livre  des  Prescriptions^  à  l'origine  des  Églises, 
il  dit  (3)  :  «  Rome  présente  Clément  ordonné  par  saint 
Pierre,  o  Ce  texte  ne  signifie  nullement  que  Clément  a 
succédé  à  saint  Pierre,  mais  qu'il  avait  reçu  du  prince  des 
apôtres  le  caractère  sacerdotal,  ou,  si  l'on  veut,  l'onction 
épiscopale,  ce  qui  ne  dément  en  rien  l'ordre  de  succession 
présenté  par  saint  Irénée. 

Les  partisans  de  l'opinion  qui  fait  remonter  à  saint  Clé- 

(i)  S.  frénée,  Adv.  Hœres,^h  m,  c.  13. 

(2)  S.  IlieroD.,  Catalog^  script,  EccL  :«  Glemens  quart  us  post  Petrum 
Romae  episcopus.  Siquideni  secundus  Liiius  fuit,  et  tertius  Cletus  ;  tamet- 
si  plerique  Laiinorum  secundum  post  Petrum  apostolum  putent  fuisse 
Clementein.  » 

(3)  Teriull.,  de  Prœscript.  lib.,  c.  32. 
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ment  la  mission  du  premier  évêque  de  Paris,  sans  toutefois 
le  confondre  avec  saint  Denys  l'Aréopagite,  empruntent  à 
une  vie  de  sainte  Geneviève  le  plus  ancien  témoignage 
qu'ils  opposent  au  récit  de  saint  Grégoire  de  Tours.  Nous 
apprenons  par  Tauteur  de  cette  vie,  que  la  vierge  de  Nan- 
lerre  montrait  la  plus  grande  vénération  pour  le  village  de 
Catulla,  où  saint  Denys  avait  reçu  la  sépulture.  «  Ce  saint 
évêque,  est-il  dit  (1),  souffrit  le  martyre  en  ce  lieu,  situé 
à  trois  milles  de  Lutèce.  Il  avait  été,  suivant  la  tradition , 
envoyé  par  Clément,  disciple  de  saint  Pierre,  pour  évan- 
géliser  la  Gaule.  Geneviève  avait  dessein  de  construire  en 
ce  lieu  une  basilique  en  Thonneur  de  l'illustre  martyr.  » 
Nous  nous  hâtons  de  reconnaître  que  s'il  n'existait  pas  des 
raisons  décisives,  à  notre  avis,  de  croire  que  ce  passage  est 
une  des  nombreuses  interpolations  glissées  par  la  main  des 
copistes  dans  le  texte  primitif  de  la  vie  de  sainte  Geneviève, 
nous  resterions  ébranlé  par  une  affirmation  si  cette,  si 
précise.  L'ouvrage  qui  la  fournit  est  regardé  dans  son  en- 
semble cooime  un  des  monuments  les  plus  authentiques  et 
lesplus  respectables  de  l'Église  de  Paris.  L'auteur  anonyme 
est  un  contemporain  de  la  sainte  dont  il  racontait  l'histoire. 
«  J'ai  vu ,  dit-il ,  dix-huit  ans  après  la  mort  de  Geneviève, 
quelques  gouttes  de  l'huile  que  sa  prière  avait  multipliée 
par  un  miracle.  »  Et  les  bénédictins  de  Saint-Maur  observent 
que  c'était  (2)  «  un  écrivain  grave,  judicieux,  plein  de  piété, 
et  qui  ne  manquait  pas  d'érudition  pour  le  siècle  où  il  vi- 
vait, n 
Est-ce  à  dire  que  toutes  les  phrases  incidentes  de  la 

(i)  Sâini-Yves,  Vie  de  sainte  Geneviève,  m*  partie,  ch.  /(. 
(!>)  HisL  littéraire  de  la  FVanee,  t.  lll,  p.  151. 
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narration»  et  en  particulier  celle  qui  attribue  au  pape  saint 
Clément  la  mission  apostolique  de  saint  Denya,  ont  la  même 
valeur  et  la  même  authenticité  que  Tensemblede  l'ouvrage? 
La  chose  ne  peut  raisonnablement  se  soutenir.  En  effet,  il 
n'est  personne  qui  ne  convienne  que  la  vie  de  sainte  Gene- 
viève, mille  fois  transcrite  dans  les  siècles  suivants,  s'est 
trouvée  en,  beaucoup  d'endroits  retouchée,  modifiée  ou  al- 
térée sous  la  plume  des  copistes.  Nous  n'hésitons  pas  à 
noter  le  court  passage  qui  concerne  saint  Denys,  et  à  le 

signaler  comme  une  interpolation  risquée  plus  tard  par 
quelque  main  complaisante,  car  il  ne  se  trouve  pas  dans 
les  manuscrits  les  plus  estimés. 

La  meilleure  édition  de  la  vie  de  sainte  Geneviève  a  été 
donnée  à  Paris,  en  1846,  par  le  père  Saint- Yves,  de  la 
compagnie  de  la  Miséricorde.  11  apporta,  pour  exécuter 
ce  travail,  un  soin  et  une  patience  admirables,  et  le  texte 
définitif  ne  fut  livré  par  lui  qu'après  avoir  été  coUationné 
avec  vingt-trois  manuscrits  des  bibliothèques  de  la  capitale. 
Chacun  d'eux  fut  soumis  à  une  étude  spéciale  :  toutes  I^ 
variantes  furent  scrupuleusement  recueillies;  puis  por- 
tant, selon  les  règles  d'une  sage  cri4ique,  son  jugement  sur 
ces  copies  diverses,  Saint- Yves  les  partagea  en  trois  clas- 
ses, et  assigna  le  premier  rang  aux  manuscrits  où  le  texte 
primitif  paraît  avoir  été  reproduit  avec  le  plus  de  fidélité. 
Or  l'endroit  de  la  vie  où  l'auteur  rappelle  la  dévotion  qui 
conduisait  sainte  Geneviève  au  bourg  de  Catolocum,  «  au 
lieu,  dit-il,  où  saint  Denys  souffrit  le  martyre  avec  ses 
compagnons  Rustique  et  Eleuthère  »  ,à  cet  endroit,  aucun 
des  manuscrits  de  la  première  classe  ne  contient  la  phrase 
incidente  relative  à  la  mission  de  saint  Denys  par  saint 
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Clément  (1  ) .  Au  contraire,  il  est  très-remarquable  que  les 
moins  estimées  des  copies  mises  en  parallèle  par  Saint- 
Yves,*  sont  celles  qui  renferment  cette  incidente,  encore 
l'offrent-elles  modifiées  de  telle  façon  que  ces  variantes 
dénotent  clairement  une  interpolation  daos  le  texte  véri- 
table. <r  II  n'y  en  a  pas  un  seul,  dît  Saint- Yves  (2)  parlant 
des  manuscrits  de  la  seconde  classe,  qui  ressemble  parfied- 
tement  à  l'autre.  » 

Avant  Saint- Yves,  le  père  Lalleàiaiit,  prieur  de  Sainte- 
Geneviève,  l'un  des  personnages  les  plus  vénérables  du 
dix-septième  sièèle,  avait  publié  une  édition  de  la  même 
vie  de  sainte  Geneviève,-  d'après  les  manuscrits  les  plus 
estimés  et  les  plus  authentiques.  Lui  aussi  n'hésitait  pas 
à  placer  la  phrase  en  question  parmi  les  additions  apocry- 
phes* 

La  vie  de  sainte  Geneviève  est  donc  loin  de  fournir 
une  preuve  sans  réplique  en  faveur  de  la  mission  du 
premier  évêque  de  Paris  par  le  pape  saint  Clément.  Le 
chapitre  de  saint  Grégoire  de  Tours  détaché  de  son  histoire, 
des  premières  pages  où  il  raconte  l'établissement  du  chris- 
tianisme au  pays  occupé  par  les  Francs,  produit  sur  notre 
esprit  une  impression  plus  forte  qu'une  phrase  incidente  de 
provenance  très- douteuse,  puisqu'elle  ne  se  retrouve  point 
dans  les  manuscrits  les  plus  estimés.  Cette  incidente  ne 

(1)  Saint-Yves,  Vie  de  sainte  Geneviève^  ui*  partie,  c  /i.  «  Quanta 
Tero  veneratione  et  amore  dtleiit  Gathulaeensem  vicum  in  quo  sanctus. 
I>ionysiiis  coin  sociîs  suis  Rustica  et  Ëleutherio  passus  est,  neqiraquam 
silendam  esse  arbitror.  »  Telle  est  la  leçon  des  cinq  meilleors  manuscrits 
rangés  pafr  fe  Pi  Sarnt-Yves  dans  la  première  classe. 

(*i)  Siâint-Y^es,  Vie  de  sainte  Geneviève.  Notice  sur  le»  manuscrits,, 
p.  X.  ~  Concordance  des  manuscrits,  p.  UL 
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saurait  nous  convaincre  davantage  lorsque  nous  l'aurons 
rapprochée  d'un  vers  qui  commence  la  seconde  strophe 
d'une  hymne  dont  l'authenticité  ne  repose  pas  sur  un 
fondement  mieux  assuré. 

((  C'est,  dit  le  pieux  cantique  (1),  le  soldat  courageux  et 
fidèle  qui  suivit  le  roi  des  cieux,  c'est  Denys  le  martyr. 
Peuples,  pour  le  chanter,  unissez  vos  cœurs  et  vos  voix.  » 

«  Clément  l'envoya  de  Rome  :  il  parut  dans  nos  contrées 
pour  apporter  à  la  Gaule  les  fruits  de  la  parole  divine.  » 

Hilduin,  abbé  de  Saint-Denys,  dans  sa  lettre  à  Louis  le 
Débonnaire,  disait  (2)  :  a  Fortunat,  l'ami  et  le  contempo- 
rain de  Grégoire  de  Tours,  auquel  il  écrivait  souvent,  a 
composé  une  hymne  admirable  en  l'honneur  de  notre  glo- 
rieux martyr.  Il  y. rappelle  que  saint  Denys  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Clément,  suivant  ce  qu'il 
avait  appris  dans  les  écrits  des  Latins,  n  Nous  avons  tra- 
duit les  deux  premières  strophes  et  nous  donnons  le  texte 
de  cette  hymne  dont  on  veut  faire,  sur  la  foi  d'Hilduin, 
honneur  à  Fortunat. 

(1)  Foriem  lidelem  mililem 

Cœli  seculum  principem, 
Dionysium  martyrem 
Plebs  corde,  voce  personet 

Clémente,  Roma  praesule, 

Ab  Urbe  inissus  adfuil; 

Verbi  supernî  numinis 

Ut  fructus  esset  Galliap. 
Voir  rhymne  eniière  aux  pièces  justificatives,  IV. 
(3)  Hilduin,  Epist.  ad  Ludov.  Pium,  xn  :  «  Contemporalis  Gregorii 
Turonensis  ei  scholasticissimus  Fortunatus,  qui  plura  ad  eum  scripscniu 
hymnum  rhythmicae  compositîonis  pulcherrimum  de  isto  gloriosissimo 
martyre  coroposuit,  in  quo  commémorât  eum  a  sancto  Clémente  desli- 
naturo,  sicut  in  Latinorum  paginis  didicii.  » 
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Cette  pièce,  si  l'authenticité  pouvait  en  être  bien  cons- 
tatée, prouverait  simplement  que  du  vivant  même  de  Gré- 
goire de  Tours,  les  esprits  se  trouvaient  divisés,  et  que  son 
sentiment  n'était  pas  le  seul  répandu  sur  l'origine  de  l'É- 
glise de  Paris.  Cependant  il  nous  paraîtrait  assez  étrange 
que  Tours  et  Poitiers,  ces  Églises  voisines,  ne  se  fussent 
point  communiqué  leurs  traditions  respectives  sur  l'établis- 
sement du  christianisme  dans  les  Gaules  ;  surtout  nous  ne 
saurions  expliquer  comment  les  évêques  de  ces  deux  Égli- 
ses, Grégoire  et  Fortunat,  comtemporains  et  amis,  n'au- 
raient eu  occasion,  ni  dans  leurs  relations,  ni  dans  leur 
correspondance,  de  s'entretenir  d'un  sujet  auquel  ils  con- 
sacraient, l'un  ses  loisirs  poétiques,  l'autre  les  premières 
pages  de  son  histoire. 

Mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  cette  hymne 
n'est  pas  de  Fortunat.  Vers  le  milieu  du  neuvième  siècle, 
Hilduin,  il  est  vrai,  sans  hésitation  aucune,  l'attribuait 
à  Tévêque  de  Poitiers  ;  l'abbé  -de  Saint-Denys  n'était  pas 
assez  désintéressé  dans  Taffaire,  son  témoignage  seul 
nous  semble  suspect,  d'autant  plus  que  l'hymne  ne  se  lit  ni 
dans  les  anciens  recueils  des  œuvres  de  Fortunat,  ni  dans 
les  éditions  antérieures  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  (1). 
Une  critique  insuffisante  avait  d'ailleurs  compté  parmi  les 
ouvrages  de  l'évèque  de  Poitiers  divers  écrits  que  l'on  dé- 
clare généralement  aujourd'hui  ne  pas  lui  appartenir, 
entré  autres  les  actes  de  saint  Denys,  les  vies  de  saint 
Marcel  et  de  saint  Germain,  évêques  de  Paris.  Il  n'est  certes 

(1)  Voir  entre  autres  la  bonae  édition  donnée  en  1603  par  le  père  jé- 
suite Christophe  Brower.  Jacques  Doublet  fut  le  premier  qui  publia  cette 
hymne  au  livre  i*'  de  ses  Antiquités,  Les  autres  éditeurs  n*ont  fait  que 
ta  lui  emprunter. 
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pas  aisé  de  reconnaître  dans  Thymne  dont  nous  discutons 
"Fauthenticité  le  style  ou  la  manière  de  Fortunat  ;  cette 
pièce  paraît  calquée  sur  les  actes  de  saint  Denys,  composés 
à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous.  C'est  pourquoi 
nous  croyons  devoir  partager  le  sentiment  de  l'abbé  Le- 
beuf  quand  il  dit  (1)  :  «  Aucun  critique,  aucun  connais- 
seur ne  regardera  comme  un  ouvrage  de^Fortunat  l'hymne 
qu*Hilduin  seul  a  produite  comme  de  lui,  qui  ne  s'est 
trouvée  dans  aucun  des  anciens  recueils  de  ses  poésies  et 
qui  ne  ressent  point  son  style.  » 

Cependant  Michél-Ange  Luchi,  de  Tordre  des  Bamabi- 
tes,  élevé  plus  tard  au  cardinalat,  publiant  en  1786,  à 
Rome,  une  édition  des  œuvres  de  Fortunat,  a  donné  place 
à  cette  hymne  parmi  les  poésies  de  Tévêque  de  Poitiers. 
«'Le  point  capital  ici,  dit-il  (2),  c'est  le  style  même  de  la 
pièce,  le  meilleur  témoin  en  pareille  matière.  Or  le  style 
de  cette  hymne  m'autorise  à  la  croire  vraiment  l'œuvre  de 
Fortunat.  »  Mais  l'autorité'  de  l'éminent  éditeur  n'est  pas 
infaillible,  et  sa  critique  s'est  souvent  laissé  prendre  en 
défaut.  Pour  n'en  citer,  qu'un  exemple,  il  rapporte  encore 

la  vie  de  saint  xMarcel  de  Paris  au  même  Fortunat,  et  il  v 
reconnaît  également  son   style   (1).  11  n'est  aujourd'hui 
personne  qui  ne  sache  que  l'auteur  de  cette  Vée  est  uft 
autre  Fortunat,  différent  de  l'évêque  de  Poitiers. 
'Les  anciens  actes  latins  qui  portent  le  titre  de  Tassion 

(1)  Lebeiif,  DisserL  sur  Phistoire  du  diocèse  de  Paris^  l.  I,  p.  53. 

(2)  VenaDt.  Foriunati  opéra,  edit.  Luchi,.  1.  ir,  c.  lO  :  «  Non  dubitavi 
ÎHum  hjmnum  edere  sub  Fortunati  Domine,  praesenim  eum  el  stytus, 
opittmis  testis,  id  suadeat.  » 

(3)  là.^Prœmf'tu  in  Vitam  S.  Martelli^'episc.  Paris.  :  «  Sljltis  «on 
Diihi  alicDus  a  stylo  Foriunati  esse  videtur.  » 
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des  saints  Denys,  Rustique  et  Eleuthère^  ne  servent  pis 
mieux  la  cause  de  ceux  qui  veulent  faire  honneur  à  iiaîlit 
€tément  de  la  mission  de  saint  Deuys  dans  les  Gaules. 
D'abord,  «ces actes  ne  sont  pas  authentirpaes  w ,  dit-Féli- 
bien  (1)  et  c'est  là  le  térnoignage  d'un  religieux  de  Saint- 
Denys.  Les  Bollandistes  les  appellent  (2)  a  actes  de  saint 
Denys,  rédigés  par  un  s^teur  anonyme  et  rapportés  par 
Félibien  à  la  lin  de  son  Histoire  de  t abbaye  de  Saint -De- 
nys,  »  Aussi  nous  ne  comprenons  pas  comment  M.  Darras 
a  pu  les  qualifier  (3)  u  actes  latins  de  saint  Denys  cités 
par  les  Bollandistes  comme  authentiques.  »  C'est  tout 
juste  le  contraire.  L'abbé  Lebeuf  observe  ici  (4)  «  qu'ils 
ne  remontent  pas  à  une  haute  antiquité  »,  là  (5),  «qu'ils 
ne  datent  que  du  huitième  siècle  »,  ailleurs,  «  qu'ils  he 
sont  composés  que  de  morceaux  empruntés  de  quelques 
autres  légendes  » ,  et  enfin,  «  que  l'auteur  doit  être  quelque 
abbé  ou  quelque  moine  de  Saint-Denys  même..  »Tilletnont 
déclare  (6)  «  qu'ils  paraissent  écrits  au  septième  ou  au 
huitième  siècle,  et  plutôt  sur  ce  que  l'on  disait  alors,  que 
sur  aucun  mémoire  qu'on  eût  conservé  de  l'antiquité.  » 
Le  stvle  en  est  assez  mauvais,  et  la  rédaction  même  in* 
dique  qu'ils  avaient  été  composés  pour  être  lus  publique- 
ment dans  les  oiBices,  devant  des  fidèles  assemblés  (7). 

{!)  Histoire  de  la  ville  de  Paris ^  1.  i,  p.  15. 

(2)  Boltand,  t.  IV.  octob.  9,  SS.  DioDysius,  Rusticus  et  Eleàtherîus, 
-p.  92SS.  Voir  les  annotations,  p.  926. 

(3)  Saint  Denis  VAréopagite^  appendice  n°  i. 

(4)  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  édit  Cocheris,  t  I,  c  i,  )p.  3. 

(5)  Lebeuf,  Bissert,  sur  l'histoire  du  Diocèse  de  Paris,  p.  44  et  44. 

(6)  Mémoires  ecclés.^  t.  IV,  Saint  Denys  de  Paris^  art.  ii,  p.  ^44.' 

(7)  Entre  autres  phrases  à  l^appaî  de  ce  que  natis  avançons,  détachotas 
•celle-ci  :  «  Id  ergo  supplrcatio  communis  obtineat,  ut  yenian  consequa- 
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Néanmoins,  tout  imparfaits  qu'ils  sont,  ces  actes  réclament 
une  attention  particulière,  car  ils  fournissent  une  preuve 
invincible  contre  les  fables  que  l'amour  du  merveilleux  y^ 
a  ensuite  ajoutées,  et  aussi  contre  le  nom  et  la  qualité 
d'Aréopagite,  plus  tard  faussement  attribués  au  fondateur 
de  l'Église  de  Paris. 

L'auteur  inconnu  de  ces  actes  commence  par  une  façon 
de  préface  très-diffuse,  où  il  insiste  sur  les  difficultés  de 
son  entreprise,  et  dans  cet  exorde  il  déclare  ouvertement 
n'écrire  que  longtemps  après  l'époque  où  se  sont  accom- 
plis les  événements  qu'il  va  raconter.  Son  aveu  ne  laisse 
rien  à  désirer,  car  nous  apprenons  que  les  choses  qu'il 
veut  révéler  avec  le  secours  de  Dieu,  ont  été  ensevelies 
dans  un  long  silence,  et  qu'elles  sont  plutôt  connues  par  la 
tradition  orale  des  ftdèles  que  confirmées  par  des  témoi- 
gnages écrits  (1). 

(c  Les  glorieuses  souffrances  des  martyrs  et  leurs  com- 
bats si  précieux  devant  le  Seigneur  méritent,  au  même 
titre  que  les  miracles,  d'être  rapportés  par  écrit.  Cepen- 
dant on  ne  saurait  le  tenter  sans  un  sentiment  de  frayeur, 
parce  que,  devant  la  grandeur  du  sujet,  le  langage,  par  sa 
faiblesse,  menace  de  demeurer  impuissant  à  rendre  toute 
la  vérité.  Mais  quelles  que  soient,  dès  le  début,  les  difficultés 
d'une  pareille  entreprise,  l'esprit  se  sent  à  l'aise  en  son- 
geant que  le  divin  maître  prendra  soin  de  l'instruire  et  de 
l'éclairer.  C'est  pourquoi  j'ose,  avec  le  secours  d'en  haut, 

tur  dévolus,  si  quid  de  virtulibus  prxtermisîi  ignarus.  »  El  celle  aulre  : 
Gralias  tibi,  Domiae  Jesu  Ghrisle,  qui  iDfeslaDlis  ÎDimici  leU  probalio- 
nem  tidelium  luorum  permisisli  esse,  noa  vulnera.  » 

(1)  Nous  doDDODs  parmi  les  pièces  jusiiticalives  le  lexie  de  ces  acles 
lalÎDs,  V. 
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essayer  de  révéler  ce  que  le  temps  a  couvert  d'un  long  si- 
lence; car  la  vérité  est  que  ces  choses  nous  sont  plutôt 
connues  par  la  tradition  orale  que  confirmées  par  des  docu- 
ments écrits. 

«  Nous  savons,  en  eflet,  à  n'en  pas  douter,  que  les  peu- 
ples nouvellement  convertis  tremblaient  devant  la  cruauté 
des  gentils;  ils  craignaient  d'écrire.  Chacun,  néanmoins, 
se  réjouissait  de  la  gloire  des  serviteurs  de  Dieu,  parce 
que  l'on  a  coutume  de  regarder  comme  écrit  ce  que  la  tra- 
dition atteste  s'être  accompli.  Nous  devons  donc  croire  et, 
laissant  de  côté  toute  ombre  de  doute,  confesser  hautement 
que  les  martyrs  ont  souffert  plus  encore  que  ne  disent  les 
relations  transmises  d'âge  en  âge  aux  peuples  chrétiens. 
Que  la  prière  commune  m'obtienne  mon  pardon,  si  par 
ignorance  j'omets  quelque  détaiL  Si  je  fournis  une  narra- 
tion incomplète,  puissions -nous  mériter  tous  de  concevoir 
des  saints  martyrs  une  idée  plus  haute  que  n'en  aura 
donné  le  récit  de  leur  passion.  Gomment  donc  le  serviteur 
de  JésuS'Christ  est-il  venu  aux  lieux  qui  s'honorent  de  son 
patronage?  Quels  autres  saints  a-t-il  eus  pour  compa- 
gnons? C'est  ce  que  nous  avons  appris  de  la  bouche  des 
fidèles  ;  c'est  ce  que  nous  raconterons  avec  l'aide  des  saints 
martyrs,  et  dans  la  mesure  où  il  leurplatt  de  se  faire 
connaître.  » 

Ces  longs  préliminaires  sont  suivis  d'un  nouvel  exorde 
tiré  de  la  prédication  des  apôtres  et  de  la  création  des 
évéques  chargés  de  continuer  leur  œuvre,  a  Après  la  pas- 
sion de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ  et  le  mystère  de  sa 
résurrection,  après  son  ascension  qui  montra  aux  hommes 
que  jamais  il  n'avait  cessé  d'être  là  où  il  retournait,  les 
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apôtres  se  séparèrent  pour  aller  porter  l'Évangile  à  tontes 
les  nations.  Comme  le  Sauveur  leur  avait  appris  qu'ils  ne 
tarderaient  pas  à  souffrir  le  martyre,  remplis  de  T  Esprit- 
Saint,  ils  prêchèrent  avec  tant  de  fruit,  que  la  foi  se  pro- 
pageant, un  grand  nombre  la  confessèrent,  et  l'Église  ca- 
tholique les  honore  aujourd'hui  comme  martyrs.  L'effort 
des  persécuteurs  ne  put  vaincre  leur  courage,  et  l'épreuve 
du  feu  les  rendit  précieux  comme  l'or.  Ils  furent  par  les 
apôtres  jugés  dignes  de  remplir  la  mission  du  Seigneur, 
et  de  conserver  paimi  les  nations  les  semences  de  l'Évan- 
gile. Ces  hommes  d'élite,  marqués  par  une  disposition  de 
la  Providence,  furent  investis  de  'la  puissance  épiscopale, 
afin  de  pouvoir  sans  difficulté  appeler  aux  mystères  des 
saints  autels  ceux  qui  se  convertiraient  à' leur  parole.  » 

L'indiscret  narrateur  ne  s'arrête  pas  encore;,  mais  ici 
nous  lui  savons  gré  de  ses  longueurs  :  elles  servent  notre 
cause;  car  entre  ces  évêques  chargés  de  continuer  à  tra- 
vers  les  siècles  l'œuvre  des  apôtres,  il  reiit,  avant  d'ai-t-iver 
à  saint  IJenys,  nous  faire  connaître  Saturnin  de  Toulouse 
et  Paul  de  Narbonne.  «  Dans  la  foule  de  ces  confesseurs  se 
distingue  le  saint  et  vénérable  Saturnin,  que  Toulouse  se 
réjouit  de  recevoir  comme  évêque;  il  fut,  par  ordre  d'un 
peuple  impie,  attaché  à  un' taureau  et  précipité  le  long*  des 
degrés  du  Capitole.  Ce  supplice  mit  en  pièces  le  saint 
pontife  et  l'envoya  au  ciel.  Heiireux  d'une*  pareille  victoire, 
heureux  d'un  tel  courage,  il  fut  d'abord  docteur,' ensuite 
martyr  :  il  confirma  par  un  écktant  exempte  ce  qu'il  àviàU 
enseigné' dans  ses  discours*  Le  biienheureux  Paul,  évêque 
et  confesseur,  convertit  égàlem«rit^la  province 'dte  Hn:r^ 
bonne  parses  prédications; il  fûten'butte  aux  tribulatidtfs 
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domestiques  les  plus  douloureuses;  mais  ces  peines. mani- 
festèrent en  lui  le  vrai  serviteur  de  Dieu.  Grâces  vous 
soient  rendues,  Seigneur  Jésus,  qui  permettez  que  les  traits 
de  reniienii  servent^à  éprouver  vos  fi Jèles  sans  les  blesser! 
<!râces  à  vous,  qui  les  récompensez  si  bien  de  leurs  tra- 
vaux, que  le  démon  ne  peut  se  glorifier  d'aucune  défaite 
parmi  vos  serviteurs  !  Notre  tâche  nous  amène  à  dire  les 
faits  de  notre  patron  principal  :  nous  n'épuiserons  pas  tout 
ce  que  Ton  sait  sur  le  serviteur  de  Dieu;  qu'il  nous  suffise 
de  ne  l'avoir  pas  oublié.  En  pareille  matière,  les  fidèles 
doivent  croire,  plutôt  que  de  compter  sur  le  récit  d'un 
homme  pour  les  éclairer.  » 

Ce  chemin  détourné  a  conduit  notre  auteur  au  but; 
il  tient  enfin  son  sujet,  et  s'attache  alors  à  l'histoire  de 
saint  Denys,  son  patron  principal,  comme  il  l'appelle.  La 
narration  commence  par  une  phrase  incidente  dont  te 
manuscrits  nous  offrent  deux  textes  différents  :  c'est  en- 
core ici.  comme-dans  la  vie  de  sainte  Geneviève,  le  témoi- 
gnage incertain,  fort  discutable  et  très-discuté,  que  Ton 
oppose  à  l'histoire,  aux  assertions  positives^  au  récit  au- 
thentique de  saint  Grégoire  de  Tours. 

a  Saint  Denys,  qui  avait,  suivant  la  tradition,  reçu  des 
successeurs  des  apôtres  (1),  ou  bwi  de  saint  Ciément, 
successeur  de  l'apôtre  Pierre  (2),  mission  de  porter  aux 

(i) 'Telle  est  la  version  donnée  par  Bosquet,  ffîs/.  Ecoles.  Galtic*^ 
p.  u,  p.  68,  et  par  les  six  édiiions  qui  suivirent  :  u  Sanetus  ijiturlHo- 
nysius,  qui,  ul  ferunl,  a  successoribus  aposlolorum  verbi  divini  seroina 
gentibus'eroganda  susceperat.  »'ElIc  a  été  adoptée  par  Luchi,  qui  regarde 
ces  actes  comme  l'œuvre  de  Foriunat,  y  reconnaissant  tonjoars  «  Quab- 
dam  cum  stylo  Fortunati  ipsius  orationis  affiuitas.  »  Enfin  Migne  Va  re- 
produUe  dans  sa  Patrologie  latine^  t.  LXXXVIII,  p.  «80. 

(S)  C'est  le  texte  de  Félibien  :  <«  Ijitur  S.  Dionysins  qui  tta(d€lKe 
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gentils  les  semences  de  la  parole  divine,  dirigea,  dans 
l'ardeur  et  l'intrépidité  de  sa  foi,  ses  pas  vers  les  régions 
où  il  savait  Tidolâtrie  plus  profondément  enracinée.  Il  ar- 
riva, conduit  par  le  Seigneur,  chez  les  Parisiens,  sans 
craindre  d'affronter  l'humeur  féroce  d'un  peuple  infidèle  : 
le  souvenir  des  épreuves  passées  affermissait  son  courage, 
et,  après  avoir  mérité  d'être  confesseur,  il  n'hésita  pas  à 
devenir  le  prédicateur  de  ces  peuples  barbares.  La  capi- 
tale des  Parisiens  était  alors  le  rendez-vous  des  Germains 
et  jouissait  d'une  grande  réputation  ;  elle  avait  un  air  sain, 
un  fleuve  agréable,  une  campagne  fertile,  de  magnifiques 
vignobles,  des  bois  avec  d'épais  ombrages,  une  population 
condensée,  un  commerce  très-étendu.  L'île  que  Paris  oc- 
cupait n'était  guère  appropriée  pour  une  ville.  Cet  espace, 
circonscrit  par  les  eaux  du  fleuve,  devenait  trop  étroit 
pour  la  masse  des  habitants  attirés  par  les  avantages  du 
séjour. 

tt  Le  serviteur  de  Dieu  fixa  là  sa  résidence.  Fort  de  sa 
foi  et  intrépide  dans  sa  confession,  il  construisit  la  pre- 
mière église,  établit  des  clercs  qui  devaient  la  servir,  régla 
leurs  ofiices  suivant  l'usage,  et  prit  soin  d'élever  au  second 
degré  du  sacerdoce  des  hommes  d'une  vertu  éprouvée. 
Confiant  dans  l'avenir  et  encouragé  par  la  construction 
d'une  basilique,  il  ne  cessait  de  prêcher  le  vrai  Dieu  aux 
gentils;  il  leur  disait  à  tous  la  justice  et  la  miséricorde  di- 
vines, et  attachait  peu  à  peu  au  service  du  Seigneur  ceux 
qu'il  arrachait  à  l'esclavage  du  démon.  Dieu  accomplissait 
aussi  de  grands  prodiges  par  les  mains  de  son  serviteur,  et 

S.  Clémente  Peiri  apostoli  successore,  Verbî  divioi  semina  gentibus  ero- 
ganda  «usccperau  • 
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Denys  soumettait  ces  cœurs  rebelles  autant  par  la  puis- 
sance de  ses  miracles  que  par  la  force  de  sa  prédication. 
Ainsi,  chose  merveilleuse  I  un  homme  sans  armes  triom- 
phait d'un  peuple  toujours  armé,  Tarrogance  des  Ger- 
mains s'inclinait  à  Tenvi  sous  le  joug  du  Christ,  et  les 
cœurs,  touchés  par  la  grâce,  acceptaient  avec  joie  ses 
douces  chaînes.  Les  idoles  étaient  renversées  par  ceux-là 
même  qui  les  avaient  élevées  à  leurs  frais-,  du  port  de 
salut  où  ils  se  sentaient  à  l'abri,  ils  voyaient  avec  joie  périr 
les  dieux  qui  leur  avaient  tant  de  fois  fait  faire  naufrage. 
Le  parti  du  démon  pleurait  sa  défaite,  les  soldats  de 
l'Église  triomphaient  de  leur  victoire.  » 

Après  cette  esquisse  des  travaux  apostoliques  du  pre- 
mier évèque  de  Paris,  les  actes  continuent  par  le  récit  de 
son  martyre,  a  L'antique  ennemi  du  genre  humain,  voyant 
qu'il  perdait  les  peuples  qui  se  convertissaient  à  flots  pres- 
sés au  SeigDeur,  dressa  toutes  ses  machines  pour  renverser 
l'édifice  qui  s'élevait;  ses  partisans  déploraient  la  ruine  de 
leurs  dieux  :  il  les  arma  sans  coup  férir  en  persécuteurs, 
afin  de  hâter  par  toute  sorte  de  supplices  la  perte  de  ceux 
qui  prêchaient  un  seul  et  vrai  Dieu.  Rien  ne  devait  échap- 
per à  l'extermination.  Les  édits  de  persécution  publiés,  la 
foule  ardente  des  impies  s'avança  contre  le  peuple  de  Dieu, 
disposée  à  frapper  du  glaive  les  élus  du  Seigneur.  Ils  par- 
couraient l'Occident  à  la  recherche  des  chrétiens,  lorsqu'ils 
trouvèrent  à  Paris  saint  Denys  combattant  contre  les  incré- 
dules, et  auprès  de  l' évèque,  le  prêtre  Rustique  et  l'archi- 
diacre Éleuthëre.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulut  se  séparer  de 
saint  Deoys.  On  les  fit  comparaître  ensemble  devant  le  juge, 
et  ils  demeurèrent  tous  trois  unis  dans  les  épreuves  d'un 
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même  martyre.  Interrogés,  ils  confessent  un  seul  et  vrai 
Dieu  en  trois  personnes.  On  les  livre  aux  bourreaux  :  acca* 
blés  d'outrages,  brisés  par  les  tortures,  ils  se  disent  chré- 
tiens, et  sous  les  coups  qui  les  déchirent  ils  se  déclarent 
hautement  serviteurs  de  Dieu.  Leur  constance  dans  la  foi* 
ne  s'est  pas  démentie  ;  ils  ont  rendu  leurs  corps  à  la  terre- 
et  porté  leur  âme  aux  deux  ;  ils  sont  allés  au  Seignem*  en 
lui  rendant  si  bien  témoignage,  qu'après  avoir  eu  la  tête- 
tranchée,  on  aurait  dit  que  leur  langue  palpitante  conti- 
nuait à  glorifier  le  Seigneur.  Heureuse  union  1  société  her- 
nie de  Dieu!  il  n'y  eut  entre  eux  ni  premier  ni  dernier;  ils 
confessèrent  l'adorable  Trinité,  et  par  ce  triple  martyre  le 
lieu  de  leur  supplice  devint  à  jamais  illustre.  » 

Ce  qui  suit  concerne  la  sépulture  de  saint  Deriys  et  de 
ses  compagnons  ;  puis  les  actes  se  terminent  par  quelques 
lignes  sur  les  honneurs  rendus  aux  martyrs  et  sur  les  effets 
merveilleux  de  leur  intercession.  «  Les  bourreaux  crai- 
gnaient que  la  dévotion  des  chrétiens,  confiante  dans  les 
reliques  des  martyrs,  n'inspirât  la  pensée  de  leur  élever 
un  tombeau,  afin  de  s'assurer  leur  patronage;  c'est  pour- 
quoi ils  prirent  le  parti  de  les  précipiter  dans  les  profonds 
abîmes  de  la  Seine.  A  cette  fin  on  les  porta  sur  un  bateau;- 
Alors  une  dame,  païenne  encore,  mais  désireuse  de  faire 
quelque  chose  qui  serait  agréable  à  Dieu,  tendit  un  piège 
aux  bourreaux  :  pour  détourner  leur  attention  et  les  dis- 
traire de  leur  tâche,  elle  les  irlvitï  à  un  repas,  et  donna 
dans  Tintèrvalle  ordre  à  ses  serviteurs  d'enlever  le  corps 
des  martyrs.  Ils  s'empressèrent  de  suivre  les  volontés  de 
leur' maltresse  et  déposèrent  les  restes  vénéfés  dans  un 
champ  labouré,  à  six  milles  de  Paris.  La  terre  fut.ense— 
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mencée  et  devint  si  fertile  quçlle  produisit  du  blé  au  cen^ 
tuple,  au  contentement  du  laboureur  et  à  Tadcniration  du 
pays*  La  moisson  mûrit,  et  le  précieux,  trésor  demeura 
longtemps  caché  aux  habitants  de  Parisis. 

«  Cependant  la  mère  de  famille  dont  nous  venons  de 
parkr  ne  pqrdit  pas  le  souvenir  de  ses  ordres  mystérieu- 
sement accomplis*  Quand  la  persécution,  fut  apaisée,  elle 
rechercha  la  place  qui  conservait  les  ossements  des  mar- 
tyrs, et  rayant  trouvée,  la  marqua  par  l'érection  d'un 
petit  mausolée.  Dans  la  suite,  les  chrétiens  élevèrent  à 
grands  frais,  au  même  endroit,  sur  le  tombeau  des  mar- 
tyrs, une  splendide  basilique.  Là,  chaque  jour  le  Seigneur 
permet  que  de  nombreux  miracles  attestent  la  puissance 
de  ses  saints  :  les  malades  apprennent  combien  il  est  utile 
d'honorer  les  serviteurs  de  Dieu  là  où  les  aveugles  re- 
couMrent  la  vue,  les  sourds  l'ouïe  et  les  boiteux  le  mar- 
cher.. N'oublions  pas  de  dire  que  les  possédés  conduits  en 
ce.  lieu  vénéré  sont  contraints  d'indiquer  la  place  où  cha- 
cun des  martyrs  a  été  enseveli.  Le  Seigneur  a  voulu  que 
nous  célébrions  leur  fête  le  septième  des  ides  d'octobre  ;  il 
a  promis  au  martyre  des  fruits  au  centuple,  à  lui  appar- 
tieBûent  l'honneur,  la  gloire,  la  force  et  la  puissance  dans 
les  siècles  des  siècles.  » 

Nous  avons  essayé  de  donner  dans  son  entier  et  avec 
tout^^  J'exactitqde  possible  la  traduction  des  actes  latins 
de  saint  Denys.  Maintenant,  faisons  œuvre  de  critique.  La 
lecture  attentive  de  la  narration  ne  laisse  pas  dans  l'esprit 
une  impression  favorable  ;  la  composition  est  mauvaise  et 
le  style  d'un  latin  plus  que  défectueux  :  aussi  rend-il  la 
tâche  du  traducteur  fort  délicate.  Cependant  l'étude  de  ce 
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docuQient  n'est  pas  sans  intérêt  et  sans  profit  dans  le  sujet 
qui  nous  occupe. 

Et  d'abord ,  quelle  foi  mérite  l'auteur  anonyme  qui  a 
rédigé  ces  actes?  Il  avoue  sans  ambages  (1)  «  que  les  faits 
qu'il  va  raconter  avec  l'aide  de  Dieu  ont  été  obscurcis  par 
un  long  silence.  »  De  plus,  il  les  tient  (2)  «  de  la  tradition 
orale  et  ne  peut  nullement  les  appuyer  sur  des  témoignages 
écrits.  »  Il  est  donc  bon  de  se  mettre  quelque  peu  sur  ses 
gardes  ;  la  précaution  ne  serait  pas  inutile,  et  l'auteur  lui- 
même  ne  semble-t-il  pas  nous  y  convier  lorsqu'il  déclare 
que  (3),  «  en  pareille  matière,  les  fidèles  doivent  croire, 
plutôt  que  compter  sur  le  récit  d'un  homme  pour  les 
éclairer.  »  Une  circonstance  plaiderait  en  faveur  de  la  vé- 
racité des  actes  considérés  dans  leur  ensemble,  c'est  que 
le  récit  est  dépouillé  des  fictions  merveilleuses  que  l'on  y 
a  depuis  ajoutées.  Il  n'est  point  question  de  saint  Denys 
portant  sa  tête  l'espace  de  plusieurs  milles  ;  nous  lisons 
simplement  que  les  martyrs  eurent  la  tête  tranchée,  après 
quoi  (&)  «  on  aurait  dit  que  leur  langue  palpitante  conti- 
nuait à  glorifier  Dieu.  » 

Ensuite  quelle  date  peut-on  assigner  à  la  composition 
des  actes  de  saint  Denys?  L'auteur  déclare  franchement 
«  écrire  longtemps  après,  les  événements  qu'il  raconte.  » 
Telle  est  sa  confession  ;  dans  quel  sens  faut-il  l'entendre  ? 

(1)  9  Qux  loogo  temporis  fuerant  obambrata  silenlio,  îpsîus  dlvioita- 
lis  auxilio  suscepu  sunt  revelanda.  » 

(2)  '(  Ut  habet  tesiîroonîum  veritatis,  plus  fidelium  sont  relaiione  oom- 
perta,  quam  probenlur  ad  nos  lectione  transmisaa.  » 

(3)  «  In  talibus  causis  magis  convenii  ûdeles  credere,  quam  possit  re- 
latio  huniana  monstrare.  » 

(4)  «  Ul  amputatis  capiiibus,  adhuc  pularelur  lingua  palpitans  Domi- 
nura  confileri.  » 
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Comment  apprécier  ce  long  temps?  «  II  nous  est  permis, 
dit  M.  Darras  (1),  de  reculer  l'origine  des  actes  de  saint 
Denys  au  delà  de  A60 ,  époque  où  sainte  Geneviève  éleva 
la  seconde  église  sur  le  tombeau  de  Fapdtre  de  Paris.  » 
Nous  ne  saurions  prendre  la  mèaie  permission ,  le  texte 
des  actes  s*y  oppose,  et  l'auteur  semble  nous  rejeter  bien 
plus  loin  dans  les  siècles  de  Tère  chrétienne,  lorsqu'il  fait 
cette  remarque  (2)  :  «  Les  martyrs  ont  souffert  plus  encore 
que  ne  disent  les  relations  transmises  d'âge  en  âge  aux 
peuples  chrétiens,  n  M.  Darras  pense  que  le  passage  des 
actes ,  u  les  fidèles  bâtirent  une  église  sur  le  tombeau  des 
martyrs  » ,  doit  nous  mettre  en  présence  de  la  première 
construction  antérieure  à  celle  de  sainte  Geneviève  (8). 
Malheureusement  ce  n'est  point  la  phrase  complète,  et  il 
ne  prend  encore  de  ce  texte  que  ce  qui  lui  plalt.  Si  nous 
citons  les  actes  sans  les  mutiler,  suivant  le  besoin  de  notre 
cause,  ils  disent  (&)  :  «  Dans  la  suite  les  chrétiens  élevèrent 
à  grands  frais,  sur  le  tombeau  des  martyrs,  une  splendide 
basilique.  »  Comment  expliquer  cela  d'une  église  construite 
dans  le  Parisis, parles  premiers  chrétiens,  sur  le  tombeau 
de  saint  Denys?  Comment  essayer  d'asseoir  un  argument 
historique  sur  un  prétexte  si  léger  fourni  par  une  phrase 
tronquée?  L'hypothèse  de  cette  église  est  par  trop  frivole, 

(1)  Dams,  Saint  Denys  VAréopagite,  p.  77. 

(2)  «  Qui  pro  confcssione  DomÎDi  ac  Dei  nosiri  digoi  fuerunt  subire 
martyrium,  etiam  ampliora  lolerare  valnîsse,  quam  vîdelur  succedentibus 
xlaiibus  relatio  pcr  populos  iransmissa  recolere.  » 

(3)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagUe^  p.  76  et  77. 

(4)  Citalion  de  M.  l'abbé  Darras:  Texle  des  acies  : 
Chrisliani  basilicam  supra  niar-        Uode  posi  modum  cbristiani  ba- 

lyrum  corpora...  construxcrunt ,  silicam  supra  martyrum  corpora 
ibique  quotidie  mérita  eoruin  vir-  roagno  sumptu,  culuique  exiiirio 
tulum  probantur...  construxerunt,  ubi  quoiidie... 

18 
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quand  on  était  si  près  de  l'époque  où  sainte  Geneviève  eut 
tant  de  peine  à  faire  bâtir  un  sanctuaire  des  plus  modestes  » 
une  humble  chapelle  (1),  en  Thonneur  des  saints  martyrs. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'au  quatrième  ni  même  au  cin- 
quième siècle,  l'auteur  des  actes  pouvait  parler  de  l'af- 
floeoce  des  Germains  à  Paris  (2)  »  et  des  délices  de  la  ca^ 
pitale,  qui  les  retenaient  captifs  sur  les  bords  de  la  Seine. 
Ce  n'est  certes  pas  davantage  au  sixième  siècle  qu'un 
écrivain,  désignant  Lutèce  ou  l'humble  bourg  de  Catolo- 
cum,  agirait  dit  (3)  :  «  Comment  le  serviteur  de  Pieu  ar- 
rîva-t-il  en  ces  lieux  qui  s'honorent  de  son  patronage?  » 
Et  surtout,  est-ce  à  cette  époque  qu'il  se  fût  exprimé  en 
ces  termes  (&)  :  a  Notre  tâche  nous  amène  à  raconter  l'his- 
toire de  notre  patron  principal  ?  n 

Non,  ces  dates  ne  sont  pas  sérieuses  :  on  les  a  imagi- 
nées, sans  prendre  le  temps  ou  la  peine  de  les  discuter* 

Ce  qui  nous  parait  être  sinon  le  vrai,  du  moins  le  vrai- 
semblable,  c'est  que  le  rédacteur  de  ces  actes  est  un  moine 
de  Saint-Denys,  contemporain  de  Pépin  le  Bref,  peut-être 
de  Charles -Martel.  Il  n'y  a  guère  qu'un  moine  de  l'abbaye 
fondée  par  Dagobert  qui  pouvait  parler  d'une  basilique 
construite  dans  la  suite  des  temps,  à  grands  frais,  et  ornée 

{i)  Sainl-Yvcs,  Vie  de  sainte  Geneviève ,  m"  parlie*  —  Gesla  Domni 
Dagoberti,  apud.  Duchesne,  BisL  Franc,  script,  y  U  L,  p,  574  :  «  VIlis 
quippe  taotum  aedicula,  quam,  ul  ferebauir,  beau  Geaovcfa  super  sape- 
tos  martyres  dévote  construerat,  taatorum  martyrum  eorpora  non  am- 
biebat.  »  —  Darras,  Saint  Denys  l'AréopagUe^  p.  87. 

(2)  «  Tum  memorata  civUas  et  coDveatu  Geimanorum,  et  nobilit^ta 
pollebai.  »  —  <(  Subdebat  se  illi  certatim  GermauiaB  cervicosilas.  » 

(3)  N  Qualiter  cultorem  Domini  locus  ejus  gandens  patrocÎDÎo  habere 
promeruit.  » 

(-4)  «  Du  in  ergo  ad  peculiaris  patrooi  gesla  suscepti  ofQcii  tendit  ob- 
seqului».  ■ 
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avec  le  soin  le  plus  exquis.  Frédégaire  écrivant  sa  Ckro^ 
nique  vers  Fan  650.  ne  s'exprimait  pas  en  d'autres  termes 
lorsqu'il  disait  du  roi  Dagobert  (1)  :  «  Ce  monarque  pro- 
digua l'or,  les  pierreries  et  les  ornements  les  plus  précieux 
pour  décorer  comme  elle  le  méritait  l'église  de  Saint- 
Denys,  et  obtenir  ainsi  la  protection  du  bienheureux.  » 
Seul  un  moine  de  cette  abbaye  songeait  à  nommer  saint 
Denys  son  patron  particulier,  «  parce  que,  dit  l'abbé  Lc- 
beuf  (2),  cet  auteur  écrivait  dans  son  monastère,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  semble  parier  au  nomade  toute  la  commu- 
nauté. »  Il  ne  faut  d'ailleurs  qu'ouvrir  la  collection  des 
diplômes  de  nos  avis  en  faveur  de  l'abbaye,  pour  s'assurer 
que  dès  le  septième  et  le  huitième  siècle,  on  lit  insérées 
dans  presque  toutes  ces  pièces,  les  trois  ou  quatre  mots  : 
«  Le  bienheureux  Denys  notre  patron  particulier  (3).  » 
Cela  passa,  observe  l'abbé  Lebeuf,  dans  le  style  ordinaire 
des  écrivains  du  monastère  et  de  ceux  qui  rédigeaient  les 
actes.  Enfln,  au  moment  où  le  moine  de  Saint-Denys  écri- 

(1)  Fredeg.  Scholasl.  Ckronicfm,  an.  637.  c  79  :  «  Dagobertus  se- 
puUus  est  in  ecclesia  saDcti  Dionysii,  qiiam  ipse  prius  condigue  ex  auro 
et  gcmmis,  et  multis  pretiosissirois  spcciebus  ornarerat,  et  condigue  in 
drcuilu  fabricari  pneceperat,  patrocinium  ipsîus  pretiosum  expetens.  » 

(2)  Lebeuf..  BmerU  mr  le  Yicus  Catalocensis  des  actes  de  sainte 
Geneviève,  p.  45, 

(3)  Charte  du  roi  Pépin,  735  ;  «  Pro  Deî  amore  et  santo  Dionesie 
speeialis  patroni  nostri.  » 

Charte  du  même  roi,  768  :  De  Basilîca  peculiarîs  patroni  nostri 
Domni  Dionysii  marlyris.  » 

Charte  de  Carloman.  frère  de  Charlemagne,  769  ;  «  De  Basîlica  pecu- 
*    liaris  patroni  nostri  sancti  Dtonjsii.  » 

Charte  du  roi  Charlemagne,  778  :  «  De  Basilîca  peculiaris  patroni 
nostri  Domni  Dionisii  martyris.  n 

Félibien,  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Denys,  pièces  justif.,  p.  xxv 
XXXI,  xxxii  et  XXXIX.  * 
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yait  sa  aarratîon,  au  huitième  siècle,  les 'hommes  de  la 
Germanie,  c'est-à-dire  les  Francs  austrasiens,  venaient 
en  foule  et  se  fixaient  à  Paris,  sous  le  gouvernement  de 
leurs  protecteurs  les  maires  du  palais,  de  la  famille  des  Hé- 
ristal  (1), 

L'étude  attentive  des  actes  de  saint  Denys  nous  conduit 
à  ces  conclusions,  déjà  proposées  par  les  Bollandistes  (2)  ; 
le  rapprochement  de  certains  passages  que  l'auteur  a  épar- 
pillés dans  son  récit  les  aflermit,  et  elles  sont  encore  con- 
firmées par  la  comp^aison  de  quelques  autres  monuments 
du  huitième  siècle.  Ces  actes  présentent  dans  les  amplifi- 
cations ajoutées  pour  l'ornement  du  style,  et  elles  sont 
loin  d'être  du  meilleur  goût,  un  assez  grand  nombre  de 
phrases  empruntées  textuellement  à  des  vies  de  saints  (3) 
qui  ont  été  écrites  au  temps  des  derniers  rois  mérovin* 
giens. 

(1)  A  cette  époque,  rAastrasie,  c'est-ii-dire  les  Germains  de  l'est,  as- 
servie par  les  derniers  MérovingieDs,  cberchait  par  des  révoltes  k  recou- 
vrer soQ  iodépendance  en  mettant  à  sa  télé  les  maires  du  palais  de  U 
famille  des  Hérislal.  C'est  pourquoi  les  Germains  affluaient  à  Paris,  Ik  la 
cour  de  Pépin  d'Héristal  et  de  Charles-Martel,  qui  gouvernaient  TAus- 
trasie  et  combattaient  la  Neustrie  sa  rivale. 

(2)  Bolland.,  U  IV.  octob.  9,  SS.  Dionysius,  Rusticus  et  Eleuthe- 
rius,  p.  926. 

(3)  L'abbé  Lebeuf,  dans  les  pages  qu'il  a  consacrées  k  l'examen  des 
actes  de  saint  Denys,  Dissert,  sur  le  diocèse  de  Paris,  1. 1,  p.  49,  relève 
un  certain  nombre  de  ces  phrases,  et  en  particulier  celles  qui  se  trou- 
vent textuellement  dans  une  vie  de  saint  Gaudence  écrite  vers  l'an  7G0. 
Nous  ne  voulons  citçr  que  les  trois  suivantes  :  «  Nam  qui  meruerat  esse 
confessor,  non  cunctatus  est  atrocibus  populis  accedere  praedicator.  »  — 
«  Deum  gentibus  non  desinebat  insinuare  quem  noverat;  ejusquc  om- 
nibus et  judicium  et  misericordiam  anteponens,  paulatim  Deo  sociabat, 
quos  diabolo  subtrahebat  n  —  «  Tantas  per  illum  Dominus  dignabatur 
exercere  virtutes,  ut  rcbellium  corda  geniilium  non  minus  miraculis, 
quam  praedicalionibus  obtinerct.  v 
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Qu*oD  ne  vienne  donc  point  nous  vanter  l'antiquité  de 
ces  actes,  affirmer  que  leur  rédaction  actuelle  remonte  au 
quatrième  ou  au  cinquième  siècle  (1) ,  nous  faire  assister  à 
la  première  lecture  qui  en  fut  donnée,  du  haut  de  l'ambon, 
aux  fidèles  de  Lutèce  (2),  ou  encore  au  chant  dans  les 
églises  de  Paris  (3),  pendant  les  trois  ou  quatre  siècles  qui 
suivirent  Fortunat,  de  l'hymne  qu'on  lui  attribue;  c'est  là 
de  la  légende  et  non  plus  de  l'histoire. 

Nous  préférons  Grégoire  de  Tours  à  Jacques  de  Vora* 
gine  (&),  et  si  les  affirmations  qu'on  nous  propose  étaient 
fondées,  nous  en  trouverions  quelque  trace  marquée  dans 
Usuard,  par  exemple,  qui  rédigeait  son  Martyrologe  si  dé- 
taillé, à  Paris,  au  monastère  de  Saint- Germain,  sous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve,  et  dont  le  témoignage  ne  vient  pas 
donner  crédit  aux  versions  de  la  vie  de  sainte  Geneviève, 
de  l'hymne  dit  de  Fortunat,  et  des  actes  de  saint  Denys, 
où  l'on  veut  trouver  les  vraies  origines  de  notre  Église. 

Peut-on  dès  lors  regarder  comme  authentique  le  passage 
des  actes  qui  nous  montre  le  fondateur  de  l'Église  de  Paris 
<(  recevant  sa  mission  de  saint  Clément,  le  successeur  de 
l'apôtre  Pierre  »?  D'un  côté,  les  manuscrits  se  divisent  en 
deux  classes  :  la  fameuse  phrase  se  lit  dans  ceux-ci  ;  mais 
ceux-là  disent  a  saint  Denys,  qui,  suivant  la  tradition, 
avait  été  envoyé  par  les  successeurs  des  apôtres  porter 
aux  gentils  les  semences  de  la  parole  divine.  »  Les  six  pre- 
mières éditions  des  actes  publiés  en  France  par  le  savant 

(1)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagile^  p.  77  cl  487. 

(2)  Id.,  p.  18?. 

(3)  fd. ,  note  à  la  page  8i. 

(/j)  Evêque  de  Gênes  en  1290  et  auteur  du  fameux  ouvrage  que  Tad- 
miration  des  conlemporains  flt  appeler  la  Légende  dorée. 
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Bosquet,  évèque  de  Montpellier,  sur  les  meilleurs  inanas- 
crits,  soût  conçus  en  ces  termes  (1).  D'autre  part,  est-il 
possible  de  reconnaître  et  d'assurer  quel  est  le  texte 
original  de  ces  actes  composés,  suivant  toutes  les  vraisem- 
blances, par  un  moine  de  Saint-Denys  au  huitième  siècle? 
Qui  oserait  affirmer  que  la  rédaction  primitive  n'a  pas  été 
altérée?  Les  preuves  ne  manquent  point  pour  établir  que 
les  copistes  ont  parfois  apporté  dans  la  transcription  de 
ces  actes  autant  d'indiscrétion  que  de  maladresse.  Ainsi 
l'abbé  Lebeuf  (2)  a  vu  un  manuscrit  très-ancien  des  ac- 
tes (â)  dans  lequel,  en  parlant  du  fleuve  qui  arrose  la  ville 
que  saint  Denys  vint  convertir,  l'écrivain  nomme  le  Rhin. 

Tous  les  manuscrits  qui  contiennent  la  variante  si  dis- 
cutée de  saint  Clément  ne  sont  que  des  copies  provenant 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Or  personne  n'ignore  que  dans 
ce  monasièœ,  après  l'abbé  Hiiduin,  chacun  se  fit  un  point 
de  religion  de  soutenir  que  la  mission  d'annoncer  l'Evan- 
gile dans  les  Gaules  avait  été  confiée  à  saint  Denys  par 
saint  Clément. 

Ces  copies ,  au  nombre  de  quatorze,  à  la  Bibliothèque 
impériale,  ont  été  transcrites,  du  dixième  au  quinzième 
siècle,  par  les  moines  de  l'abbaye  ;  il  n'est  pas  étonnant 
qu'elles  ne  reproduisent  pas  la  phrase  du  texte  publié  par 
Bosquet.  Entre  elles,  les  unes  sont  favorables  à  l'aréopa- 
gitisme,  les  autres  n'y  font  pas  même  allusion.  Mais,  quoi 
qu'il  e  1  soit,  nous  ne  pouvons  y  voir  que  des  copies  mo- 
difiées ou  interpolées,  et  M.  Darras,  qui  assure  les  avoir 

(l)Bolland.,  L  IV,  oclob.  9,  SS.  Dionysius,  Ruslicus  et  Eleuthe- 

rîus,  §  i ,  p.  B65. 
Ci)  Lebeuf,  Dissert,  sur  le  diocèse  de  Paris^  p.  47. 
(3)  Collecu  Golberlina,  n«  âi90. 
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soigneusement  coTlationnées ,  prononce  luiinème  contre 
elles  la  sentence  de  réprobation ,  lorsqu'il  écrit  (1)  :  a  Tous 
ces  actes  publiés  ou  inédits,  quelque  diverse  que  soit  leur 
rédaction,  car  les  formules  n'en  sont  pas  toutes  les  mêmes, 
disent  unanimement  que  saint  Denys  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  par  le  pape  saint  Clément.  >» 

Une  circonstance  particulière  que  nous  devons  relever 
dans  les  actes  porte,  à  notre  avis ,  le  dernier  coup  à  Tau- 
thenticité  de  celte  phrase.  L*auteur  n'arrive  à  saint  Denys 
de  Paris  qu'après  avoir  arrêté  notre  attention  sur  Saturnin 
de  Toulouse  et  sur  Paul  de  Narbonne.  Un  peu  plus  haut, 
pour  désigner  les  hommes  chargés  par  les  apôtres  de  con- 
tinuer leur  œuvre,  il  se  sert  de  l'expression  de  confes- 
seurs (2) ,  et  range  dans  la  foule  de  ces  confesseurs  saint 
Saturnin,  martyr  (3),  et  saint  Paul  (&),  qui  ne  versa  point 
son  sang  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Aussi,  quand  nous 
lisons  que  «  celui  qui  avait  mérité  d'être  confesseur  n'hé- 
sita pas  à  prêcher  la  foi  à  des  peuples  barbares  (5)  » ,  la 
pensée  de  l'auteur  est  que  saint  Denys  ayant  été  jugé 
digne  de  succéder  aux  apôtres  dans  la  mission  de  conver- 

(\)  Dams,  SaM  Denys  FAréopagite,  p«  109. 

(2)  «  Adtio  Ht,  Mt  cresceaie,  non  pauci  mererentur  fieri  confessores, 
qnos  modo  ecclesîa  calholica  gaudei  promeruisse  martyres.  Hos  ergo 
ad  suscipicnda  mandata  Domini  idoneos  apostolorom  esse  jndtcavit  eleo- 
tio,  quibiis  evangelica  semîna  seroper  a  gentibus  servanda  commîtterent, 
eleclisque  viris  Dei  dîspositione  providenter,  honorem  decreverunl  épis- 
copatus  adjungere,  quo  facilius  eorum  prxdicationibus  acquisiti  ad  mi- 
nisierinm  sacri  proveherentur  altaris.  » 

(3)  «  £x  qua  confessorum  turba,  sanclum  et  venerandi  meriti  Satur- 
ninum  urbs  Tolosana  promeruisse  gaudet  episcopum.  » 

(4)  «  Simili  etiam  gralia  beatissimus  Paulus  antistes  atqae  confessor 
Narbonensem  pit>vinciam  salutare  acquisivit  doquio.  » 

(5)  «  Qui  meruerai  esse  confessor  non  cunctatos  est  atrocibus  popufis 
accedere  praedicalor.  » 
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tir  les  gentils,  ne  s'était  point  laissé  retenir  par  la  crainte 
d'une  nation  cruelle. 

Lorsque  les  actes  de  saint  Denys  nous  apprennent  que 
((  le  souvenir  des  peines  passées  affermissait  son  cou- 
rage (1)  » ,  faut-il  voir  dans  ces  mots  une  allusion  aux  sup- 
plices déjà  endurés  à  Athènes  par  le  premier  évêque  de 
Paris?  La  pensée  est  certes  bien  voilée  :  parler  ainsi  quand 
il  suJSisait  d'un  mot  pour  être  compris  de  tous,  c'est  vrsd- 
ment  prendre  plaisir  à  se  rendre  inintelligible.  A  quoi  bon 
chercher  en  Grèce  un  sens  ramené  de  si  loin?  Ces  peines 
passées  ne  signifient  pas  autre  chose  que  les  épreuves  déjà 
supportées  vaillamment  par  saint  Denys  dans  ses  courses 
apostoliques,  dans  la  prédication  de  l'Évangile  à  Arles,  à 
Meaux ,  aux  diverses  stations  de  la  longue  route  qu'il  avait 
parcourue  avant  d'arriver  à  Paris. 

Mais  saint  Saturnin  est  venudans  les  Gaules  vers  Tan  250, 
tous  les  témoignages  en  font  foi ,  depuis  les  actes  du  géné- 
reux pontife  cités  par  Grégoire  de  Tours  jusqu'au  Marty- 
rologe romain,  qui  fixe  expressé  Jient  à  la  persécution  de 
Dèce  la  date  de  la  mort  de  l' évêque  de  Toulouse  (2),  et 
naguère  encore,  à  Rome,  les  savantes  leçons  du  P.  Ma- 
machi  n'enseignaient  pas  autre  chose  (3).  Paul  de  Nar- 
bonne  était,  sur  le  siège  de  cette  ville,  un  des  successeurs 

(1)  tt  Virlulem  suam  praeleriiarum  pœnarum  recordalio  roborabaL  » 

(2)  Voir  ci-dessus,  ch.  iv,  saint  Saturnin  db  Toulouse,  p.  Si  et 
su!  T. 

(3)  Maniachî,  Origines  et  Aniiquitates  ckristianœ^  u  I,  p.  41S. 
«  Post  anoum  *JS0  Saiiiruinus  episcopus  Tolosanarum  cum  a  noscio  quo 
perdito  homine  accusatus  apiid  sacerdotes  idolonim  esset,  quod  iropedi- 
ret,  ne  quT,  a  falsis  numinibus  oracula  funderentur,  populi  tumultu  atqae 
seditione  comprfhensusfuit,  cumque  sacrificare  noluisset,  dire  crucialus, 
posircmumque  aflectus  extremo  supplicio  esL  » 
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de  Sergius  Paulus ,  séparé  du  disciple  de  saint  Paul  par 
deux  cents  ans  d'intervalle.  11  ne  peut  être  autre  que  le 
saint  évèque  dont  nous  avons  rapporté  les  amères  douleurs 
lorsque  deux  de  ses  diacres  faisaient  peser  sur  lui  une  ac- 
cusation infâme  (1).  Le  passage  des  actes  ne  saurait  le 
désigner  plus  clairement  que  par  ces  paroles  (2)  :  «  II  fut 
en  butte  aux  tribulations  domestiques  les  plus  cruelles; 
mais  ces  peines  manifestèrent  en  lui  le  vrai  serviteur  de 
Dieu.  »  Comme  Tauteur  des  actes  associe  ces  trois  confes- 
seurs,  saint  Saturnin,  saint  Paul  et  saint  Denys,  dans  une 
même  mission  apostolique,  il  les  croyait  bien  arrivés  dans 
les  Gaules  vers  Tan  250. 

Ainsi  les  actes  latins  de  saint  Denys,  au  lieu  de  contre- 
dire, viennent  confirmer  le  récit  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  et  fixer  une  fois  de  plus  au  troisième  siècle  la  fon- 
dation de  r  Église  de  Paris. 

Nous  avons  discuté  le  sens  et  déterminé  la  valeur  des 
monuments  empruntés  à  la  liturgie  et  à  l'histoire  ecclé- 
siastique pour  défendre  la  mission  de  saint  Denys  par 
saint  Clément  ;  livrons  au  même  examen  deux  documents 
civils  que  le  huitième  siècle  fournit  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. En  les  admettant  de  prime  abord ,  sans  restriction , 
ces  deux  pièces  administratives  prouveraient  tout  au  plus 
qu'à  cette  époque  de  pleine  décadence  on  commençait  à 
dire  que  le  premier  évoque  de  Paris  avait  été  envoyé  par 
saint  Clément ,  sans  toutefois  le  confondre  avec  saint  Denys 
de  l'aréopage.  Mais  nous  avons  de  graves  réserves  à  faire. 

(i)  BoUand.,  Acla  Sanctorum,  22  roarL  —  Ci-dessus,  ch.  iv,  saint 
Paul  de  Narbonne,  p.  132. 

{'2)  a  Qaem  ita  labor  domesiicae  tribulationîs  exercuil,  ut  vcrum  Do- 
mini  esse  famulum  approbares.  » 
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Dans  un  diplôme  donné  en  723,  par  Thierry  IV,  appelé 
Thierry  de  Chelles,  il  est  écrit|d'une façon  très-incidente  (1)  : 
u  Le  bienheureux  Denys  avec  ses  compagnons  Rustique  et 
Eleuthère,  qui  les  premiers  après  les  apôtres,  sur  Tordre 
de  saint  Clément,  successeur  de  l'apôtre  Pierre,  sont  venus 
dans  cette  province  des  Gaules.  »  Est-ce  là  du  moins  une 
pièce  d'une  authenticité  certaine?  Les  savants  bénédictins 
qui  l'ont  éditée  des  archives  de  Saint-Denj's  ne  disent 
point  qu'ils  ont  vu  l'original ,  et  il  est  plus  que  probable 
que  Ton  en  possédait  seulement  des  copies  postérieures 
au  huitième  siècle  (2).  Mabillon,  dans  son  célèbre  ouvrage 
de  Re  diplomatica,  a  toujours  soin  de  distinguer  les  actes 
qu'il  reproduit  sur  l'autographe  :  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
marque  de  ce  signe  le  diplôme  de  Thierry  IV  (3) .  Félibien 
rappelle  ce  témoignage  de  la  faveur  du  roi  franc  pour  Fab- 
baye  de  Saint-Denys  (&);  mais  il  ne  le  rapporte  pas  parmi 
les  pièces  justificatives  de  son  histoire  du  monastère.  Dès 
lors,  suivant  la  remarque  de  l'abbé  Lebeuf,  «  le  diplôme 
n'ayant  été  publié  que  sur  une  copie,  il  n'a  plus  la  même 
valeur,  n 

Faut-il  observer  encore  avec  quelle  liberté  ces  sortes 
de  documents  étaient  modifiés,  altérés,  interpolés,  sur- 

(1)  llabilloD,  de  Re  diplomatica^  lib.  vi,  p.  488.  Diploma  Theode- 
rici  IV,  régis  Francorum...  «  Beatus  Dionysius,  cum  sociis  suis  Kusiico 
et  Eleuiherio,  qui,  primi  post  apostolos,  sub  ordinatione  beali  Clemenii, 
Pétri  aposloli  successoris,  in  hanc  Galliarum  provinciam  advenerunL  » 
—  Voir  le  diplôme  aux  pièces  justiiicalives,  VI. 

(2)  BoUand.,  L  IV  octob.,  SS.  Diooys.,  Rusiic.  et  Eleuth.,  §  vi, 
p.  887. 

(3)  Mabillon  dii  seulement  que  celle  pièce  vient  des  archives  de 
Saini-Denys,  «  ex  archivo  Dionysiano.  » 

(4)  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  1.  !,  p.  37. 
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tout  lorsqu'il  s'agissait  d'un  point  en  litige  à  établir? 
On  sait  combien  Tabbaye  de  Saint-Denys  en  particulier 
est  suspecte  dans  cette  matière.  Aussi  des  critiques  dont 
la  loyauté  égalait  la  science  n'ont  pas  craint  de  repousser 
le  diplôme  de  Thierry  de  Chelles  comme  apocryphe.  «  J'ai 
remarqué,  dit  l'abbé  Lebeuf  (1),  que  tout  le  reste  de  la 
pièce  est  farci  de  mots  latins  altérés,  et  qu'il  n'y  en  a  point 
dans  les  lignes  qui  regardent  la  mission  de  saint  Denys  par 
saint  Clément.  C'est  ce  qui  augmente  le  fondement  des 
soupçons.  »  D'autres,  au  contraire,  l'ont  pleinement  ac- 
cepté :  ((  Les  paroles  du  diplôme,  dit  M.  Darras  (2) ,  sont 
remarquables.  Elles  attestent  à  la  fois  la  mission  de  saint 
Denys  et  de  ses  compagnons  par  le  pape  Clément,  et  l'an- 
tériorité d'une  précédente  mission  apostolique  dans  les 
Gaules  :  les  premiers  après  les  apôtres^  ils  vinrent  en 
Gaule.  » 

N'est-ce  point  là  encore  un  texte  que  l'on  tronque  après 
l'avoir  faussement  déclaré  transcrit  sur  l'autographe? 
a  Dans  un  diplôme,  écrit  M.  Darras  (3),  publié  par  Mabil- 
lon,  ex  autographoy  Thierry  IV,  roi  des  Francs,  surnommé 
de  Chelles,  s'exprime  ainsi.  »  Or  l'autographe  de  cette 
pièce  n'a  jamais  été  vu  de  Mabillon,  qui  n'en  connaît 
qu'une  copie  tirée  «  des  archives  de  Saint-Denys  » ,  comme 
il  le  dit  lui-même.  De  plus,  il  y  a  dans  la  phrase  du  di- 
plôme (â)  :  «  Les  premiers  après  les  apôtres,  sur  l'ordre 

(1)  f,ebeuf,  DisserL  sur  VhisL  du  diocèse  de  Paris ^  l.  I,  p.  53. 

(2)  Danas,  Saint  Denys  VAréopagiie^  p.  91. 

(3)  Id.,p.  90. 

(h)  Ctlation  de  M.  Darras  :  Texte  du  diplôme  : 

Primi  post  apostolos  in  Galliam  Primi  poat  apostolos  in  hanc 

adveneruuU  »  Galliaramprovinciamadveuerunt. 
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de  saint  Clément ,  successeur  de  Pierre,  ils  sont  venus 
dans  cette  province  des  Gaules.  »  Les  apôtres  ont  donc 
eux-mêmes  prêché  dans  le  Parisis,  aux  habitants  de  Lu- 
tèce  ?  Si  Denys,  Rustique  et  Éleuthère  ont  été  les  premiers 
à  continuer  l'œuvre  apostolique,  comment  accorder  le  di- 
plôme de  Thierry  avec  les  actes  de  saint  Denys,  qui  ne 
parlent  de  l'évêque  de  Paris  qu'après  Saturnin  de  Tou- 
louse et  Paul  de  Narbonne? 

Un  autre  diplôme  dit  de  Pépin  le  Bref,  768,  la  dernière 
année  de  son  règne,  contient  sans  la  plus  légère  différence 
la  phj-ase  de  la  charte  de  Thierry  IV  (1):  «  Le  bienheureux 
Denys  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Éleuthère,  les  pre- 
miers après  les  apôtres,  sur  Tordre  de  saint  Clément,  suc- 
cesseur de  Pierre,  vinrent  dans  cette  province  des  Gaules.  » 
La  ressemblance  si  parfaite  entre  les  deux  diplômes  ne 
s'arrête  pas  là  :  «  La  chancellerie  carlovingienne,  dit  M.  Dar- 
ras  (2) ,  suivit  la  tradition  des  Mérovingiens.  »  Une  main 
indiscrète  n'y  a  t-elle  pas  aidé?  Pépin  déclare  en  com- 
mençant qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  il  a  tout  fait,  de- 
puis son  élévation  au  trône,  pour  affermir  son  autorité, 
pour  mériter  la  vie  éternelle,  et  (3)  o  pour  manifester 

(1)  Doublet,  Hist.  ahbaU  5.  Dionys.,  p.  701.  Prœceplum  Pippini... 
«  Heatus  DIonysius,  et  saepe  jam  dictus  Kusiicus  et  Eleulherîus,  qui, 
primi  post  aposiolos,  sub  ordinatione  beali  démentis,  Peiri  apostoli  suc- 
cessoris,  in  hanc  Galliarum  provinciam  advenerunU  ■  —  Dom  Bouquet, 
Berum  Gallic.  et  Franc.  scripL^  t.  V,  p.  710. 

(2)  Saint  Denys  rAréopagite,  p.  92. 

(3)  «  Pro  Doslro  confirmando  regno,  et  pro  mercede,  vel  adipîscenda 
vita  aeteroa,  et  pro  revereniia  sancti  Dionysii  inariyris,  Rusiici  el  Eleti- 
therii,  qui  glorioso  el  triumphali  volo  Chrisli  amore  coronain  martjrii 
conseculi  sunt,  ad  basilicam  ipsornm  ubi  requiescere  videntur,  et  in  mi- 
raculis  coruscauL  p  —  Nous  donnons  le  texte  du  diplôme  aux  pièces 
justificatives,  VH. 


i 
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ses  sentiments  de  vénération  envers  saint  Denys,  martyr, 
Rustique  et  Éleuthère,  qui  par  amour  de  Jésus-Christ  ont 
mérité  la  couronne,  et  qui  reposent  dans  leur  basilique, 
illustres  par  l'éclat  de  leurs  miracles.  »  Et  quelques  lignes 
plus  loin  nous  voyons  inséré  le  passage  textuel  du  diplôme 
de  Thierry  IV.  Soixante-cinq  ans  se  sont  écoulés  entre  ces 
deux  pièces,  quoique  M.  Darras  donne  à  la  seconde  la  date 
d'octobre  738  (1),  et  les  deux  souverains  Thierry  IV  et 
Pépin  le  Bref  les  ont  rédigées  dans  des  termes  parfaite- 
ment identiques?  Qu'on  en  juge  (2)  : 

Diplôme  de    Thierry  IV.  —  728. 

«  Le  bienheureux  Denys  avec  ses  compagnons  Rustique 
et  Éleuthère,  qui ,  les  premiers  après  les  apôtres,  vinrent 

(1)  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  93» 

(â)  Diploma  Theoderici  TV  :  Prxceptom  Pippîni: 

BealDS  Dionisîus  ciim  sociis  suis  Bealus  DioDjsius,  et  saepe  jam 

RQSticoeiEleotherio,qui  primi  post  diclus  Ruslicus  et  Eleuibenus,  qui 

apostolos  sub  ordinalione  beati  Cle-  primi  post  apostolus,  sub  ordina- 

menti,  Pétri  apostoli  successoris,  tione  beati  démentis,  Petrt  apos- 

Id  haoc  Galliarum  provinciam  adve-  toli  successoris,  in  banc  Galliarum 

nerunt,  ibique  praêdicantes  baptis-  provinciam  adveoenint,  ibique  prse- 

inum  pœoiientiae  et  remissionem  dicantes  baptismum  pœnitentiae  in 

peccatoram,duminhnncmodocon-*  remissionem  peccatorum,  dum  in 

certabant,  ibique  meruerunt  pal-  huncmodumcerlabantibimeruerunt 

mam  marlhyrise  et  coronas  perci-  palmam  martyrii  et  coronas  perci- 

père  glori(}sas,  iibi  per  muha  tem-  père  gloriosas  :  ubi  per  multa  tem- 

pora  Cl  nsque  nune  in  eorum  basi  -  pora  et  usque  nune  in  eorum  basi- 

lecam,  in  qua  preliosa  eorum  cor-  lica,  in  qua  eorum  corpora  requies- 

pora  requiescire  vedenlur,  non  mi  •  cere  videntur^non  minima  miracula 

pima  miracola  virtnte  Cbristi  per  virtntum  Christus  pro  ipsis  dignalur 

ipsus  dignabatur  operari,  in  quo  operari  :  in  qua  eiiam  domnns  Da- 

eiiam  loco  gloriosi  parentis  nostri,  goberlusquondamrexvideturquies- 

vel  bone  roemoriae  proatavus  noster  cere,  ulinam  et  nos  per  iniercessio- 

i)agoberibus  quonaam  rex,  viden-  nem  sanclorum  ipsorum  in  cœlesti 

tur  requiescire  :  ulinam  ul  et  nus  regno  cum  omnibus  sanctis  merea- 

per  iniercessionem  sanclorum  ipso-  mur  participari,  et  vitam  selernam 

rum,  in  cœlesti»  régna  cum  omnibus  percipere. 
sanclis  miriamur  participare,   et 
vilam  seternam  percipere. 


—  de- 
dans cette  province  des  Gaules ,  envoyés  par  le  bienheu- 
reux Clément,  successeur  de  l'apôtre  Pierre,  prêchèrent 
en  ce  lieu  le  baptême  de  la  pénitence  et  la  rémission  des 
péchés;  en  ce  lieu  ils  méritèrent  la  palme  du  martyre  et 
en  cueillirent  les  couronnes  glorieuses»  Leurs  précieuses 
reliques  reposent  dans  l'église  élevée  en  leur  honneur,  et, 
depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nous,  d'éclatants  miracles 
y  ont  été  opérés  par  leur  intercession  et  la  puissance  de 
Jésus-Christ.  C'est  là  que  reposent  le  corps  de  notre  cin- 
quième aïeul,  le  roi  Dagobert  de  bonne  mémoire,  et  ceux 
de  plusieurs  de  nos  glorieux  ancêtres.  Plaise  à  Dieu  de 
nous  faire  participer,  par  l'intercession  de  ces  saints,  à  la 
gloire  de  son  royaume  céleste  et  aux  félicités  de  la  vie 
éternelle.  » 

Diplôme  de  Pépin  le  Bref.  —  768. 

i{  Le  bienheureux  Denys  avec  ses  compagnons  Rustique 
et  Éleuthère,  les  premiers  après  les  apôtres,  par  Tordre  du 
bienheureux  Clément,  successeur  de  l'apôtre  Pierre,  vinrent 
dans  cette  province  des  Gaules,  y  prêchant  le  baptême  de 
la  pénitence  pour  la  rémission  des  péchés,  et  combattant 
les  combats  de  la  foi.  Ils  méritèrent  la  palme  du  martyre 
et  en  cueillirent  les  couronnes  glorieuses.  Leurs  précieuses 
reliques  reposent  dans  la  basilique  élevée  en  leur  honneur, 
et  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours,  d'éclatants 
miracles  y  ont  été  opérés  par  la  vertu  du  Christ.  C'est  là 
que  repose  aussi  le  corps  de  Dagobert,  jadis  roi.  Plaise 
à  Dieu  que  nous  aussi  nous  ayons  part  au  royaume 
céleste  par  l'intercession  de  ces  saints  martyrs,  et  que 
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nous  puissions  jouir  des  félicités  de  la  vie  éternelle.  » 
Est-ce  à  dire  que  Ton  avait  déjà  déterminé  une  formule 
commune  pour  les  actes  3e  ce  genre (1)  ?  Mais  alors,  pour* 
quoi  ne  la  retrouvons-nous  pas  dans  les  autres  ordonnances 
royales  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Denys?  Les  moines 
avaient-ils  eu  soin  de  mettre  sous  les  yeux  de  Pépin  le  Bref 
le  premier  diplôme  de  Thierry  de  Cbelles,  et  le  chef  de  la 
dynastie  carlovingienne  s'est-il  contenté  de  copier  la  prose 
oifîcielle  du  roi  mérovingien  ?  Nous  n^avons  trouvé  aucune 
trace  de  cette  pièce  dans  Félibien  :  l'histoire  de  Saint-Denys 
renferme  trois  diplômes  donnés  en  effet  par  Pépin  le  Bref, 
celte  même  année  768  (2),  et  ils  ont  été  copiés  sur  les  au- 
tographes; aucun  des  trois  ne  fait  la  moindre  allusion  à 
l'envoi  de  saint  Denys  dans  les  Gaules  par  le  pape  saint 
Clément. 

Dans  les  autres  chartes  que  Félibien  publie  de  Clotaire  II, 
Dagobert  P',  Clovis  II,  Thierry  III,  Clovis  III,  Childe- 
bert  III ,  Chilpéric  III ,  Pépin  (3) ,  rien  ne  se  rencontre  qui 
vienne  à  l'appui  de  cette  mission,  et  les  bulles  des  papes 
Etienne  II,  Adrien  P'  gardent  le  même  silence  (ik),  quoique 
tous  ces  documents  soient  à  la  plus  grande  gloire  et  au 
meilleur  profit  de  l'abbaye  de  Saint-Denys. 

Est-ce  sérieusement  que  dans  une  discussion  historique 
on  invoque  le  témoignage  de  l'auteur  anonyme  des  Gestes 

(l)MabiUoD,  de  Re  diplomatica,  1.  n,  c  i,  p.  o5.  a  Ad  corrupti  ser- 
monis  modum  condiias  sunt  formulae  actorum  publicorum.  » 

(2)  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys ^  pièces  jnstlGca- 
lîves,  V*  partie,  p.  xxx. 

(3)  Id.  p.  IV  et  suiv. 

(/i)  (d. ,  p.  XXVI  et  xxvii.  M  y  a  quaire  bulles  du  pape  Etienne  H  et 
deux  du  pape  Adrien  I*%  p.  XL  el  XLL 
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de  Dagobert,  comme  expression  de  ropinion  publique  au 
septième  siècle?  Il  raconte  que^(l]  n  dans  le  village  de 
Catulliacum  »  au  temps  de  Domitien ,  qui,  le  second  depuis 
Néron ,  souleva  une  persécution  contre  les  chrétiens ,  le 
bienheureux  évêque  de  Paris,  Denys,  et  avec  lui  Rustique 
et  Éleuthère,  Tun  prêtre,  l'autre  diacre,  furent  mis  à  mort 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  u 

André  Duchesne,  qui  s* est  souvent  montré  beaucoup 
trop  crédule  dans  ce  qui  tient  à  notre  histoire  et  à  nos  his- 
toriens, a  commis  ici  une  grosse  erreur  en  avançant  que 
ce  moine  anonyme  vivait  du  temps  de  Dagobert  (2). 
M.  Darras  a  suivi  son  exemple  (3).  «  Ces  paroles,  dit-il, 
sont  certainement  d'un  contemporain  de  Dagobert  Y\  cité 
comme  tel  par  Duchesne  et  par  tous  les  contemporains  : 
Ex  anonymo  sed  contemporaneo.  L'auteur  inconnu  des 
Gesia  Domni  Dagoberti  ilorissait  donc  quelques  années 
seulement  après  la  mort  de  saint  Grégoire  de  Tours.  » 
Que  deviennent  ces  affirmations  devant  le  témoignage  de 
Félibien,  écrivant  que  ce  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denys  vivait  [h]  »  environ  cent  cinquante  ans  après  Da- 
gobert »  ?  Le  monarque  mérovingien  étant  mort  en  638, 

(i)  Gesta  Domni  Dagoberti^  Â.  Duchesne,  Hist.  Franc,  scripL  cose- 
tan.,  t.  I,  p.  57i.  «  In  eo  sane  vico,  teinporibus  Domiiiani,  qui  secuo- 
dus  ab  Nerone  in  christianos  arma  corripuit,  primum  roemoralae  urbts 
episcopum  bealissinium  Dionysium,  cumque  eo  Rusticum  et  Eleuthe* 
ri  uni,  quorum  aller  presbyter,  aller  diaconus  erat,  pro  Ghristi  nomine, 
in  prospectu  ipsius  civilaiis  interemplos,  quxdam  maler  familias,  voca- 
bulo  CaluUa,  a  qua  et  vico  deductum  nomen  dicunt,  quia  palam  non  au- 
debal,  clam  sepuUurse  manda  vit.  » 

(2)  Duchesne,  loco  ci  lato,  «  Ëx  anonymo  sed  conlemporaneo.  »  ' 

(3)  Saint'Denys  PAréopagite,  p.  88. 

(4)  Félibien,  Histoire  de  V abbaye  de  Saint- Denys^  1.  l,  p.  10. 
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les  Gestes  ont  été  rédigés  au  commencement  du  neuvième 
siècle.  Il  y  a  dans  notre  histoire  peu  de  monuinents  moins 
estimés  que  ce  recueil  :  «  Cet  anonyme,  dit  l'abbé  Le- 
beuf  (1)  en  parlant  de  celui  qui  Ta  composé,  est  un  auteur 
rempli  de  fables.  »I1  continue  :  «  Son  récit  est  mêlé  de  tant 
de  circonstances  mal  assorties  ou  qui  sentent  le  roman, 
qu'on  ne  saurait  s'empëcber  de  mépriser  un  tel  écrivain.  » 
Félibien  nous  paraît  critique  trop  bienveillant  lorsqu'il 
dit  :  a  On  ne  peut  diseonvenir  que  ce  moine  n'ait  suivi  de 
trop  près  la  coutume  où  l'on  a  été  longtemps  de  mêler  du 
mystère  dans  l'origine  des  villes  et  des  maisons.  » 

Félibien  ajoute  encore  cette  observation  :  «  Il  y  a  du  fa- 
buleux dans  ce  qu'il  a  écrit  de  la  fondation  du  monastère.  » 
Et  il  s'agit  précisément  de  la  légende  du  cerf  lancé  par 
une  meute  ardente  (2) ,  qui  conduisit  Dagobert  près  de  la 
chapelle  érigée  par  sainte  Geneviève,  au  village  de  Gatul- 
liacum,  sur  le  tombeau  de  saint  Denys. 

Le  neuvième  siècle  fournit  aux  défenseurs  de  la  mission 
de  saint  Denys  par  saint  Clément  un  témoignage  qui  ne 
peut  faire  quelque  impression  sur  les  esprits  que  parce 
qu'il  a  précédé  les  Aréopagitiques  d'Hilduin.  En  82&,  il  se 
tint  à  Paris  une  assemblée  des  évèques  de  l'Église  gallicane 
pour  délibérer  sur  le  culte  à  rendre  aux  saintes  images, 
question  qui  agitait  fort  l'Église  de  Constantinople,  et 
qu'une  députation  grecque,  passant  par  Paris,  allait  traiter 
à  Rome,  aux  pieds  du  souverain  pontife.  Celui  qui  a  ré- 
digé la  fameuse  lettre  adressée  au  pape  Eugène  II,  pour 
réclamer  contre  les  décisions  du  siège  apostolique,  parle 

(1)  Lebeuf,  DisserL  sur  le  Vicus  CatalocensiSf  p.  4. 

(2)  Dams,  Saint  Denys  VAréomgite^  p.  87. 
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au  nom  de^  prélats  réunis,  et  il  éprouve  le  besoin  de  cher* 
cher  le  plus  loin  possible  dans  l'ère  chrétienne  la  preuve 
de  leur  orthodoxie  ;  il  sent  la  nécessité  de  remonter,  à  tra- 
vers les  successeurs  de  saint  Pierre,  jusqu'à  saint'Clément, 
^ûn  de  trouver  dans  la  vieille  fidélité  des  évëques  de  la 
Cïaule,  dans  leur  attachement  inviolable  aux  saines  doc* 
trines,  l'assurance  qu'ils  ne  se  laissent  pas  entraîner  dans 
Terreur,  u  La  ligne  de  la  vérité,  dit-il  (1),  n'a  jamais  fléchi 
parmi  nous,  depuis  nos  pères  dcins  la  foi,  c'est-à-dire  le 
bienheureux  Denys,  qui  fut  envoyé  dans  les  Gaules  par 
saint  Clément,  le  premier  successeur  de  saint  Pierre, 
prêcher  l'Évangile  à  la  tète  de  douze  missionnaires;  il 
dispersa  ses  compagnons  dans  les  diverses  régions  du 
royaume,  et  reçut  comme  eux  la  couronne  du  martyre.  i> 
Le  concile  de  Paris  semblait  en  appeler  ainsi  de  Rome 
à  Rome  elle-même,  d'Eugène  I!  au  gnand  pape  saint  Clé- 
ment, qu'il  prenait  pour  le  premier  successeur  de  saint 
Kerre,  et  qui,  dans  les  écrits  légendaires  du  moyen  âge, 
paraît  personnifier  le  pontificat  des  premiers  siècles.  Les 
évêques  assemblés  à  Paris,  en  désaccord  avec  Rome  sur  le 
culte  à  rendre  aux  saintes  images,  se  retranchaient  réso- 
lument dans  ce  qu'ils  croyaient  être  la  doctrine  catholique 
fidèlement  gardée  depuis  l'origine  par  les  Églises  de  la 
Gaule.  Mais  en  attribuant  à  saint  Clément  l'honneur  de 
l'établissement  du  christianisme  au  delà  des  Alpes,  ils  ne 
tenaient  aucun  compte  de  la  tradition  attestée  quatre  siècles 
auparavant,  par  ces  paroles  empruntées  aux  monuments 

(1)  Bolland.,  t.  TV,  oclob,  9.  SS.  Dionys.,  Rustic.  oi  Eleiilh.  §  vi, 
p.  887,  —  Mabillon,  Vetera  analecta^  p.  223.  —  Voir  ei-dessus  le  texte 
lalin,  h  noire  chapitre  vi,  p.  i7d. 
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les  plus  aaineotiques  (1)  :  «  C'est  une  chose  connue  de 
toutes  les  provinces  des  Gaules,  et  la  sainte  Église  romaine 
n'ignore  pas  que  la  cité  d'Arles  a  mérité,  la  première  d'entre 
les  cités  des  Gaules,  d'avoir  un  évèque,  qui  fut  saint  Tro- 
phime,  envoyé  par  le  tnenheurenx  apôtre  Pierre,  et  que 
c^est  de  là  que  le  bien  de  la  foi  et  de  la  religion  s^est  étenda 
peu  à  peu  dans  les  autres  contrées  des  Gaules.  » 

Prêtons  d'ailleurs  l'oreille  au  P.  Sirmond,  portant  son 
jugement  sur  les  évoques  du  concile  de  Paris  (2)  :  «  Nous 
passons  sous  silence,  dit*il ,  leur  critique  malveillante  du 
pape  Adrien  et  du  synode  de  Nicée  ;  dans  leurs  citations 
des  saints  Pères,  ils  s'efforcent  de  détourner  le  sens  pour 
établir  qu'il  ne  faut  pas  accorder  aux  images  des  honneurs 
à  leur  avis  illicites.  Ils  font  de  plus  écrire  au  pape  Eugène 
une  lettre  par  laquelle  il  laisse  chacun  libre  d'avoir  des 
ims^es  ou  de  n'en  point  avoir,  de  les  honorer  ou  de  leur 
refuser  tout  honneur.  Comme  si  pareille  idée  pouvait  venir 
à  l'esprit  du.souverain  pontife,  n 

Ces  dispositions  défavorables  du  concile  de  Paris  ne 
nous  inclinent  pas  à  rejeter  son  témoignage  ;  il  ne  s'agit 
que  d^en  estimer  exactement  la  valeur.  Le  texte  porte  que 

(1)  Preces  Episcoporum  provinc.  Ârelat,  ad  Leonem  pap.  —  Sirmond, 
ConciL  antiq.  GalL^  t.  I,  p.  89.  —  Voir  ci-dessus  noire  chapitre  lu, 
p.  57. 

{})  Labbe,  ConciL,  L  VH,  p.  1648.  —  Sirmond,  ConciL,  t  XXI, 
p.  89.  Nota.  «  Nanti  ut  de  aliis  nihil  dicatur,  in  quîbus  Hadriano  et 
synodo  Nicenae  iniquiores  sunt,  in  ista  sua  collfcUone  sancioruim  pa* 
trum  seiitentias  eo  delôrquere  conanlur,  ut  imagines  îndebilo,  ul  viderî 
volebant,  euUu  adorandas  non  esse  statuant.  Et  Eugenium  in  epistola 
ila  scribeniem  faciunt,  ut  de  imaginibus,  easne  habere  vel  non  babere, 
adorare  vel  non  adorare  placeat,  libemm  cuique  in  Ecclesia  pcrmilti 
velit;  quasi  haec  in  mentem  summo  pontifici  vcnire,  aul  illi  persuaderi  a 
se  posse  confiderent.  » 
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saint  Clément  a  «nvoyé  dans  les  Gaules  saint  Denys,  ac- 
compagné de  douze  missionnaires  qui  se  sont  partagé  le 
pays  et  qui  tous  ont  reçu  la  couronne  du  martyre.  Rappro- 
chons les  actes  du  concile  tenu  à  Soissons  en  866  (1);  ils 
établissent  que  saint  Éloi  fonda,  vers  Tan  631,  Tabbaye  de 
Sologuac,  près  de  Limoges,  en  Thonneur  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  apôtres,  de  maître  Denys,  de  Grépin  et 
Grépinien,  ses  compagnons.  Ges  actes  sont  signés  par  Far- 
chevêque  de  Reims,  Hincmar,  qui  présidait  l'assemblée  et 
qui  partageait  le  sentiment  de  l'abbé  Hilduin  sur  le  premier 
évoque  de  Lutëce;  ils  nous  apprennent  que  deux  cents  ans 
avant  le  concile  de  Paris,  au  temps  de  saint  Éloi,  on  re- 
gardait dans  les  Gaules  saint  Crépin  et  saint  Grépinien 
comme  des  collaborateurs  de  saint  Denys.  D'autres  docu- 
ments non  moins  authentiques,  formant  faisceau  et  tirant 
leur  force  du  nombre  surtout  et  de  la  variété,  complètent 
les  douze  compagnons  de  saint  Denys  par  les  noms  de 
Fuscien  et  Victoric,  deRufin  etValère,  de  Piaton,  Lucien, 
Marcel,  Quentin  et  Rieul.  Or,  en  présence  des  affirma- 
tions fournies  par  les  monuments  les  plus  respectables  de 
l'antiquité  ecclésiastique,  actes  des  martyrs,  diptyques, 
martyrologes,  histoire,  inscriptions,  les  deux  circonstances 
associées  par  le  concile  de  Paris,  des  douze  compagnons 
de  saint  Denys  et  de  leur  mission  par  le  pape  saint  Glé- 
ment,  sont  incompatibles,  puisque  la  tradition  constante, 
unanime  de  l'Église  romaine  et  des  Églises  de  la  Gaule 

(l)  Labbe,  ConciL^  t.  Vlli,  p.  8il.  CoDcîlium  Saessionense.  — -  Spi- 
cilegium,  S.  Audoënus,  Vita  S.  Eligii,  t.  V,  p.  202.  —  Tillemont, 
Mémoires  eccles.^  t  IV,  saint  Denys  de  Paris,  arl.  viii,  p.  460.  —  Voir 
notre  chapitre  vi,  p.  178,  consacré  tout  entier  aux  compagnons  de  saint 
Denys. 
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Belgique  s'accorde  à  fixer  au  temps  de  la  persécution  de 
Dioclétien,  vers  Tan  286  ou  290,  le  martyre  des  amis, 
compagnons,  collègues  et  collaborateurs  du  premier  év6- 
que  de  Paris.  Comme  ces  témoignages  sont  plus  anciens, 
plus  clairs  et  plus  précis,  qu'ils  sont  nombreux  et  pui- 
sés aux  meilleures  sources,  leur  importance  et  leur  authen- 
ticité entraînent  notre  conviction,  que  ne  sauraient  plus 
ébranler  quelques  phrases  incidemment  risquées,  quel- 
ques passages  interpolés,  quelques  textes  incohérents  ou 
tronqués,  et  nous  sommes  amenés  de  la  sorte  à  conclure 
que  saint  Denys  n'a  pas  été  envoyé  à  Paris  au  premier 
siècle  par  le  pape  saint  Clément. 


II 


Confusion  de  saint  Denys  de  Paris  avec  saint  Denys 
d'Athènes.  —  Les  Aréopagitiques  d^Hilduin^  abbé  de 
Saint'Denys. 

La  mission  de  saint  Denys  de  Paris  par  le  pape  saint 
Clément  a  été  vaillamment  défendue,  et  nous  ne  sommes 
pas  surpris  qu'elle  compte  encore  aujourd'hui  de  nom- 
breux, de  fidèles  partisans.  Mais  de  tous  les  documents  qu'ils 
font  valoir  à  l'appui  de  leur  opinion,  il  ne  s'en  trouve  au- 
cun qui  confonde  notre  premier  évèque  et  saint  Denys  de 
l'aréopage.  Personne,  avant  le  neuvième  siècle,  n'avait 
songé  à  fonder,  pour  notre  Église,  sur  cette  similitude  de 
nom  une  antiquité  imaginaire,  une  gloire  d'emprunt  On 
était  sur  la  pente. 

Qui  n'a  point  à  la  mémoire  ce  chapitre  des  Actes  des 
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apôtres  (1)  où  Thistorien  sacré  nous  montre  saint  Paul  arri- 
vant dans  Athènes,  conduit  à  l'aréopage,  et  prenant  la  pa* 
rôle  pour  i^endre  raison  de  sa  doctrine  au  milieu  de  cette 
illustre  assemblée?  Il  leur  disait  rnnilé d'un  Dieu  créateur, 
la  nécessité  de  croire  en  Jésus-Christ  sauveur  du  genre 
buoaain,  ressuscité  d'entre  les  morts  ;  ce  nouvel  orateur» 
cet  ignorant  dans  l'art  de  bien  dire,  comme  Tappelle  Bos- 
suet,  parla  avec  tant  d'éloquence  que  plusieurs  s'attachè- 
rent à  lui  et  se  convertirent  à  sa  prédication  :  de  ce  nombre 
étaient  Denys  l'Aréopagite  et  une  femme  nommée  Da- 
maris.  On  rapporte  ordinairement  à  l'an  60  (2)  ce  fait 
remarquable  de  l'Église  naissante. 

L'Église  d'Orient  a  toujours  cru,  parmi  ses  traditions  les 
plus  respectables,  que  Denys  l'Aréopagite  avait  été  établi 
par  saint  Paul  lui-même  premier  évêque  d'Athènes  :  c'est 
ce  que  raconte  en  deux  endroits  l'historien  Eusëbe  (3),  et 
son  témoignage  ne  saurait  être  révoqué  en  doute,  car  il 
cite  comme  garant  de  sa  véracité  saint  Denys  de  Corintbe, 
qui  vivait  sous  Marc-Aurèle,  et  dont  l'autorité  est  des  plus 
illoBtres  de  l'antiquité  ecclésiastique  (&)•  Le  récit  d'Eusèbe 
ne  permet  point  d'admettre  qu'uo  évêque  du  nom  d'Hiéro- 
tbée  avait,  avant  saint  Deoys,  gouverné  l'Église  d'Athènes* 
Quant  aux  diverses  migrations  que  l'on  attribue  à  l'Aréo- 
pagite, pour  le  conduire  d'abord  à  Rome,  ensuite  dans  les 
Gaules,  à  Lutèce,  il  n'en  est  pas  dit  un  mot  dans  l'his^ 
t<Mre  de  l'évéque  de  Césarée. 

(1)  Actes  des  apôlres,  c.  xvii,  i& 

(2)  Bible  de  Yiiré.  —  Les  Bollandistes  préfèrent  Taonée  49. 

(3)  Eiisèbc,  Hist,  eccles.^  I.  m,  c.  14;  1.  iv,  &  12. 
(A)  S.  Uîeron,  de  Virii  UiuiU  xxviK 
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Quel  est  donc  le  siècle  qui  a  vu  ualtre  Taréopagitisine 
du  premier  évoque  de  Paris?  Qui  est  estimé  l'auteur  de 
cette  invent!on?  Où  et  dans  quelles  circonstances  fut  mise 
en  lumière  l'idée  de  Uno  Dionysio?  Quelle  a  été  la  fortune 
du  sentiment  traduit  par  cette  expression  consacrée  pour 
signifier  un  seul  et  même  personnage,  Denys,  d'abord 
membre  de  l'aréopage,  converti  par  saint  Paul,  suivant  le 
récit  des  Actes,  et  établi  évèque  d'Athènes, cornue  Taltee- 
tent  tous  les  monuments  de  l'antiquité  ecclésiastique,  maïs 
qui  plus  tard  aurait  abandonné  le  siège  qu'il  tenait  de  s<»i 
mattre,  pour  se  rendre  à  Rome«  où  il  accepta,  dans  un  âge 
très-avancé,  la  mission  lointaine  que  lui  confiât  le  p^pe 
saint  Clément,  d'aller  prêcher  l'Évangile  aux  peuples  de  la 
Gaule? 

C'est  là  sans  contredit  un  fait  des  plus  extraordiuaires, 
et  il  est  permis  de  témoigner  une  vive  surprise  en  consta» 
tant  qu'il  n'a  laissé  aucun  vestige  ni  dans  les  ouvrages  deg 
Pères,  ni  dans  les  récits  de  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de 
l'Église.  Aux  premiers  siècles,  cependant,  les  événements 
se  sont  multipliés  et  les  occasions  n'ont  pas  manqué  où  il 
eût  été  très-naturel  de  rappeler  l'exemple  de  saint  Denys. 
Comment  est-il  arrivé  que  la  plus  petite  allusion  n'y  ait  ja« 
mais  été  laite?  Par  exemple,  au  concile  de  Sardique,  en 
3&7,  les  Pères  assemblés  s'occupèrent  sérieusement  de  la 
translation  des  évëques  qui  passaient  d'un  siège  &  un  autre  ; 
le  célèbre  Osius  de  Cordoue  demanda  qu'il  fût  interdit  à 
tout  évèque  de  quitter  son  Église,  «  attendu,  dit-il,  qu'on 
D*apas  d'exemple  qu'un  évèque  ait  changé  ub  grand  siège 
pour  en  prendre  un  petit.  i>  Les  prélats  applaudirent.  Yic* 
toric,  évèque  de  Paris,  assistait  à  la  délibération,  et  per*- 
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sonne  n*eui  la  pensée  de  citer  le  nom  de  saint  Denys. 
Pourtant  il  est  évident  qu'à  l'époque  où  Ton  veut  faire  re- 
monter la  venpe  de  rAréopagite  dans  les  Gaules,  la  petite 
Lutèce,  barbare  et  ignorée  (1) ,  ne  pouvait  être  mise  en 
parallèle  avec  Athènes,  qui  gardait  encore,  avec  ses  souve- 
nirs de  grandeur,  la  primauté  des  lettres,  des  sciences  et 
des  arts  (2).  La  question  des  translations  épiscopales  fut 
agitée  de  nouveau  un  siècle  plus  tard,  et  elle  donna  lieu  à 
des  discussions  très-vives  lorsque  Proclus  fut  appelé  du 
siège  de  Gyzique  à  celui  de  Constantinople.  L'htsloi^ien 
Socrate  s'attache  à  justifier  ce  changement,  et  rapporte 
quatre  exemples  d'évêques  transférés  d'une  Église  à  une 
autre;  saint  Denys  de  l'Aréopage  est  encore  passé  sous 
silence.  Gomment,  avant  l'époque  où  les  livres  attri- 
bués au  premier  évéque  d'Athènes  furent,  au  delà  des 
Alpes,  environnés  d'une  assez  grande  célébrité,  c'est-à- 
dire  vers  le  huitième  siècle,  nous  ne  rencontrons  ni  dans 
l'Église  grecque,  ni  dans  l'Église  latine,  aucun  monument 
qui  signale  k  la  postérité  l'apostolat  difficile  entrepris  dans 
sa  vieillesse,  au  milieu  des  peuples  de  la  Gaule,  à  Paris, 
par  le  disciple  de  saint  Paul,  saint  Denys  TAréopagite, 
l'auteur  prétendu  de  la  Hiérarchie  divine! 

Dans  l'Orient,  avant  le  huitième  siècle,  la  tradition  n'a 
point  confondu  saint  Denys  de  l'aréopage  avec  saint  Denys 
de  Paris.  La  preuve  de  cette  affirmation  se  tire  d'abord  de 
l'étude  des  menées^  dont  le  nom  désigne  chez  les  Grecs  les 


(i)  SlraboD,  Gallùi  LtugdunensiSt  1.  iv,  c  3. 

(^  Dams,  Saint  Denys  l'Aréopagite^  p-  382,  estime  que  celle  objec- 
tion n*a  ni  apparence  ni  réalité.  Néanmoins  nous  avons  pensé  qu'elle 
valait  la  peine  d'être  rappelée. 
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uiartjrologes  mensuels,  depuis  loogtemps  eu  usage  dans 
l'Église  orientale.  Ces  andens  monuments  liturgiques  éta* 
blissent  que  saint  Denys,  premier  évëque  d'Athènes,  a 
consommé  son  martyre  dans  cette  ville.  Le  témoignage  des 
menées  est  ensuite  confirmé  par  l'auteur  des  Aréopagi" 
tiques  lui-même  :  Hilduin  se  prononce  de  la  façon  la  plus 
expresse  lorsque,  voulant  expliquer  pourquoi  les  écrivains 
grecs  n'ont  rien  écrit  sur  saint  Denys  de  l'aréopage,  sur 
son  départ  d'Athènes  et  sur  sa  mission  dans  les  Gaules, 
parmi  les  habitants  du  Parisis,  il  donne  la  raison  de  leur 
silence  en  disant  (1)  :  «  A  cause  de  la  distance  des  lieux^ 
ils  n'avaient  point  eu  connaissance  de  sa  venue  en  Gaule; 
c'est  pourquoi  ils  n'ont  point  parlé  de  sa  mort.  »  Hincmar, 
disciple  de  l'abbé  Hilduin  et  partisan  de  ses  opinions, 
s'exprime  avec  la  même  franchise  au  passage  de  sa  lettre 
à  Charles  le  Chauve,  où  la  traduction,  par  Anastase  le 
Bibliothécaire,  du  Martyrion  attribué  à  saint  Méthode,  lui 
arrache  cet  aveu  (2)  :  «  Les  actes  du  martyre  de  saint 
Denys  sont  arrivés  à  la  connaissance  des  Grecs  par  les 
Rdmains.  » 

En  Occident,  avant  le  huitième  siècle,  aucun  document 
de  Tantiquité  ecclésiastique  ne  nous  semble  contredire  la 
tradition  orientale.  Aucune  Église  des  Gaules,  et  moins 
que  toute  autre  celle  de  Paris,  n'a  songé  à  vénéi'er  saint 

(i)  Hilduin,  EpisU  ad  Lodov*  imp. ,  x.  «  D(*  ciijus  Diooysii  Areopa- 
gilae  obitu  nihil  Gr^t  scriplores  dixerunt,  quia  propter  longinquitalem 
lerraram,  iraositus  ipsius  penitus  eis  fait  incogoilus.  »  —  Voir  aux 
pièces  jusiificalives  la  leltre  de  Tabbé  de  Saint-Deoys,  VIII. 

(2)  Hincmar,  Epist.  ad  Garolum  caWum.  «  Per  quos  ei  qualiler  gesu 
martjrii  bealî  Dionj«ii  sociorumque  ejus  ad  Romanorain  notitîain,  in- 
deque  ad  Graecos  perveneriut.  » 


—  i?98  — 
Denys  de  Taréopage  dans  le  premier  évèque  qui  annonça 
la  parole  de  Dieu  sur  les  bords  de  la  Seine,  aux  flancs  de 
la  montagne  de  Mercure  ou  du  mont  Leucotitius.  Nous 
n'avons  besoin  d'insister  ni  sur  la  distinction  formelle 
du  vieux  Martyrologe  de  TEglise  romaine  (i)»  ni  sur  le 
récit  parfaitement  clair  de  saint  Grégoire  de  Tours  (2)  •  La 
plupart  de  ceux  qui  s'appuient  sur  les  témoignages  que 
nous  venons  de  discuter,  pour  admettre  la  mission  de  saint 
Denys  dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Clément,  n'en 
rejettent  pas  avec  moins  d'énergie  la  confusion  du  premier 
^véque  d'Athènes  dans  le  premier  évéque  de  Paris  (S). 
Cependant,  si  Topinion  de  Uno  Dionysio  reposait  sur 
quelque  fondemeut  assuré,  ne  serait-il  pas  étrange  et  in- 
explicable de  voir  que  toutes  ces  pièces  antérieures  au 
neuvième  siècle,  les  anciens  actes  latins  de  saint  Denys, 
l'hymne  attribuée  à  Fortunat,  les  diplômes  dits  de 
Thieny  IV  et  de  Pépin  (A),  ne  contiennent  pas  le  plus 

il 

petit  mot  faisant  allusion  à  l'aréopagitisme  du  fondatenr 
de  l'Église  de  Paris  7 

A  Rome,  le  vieux  Martyrologe  prouve  combien  cette 
opinion  nouvelle  ét^t  en  désaccord  avec  les  anciennes 
croyances  répandues  sur  saint  Denys  parmi  le  peuple  et 
sanctionnées  par  la  liturgie.  Ces  traditions  ne  sont  démen- 
ties par  aucune  expression  surprise  dans  le  langage  de  la 

(1)  Velus  MartyroL  Romaniiin,  3  et  9  oaobre.  '—  Voir  d-desiiu, 
p.  S16  ei  31  & 

(2)  HisU  Franc  ^  1.  i,  c.  28.  —  Voir  cî-deMos,  p.  7SL 

(3)  Le  savant  P.  Pagi,  entre  autres,  <)ans  sa  dissertation  sur  saint 
Ikfnys» 

(À)  Voir  aux  pièces  justificatives  ces  documents  qne  nous  avons  dis- 
cutés ci-dessus,  p.  S60  et  suiv. 
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chancellerie  romaine  ou  relevée  dans  les  nombreuses 
bulles  accordées  à  l'abbaye  de  Saint-Denys  dans  Tinter- 
Talle  des  deux  ou  trois  siècles  qui  suivirent  sa  fondation. 
Les  souverains  pontifes  avaient  comblé  le  monastère  de 
leurs  faveurs  spirituelles,  en  récompense  des  services  si- 
gnalés que  la  médiation  de  ses  puissants  abbés  ne  cessait 
de  rendre  au  saint-siége  ;  et  pourtant  leurs  lettres  si  flat- 
teuses pour  les  moines,  si  glorieuses  pour  le  patron  de 
l'abbaye  (1),  n'ajoutent  jamais  à  son  nom  le  plus  léger 
éclat  emprunté  au  souvenir  de  TAréopagite.  Le  pape 
ÉUenrïe  II  (2),  entre  tous,  a  célébré,  dans  l'eQusion  de  son 
âme  reconnaissante,  sa  guérison  miraculeuse,  qu'il  attri-* 
buait  à  l'intercession  de  saint  Denys  (3) .  La  bulle  existe  (i) 
dans  laquelle  le  pontife  raconte  qu'étant  tombé  très-grave- 
ment malade  au  monastère,  pendant  son  séjour  en  France, 
il  recouvra  la  santé  dans  une  vision  où  saint  Denys  lui  ap» 
parut  en  compagnie  de  saint  Pierre  et  de  saint  PauK  L'acte 
n'insinue  en  aucune  manière  que  le  pape  pouvadt  soupçon- 
ner son  protecteur  d'être  TAréopagite,  le  converti  du 
grand  apôtre. 

Les  moines,  qui  ont  consigné  ces  faits  et  reproduit  les 
bulles  pontificales  dans  les  annales  de  l'abbaye,  tout  en  se 
montrant  si  zélés  pour  la  gloire  de  leur  patron,  ne  songent 
point  à  le  confondre  avec  le  premier  évèque  d'Athènes» 

(i)  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  SainZ-Denys,  [Nèoes  juslifica- 
lives,  r*  partie,  p.  xxvi  et  xxvii,  xu  et  xlil 

(â)  Il  s*agii  lieo  ici  da  pape  Ëiieoae  II,  qui  occupa  la  chaiie  ponti- 
ficale de  7SS  k  757,  comme  le  proufent  les  roeilIcNra  catalogues  cités, 
par  les  l>énédiciins  de  Solesmes,  Origines  de  l'Eglise  romaine,  pièces 

jliSlill  p.  XLIX,  LVl,  CtX. 

(3)  Félibien,  Hist  de  Pabbaye  de  Saint-Denys^  L  u,  p.  46. 
[il)  Sirmond,  ConciL  antiq*  GalL^  i*  H»  P*  i3« 
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L'un  d'eux  en  particulier,  écrivant  au  commencement  du 
neuvième  siècle  les  Gesta  Dagobertù  recueille,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  avec  une  crédulité  toute  puérile,  au  ju- 
gement même  de  Félibien  (1),  les  circonstances  merveil- 
leuses dont  la  légende  environnait  le  berceau  du  monas- 
tère (2).  Or,  à  ce  point  de  son  récit,  il  a  laissé  peser  le  si- 
lence le  plus  profond  sur  le  plus  beau  titre  du  fondateur, 
sur  les  liens  qui  le  rattachaient  à  saint  Paul,  et  qui  au- 
raient jeté  un  nouveau  lustre  sur  l'établissement  de  l'ab- 
baye et  sur  ks  origines  de  l'Église  de  Paris. 

Nous  n'ignorons  pas  que  certains  ont  prétendu  découvrir 
dans  la  passion  de  saint  Denys  une  preuve  manifeste  de  ce 
qu'ils  appellent  solennellement  la  tradition  aréopagi tique. 
«  Ces  actes,  dit  M.  Darras  (3),  contiennent  un  témoignage 
implicite  de  la  plus  claire  évidence  en  faveur  de  cette  tra- 
dition. »  Et  après  en  avoir  cité  les  premières  phrases,  il 
ajoute  (4)  :  «  Nous  demanderons  maintenant  ce  que  signi- 
fient ces  expressions  :  «  Le  souvenir  des  tourments  qu'il  avait 
((  précédemment  endurés  fortifiait  son  courage,  et  lui  qui 
(i  avait  déjà  mérité  le  titre  de  confesseur,  n'hésita  point  à  se 
Cl  faire  le  prédicateur  de  ces  peuples  cruels  (5).  o  II  ne  peut 
être  simplement  question  ici  des  labeurs  ordinaires  insé- 
parables du  ministère  apostolique,  et  si  l'on  voulait  inter- 
préter ainsi  le  sens  du  mot  pœnarum  prœlerùarum^  on 

(i)  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys^  1.  i,  p.  10. 

(2)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite^  p.  87. 

(3)  Saint  Denys  VAréopagiie^  p.  \%tx, 

(4)  Id.,  p.  185.  --  Voir  aux  pièces  jusiilicatives  le  texte  de  ces  actes 
latins,  V. 

(5)  «  Virtutem  suam  praeteritarum  pœnarum  recordatio  roborabat,  et, 
qui  menierat  esse  confessor  non  cunctatus  est  atmdbus  popuUs  acce- 
dere  praedicator.  » 
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serait  promptement  ramené  à  une  signification  plus  rigou- 
reuse par  les  termes  précis  qui  suivent  :  u  Lui  qui  avait 
«  eu  précédemment  la  gloire  d'être  confesseur.  »  Il  s'agit 
donc  de  tourments  endurés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ; 
il  s'agit  d'une  confession  glorieuse  de  ce  saint  nom,  en  face 
des  bourreaux  et  des  instruments  de  torture.  Mais  a-t-on 
jamais  parlé  des  supplices  endurés,  avant  son  arrivée  à 
Paris,  par  un  autre  Denys  que  l'Aréopagite?  Que  signifie 
ce  titre  de  confesseur  mérité  précédemment  sur  des  plages' 
étrangères,  dans  des  circonstances  inconnues?  Si  le  Denys 
dont  parlent  les  actes  n'est  pas  l'Aréopagite,  de  quelle 
contrée  sort-il,  échappant  à  la  cruauté  des  bourreaux, 
pour  conquérir  ici  de  nouvelles  palmes  et  la  pourpre  d'un 
nouveau  martyre?  » 

Nous  nions  absolument  l'évidence  de  ce  raisonnement, 
et  notre  vue  n'est  point  assez  claire  pour  distinguer  si  bien 
les  objets  en  eau  trouble.  Pour  expliquer  des  épreuves  su- 
bies par  notre  premier  évêque  avant  son  arrivée  à  Paris, 
qu' est-il  besoin  de  le  prendre  pour  l'Aréopagite  et  de  le 
faire  martyriser  une  première  fois  dans  Athènes?  Saint 
Denys  avait  quitté  Rome  au  milieu  des  rigueurs  de  la  per- 
sécution de  Dèce  ;  il  venait  de  traverser  des  régions  incon- 
nues, de  parcourir  une  longue  route  à  travers  des  peuples 
barbares  et  idolâtres  :  en  faut-il  davantage  pour  donner  le 
véritable  sens  de  ses  épreuves  passées?  S'il  n'en  était  pas 
ainsi,  et  si  vraiment  il  y  a  là  une  allusion  à  l'Aréopagite, 
confessons  que  le  rédacteur  des  actes  ne  pouvait  employer 
un  langage  plus  obscur,  pendant  qu'il  lui  était  si  facile  de 
parler  clairement,  afin  de  bien  mettre  en  lumière  aux  yeux 
des  Parisiens  les  moins  perspicaces,  la  gloire  de  saint 
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Denys  arrivant  d'Athènes,  illustre  d^à  p^r  Téclatd'un  pre- 
mier triomphe,  non  moins  que  par  le  hruit  de  sa  conver- 
sion et  par  son  titre  de  juge  de  l'aréopage. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c'était  qu'un  confesseur  (1) 
dans  la  pensée  du  moine  qui  a  rédigé  les  actes  de  saint 
Denys  :  «  A  mesure,  observe-t-il  (2),  que  la  foi  éten- 
dait ses  conquêtes,  on  voyait  se  multiplier  le  nombi-e  des 
confesseurs,  et  l'Église  catholique  les  honore  aujourd'hui 
comme  martyrs.  L'effort  des  persécuteurs  ne  put  vain- 
cre leur  courage,  et  l'épreuve  du  feu  les  rendit  précieux 
comme  l'or.  Ils  furent  par  les  apôtres  jugés  dignes  de  rem- 
plir la  mission  du  Seigneur  et  de  conserver  parmi  les  na- 
tions les  semences  de  l'Évangile.  €es  hommes  d'élite,  mar- 
qués par  une  disposition  de  la  Providence,  furent  investis 
de  la  puissance  épiscopale,  afin  de  pouvoir  sans  difficulté 
appeler  à  leur  tour  au  ministère  des  saints  autels  ceux  qui 
se  convertiraient  à  leur  parole.»  Les  confesseurs  sont  donc, 
dans  le  langage  des  actes,  des  hommes  jugés  dignes  de  cou- 
tinuer  l'œuvre  des  apôtres.  Tous  n'étaient  point  martyrs, 
et  la  preuve,  c'est  que  dans  la  foule  de  ces  confesseui^,  à 
côté  de  Saturnin  de  Toulouse,  l'auteur  des  actes  distingue 
Paul  de  Narbonne,  et  il  ajoute  que  Denys  vint  à  Paris,  «  et 
celui  qui  avait  été  jugé  digne  d'être  confesseur  n'hésita 
pas  à  devenir  le  prédicateur  d'un  peuple  barbare.  » 

On  nous  assure  que  (3)  n  les  générations  passées  surent 
parfaitement  quelle  interprétation  il  fallait  donner  à  ces 


(1)  Voir  ci-dessus,  p.  279. 

(2)  «  Adeo  lit,  iide  cresceuie,  non  pauci  merereniur  fiori  confessores 
quos molo  cccU'sia  calholica  gaudet  promcruissc  martyres.  » 

(c)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagUe^  p.  187. 
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paroles  »  ;  on  affirme  que  (1)  u  lesfidële?  de  Paris,  au  qaa» 
trième  ou  au  ci nquièuie  siècle,  en  comprenaient  à  merveille 
le  sens.  Ils  savaient  à  quoi  ce  titre  de  confesseur,  mérité  par 
saint  Denvs  antérieurement  à  son  arrivée  dans  les  Gaules, 
faisait  allusion.»  Le  critique  et  Tbistorien  sont  également 
en  défaut  :  le  premier  a  été  convaincu  d'attribuer  aux  actes 
une  antiquité  imaginaire  (2);  le  second  découvre  dans  les 
textes  un  sens  caché,  ou  bien  invente  des  faits  nouveaux 
pour  établir  entre  l'apôtre  de  Paris  et  le  premier  évêque 
d'Athènes,  une  identité  mystérieuse  qui  avait  complète- 
ment échappé  au  rédacteur  du  vieux  Mailyrologe  romain, 
aux  historiens  Eusèbe  de  Césarée,  Sulpice-Sévère,  Grégoire 

de  Tours,  aux  annalistes  des  saints  de  l'Église  catholique, 
Adoa  et  Usuard. 

Il  est  vrai  qu'à  ces  auteurs  d'excellente  renommée,  que 
l'on  accuse  d'avoir  ignoré  les  vraies  origines  de  nos  Égli-* 
ses,  on  oppose  d'antres  écrivains  qui  ont  su  voir  saint 
Denys  de  Paris  dans  saint  Denys  d'Athènes.  Mais  ce  que 
c'est  que  de  l'aréopagitisme!  Tout  en  lui,  jusqu'aux  noms 
sur  qui  nous  l'entendons  fonder,  n'est  que  mensonge  ou 
fiction.  En  effet,  quelle  figure  font  sur  le  terrain  de  l'his- 
toire l'Espagnol  Flavius  Dexter,  et  avant  lui  le  chrono- 
graphe  athénien  Aristarque,  ou  le  conteur  parisien  Vis- 
biu3,  déterrés  fort  à  propos,  l'un  au  pied  du  Parthénon, 
Tautœ  sur  les  bords  de  la  Seine,  pour  servir  de  témoins  k 
la  confusion  des  deux  saints  Denys  ? 

La  critique  la  plus  bienveillante  a  vite  fait  un  faisceau 
des  témoignages  de  ces  trois  inconnus.  Quelle    valeur 

(1)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  p,  187. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  272  et  suiv. 
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attacher  à  des    écrits  destitués  de   toute  authenticité? 
Quelle  autorité  donner  à  ce  prétendu  Flavius  Dexter,  dont 
on  ne  produit  que  des  fragments  où  la  main  du  faussaire 
se  laisse  surprendre  à  chaque  page,  et  que  tout  le  monde 
s'accorde  à  regarder  comme  pleinement  apocryphes  ?  FJa- 
vius  Lucius  Dexter  n'est  pas,  nous  le  savons,  un  person- 
nage inventé  à  plaisir.  Fils  de  saint  Pacien  de  Barcelone, 
parent  d'Orose,  ami  du  poète  Prudence,  il  exerça  sous  l'em- 
pereur Honorius  les  fonctions  de  préfet  du  prétoire,  et,  de 
retour  en  Espagne,  se  reposa  de  la  politique  par  l'étude  de 
l'histoire.  Saint  Jérôme,  qui  lui  dédiait  son  livre  sur  les 
écrivains  ecclésiastiques  (1),  y  marquait  une  placn  à  Dex- 
ter avec  cette  observation  (1)  :  fi  On  dit  qu'il  a  composé  une 
histoire  universelle,  mais  je  ne  l'ai  pas  encore  lue.  »  Si  cet 
ouvrage  de  Flavius  Dexter  a  véritablement  existé,  il  a  été 
vite  perdu,  car  il  n'en  est  fait  mention  nulle  part,  pas 
même  dans  Hilduin  rédigeant  ses  Aréopagitiques.  Vers  le 
commencement  du  dix-septième  siècle,  un  jésuite  de  To- 
lède, le  père  Jérôme  de  la  Higuera,  dont  les  travaux-  histori- 
ques  jouissent  d'une  très-médiocre  estime,  prétendit  qu'un 
de  ses  collègues,  le  père  Thomas  de  Torralba,  avait  dé- 
couvert en  Allemagne  un  ancien  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Fulde,  qui  contenait  une  partie  notable  du 
livre  de  Flavius  Dexter.  Ce  document  fut  imprimé  à  Sara- 
gosse  en  1619,  et  quelques  années  plus  tard,  par  un  moine 
cistercien  de  Madrid,  le  père  François  de  Biv<'vr,  qui  essaya 

(1)  S.  HieroD.,  de  Viris  Ulust.  liber,  ad  Dextrum  praeiorio  pnefectum. 

(2)  Id.,  Gxxxii.  «  Dexter,  PaciaDÎ  lilius,  clarus  apud  sseculuca  et 
Chrisiifidei  deditus,ferlar  ad  me  omnimodam  hisloriam  iexuisse»  quam 
necdum  legi.  t» 
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d'en  défendre  Taulhenticité  par  des  apologies  qui  ne  con- 
vainquirent personne. 

Le  nom  de  saint  Denys  F  Aréopagite  se  rencontre  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  chronique  de  Flavius  Dexter.:  nous 
ne  voulons  que  les  reproduire,  pour  être  dispensé  de  juger 
l'ouvrage  (1): 

An.  C.  71.  —  S.  Hiérolhée,  Espagnol  de  nation,  converti 
par  saint  Paul,  a  pour  disciple  Denys,  qui  le  couvre  de 
gloire;  Hiérothée  fut  le  premier  évêque  d'Athènes,  qu'il 
quitta  pour  revenir  en  Espagne,  où  il  mourut  évêque  de 
Ségovie,  chez  les  Arévaques. 

An.  C.  86. — S.  Jonas,  disciple  de  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite,  prêche  à  Gazères  en  Lusitanie  ;  il  revint  ensuite  dans 
les  Gaules. 

An.  C.  100.  —  Vers  cette  époque,  au  dire  de  quelques 
historiens,  florissait  à  Rome  saint  Marcel,  citoyen  romain, 
surnommé  Eugène,  ami  intime  de  Néron,  disciple  de  saint 
Pierre,  de  la  famille  et  de  la  maison  de  César,  d'abord  dis- 
ciple de  Simon  le  Magicien,  fils  du  préfet  Marcus  Marcel- 
lus,  compagnon  familier  des  voyages  de  saint  Pierre.  Le 
pape  saint  Clément  l'attacha  à  saint  Denys  l'Aréopagite, 
qui  allait  en  Gaule.  Marcel  parcourut  l'Italie,  la  Gaule, 
l'Espagne,  fut  nommé  légat  de  saint  Clément,  placé  par 
saint  Denys  sur  le  siège  épiscopal  d'Arles,  puis  envoyé  en 
Espagne,  où  il  fixa  sa  chaire  à  Tolède. 

An.  C.  100.  —  Denys  l'Aréopagite  dédie  à  Eugène 
Marcel,  appelé  Timothée  pour  ses  excellentes  qualités,  ses 
livres  des  Noms  divins. 

(1)  Flav.  Dextri  Chronieon.  Migne,  PatroL  laU^  U  XXXI,  ^  239 
ei  seq. 

20 
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An.C.  ilO. — Peu  après,  saint  Deny s  l'Aréopagite  visite 
l'Espagne,  nommé  par  saint  Clément  légat  de  tootrOcci- 
dent. 

An.  C.  112.  —  Jonas,  disciple  de  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite, vient  visiter  à  Tolède  saint  Marc  Eugène  MarceU 
condisciple  de  son  maître. 

An.  C.  180.  — Saint  Marc  Marcel  Eugène,  évèque  de 
Tolède,  légat  de  saint  Clément,  part  pour  la  Gaule  afin  de 
communiquer  à  saint  Denys  des  affaires  très-séiieuses  ;  il 
prêche  à  Toulouse,  et  passe  pour  avoir  administré  cette 
Église  après  le  martyre  de  son  évèque  Saturnin.  Il  apprit 
la  mort  glorieuse  de  son  condisciple  Denys  et  la  célébra  en 
vers  élégants.  Les  satellites  de  Trajan  Adrien,  dont  il  avait 
été  Tami,  Tarrêtèrent  auprès  de  Paris  et  rétrang|èrent 
pour  sa  foi. 

Nous  renonçons  à  noter  tout  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  d'in- 
cohérent, d* absurde  dans  les  passages  de  cette  chronique 
qui  se  rapportent  à  saint  Denys  l'Aréopagite.  Converti 
vers  l'an  50,  il  vient  à  Rome  après  la  mort  de  sûnt  Pierre 
en  68;  où  a-t-il  passé  jusqu'à  l'an  100,  qu'il  est  envoyé  en 
Gaule  par  saint  Clément?  Nous  le  retrouvons  en  l'année 
112,  avec  saint  Marc  son  compagnon,  et  ce  n'est  qu'en 
l'année  130  qu'il  est  question  de  leur  mort. 

Avant  de  laisser  cette  chronique  apocryphe,  pour  n'y 
plus  revenir,  il  est  bon  de  constater  par  deux  observations 
que  l'auteur,  écolier  maladroit,  s'est  ingénié  afin  de  glisser 
Il  chaque  -année  une  petite  réclame  inspirée  par  Tamour- 
propre  national  (1).  D'abord,  les  apôtres -et  leurs  disciples 

(1)  Aimo  Ghrisii  36.  -»  «  Hispaiiia  prima  provinctaruiii  mundi,  post 
Galilaeam,  Judaeam  etSamariam,  in  partibus  occîdenlalibus  Christî  fidem 
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les  plus  illustres  sont  presque  tous  accourus  prêcher  TÉ- 
vaogile  en  Espagne,  saint  Pierre  (1),  saint  Paul  (2),  saint 
Jacques  (3),  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean,  mais  seulement 
en  esprit  (i),  saint  Denys  de  l'aréopage,  saint  Paul  de 
Narbonne  (5) ,  Nathanaêl  (6) ,  Onésime  (7) ,  saint  Saturnin 
de  Toulouse  (8),  les  enfants  de  Simon  leCyrénéen,  Alexan- 
dre et  Rufus  (0),  saint  Martial  de  Limoges  (10),  saint 
Eugène  de  Tolède  (11) ,  et  les  autres.  Ensuite  les  saints 
les  plus  sympathiques,  les  missionnaires  les  plus  célèbres, 
les  fondateurs  des  plus  grandes  Églises,  de  la  Gaule  en 
particulier,  étaient  pour  la  plupart  Espi^nols  d*origine, 
ou  du  moins  avaient  passé  par  l'Espagne,  la  première  des 
provinces  de  l'empire  convertie  au  christianisme  :  tels 
sont,  entre  autres,  le  centurion  de  Capharnaûm  (12) ,  Op- 
pius  (13),  saint  Front  de  Périgueux  (14), frère  du  consul 
Fronto,  saint  Hiérothée,  maître  de  V  Aréopagite,  saint  Firmin 
d'Amiens  (15).  C'est  cet  orgueil  national  qui  au  moyen  âge 
inventa  tant  de  légendes  pour  reculer  au  premier  siècle  du 
christianisme  les  origines  de  chaque  Église,  en  la  ratta- 
chant ainsi  aux  apôtres  ou  à  leurs  disciples  immédiats. 

L'épître  du  chronographe  Aristarque  au  primider  Oné* 
siphore  semble  n'avoir  point  fait  mention  de  la  venue  de 

amplexa  esL  »  —  Ad.  C.  38.  —  «  Prima  totius  orbis  a^des  erecta  B»  Yîr- 
gini  Csesarauguslana  fuit.  » 

(1)  Â&.  C  50.  —  a  Petms,  tt  Chrisii  vîea:i^iiifi,  HîtpciBÎas  adit.  i»  — 
(3)  An.  C.  64.  -  «  Paulus  ad  Hispanias  vonieDS,  secum  fert  Phileiuo- 
neiii,Timotheuin,  aliosque  disinpulos.  »  —  (3)  Ad  C.  37.  —  (4)  Ad. 
C  37.  a  Beata  Virgo  Jacobo  preces  ruDdenii,  Csesaraugnstae,  in  columna 
afkfHiret,  in  Apiriiu  vuiiame  qnoque  Joanue  tbeologo.  »  —  (5)  Ad.  G.  66w 
—  (6)  An.  .C.  i05,  —  (7)  An.  C  71.  —  (8)  An.  C.  100.  —  (9)  An.  C. 
ilâ.  —  (iO)  An.  G.  52.  *-  (ii)  An.  C.  100.  —  (12)  An.  G.  34  — 
(13)  An.  C.  3/i.  —  (14)  An.  G.  66.  —  (15)  An.  G.  110. 
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r Aréopagite  dans  les  Gaules  ;  autrement  Hilduin  n  aurait 
pas  avoué  que  (1)  «  les  écrivains  grecs  n'ont  point  parlé 
de  la  mort  de  saint  Denys,  parce  qu'ils  n'avaient  eu,  à 
cause  de  la  distance  des  lieux,  aucune  connaissance  de  sa 
mission  en  Gaule.  »  C'était  pourtant  là  un  fait  qu  Hilduin 
tenait  fort  à  cœur  d'établir.  Comme  l'épltre  d'Aristarque 
est  un  des  monuments  qu'il  assure  avoir  consultés  pour  la 
rédaction  de  ses  Aréopagitiques^  il  n'est  pas  inutile  d'exa- 
miner quelle  confiance  méritent  et  l'auteur  et  la  lettre. 
Avantl'abbé  de  Saint-Denys,  nous  ne  trouvons  nulle  part  la 
plus  légère  indication  du  nom,  des  écrits  du  chronographe 
Aristarque.  Un  témoin  aussi  inconnu  devenait  embarras- 
sant; c'est  pourquoi  Hilduin  déclare  qu'il  a  découvert 
cette  épttre  dans  (2)  k  des  volumes  parfaitement  cachés 
de  sou  monastère.  »  Que  contenait  donc  la  pièce  mise  au 
jour  par  le  hasard  servant  si  bien  à  temps  les  desseins  de 
l'abbé  de  Saint-Denys?  Un  moine  de  l'abbaye  prêchant  sur 
son  patron  avait  inséré  dans  son  sermon  un  passage  consi- 
dérable de  la  lettre  d* Aristarque  ;  ce  fragment  existe  et  les 
Bollandistes  lui  ont  donné  place  dans  leur  étude  sur  saint 
Denys  l'Aréopagite  (3).  Il  se  rapporte  aux  premiers  temps 
de  la  vie  de  l'évoque  d'Athènes,  et  Hilduin  l'a  suivi  en  ce 
qui  concerne  cette  partie  de  ses  Aréopagitiques. 

Selon  le  récit  emprunté  à  l'épltre  du  chronographe, 
avant  de  convertir  Denys,  saint  Paul  avait  gagné  à  la  foi 
un  citoyen  illustre,  du  nom  d'Apollinaire,  de  Cbronospa- 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  297. 

(2)  Hilduin,  Epîst  ad  GaihoHcos.  «  Non  nostrai,  nec  nova  ciidimus , 
ced  anliquorum  antiqua  dicta,  de  abditis  admodum  tomîs  eruÛMit.  • 

(3)  ActasancL^  u  IV,  oclob.  9.  S.  Dionysius  Âreop.,  §  U,|i.  7(^4  — 
Voir  aux  pièces  justificatives  ce  fragment  d'Aristarque,  IX* 
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gos,  uD  des  bourgs  d'Athènes.  Les  discours  dé  l'apôtre 
avaient  seulement  ébraDléTAréopagite.  «  Denys,  est-il  ra- 
conté, entendant  prêcher  une  parole  de  vérité  et  de  salut, 
reconnut  le  néant  des  idoles  qu'il  adorait,  démons  plutôt 
que  divinités;  comme  il  sentait  à  n'en  pas  douter  le  souffle 
de  l'Esprit-Saint  dans  la  doctrine  de  vie  annoncée  par  saint 
Paul,  il  s'en  alla,  sous  l'inspiration  de  la  grâce,  trouver  l'a- 
pôtre, le  prier  d'intercéder  pour  lui  qu'il  méritât  de  deve- 
nir son  disciple.  Le  lendemain,  Paul  suivait  son  chemin 
lorsqu'il  rencontra  un  aveugle  qui  lui  demanda  de  le  gué- 
rir. L'apôtre  imita  le  Sauveur  Jésus,  et  fit  une  croix  sur 
ces  yeux  depuis  longtemps  fermés  à  la  lumière,  disant  : 
«  Que  le  Christ,  Notre-Seigneur  et  mattre,  qui  guérit  l'a- 
veugle-né  en  lui  frottant  les  yeux  d'un  peu  de  boue,  te 
rende  également  la  vue  par  un  effet  de  sa  toute- puissance,  n 
Les  yeux  de  l'aveugle  s'éclairèrent  tout  à  coup,  et  Paul 
ajouta  :  «  Va  trouver  Denys  et  dis-lui  :  Paul,  serviteur  de 
Jésus-Christ,  m'envoie  vers  toi  pour  te  rappeler  ta  pro- 
messe. Ne  tarde  pas  à  venir  recevoir  le  baptême  et  lé  par  • 
don  de  toutes  tes  fautes.  » 

L'aveugle  guéri  s'empressa  de  chercher  Denys  et  de  lui 
communiquer  les  paroles  de  l'apôtre.  Denys,  frappé  de  ce 
prodige,  n'opposa  plus  de  résistance  à  la  grâce.  Il  crut 
aussitôt,  reçut  le  baptême,  devint  le  disciple  de  saint  Paul, 
et  fut  par  lui  chargé  de  prêcher  l'Évangile. 

Devant  un  document  qui  offre  une  altération  aussi  pro- 
fonde des  Actes  des  apôtres,  nous  nous  demandons  s'il  est 
de  bonne  foi  possible  de  ne  point  suspecter  la  véracité  du 
chronographe  Aristarque,  la  sincérité  de  l'abbé  Hilduin, 
qui  se  servait  de  semblables  matériaux  pour  la  composition 
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de  ses  Aréopagitiques.  C'est  bien  ici  l'occasion  de  redire 
avec  saint  Jérônra  pariant  de  certains  souvenirs  légendaires 
qui  auraient  échappé  à  saint  Luc  (I)  :  «  Qa' est-ce  donc 
que  cela,  pour  que  le  compagnon  inséparable  de  l'apôtre, 
racontant  ses  fails  et  gestes,  n'en  ait  pas  eu  seuleonent 
connaissance?  » 

A  ta  chronique  de  Flavius  Dexter,  à  fépttre  de  l'Athé- 
nien Aristarque,  les  partisans  de  Taréopagitisme  ajoutent, 
pour  appuyer  leur  opinion,  les  confidences  du  Parisien 
Yisbius,  fils  de  Lesbius  et  de  Larcia.  C'est  une  autre  source 
dont  nous  ne  disons  pas  qu'Hilduin  ait  été  l'inventeur,  mais 
où  il  a  du  moins  puisé  en  toute  confrance.  Ici  encore  l'abbé 
de  Saint -Denys  fait  une  observation  qui  seule  sufliraità 
nous  mettre  en  défiance  :  comme  Tépttre  du  chronographe, 
l'écrit  de  Visbias  a  été  découvert  à  Paris,  parune  inspiration 
divine,  dans  un  volume  complètement  ignoré  ;  et  pour  le  dé* 
"^^gner,  Hildnin  se  sert  de  l'expression  latine  la  plus 
vague  (2).  De  quel  genre  pouvait  donc  être  cet  écrit  dont 
les  Aréopagitiques  ne  nous  marquent  aucun  caractère? 
Nous  apprenons  seulement  (3)  a  qu'il  contenait,  entre 
autres  choses  mémorables,  les  paroles  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  avait  adressées  à  saint  Denys,  lui  apparaissant 
devant  la  foule  assemblée,  pendant  qu'il  offrait  le  saint  sa- 
crifice. » 

(1)  S.  HieroD.,  de  Viris  Ulmt,^  lib.  vu.  a  Quale  eman  est,  ot  iadifi- 
duns  cornes  AposloH,  ioter  caeleras  ejus  res  boc  soliim  ignoraverit.  » 

(2)  Hilduin,  EpisU  ad  Ludov.  [mperat.,iv.  «c  Conscriplio  Visbii  qaxin 
tomo  satis  superqae  abdito  Parisiis  diviao  rmtu  îovtata.  t* 

(3)  Id.  «  luter  alia  raenioranda,  verba  Doroiui  neslfi  Jesu  Christi  ad 
eum  prolala,  quando  sacra  mysleria  peragcret  illî  cuuclis  videntibus 
apparentis,  coalîoere  dignoflcitnr.  » 


Le  père  Morin,  de  l'Oratoire,  a  publié  un  testament  at- 
tribué à  Visbiu»  (i)»  et  Téiude  de  ce  document  fournit  &la 
critique  les oieilleures  raisons  dépenser  que  cette  piëca 
est  la  même  qui  servait  si  bien  les  idées  d'Hilduin  rédi- 
geant les  Aréapagiiiqties.  Visbius  commenceL  par  faire  sa 
profession  de  foi  eu  Jésus-Christ  (2),  «  qui  nous  a  été,  dit- 
il,  prêché  par  Denys  l'Ionien,  appelé  aussi  Macaire.  »  Puis 
il  déclare  léguer  ses  biens  au  Seigneur  Jésus  et  à  son  ser* 
viteur  le  prêtre  Massus  \  mais  ses  volontés  sont  exprin^ées 
en  termes  barbares  dont  il  est  difficile  de  préciser  le 
sens  (3).  Nous  croyons  saisir  qu'il  donne  en  particulier  un 
bien  que  Denys,  sans  vouloir  en  accepter  la  propriété, 
avait  emprunté  à  Lesbius  afin  d'y  élever  le  premier  ora- 
toire. En  effet,  Visbius  ajoute  qu'il  le  tenait  du  chef  de  aai 
ioère  Larcia,  et  il  continue  :  «  C'est  Lareia  qui  avait  ell&- 
même  livré  à  Fescenninus  Sisinnius  mon  père,  baptisé  par 
Haeaîre  Denys.  Elle  fut  témoin  des  supplices  auxquels  fut 
soumis  le  saint  évèque  ;  elle  vit  les  chevalets,  les  tortures, 
les  bêtes  féroces  qui  s'apprivoisaient,  les  bûchers  qui  s'é- 
teignaient ;  elle  assista  au  prodige  qui  s'accomplit  dans  la 
prison  Glaucia.  Macaire  Denys  célébrait  les  saints  mys- 
tères :  tout  à  coup,  une  lumière  d'un  éclat  incomparable 
inonda  tous  ceux  que  Denys  avait  convertis  à  la  foi  ;  au. 
moBieot  de  la  fraction  du  pain,  le  Sauveur  Jésus,  environné 

(1)  P.  Morio,  de  Sacris  Ordinationibus^  pars  ii,  c  4, 4.  —  Bolland., 
Acta  Sanctorum,  t.  IV,  oclob.  9,  S.  Dioays.  Areopag.  m  §,  p.  706. 
—  Voir  aux  pièces  justificatives  le  testament  de  Visbius,  X. 

C3)  a  Ego  Visbius,  Lesbii  filius,  Chris tum  Jesum  quein  aobi^  j^nedi- 
cavit  Dionysius  lonicus,  qui  appellatur  Macarius...  » 

(â)  «  Dooo  illi  et  tibi  bonu»  miuister  ejus  Masso  presbytero  aehopos 
ooiiie  postliminium  meum  cum  iUo,qttod  est  in  Urbaoio  hujos...  » 


—  312  — 
d*uQe  multitude  d'anges  vêtus  de  blanc,  communia  lui- 
même  l'apôtre  martyr,  en  lui  adressant  ces  paroles  que 
chacun  put  entendre  :  «  Reçois,  6  mon  cher,  ce  présent 
dont  mon  Père  et  moi  nous  te  donnerons  bientôt  la  pléni- 
tude. Je  veux  être  ta  récompense,  et  dans  mon  royaume, 
le  salut  de  tous  ceux  qui  auront  entendu  tes  paroles.  Va 
maintenant,  sois  fort,  et  ta  mémoire  sera  en  honneur.  >» 
Denys  ayai>t  eu  la  tête  coupée,  la  prit  et  la  porta  ;  à  Ta»- 
pect  de  ce  prodige  qu'éclairait  une  vive  lumière,  ma  mère 
s'écria  qu'elle  était  chrétienne.  On  la  mit  à  mort.  Pour 
moi,  je  fus  conduit  à  Rome,  sous  le  règne  de  Domitien, 
et  enrôlé  dans  la  milice  ;  j'ai  servi  sous  trois  Césars.  » 

Yisbius  termine  en  ces  termes  :  «  Maintenant,  vous  me 
promettez,  si  j'abandonne  tout  pour  m'attacher  à  Jésus 
avec  Macaire  Denys,  les  saints  Rustique  et  Éleuthëre,  mon 
père,  ma  mère,  et  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  l'amour 
du  Christ,  d'entrer  en  possession  d'un  royaume  où  je 
n'aurai  plus  à  craindre  la  mort,  et  d'où,  environné  d'une 
gloire  immortelle,  je  verrai  dans  les  tourments  les  princes 
sous  qui  j'ai  servi,  et  en  leurcompagnie  tous  ceux  qui  n'au- 
ront pas  cru.  Je  crois  donc  sans  réserve,  je  donne  mes  biens 
pour  nourrir  ceux  qui  partagent  ma  foi  ;  je  me  sépare  du 
monde,  et  me  livrant  à  Jésus,  j'inscris  mon  nom  pour  être 
admis  aux  fonts  du  baptême.  Moi  Yisbius,  je  crois  que 
Jésus-Christ  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'un 
seul  Dieu.  Je  renonce  au  monde  et  au  démon.  » 

Sans  doute,  comme  légende,  le  testament  de  Yisbius  ne 
manque  pas  d'intérêt  (1  )  ;  mais  est-il  possible  de  le  prendre 

(1)  Nous  voulons  seulement  noter  ici  que  c'est  en  qualité  de  descen- 
dants directs  de  Yisbius,  premier  chrétien  de  Paris,  que  les  sires  de 
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pour  une  pièce  historique  dont  Tauthenticité  vient  garan- 
tir la  véracité?  Ce  latin  barbare  est-il  vraiment  la  langue 
d'un  homme  qui  a  servi  sous  trois  Césars,  qui  a  vécu  à 
Rome  à  cette  époque  si  brillante  encore  de  sa  littérature* 
au  temps  de  Pline,  sous  le  règne  de  Trajan?  Le  nom 
de  Macaire  n'est  attribué  à  saint  Denys  par  aucun  écri- 
vain antérieur  à  Hilduin.  D'où  vient-il?  N'aurait-il  pas 
été  inventé  par  un  compilateur  ignorant,  qui  ne  com- 
prenait pas  la  valeur  de  l'épithëte  jxoxd^^oç,  d'habitude  at- 
tachée par  les  Grecs  au  nom  des  martyrs?  Le  surnom 
d*Ionique  ne  trahit-il  pas  une  même  origine?  Comment  ex- 
pliquer en  outre  que  les  détails  fournis  par  Yisbius  sur  le 
martyre,  sur  la  prison,  sur  la  mort  de  saint  Denys  ctient 
été  complètement  ignorés  de  l'auteur  qui  a  rédigé  les  an- 
ciens actes  latins?  L'antiquité  prétendue  d'un  document 
de  ce  genre,  le  silence  parfait  auquel  il  a  été  arraché  peu- 
vent-ils ajouter  à  sa  valeur?  Nous  n'en  croyons  rien,  et  il 
ne  nous  parait  point  impossible  que  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denys,  où  tant  de  pièces  ont  été  composées  à  la  louange 
exagérée  et  indiscrète  du  saint  patron,  le  testament  de 
Yisbius  ne  soit  une  invention,  ou  du  moins  une  am- 
plification destinée  à  servir  la  cause  et  les  desseins  de 
l'abbé. 

Hilduin,  d'ailleurs,  présente  l'écrit  de  Yisbius  comme  le 
complément  d'une  passion  de  saintDenys,  d'une  antiquité 

Montmorency  poruîenl  le  titre  de  premier  baron  chrétien,  et  donnaient 
^  leurs  gens  le  cri  de  guerre  :  «  Dieu  ayde  au  premier  chrétien.  i»  Un 
auteur  ancien  qui  aurait  écrit  sous  Philippe  le  Bel,  au  dire  d'André  Du- 
cbesne,  s'exprime  ainsi  ;  «  Montmorency,  premier  chrétien  que  roy  en 
France,  premier  baron  de  France  :  son  cry  est  :  «  Dieu  ayde  au  premier 
«  chrétien.  » 


^*"  -•, 


—  314  — 
remarquable,  observe-t-il  (t)yqui  racontait  la  miâsion  de 
saint  Denys  dans  les  Gaules  par  saint  Clément,  les  détails 
de  son  martyre,  et  le  prodige  par  lequel,  «  prenant  sa  tète 
entre  ses  mains,  il  l'avait,  au  milieu  des  anges  qui  venaient 
lui  rendre  les  derniers  devoirs,  portée  au  lieu  ou  Catulla 
fit  ensevelir  les  restes  vénérés  du  martyr.  »  Cette  passion 
dont  Tabbé  de  Saint-Denys  invoque  le  témoignage  e&t-elle 
différente  des  actes  latins?  En  ce  cas,  d'où  sort-elle  et 
quelle  confiance  peut-elle  inspirer?  Si  c'est  seulement  une 
autre  copie  des  actes,  pourquoi  les  circonstances  du  mar- 
tyre sont-elles  modifiées,  et  à  quelle  source  inconnue  a-t- 
on puisé  la  connaissance  du  miracle  qui  signale  le  martyre 
de  saint  Denys,  et  que  le  premier  rédacteur  des  actes  avait 
complètement  passé  sous  silence? 

Parmi  les  monuments  liturgiques  auxquels  sont  emprun- 
tées les  preuves  de  Faréopagitisme,  nous  devons  nos  pre- 
mières attentions  à  l'hymne  attribuée  à  saint  Eugène  de 
Tolède.  Toutes  les  circonstances  semblent  ici  concourir  à 
jeter  le  trouble  dans  les  esprits,  pour  dérouter  la  critique 
et  la  laisser  plus  indécise  encore  que  devant  l'hymne  dite 
de  Fortunat,  impuissante  à  se  prononcer  sur  l'auteur  de 
ce  nouveau  chant,  sur  le  texte  et  sur  la  date  de  la  compo- 
sition. Quel  fondement  poser  sur  des  assises  aussi  chaoce- 
lantes?  Quel  lumière  peut  sortir  d'un  document  enviroané 

(l)  Hildirin,  Epist.  ad  Ludov.  imperat,  IV.  tr  Quoniam  atitem  beauis 
Glemens  hue  cum,  videlicet  in  Gaiiiaruin  gentem,  dîrexerat,  et  qualiier 
per  inart3prii  palmam  diversissimis  el  crudelissimis  alllictus  suppliciis,  ad 
Ghrislum  perveserii,  et  quomodo  capvX  proprium,  angelico  ductu  oûetes- 
tis  militiae  ia  celebratîone  exequiarum  honoratus  elweqiiio,  ad  locom, 
ubi  nunc  requiescit,  detuleril»  et  qoo  ordioe  a  GaiuUa  quadam  inatre£i- 
milias  sit  sepultns,  libellus  aatiquissimas  passionia  ejusdetn  expboat» 
praecipue  tamen  conscripiio  Visbii.  » 


de  ténèbres  aussi  profondes  ?  Il  est  difficile  de  se  bercer  de 
cette  espérance  dont  parle  le  poëte  (1),  «  de  songer  à  faire 
jaillir  de  la  fumée  une  flamme  étincelante  )»  qui  nous 
montre  saiut  Denys  de  Paris  dans  saint  Denys  de  l'aréo- 
page. 

Le  Bom  d'Eugène  de  Tolède  rappelle  d'abord  à  notre 
mémoire  trois  personnages  qu'il  faut  distinguer.  Le  pre- 
mier est  saint  Eugène,  martyr  et  disciple  de  saint  Denys,  et 
en  lui  on  \'énëre  le  fondateur  de  l'Église  de  Tolède.  Sous 
Tépiscopat  du  second  se  tinrent  les  conciles  V,  VI  et  Vil 
de  Tolède  ;  il  mourut  en  636.  Le  troisième  aurait  à  son 
tour  présidé  les  conciles  VIII,  IX  et  X  de  Tolède  et  serait 
mort  vers  l'an  660  ;  il  a  laissé  des  ouvrages  en  vers,  dont 
le  plus  important  est  la  continuation  du  poème  de  l'Espa- 
gnol  Dracontius,  sur  les  six  jours  de  la  création. 

L'abbé  Hilduin  énumérait,  dans  sa  lettre  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire^ les  témoignages  sur  lesquels  il  espérait  élever  et 
affermir  l'aréopagitisme*  a  On  ne  peut  s'étonner,  dit-il  (2), 
de  nous  voir  posséder  une  hymne  de  saint  Eugène  de  To- 
lède sur  saint  Denys,  tandis  que  nous  avons  si  peu  d'écrits 
des  sages  de  son  temps.  Ce  qui  nous  en  reste,  nous  le  di- 
rons en  demandant  pardon  à  ceux  qui  nous  ont  précédés, 
était  demeuré  caché  et- oublié  ;  nous  avons  eu  le  bonheur 
de  les  découvrir,  et  avec  eux  d'autres  ouvrages  qui  n'ont 

(i)     Non  rumiHn  ex  falgoiv,  sed  es  fomo  dsnre  luœm 

Cogitât.  (Horace,  Art,  poét.j  v.  144.) 

(2)  Ep.  Hilduin.  abbat*  ad  imp.  Ludov.  Pium,  vu  :  «  Nec  mirari 
quis  poterit  cor  hyraniim  sancti  Eugonii  Tolelanî  de  beato  Diooysio  ha- 
liciniis,  et  vicinorum  sapientîum  scriptis,  exceptis  paucis,  videamur  ca- 
rere  :  cnm  el  hsec  qax  habemus,  ut  exorata  priorum  noslrorum  veoia 
dicamus,  abdita  et  negrigenler  reiicla  reperimus,  etalîa  necduro  prolata, 
quia  non  adhuc  sont  ad  liquidum  enucleata»  nos  possidere  laetamor.  » 
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pas  encore  vu  le  jour,  parce  que  nous  n'avons  pas  fini  de 
les  déchiffrer.  »  Il  est  bien  clair  que  l'abbé  de  Saint-Denys 
rapportait  l'hymne  au  compagnon  de  Fapôtre  de  Paris,  le 
seul  des  trois  Ëugënes  qui  parait  avoir  été  honoré  comme 
saint  dans  les  Gaules.  Ce  sentiment  fut  embrassé  par  les 
amateurs  de  merveilleux,  entre  autres  parle  père  Halloix, 
dans  sa  vie  de  saint  Denys  TAréopagite  :  il  nous  donne 
l'origine  de  la  pièce  en  disant  (1)  :  «  Nous  publions  ici 
cette  hymne  découverte  dans  la  bibliothèque  du  monastère 
de  Saint-Denys,  » 

Les  autres  partisans  de  Topinion  qui  n^admet  qu'un  seul 
Denys,  laissèrent  de  côté  ces  traditions  légendaires,  et  ils 
ont  mieux  aimé  reconnaître  pour  auteur  de  cette  hymne 
l'évêque  de  Tolède  Eugène  III,  qui  Taurait  composée  au 
milieu  du  septième  siècle.  C'est  l'explication  donnée  par  le 
bénédictin  Hugues Ménard,  qui,  dans  son  apologie  de  Taréo- 
pagitisme,  cherche  à  justifier  Terreur  de  l'abbé  Hilduin. 
«  Cjeci,  dit-il  (2),  nous  est  confirmé  par  deux  anciens  ma- 
nuscrits de  Saint-Germain  des  Prés  et  de  Saint-Père  de 
Chartres,  car  je  ne  veux  pas  me  prévaloir  de  ceux  du  mo- 
nastère de  Saint-Denys,  où  cette  hymne  se  trouve  à  la 
suite  des  Aréopagitiques  d'Hilduîn.  »  Bien  que  ces  manus- 
crits ne  viennent  pas  de  l'abbaye,  comme  le  père  Ménard  a 
grand  soin  de  le  proclamer,  ils  ont  nécessairement  des 
liens  de  parenté  manifeste  avec  ceux  qui  en  sont  sortis, 
puisqu'ils  offrent  l'hymne  de  saint  Eugène  à  la  suite  des 

(1)  P.  Halloix,  s.  J.,  s.  Dionysii  Âreopag.  TÎla,  c  21.  Migne,  Pa- 
trolog.  grœc.,  t.  IV,  p.  832.  «  Istum  liymuam  depromplum  esacro  Dio- 
nysiani  cxnobii  armario  hic  prorerimus.  » 

(2)  Hugues  Ménard,  de  Unico  5.  Dionysio  diatriha,  c.  xviii,  p.  180 
et  8uiv.  —  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  196. 
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Aréopagitiques  de  Tabbé.  Hugues  Hénard  ne  fixe  pas  la 
date  de  ces  manuscrits  ;  mais  nous  affirmons  que  cette 
hymne  n^a  pu  être  connue  au  monastère  de  Saint- Germain 
des  Prés  qu'après  la  mort  d^suard  en  897;  autrement,  il 
faut  avouer  qu'elle  n'y  jouissait  pas  d^une  grande  considé- 
ration, sans  cela  Usuard  (1),  chargé,  à  son  retour  d^Es- 
pagne,  par  Charles  le  Cihauve,  de  composer  un  martyro- 
loge, ne  se  serait  point  prononcé  d'une  façon  si  nette  dans 
le  sens  du  vieux  Martyrologe  romain,  contre  la  confusion 
de  saint  Denys  d'Athènes  avec  saint  Denys  de  Paris. 

Noël  Alexandre  partage  l'avis  d'Hugues  Usuard,  u  qui, 
dit-il  (2),  a  fourni  les  preuves  de  l'authenticité  de  cette 
hymne.  »  Et  il  se  dispense  de  les  rappeler.  De  nos  jours, 
l'hymne  de  saint  Eugène  de  Tolède  a  rencontré  de  nou- 
veaux défenseurs  de  son  authenticité,  et  nous  sommes 
avertis  qu'elle  se  trouve  dans  un  manuscrit  dix  fois  sécu- 
laire de  la  bibliothèque  impériale  (3) ,  c'est-à-dire  remontant 
au  siècle  même  d'Hilduin.  Ce  chant  sacré  nous  présente 
saint  Denys  non  plus  seulement  comme  envoyé  dans  la 
Gaule  par  le  pape  saint  Clément,  mais  encore  comme  mem* 
brede  l'aréopage,  disciple  de  saint  Paul  et  premier  évo- 
que d'Athènes,  u  Habitants  du  ciel,  s'écrie  le  poète,  chan- 

(1)  Noos  ne  cachons  pas  Timpression  défavorable  que  nous  causent,  à 
l*endroit  de  celle  hymne,  le  silence  d'Usuard  et  son  sentiment  opposé  à 
Taréopagîtisme.  Ce  religieux  du  monastère  de  Saint-Germain  des  Prés, 
après  ses  voyages  en  Espagne  où  il  était  allé  chercher  des  reliques,  après 
sa  vie  entière  consacrée  k  l'étnde  de  Thagiographie,  employa  dans  le 
silence  de  sa  cellule,  k  Paris,  ses  loisirs  k  la  rédaction  de  son  Martyro- 
loge. Dans  notre  article  suivant  nous  reviendrons  sur  l'autorité  de  son 
témoignage  dans  la  question  des  origines  de  TÉglise  de  Paris. 

(2)  Natalis  Âlexander,  Dissert,  xvi  in  Hist  saecul.  i. 

(3)  Darras,  Saint  Denys  VAriopagitey  202. 
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tez  !  applaudissez  à  la  joie  de  la  terre  qu'illumiDe  en  ce 
jour  la  grâce  d'en  haut. 

((  Aujourd'hui,  la  foi  vive  du  martyr  et  la  vie  sainte  du 
pontife  ont  valu  à  l'illustre  Denys  les  palmes  de  la  vic- 
toire. 

«  Denys  (1)»  le  sage,  était  d'Athènes  et  de  l'aréopage  : 
perle  brillante  maintenant  attachée  à  la  couronne  du  roi 

m 

des  cieux. 

«  A  la  voix  de  Paul,  il  devient  un  modèle  pour  les  chré- 
tiens; il  bat  en  brèche  l'idolâtrie  dont  il  avait  été  le  rem- 
part. 

n  La  Grèce  fut  éclairée  par  la  merveilleuse  science  de  son 
évèque  ;  ensuite  il  quitta  sa  patrie  pour  venir  à  Rome. 

«  Clément  (2),  le  pontife  romain,  1* envoya  en  Gaule; 
comme  le  soleil  à  son  midi,  il  y  brilla  par  Téclat  de  ses 
miracles  et  de  sa  prédication. 

«  Il  vainquit  le  démon,  fit  élever  des  autels  au  vrai  Dieu  ; 
après  les  plus  cruels  tourments,  il  eut  la  tête  tranchée  et 
monta  au  ciel. 

«  Salut,  ô  père  qui  montez  aux  cieux,  salut  I  Vous 
abaissez  sur  nous  vos  regards  miséricordieux,  et  par  votre 
présence  vous  couronnez  celte  fêle  annuelle. 

(1)  Areopago  Atben», 

Régis  fiumpsit  diadeuia 
Cœleslis,  gemmam  fulgidaœ, 
Dionysium  sophislam. 

(2)  Clémente  Romae  praesule 

Jubenie,  venit  Galltam  ; 
Ctti  jubar  solis  splendidi 
llluxit  signis,  famine. 

Voir  aux  pièces  josiificatives  le  texte  entier  de  Thyrane,  XL 
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«  Offrez,  généreux  pontife,  oQrez  à  Dieu  nos  larmes  avec 
nos  prières  ;  martyr  du  Christ,  afiermissez  notre  foi  et  cor- 
riges DOS  mœurs. 

tt  Guidez  sur  la  mer  de  ce  monde  nos  fragiles  nacelles^ 
et  lorsque  nous  sortirons  de  ce  corps,  recevez-nous  avec 
bonté* 

a  Là- haut,  que  nous  chantions  éternellement  avec  vous  : 
Gloire  an  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-iL  » 

Nous  demandons  à  ceux  que  la  découverte  de  ce  man«s- 
crit  transporte  d'allégresse,  en  leur  tenant  lieu  de  dé- 
monstration (1),  pour  quelle  raison  attribuer  cet  ancien 
chant,  trouvé  dans  une  bibliothèque  à  Paris,  à  un  évoque 
espagDol,  Eugène  III,  mort  à  Tolède  en  660,  sans  autre 
fondeaient  que  le  titre  vague  (2)  qui  lui  est  donné  par  quel- 
ques manuscrits  ?  Quand  ces  copies,  que  Ton  vante  si  fort, 
seraient  du  neuvième  siècle,  ce  qui  n'est  nullement  prouvé, 
qu'est-ce  que  cela  ajouterait  à  l'authenticité  de  l'hymne? 
Hilduin,  qui  l'a  citée  le  premier,  déclare  qu'avant  lui  elle 
était  cachée  et  ignorée  (3).  Il  applique  d'ailleurs  la  même 
recommandation  à  l'écrit  de  Visbius  en  particulier  (â),  et 

(1)  Hiigues  Méaard,  de  Unico  5.  Dionysio  diatriba,  c.  18,  {v.  190. 
^  Natalis  Àlexander,  DisserU  xvi  in  HisU  sseculi  i.  —  Ârb«iIlot,  An- 
nales  de  Philos.  chréL^  juillet  1855.  —  Darras,  Saint  Lenys  VArio- 
pagite^  p.  192. 

(2)  Les  deux  roanuscrîls  de  ^iDt-Gennain  des  Près  et  de  Salni-Père 
de  Cbarlres,  cités  par  Hugues  Ménard,  portent  ce  titre  :  «  Hjmnus  Eu- 
genii  Tolelani  episcopi  de  S.  Dionysio  compositus  rythmice.  »  Celui  de 
la  bibliothèque  Impériale  marqué  4ki  a*  S832  est  ainsi  désigné  :  (i  Ymnus 
Engenii  Epi  de  sco  Dionisio.  » 

(3)  Hilduio,  Epist.  ad  Ludov.  Pium,  VIL  c  Ai)dita  et  negligenter  re- 
licta  reperimus.  » 

(4)  Id«,  IV.  «  CoDScriptio  Visbii  qnae  in  tomo  satis  superque  abdito 
Parisiis  divine  nu  tu  inventa,  n 
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en  général  à  tous  les  documents  (1)  qui  ont  fourni   la 
matière  de  ses  Aréopagiiiques. 

Launoy  (2),  Sirmond  (3)  Jes  Bollandistes  (&)  ont  pensé 
que  cette  hymne  aussi  bien  que  les  actes  latins  de  saint 
Denys,  avec  les  récits  légendaires  ajoutés  dans  la  suite  à 
la  narration  primitive,  a  été  composée  au  monastère,  dans 
le  courant  du  neuvième  siècle,  au  temps  où  chacun  des  re- 
ligieux, suivant  l'exemple  et  l'inspiration  de  l'abbé,  faisait 
effort  pour  propager  les  doctrines  aréopagitiques,  que  cou- 
vrait encore  de  sa  haute  protection  la  piété  de  Louis  le 
Débonnaire.  On  a  pu  se  scandaliser,  s'irriter  même  de  cette 
supposition  de  Launoy,  de  Sirmond,  des  Bollandistes; 
mais  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  victorieusement  répondu 
à  leurs  raisons.  Le  sens  et  la  composition  de  l'hymne,  sur- 
tout dans  les  dernières  strophes  (5),  indiquent  clairement 
un  chant  sacré  inspiré  pour  la  fête  de  saint  Denys,  en  un  lieu 
où  l'on  possédait  ses  reliques  et  où  sa  protection  se  faisait 
sentir  d'une  façon  toute  spéciale.  Les  actes  latins  célé- 
brant dans  saint  Denys  un  patron  particulier  (6),  l'hymne 

(1)  HilduÎD,  Epîst.  ad  Gathol.  de  Vita  S.  DioDjs.  Âreop.,  L  «  Nos 
non  nostra,  nec  nova  cudimus,  sed  antiquorum  antiqua  dicta,  de  abditis 
admodum  tomis  eruinius,  et  veritalis  sinceritate  servata,  paginis  manife s- 
lioribns  indicimus.  » 

(2)  Joan.  Launoii,  DisserL  très,..  Opéra  omnia,  t.  II,  p.  531. 

(3)  Jacob.  Sirmundi,  S.  J.  Dissertatio  in  qua  Dionys.  Paris,  et  Dio- 
nys.  Areop.  discrimen  ostenditur,  p.  27. 

(6)  Boliand.,  t.  IV,  octob.  9.  S.  Dionys,  Areopag.,  §  vni,  p.  732. 

(5)  Ave,  Pater,  scandeus  poluro  ; 

Ave,  Pie,  visens  solum  ; 
Annua  festi  munera 

Tua  sacrans  pnesentia. 

(6)  Acia  S.  Dionysii...  «  Dum  ergo  ad  peculiaris  patroni  gesta  sus- 
cepti  ofGcii  tendit  obsequiuin.  » 
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qui  salue  dans  le  même  saÎDt  un  père  dont  la  présence 
réjouit  la  fête,  ne  trahissent-ils  pas  une  origine  commune  7 
L'historien  et  le  poôte  n'avaient-ils  pas  quelques  liens  de 
parenté,  ou  du  moins  ne  vivaient-il  pas  dans  le  même  mi- 
lieu, respirant  le  même  air,  caressant  les  mêmes  sympa- 
thies? Quinze  ou  vingt  ans  après  l'apparition  de  Thymne, 
le  nom  de  l'auteur,  supposé  qu'il  eût  été  un  instant  connu, 
pouvait  parfaitement  être  tombé  dans  l'oubli  ;  comme  il 
n'était  pas  impossible  que  la  renommée  eût  appris,  de  ce 
côté  desPyrénées,qu'un  évêque  de  Tolède  du  nom  d'Eugène 
avait  laissé  des  poésies  sacrées,  Hilduin,  venant  à  décou- 
vrir cette  hymne  cachée  et  oubliée,  n'aura  trouvé  rien  de 
mieux,  pour  en  augmenter  la  valeur,  que  de  l'attribuer 
au  pontife  espagnol,  ami  des  muses  de  l'Horeb  et  du 
Sinaî. 

Encore  si  cette  hymne  se  lisait  dans  les  recueils  primi- 
tifs des  œuvres  poétiques  d'Eugène  III,  elle  pourrait  four- 
nir matière  à  un  argument  respectable.  Mais  il  n'en  est  rien, 
et  le  nom  de  l'auteur  du  cantique  semble  passé  à  l'état  de 
véritable  énigme.  Hilduin  se  glorifie  d'avoir  le  premier 
sorti  l'hymne  de  l'oubli,  et  il  l'attribue  à  Eugène  P',  dis- 
ciple de  saint  Denys  (1)  •  M.  Darras  dit  quelque  part  (2)  : 
«Il  s'agît  ici  d'une  hymne  d'Eugène  II,  évêque  de  Tolède, 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  »  Hugues  Hénard  le  premier 
la  présenta  comme  Tœuvre  d'Eugène  III  (3),  et  nous  sur- 
prenons dans  M.  Darras  cette  autre  phrase  (â)  :  «  Or  Té- 
Ci)  Hilduio,  Epist.  ad  Imp.  Ludov.  Pium,  vu. 

(2)  Saint  Denys  l'Aréopagite^  p.  83,  noie. 

(3)  Hugues  Hénard,  Le  unico  S,  JHonysio  diatriba^  c.  18,  p.  191.— 
Darras,  p.  195. 

(U)  Darras,  p.  206. 
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vëque  de  Tolède  auteur  de  cette  hymne  étail  Eugène  III, 
qui  florissait  vers  Tan  6A0,  et  dont  nous  avons  les  auti-es 
poésies.  »  C'est  pourquoi  jamais  elle  n'a  été  comprise 
dans  cette  collection.  «  Sirmond,  dit  M.  Darras  (l),  avait, 
en  1619,  publié  une  édition  des  poèmes  de  saint  Eugène 
de  Tolède,  dans  laquelle  ne  se  trouvait,  comme  on  peut 
facilement  le  prévoir,  aucune  hymne  en  Thonneur  de  saint 
Denys  TAréopagite.  »  C'est  une  insin nation  perfide  à  l'a- 
dresse du  savant  jésuite  :  d* autres  sont  plus  que  lui  pas- 
sés mallres  dans  l'art  de  supprimer  ou  de  mutiler  les  tex- 
tes qui  les  gênent.  Sirmond  ne  rangeait  point  cette  hymne 
parmi  les  poésies  de  Dracontius  et  d'Eugène  III  (2) ,  parce 
que  nulle  part  il  ne  les  voyait  rapporter  à  ce  pontife  (3)  ; 
ensuite  son  édition  parut  en  1619,  et  en  i6&3  seulement 
Hugues  Ménard  imagina  d'attribuer  cette  hymne  à  TévÊ* 
que  de  Tolède  Eugène  III. 

Eofin  nous  ne  craignons  pas  d'affiimer  que  si  Ton  veut 
jeter  un  coup  d'œil  attentif  sur  les  essais  poétiques  d'Eu* 
gène  III,  II  sera  facile  de  se  convaincre  que  cette  hymne 
ne  peut  être  reçue  comme  uo  fruit  de  son  inspiration.  Le 
P.  Sirmond  accuse  bien  les  vers  de  Tévêque  espagnol 


0)  tera9,  fk  i9kk 

(2)  Pour  achever  d'embrouiller  la  question,  Hugues  Ménard  l'appelle 
tt  EugenÎBS  junior  episcopus  Toletanus  »,et  M.  Darras;  traduisant  le  pas» 
sage  dtt  bénédiclio,  dit  :«  Les  dcroicrs  ters  se  troarevt  pafftû  Us  «fus- 
cules  de«  saint  Eugène  11»  publiés  par  le  P.  Sirouaod*  »  Darras,  p.  196. 
—  Ménard,  Diatriba,  p.  490. 

(3)  Eugenii  lll,  episc.  ToleL  oçera.  PairoL  loL,  t.  UXXVIU  L'édi- 
teur reproduit  deux  strophes  de  rhjrmnc  en  l'honneur  de  saint.  Denjs, 
et  s'exprime  ainsi  :  «  Le  fragment  que  nous  publions  a  été  cité  par  Noël 
Alexandre.  Il  Ta  tiré  de  Hugues  Ménard,  qui  en  a,  dit- iJ^  prouvé  l'ait» 
ihenticité.  »  —  Darras,  p.  194 
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d*ëtre  lourdea^ent  tournés  (1)  ;  mais  aa  moins  on  y  re- 
marque une  attention  constante  à  suivre  le  mètre  latio, 
dont  !e  sentiment  ne  parait  guère  embarrasser  l'auteur  de 
l'hymne  de  saint  Denys  1* Aréopagite. 

Nous  ne  saurions  trop  déplorer  la  perte  du  missel  galU'^ 
can  qu'Hilduin  déclare  avoir  aussi  consulté  pour  la  com- 
position de  ses  Aréopagitiques.  «  Le.  volume,  dit-il  (2), 
était  si  vieux  qu'il  s'en  allait  presque  en  poussière.  » 
Cette  remarque  ne  nous  étonne  plus  :  les  témoins  que 
f  abbé  de  Saint-Denys  appelle  au  service  de  sa  cause  resK 
semblent  tous  à  des  ressuscites.  Ce  missel  gallican  avait 
encore  été  découvert  par  Hilduin  parmi  les  vieux  doco-* 
jnents  des  archives  de  FÉglise  de  Paris,  et  un  jour  l'abbé 
is'était  empressé  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire (3).  Il  renfermait  deux  mes&es  anciennes  qui 
rapport^ûent  les  tourments  du  premier  évêque  de  Paris  et 
de  ses  compagnons  ;  mais  c'était  un  abrégé  des  plus  suc- 
cincts, semblable  à  ceux  qui  se  lisent  dans  les  messes  des 
autres  saints  apôtres  et  martyrs,  et  rédigé,  suirast  les  exr 
pressions  d'Hilduiû  (i),«  tant  pour  fléchir  la  miséricorde 
•de  Dieu  que  pour  exciter  la  dévotion  du  peuple.  »  Puis  il 
ajoute  (5)  :  «  Le  sens  et  les  paroles  du  missel  s'accordaient 

(1)  «  Crasso  file  textos.  » 

(2)  Hilduin,  Epist  ad  Ludov.  împ. ,  IV.  «  Ântiquissimi  el  nimia  pêne 
Tetuslate  consumpti,  missales  libri  conlinenles  missx  ordinem  more  Gal- 
fico.  f» 

(3)  Epist.  Ludovic!  imp.  ad  Hilduinatn.  «  Qn»  in  tomts  ^el  chartîs 
tetustîssimîs  armarii  Parisîacse  Ecclesiae,  sacrse  Ttd^fieet  sedls  soee,  pro« 
iatis  inveneras,  et  obtutibus  Nostrse  Serenitalis  ostenderas.  » 

(4)  Hilduin,  Epîst.  ad  Lndov.  imp.,  iv.  «<  Inter  cetebrandom  td  provo- 
«andam  divinae  mîserationis  clémentiam,  et  corda  popiriî  ad  devotionts 
studinm  exciianda.  » 

(5)  Id.  <K  Quarum  missarnm  caittus,  sensos  et  verlRi,  tdeo  passîoais 
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si  bien  avec  le  récit  des  actes  que  nous  vous  avons  envoyés, 
qu'ils  trahissaient  la  main  d'un  témoin  des  supplices»  dont 
la  véridique  histoire  avait  fourni  pour  les  prières  des  messes 
une  note  commémorative  des  tourments  des  saints  mar- 
tyrs. » 

Qui  donc  imagina  de  disputer  à  l'oubli  et  au  silence,  à 
la  poussière  et  à  Iq  vétusté,  ces  documents  jusque-là  in- 
connus? Qui  produisit  au  grand  jour  ces  noms  ignorés, 
pour  accréditer  des  fictions,  pour  affirmer  des  légendes  qui 
flattaient  la  piété  des  fidèles  en  piquant  leur  curiosité? 
Comment  fut-on  amené  à  marquer  du  signe  de  la  plus 
vénérable  antiquité  les  origines  de  l'Église  de  Paris?  En 
parlant  de  l'établissement  du  christianisme  et  de  l'arrivée 
des  premiers  missionnaires  dans  les  Gaules,  Grégoire  de 
Tours  avait  cité  le  nom  de  saint  Eutrope  de  Saintes,  en- 
voyé, disait-on,  par  saint  Clément  (1)  :  il  se  contentait  de 
rapporter  ce  bruit  vague,  sans  en  discuter  nullement  la 
valeur.   Il  n'en    fallait  pas  davantage.   Aucuns  purent 
trouver  qu'attendre  au  troisième  siècle,  c'était  remettre 
un  peu  tard  la  prédication  de  l'Évangile  dans  le  Pa- 
risis.  A  leur  avis,  la  ville  où  César  avait,  en  l'année  53 
avant  Jésus-Christ,  assemblé  les  premiers  états  généraux 
de  la  Gaule  (2),  devait,  une  des  premières,  avoir  fixé  l'at- 

eonimdem,  qoam  vobis  misimus  scriei  concordare  videDlur,  at  nulli  sit 
dobium,  a  teste  illorum  martyrii,  agones  eorum  fuisse  descriptos,  et  ex 
ipsa  veraci  hîstoria»  memoriam  tormentorum  suorum  in  praefatîs  precibus 
fuisse  roandatam.  » 

(1)  Gregorius  Turon.,  de  Gloria  Mariyrum^  1.  i,  c  57.  «  Eutropius 
martyr  Santonicae  civitatis,  a  Clémente  episcopo  fertur  direclus  in  Gal- 
liam,  ab  eodem  etiam  pontificalis  ordinis  gratia  consecratus.  » 

(2)  Comment,  de  hello  Gallico,  1.  vi,  c  3. 
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tention  des  apôtres.  L'idée  vint  de  faire  entrer  saint  Denys 
et  quelques  autres  dans  la  mission  de  saint  Clément,  à 
laquelle  semblait  appartenir  déjà  saint  Ëutrope.  On  ne  re- 
marquait pas  que,  si  ces  traditions  avaient  pu  s'appliquer 
aux  fondateurs  de  l'Église  de  Paris,  de  Tours  ou  de  Cler- 
mont,  Grégoire  n'eût  pas  manqué  de  les  consigner  dans 
ses  livres  de  miracles  ou  dans  son  Etstoire  des  Francs. 
Bientôt  on  trouva  que  ce  n'était  pas  assez  pour  la  gloire 
de  Paris  en  particulier,  de  ne  saluer  dans  son  premier  évo- 
que qu'un  saint  Denys  envoyé  par  saint  Clément.  Cela  se 
passait  au  premier  siècle,  et  le  nom  de  Denys  était  fort 
commun  dans  l'histoire  de  Fantiquité  chrétienne.  Le  plus 
illustre  était  sans  contredit  saint  Denys  d'Athènes,  le  juge 
de  l'aréopage,  le  converti  de  saint  Paul,  le  disciple  du 
grand  apôtre  :  son  souvenir  frappa  les  esprits  et  s'empara 
des  imaginations.  On  n'hésita  pas  à  le  disputer  à  la  Grèce 
pour  l'attacher  à  la  Gaule,  à  l'enlever  d'Athènes  pour  le 
fixer  à  Paris. 

Virgile  a  fait  dire  à  l'un  de  ces  personnages  : 

Qaidquid  id  est,  timeo  Danaos  et  dooa  ferentes. 

Ce  vers  du  poëte  latin  s'applique  avec  plus  de  vérité 
qu'on  ne  pourrait  le  croire  de  prime  abord  à  l'invention 
de  l'aréopagitisme.  Interrogeons  les  rapports  que  les  Grecs 
de  Constantinople  eurent  avec  les  Francs  depuis  l' avène- 
ment des  Carlovingiens.  Dès  l'année  767,  les  exploits  écla- 
tants de  Pépin  le  Bref  en  Italie  avaient  excité  l'admiration 
de  la  cour  d'Orient,  et  Constantin  Copronyme  demandait 
pour  son  fils  Léon  la  main  de  Gisèle,  la  fille  du  fondateur 
de  la  dynastie  carlovingienne.  Sur  le  refus  de  Pépin,  l'em- 
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pereur  fit  épouser  au  jeune  prince  la  fameuse  Irène» 
Gharlemagne  monta  sur  le  trône  laissé  vacant  par  la 
mort  de  son  père,  et  bientôt  il  remplissait  le  monde  du 
brait  de  ses  exploits.  Pendant  que  l'Occident  le  comparait 
à  César,  les  peuples  de  TOrient  le  plaçaient  au  rang  de 
Ninus  et  Sésostris,  de  Cyrus  et  d'Alexandre.  Les  Grecs 
avaient  rêvé  de  confisquer  à  leur  profit  la  fortune  du  mo- 
narque franc  :  ils  voulrâent  aux  rayons  de  sa  gloire  rani- 
mer leur  vie  éteinte,  réchauffer  leur  vieillesse  décrépite;  ils 
comptaient  sur  son  glaive  victorieux  pour  relever  et  raffer- 
mir le  Bas-Empire.  Leurs  députés  arrivèrent  à  la  cour  de 
Gharlemagne  avec  des  titres,  des  présents,  des  proposi- 
tions de  mariage,  d'abord  pour  l'union  de  Constantin  VI 
avec  la  princesse  Rotrade,  ensuite  pour  celle  de  l'empe- 
reur et  de  l'impératrice  Irène.  Nos  ancêtres  étaient  parfois 
aussi  courtois  que  nous  ;  ils  ne  se  laissèrent  pas  vaincre  en 
politesse.  La  mode  fut  tout  à  coup  aux  Grecs;  la  piété 
elle-même  dut  prendre  un  tour  hellénique,  et  en  attendant 
l'alliance  des  grands  sur  la  terre,  on  associa  les  saints 
dans  le  ciel.  Saint  Denys  de  Paris  ne  fut  plus  que  saint 
Denys  de  l'aréopage. 

Les  Grecs  chargés  de  ces  différentes  missions  ne  trou- 
vèrent à  Paris  rien  qui  fût  comparable  en  puissance  et  en 
richesse  au  monastère  de  Saint-Denys.  Les  abbés  exerçaient 
une  grande  influence  à  la  cour.  Tout  entiers  au  succès  de 
leurs  négociations,  les  députés  de  Constantinople  ne  négli- 
gèrent aucun  nK)yen  de  gagner  à  leur  cause  d'aussi  puis- 
sants avocats.  Si  Ton  en  croit  Hilduin  (1) ,  le  patriarche 

(1)  E{)ist.  ad  Ludov.  imp.  «  Quod  et  Tbarasius  patriarcha  Constan- 
linopolitanvs  per  Icgatos  suos  sollicite  ÎDquisiv'a,  et  ita  se  rem  habere 


—  347  — 

saint  Taraise,  qui  monta  sur  le  siège  de  Gonstantinople 
en  78&,  ayant  entendu  dire  que  saint  Denys  1*  Aréopagite 
avait  quitté  le  siège  d'Athènes  pour  s'en  aller  à  Rome  et 
remplir  dans  les  Gaules  un  glorieux  apostolat  couronné 
par  le  martyre,  s'était  enquis  par  ses  légats  de  la  vérité  du 
fait,  et  qu  après  s'en  être  convaincu,  il  avait  rendu  & 
Athènes  le  titre  de  métropole  qui  lui  avait  été  auparavant 
enlevé.  Cet  acte  singulier  ne  nous  est  connu  que  par  te  té- 
moignage toujours  suspect  d'Hilduin;  il  tendrait  à  prouver 
qu'à  cette  époque  on  s'occupait  déjà  de  confondre  en  un 
seul  saint  Denys  de  Paris  et  saint  Denys  d'Athènes. 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  des  premiers  Carlovingiens 
que  Rome  eut  avec  la  cour  de  France  des  relations  plus 
fréquentes  et  plus  intimes  :  les  abbés  de  Saint-Denys 
en  furent  longtemps  les  principaux  médiateurs.  Le  pape 
Etienne  II  fit  un  long  séjour  à  l'abbaye  en  754,  et  s'y 
trouva  miraculeusement  guéri  pari  intercession  de  saint 
Denys.  Les  lettres  où  le  souverain  pontife  atteste  lui-même 
le  fait  ne  renferment  pas  un  mot  qui  favorise  le  sentiment 
d'Hilduin. 

Que  chacun  examine  et  prononce  (1)  : 

a  Etienne,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 

a  On  ne  doit  jamais  exalter  ses  mérites  ;  mais  il  ne  faut 
pas  non  plus  taire  les  œuvi^es  de  Dieu.  Nous  devons  au  con- 
traire faire  connaître  ce  que  Dieu  opère  en  nous  par  ses 
saints,  conformément  au  conseil  que  l'ange  donnai t  à  Tobie. 

certus,  eamdcm  Âlheniensîum  cîvitatem  pallio  archîepiscopali,  quod  jam 
ex  eo  diutaroo  tempore,  orta  quailam  coDteaUone,  sublractum  fuerat, 
redonavit,  et  syaodali  conseosu,  Metropolis  auctoritate,  qua  an  te  funcla 
fuerat,  honora  vil.  n 
(1)  Sirmond,  Concile  anU  Gall,  l.  !î,  p.  13. 
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a  Un  roi  cruel  et  impie,  nommé  Astolfe,  ayant  opprimé 
la  sainte  Église,  je  me  suis  réfugié  en  France,  auprès  du 
très-bon  seigneur  Pépin,  roi  très-chrétien  et  fidèle  à  saint 
Pierre.  Je  demeurai  quelque  temps  sur  le  territoire  de 
Paris,  au  monastère  du  bienheureux  Denys,  martyr  de 
Jésus-Christ,  et  j'y  fus  atteint  d'une  maladie  mortelle. 
Lorsque  les  médecins  désespéraient  de  me  guérir,  je  me 
fis  transporter  dans  l'église  du  bienheureux  martyr,  au- 
dessous  des  cloches.  Pendant  que  je  priais,  je  vis  le  bon 
pasteur  saint  Pierre  et  le  maître  des  nations,  saint  Paul. 
Je  les  reconnus  aux  traits  qu'on  leur  donne  sur  leurs 
images. 

((  A  droite  de  saint  Pierre  se  tenait  saint  Denys,  trois  fois 
bienheureux.  Sa  taille  était  plus  haute  et  plus  élancée,  son 
visage  d'une  grande  beauté;  il  avait  les  cheveux  blancs, 
une  tunique  blanche  bordée  de  pourpre,  et  un  manteau  de 
pourpre  parsemé  d'étoiles  d'or.  Une  douce  joie  rayonnait 
sur  le  visage  des  trois  saints,  et  ils  s'entretenaient  en- 
semble. Saint  Pierre,  le  bon  pasteur,  disait  :  «  Voilà  notre 
«  frère  qui  demande  la  santé.  —  Il  sera  bientôt  guéri  n , 
répondit  saint  Paul.  Puis  il  s'approcha  de  saint  Denys  avec 
beaucoup  d'amabilité,  et  lui  mit  la  main  sur  le  cœur  en 
regardant  saint  Pierre.  Celui-ci  dit  gdement  à  saint  Denys  : 
H  C'est  ta  grâce  qui  doit  le  guérir.  »  Aussitôt  le  bienheu- 
reux Denys,  ayant  dans  ses  mains  un  encensoir  et  une 
palme,  s'approcha  de  moi,  accompagné  d'un  prêtre  et 
d'un  diacre  qui  s'étaient  tenus  un  peu  à  l'écart,  et  il  me 
dit  :  ((  La  paix  soit  avec  toi,  mon  frère  ;  ne  crains  rien,  tu 
«  ne  mourras  pas  avant  de  retourner  à  ton  siège.  Lève-toi, 
a  tu  es  guéri.  Dédie  cet  autel  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses 
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«  apôtres  Pierre  et  Paul  que  tu  vois  ici,  et  ensuite,  célèbre 
((  des  messes  d'actions  de  grâces.  »  En  même  temps,  une 
grande  clarté  et  une  odeur  délicieuse  remplirent  Téglise. 
Je  me  levai  entièrement  guéri,  et  je  me  mis  en  devoir  d'ac- 
complir ce  qui  m'avait  été  ordonné.  Ceux  qui  étaient  là 
disaient  que  j'avais  le  délire.  C'est  pourquoi  je  leur  racon- 
tai, ainsi  qu'au  roi  et  aux  seigneurs  de  la  cour,  ce  qui  ve- 
nait de  m' arriver.  Je  remplis  ensuite  les  ordres  que  j'avais 
reçus.  Que  Dieu  soit  béni.  » 

Le  pape  retourna  à  Rome,  emportant  des  reliques  de 
saint  Denys,  et  il  commença  les  constructions  d'un  mo- 
nastère que  Paul  1",  son  frère  et  son  successeur,  termina 
et  consacra  sous  le  nom  de  saint  Denys,  après  l'avoir  re- 
mis entre  les  mains  de  moines  grecs.  De  là  vint  à  cette  mai- 
son le  nom  d'école  grecque  (1) ,  et  ce  rapprochement  a  paru 
fournir  à  quelques  auteurs  un  signe  manifeste  que  la  Grèce 
était  regardée  comme  la  patrie  de  saint  Denys  de  Paris. 
Rien  n'est  pourtant  moins  clair  et  surtout  moins  plausible, 
car  Félibien,  rapportant  ces  faits,  dit  (2)  :  a  Anastase  parle 
de  ce  monastère  et  déclare  qu'il  était  dédié  sous  le  nom 
de  saint  Etienne,  pape  et  martyr,  et  de  saint  Sylvestre, 
pape  et  confesseur,  sans  mot  dire  de  saint  Denys.  » 

M.  Darras  va  jusqu'à  prétendre  que  la  tradition  aréo- 
pagitique  se  retrouve  dans  la  correspondance  du  pape 
Etienne  II  avec  Pépin  le  Bref  (3).  Cest  là  une  assertion 
gratuite  que  nous  voudrions  voir  appuyer  sur  des  textes 

(i)  «  Schola  Graecorunu  » 

(2)  Histoire  de  Vahbaye  de  Saint-Denys,  L  ii,  p.  50. 

(3)  Saint  Denys  fAréopagite,  p.  221.  Il  s'agit  sans  aucun  doute  du 
pape  Etienne  II,  et  non  d'Ëtîenne  III,  comme  Fécrit  II.  Darras  ainsi  que 
Félibien. 
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prouvant  que  la  correspondance  renferme  vraiment  ce  que 
l'on  veut  y  œettre.  En  757,  le  pape  Paul  P'  envoyait  à 
Pépin  le  Bref  les  livres  attribués  h  saint  Denys  TAréo- 
pagite  (1).  Vingt  ans  après,  le  pape  Adrien  I*',  pour 
témoigner  sa  reconnaissance  à  Fuirad,  abbé  de  Saint-De- 
nys,  lui  offrit  en  présent  la  collection  des  mêmes  ou- 
vrages. A  vrai  dire,  ce  ne  sont  là  que  des  indices  dont  la 
faiblesse  ne  saurait  même  être  discutée. 

Verrons-nous  du  moins  apparaître  un  appui  plus  ferme 
de  Taréopagitisme  dans  la  passion  de  saint  Denys,  désignée 
sous  le  nom  de  Martyrion  et  attribuée  par  les  uns  au 
patriarche  de  Gonstantinople  saint  Méthode,  par  les 
autres  à  un  écrivain  grec  du  nom  de  Métrodore  ?  Ce  récit, 
dit-on,  aurait* été  rédigé  vers  Tan  816,  et  il  n'est  pas  indi- 
gne de  fixer  notre  attention  pour  l'estime  en  laquelle  af- 
fectent de  le  tenir  ceux  qui  ne  veulent  reconnaître  qu'un  seul 
Denys.  Saint  Méthode  fut  envoyé  à  Rome  vers  Tan  810,  en 
qualité  d'apocrîsiaire  de  la  cour  d'Orient,  et  après  y  avoir 
passé  quelques  années,  il  se  vît  appeler  au  siège  patriar- 
cal de  Gonstantinople,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  en  SA6. 
Sa  sainteté  brilla  d'un  plus  vif  éclat,  grilce  au  courage 
avec  lequel  il  souffrit  persécution  pour  la  cause  des  saintes 
images. 

Saint  Méthode  est-il  l'auteur  du  Aiartyrion  dont  le  texte 
grec  figure  dans  la  collection  des  œuvres  de  saint  Denys  (2) , 
ou  bien  a-t-on  confondu  cette  pièce  avec  un  autre  de  ses 

(1)  Epist.  Pauli  I  ad  Pippinum  regem.  —  Ifigne,  PatroL  laL, 
U  XGVUI,  p.  458.  —  Darras»  p.  i6S. 

(â)  Les  BoHandistes  tfadmeuent  pas  que  le  Martyrion  soît  TœuTre  de 
saint  Méthode.  T.  IV,  oclob.  9.  S.  Dionys.  Areop.,  iv  §,  p^  709. 
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écrits  perdu  aujourd'hui,  ou  même  cette  relation  distincte  de 
la  sienne  doit-elle  être  rapportée  h  un  autre  auteur?  C'est  ce 
qui  ne  saurait  avoir  à  nos  yeux  qu'une  importance  très- 
secondaire.  Une  chose  seule  mérite  examen  et  demande  à 
être  constatée.  La  voici.  Le  Martyrion  n'est  dans  son  en- 
semble qu  une  insipide  amplificaiion  des  actes  latins  de 
saint  Denys  de  Paris,  car  les  détails  qu'il  ajoute  à  l'an- 
cienne passion  n'en  augmentent  certainement  ui  la  valeur 
littéraire,  ni  l'intérêt  historique. 

Pour  couper  court  à  toute  réplique  et  prouver  que  ce  n'est 
point  là  un  document  original,  il  ne  suffit  pas  de  rappeler 
les  témoignages  d'Hilduin  et  d'Hincmar  :  celui-là  disait 
en  837  :  u  Les  historiens  grecs  n'ont  rien  écrit  sur  la  fin 
de  saint  Denys  l'Aréopagîte,  parce  que,  vu  la  distance,  ils 
avaient  complètement  ignoré  sa  mission  dans  les  Gaules.  » 
Celui-ci  écrivait  en  876  :  «  Le  martyre  de  saint  Denys  et  de 
ses  compagnons  parvint  d'abord  à  la  connaissance  des  La- 
tins, qui  le  racontèrent  ensuite  aux  Grecs.  »  Que  l'on  prenne 
seulement  la  peine  de  lire  avec  quelque  attention  les  pages 
du  Martyrion.  Cette  relation  reproduit,  copiées  textuelle- 
ment, presque  toutes  les  phrases  des  anciens  actes.  C'est 
la  même  description  de  Paris,  le  même  éloge  de  son  fleuve 
et  de  ses  campagnes,  le  même  récit  des  travaux  aposto- 
liques du  pontife,  de  ses  succès,  de  la  construction  d'une 
basilique,  de  l'cMrdination  des  ministres  de  divers  ordres, 
ta  même  peinture  des  Germains  avec  leur  humeur  sau- 
vage, le  même  ordre  de  réflexions  semées  deçà,  delà, 
dans  la  narration.  «  Des  hommes  sans  armes  triomphent 
de  gens  armés.  »  —  «  La  Germanie,  malgré  son  caractère 
farouche,  s'empresse  de  se  soumettre  au  joug  du  Christ.  » 
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—  a  Les  idoles  étaient  brisées  par  ceux  qui  les  avaient  fabri- 
quées. î>  —  «  Le  parti  du  démon  pleurait  sa  défaite.  )>  — 
tt  L'Église  victorieuse  triomphait  avec  la  légion  des  fidè- 
les (1).  »  Et  vingt  autres  phrases  littéralement  rapportées. 
Nous  ne  pouvons  multiplier  ici  ces  citations  du  MartyrioD, 
mais  nous  avons  voulu  les  rapprocher  des  anciens  actes 
latins;  nous  joignons  en  regard  les  passages  qui  corres- 
pondent dans  une  autre  relation  regardée  comme  apocry- 
phe et  traitée  de  fable  par  les  Bollandistes.  Est-ce  pour 
cette  raison  qu'ils  sont  cités  avec  les  plus  grands  éloges 

(i)  Nous  mettons  eo  parallèle  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  textes 
des  anciens  actes,  du  Mariyrion  et  d'une  autre  relation  déclarée  fabu- 
leuse par  les  Bollandistes,  t.  IV,  octob.  9.  S.  Dionys.  Areopag.,  p.  792. 
«  Âcta  fabulosa  S.  Dionysio  Âreopagitae  afQcla,  auctore  anonymo,  e  codice 
nostro  Fuldensi.  » 

Actes  latins.  Mariyrion.  Âcta  fabulosa. 

«  Miroque  modo  «  Miror  autem  qui  «  Miroque  modo  ioer- 
inermi  viro  non  va-  inennibus  viris  non  po-  mibus  vins  non  vale- 
lebat  plebs  armata  re-  terat  multitudo  armata  bat  plebs  armata  resis- 
sistere.  »  obsistere.  »  tere.  » 

«  Se  subdebat  illi  u  Germania  magna  «  Ipsa  etiam  Germa- 
certatim  Germanise  cor-  regio,  qux  ferarum  cru-  niae  ferox  immanitas, 
vicositas,  et  jugum  delilateetimpietateerat  subaclacordiscompuuc- 
Ghristi  suave  imponi  praedita,  cum  subacto  tione,  colla  soa  jaro 
sibi  arcta  cordis  com-  compunctoque  animo  Ghristi  jugo  domita 
punctîone  poscebaL  »  cervicem  suam  Ghristi  gaudebat.  « 

jugo    submisisset,    ac 

domita  esset,  prœcep- 

torum  fide  contirmata 

gaudebat.  » 
«  Ab  îpsis  quoque  «  Dejecerunt  simu-  «  Ab  ipsis  deniqne 
destruebantur  idola  lacra  sna  quas  ab  ipso-  destruebanluridolaquo- 
quorum  sumptn  fue-  rum  discessu  aedificata  rum  sumptu  fuerant  et 
rant  et  studio  fabricata,  erant»  inventoque  portu  studio  fabricata,  et,  por^ 
et  invento  salutis  portu  saluiis,  partes  reliquas  tu  salutis  invente,  ido- 
îdolorumgaudebampe-  naufragii  simulacroram  lorum  saudebani  pe- 
rire  naufrasia.  »  periisse  laetabantur.   »  rire  nautragia.  » 

«  Lugeoat  portio  «  Lamentabatur  er-  c  Lugebat  tune  por- 
victa  diaboli,  cum  dein  go  tum  pars  sublata  dia-  tio  vicia  diaboli,  cum 
victrix  Ecclesiae  legîo  bolî,  cum  victrix  Eccle-  de  ea  victrix  Eodesis 
triumphabat.  »  sia  tideliumlegione  de-  legîo  triumphareu  a 

vicît.  • 
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par  M.  Darras,  gui  a  pris  la  peiney  il  le  dit  lui-même  (1) , 
«  d^en  coliationner  soigneusement  quatorze  manuscrits  » , 
sans  arriver  à  se  convaincre  qu'il  n'avait  entre  les  mains 
qu'une  relation  sans  valeur,  pastiche  maladroit  des  anciens 
actes.  L'épreuve  nous  parait  décisive  :  les  actes  latins  ré- 
digés à  Saint-Denys,  par  un  religieux  de  l'abbaye,  sous 
le  règne  des  premiers  Carlo vingiens,  ont  fourni,  Hilduin 
et  Hincmar  en  sont  témoins,  la  matière  des  amplifications 
grecques  et  latines  imaginées  pour  développer  Taréopa* 
gitisme  et  assurer  son  succès.  Nous  renvoyons  aux  pièces 
justificatives  le  lecteur  qui  ne  s'effrayerait  point  de  con- 
tinuer la  comparaison  entre  les  trois  récits  (2). 

Ne  négligeons  pas  de  signaler  également  les  change- 
ments ou  les  modifications  glissées  par  l'auteur  du  Marty- 
rion  dans  la  rédaction  des  actes  latins.  L'exorde,  débar- 
rassé d'une  partie  de  ses  longueurs,  rappelle  la  résurrec- 
tion et  l'ascension  du  Sauveur  (3) ,  la  descente  du  Saint- 
Esprit  et  la  prédication  des  apôtres,  en  particulier  celle 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à  Rome,  leur  martyre,  et 
Dous  assistons  à  l'élection  immédiate  faite  par  saint  Pierre, 
avant  de  nnourir,  de  saint  Clément  pour  son  successeur 
dans  le  gouvernement  de  TÉglise. 

Le  narrateur  s'attache  alors  à  l'histoire  de  saint  Denys, 
nous  le  montre  converti  dans  Athènes  par  saint  Paul,  sans 

(^)  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  109. 

(^)  Voir  aux  pièces  jusiilicaiives,  v,  xii,  xiil. 

(3)  Actes  latins.  Dartyrion.  Âcta  fabulosa. 

«PostDomioi  nos-        «  PostbeaUm,  glo-        «  Post   beaUm    et 
tri  Jesu  Chrisli  saluti-    riosissimamque  Doini-    gloriosam  resurrecti  o-  * 
leram  passionem,  post    ni  ac  Dei  nostri  Jesu    nemDomini  nostri...  » 
resurrectionein...  »        Christi      resurrectio- 

nerc...  » 
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dire  qu'il  fut  membre  de  l'aréopage,  sans  observer  qa'il 
ait  été  fait  évèque  d'Âthèaes.  Il  vient  à  Rome  après  la 
mort  des  saints  apôtres,  et  trouve  saint  Clément  tenant  la 
place  de  saint  Pierre  à  la  tète  de  FÉglise.  Ici  le  récit  s'al- 
longe pour  raconter  la  mission  dans  les  Gaules,  par  saint 
Clément,  de  saint  Denys  avec  Saturnin,  Marcel,  Lucien, 
Rustique  et  Éleuthëre ,  leur  arrivée  à  Arles ,  le  départ  de 
saint  Marcel  pour  1* Espagne,  de  saint  Lucien  pour  Beau- 
vais.  Les  anciens  actes  latins  ne  contenaient  point  ces  dé- 
tails introduits  dans  le  Martyrion  avant  la  venue  de  saint 
Denys  à  Paris,  parce  que  l'on  n'avait  pas  encore  songé  à 
faire  passer  notre  apôtre  d'Athènes  à  Rome,  puis  dans  les 
Gaules,  pour  le  confondre  avec  l'Aréopagite. 

Le  Martyrion  emprunte  le  langage  même  des  actes  pour 
dire  les  travaux  apostoliques  du  premier  évèque  de  Paris  ; 
mais  il  ajoute  quelques  circonstances  particulières  au  buu:- 
tyre  et  à  la  mort  du  pontife.  Domitien,  instruit  du  progrès 
de  l'Évangile  dans  les  Gaules  par  la  parole  et  les  miracles 
de  saint  Denys,  aurait  donné  l'ordre  de  l'amener  dans  son 
palais;  puis,  transporté  de  fureur,  il  l'aurait  enveloppé 
dans  la  peine  de  mort  qu'il  prononça  contre  tous  les  chré- 
tiens. L'interrogatoire  du  martyr  et  son  supplice  sont  pré- 
sentés avec  des  développements  sans  aucun  nouveau  dé- 
tail :  Denys  a  la  tète  tranchée,  et  les  chrétiens  témoins  de 
ce  spectacle  (1)  «  purent  voir  des  yeux  de  la  foi  la  langue 
du  confesseur  louer  Dieu  comme  si  elle  eût  encore  été  vi- 

(i)  Actes  latins.  Martyrion. 

a  Ut,  ampuiatis  capitibus,  ad-  «  Nam  cum  corpore»  praecisom 
hoc  putaretar  lin^a  palpitans  caput  magistrt,  îltis  qui  fide  vivere 
DomiDum  confiteri.  »  poteranc,  cum    lingua    Domiiram 

coafiteri,  ut  vivnm  et  progredti 
vdebaiur«  • 
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vante.  »  Cela  ne  suiBt  plus  à  Fauteur  du  MariyrioD  :  il 
s'arrête  à  quelques  réfleiioos  et  nous  montre  tout  à  coup 
«  le  cadavre  de  saint  Denys  se  relevant,  prenant  de  sa 
bienheureuse  main  sa  tète  s^[>arée  par  le  glaive»  l'entourer 
de  son  bras,  et  la  porter  du  haut  de  la  colline  l'espace  de 
deux  mille  pas  (1).  » 

Ce  prodige  était  jusque-là  demeuré  inconnu  :  ni  saint 
Grégoire  de  Tours,  ni  l'auteur  des  anciens  actes  ne  l'a- 
vaient proposé  à  l'admiration  des  fidèles;  aucun  récit  n'y 
faisait  allusion.  Désormais  toutes  les  légendes  de  saint 
Denys  ne  manqueront  pas  de  s'enrichir  de  cette  merveil- 
leuse décoaverte» 

Nous  retrouvons  ensuite  la  narration  des  actes»  avec  les 
mêmes  expressions  employées  pour  raconter  la  sépulture 
des  mai'tyrs  (2)  et  les  miracles  obtenus  sur  leur  tombeau 
par  leur  puissante  intercession. 

Quelle  autorité  la  critique  historique  peut-elle  attribuer 
à  un  document  de  ce  genre?  Que  ce  Bfartyriony  vie  ou  pas* 

(1)  «  Elenini  beala  maira  sua  caput  ex  corpore  a  nefariis  hoimmbiis 
gbdio  fffaecîsttm  sumpsit,  et  suspensam  bracUo  anptevis  est,  at^ue  a 
collis  vertîce  duo  millîaria  plenaforli  animo  pedibus  ingredicns  portaviL  » 

(2)  Actes  lalios.  Martyrioo.  Âcla  fabulosa. 

«  Uetoentes  îgitur        «  Impiî  ergo  hoini-  «   Beatorani  iffilar 

percttssores    ne   con-  nés  illi   yenii  rursus  Rustici    et  Elentoerii 

Teisi  popuK  fidelissi-  ne  forte  fide  probâta  metuentes  impiî,    ue 

ma  probataque  devolîo  populus     conveoicns ,  conversi  popuh  tidelisi» 

sanctomm  corpora  pro-  optabilia  corpora  Rus-  sima  probataque  devo* 

fulura  sHiî,  ei  reliquias  tlci  et  EleuUierii  ^m  -  tioue  corpora  profutuxm 

ad  patrocinium  tumu-  sidli  atque  auxilii  suî  sibi  ad  palrocinium  tu- 

larent,  elegerunt  undis  cassa  in  sepukris  tu-  mulaia    conaecrareBi, 

Sequanae,  profundisque  mulisque  conderet,  ea  iniio  consilio,  imposita 

gnrgitibus    maityrum  in  navicnlam  impeska  na^ibus  in  proraiidîa* 

corpora  perdenda  com-  de  omnium  consilio  in  simo  decreveniut  gur* 

mittere,    quae    impo-  prafandumfluminisde-  gîte  demei^L  » 

sila  navibus  ad  praivi-  jicere  conantur.  a 
snm  jubentur  gurgitem 
desUuaru  m 
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sion  de  saint  Denys,  ait  été  rédigé  à  Constantinople  ou  à 
Rome,  qu'importe?  Le  nom  de  saint  Méthode,  sous  le  cou- 
vert duquel  ce  récit  nous  est  présenté,  lui  communiquera- 
t-il  une  valeur  qu'il  n'a  point  par  lui-même?  Qui  ne  voit 
de  suite  que  les  éléments  de  cet  ouvrage  ont  été  envoyés 
de  Paris  au  commencement  du  neuvième  siècle,  les  an- 
ciens actes,  par  exemple,  et  les  contestations  du  missel  gai- 
lican,avec  les  commentaires  ajoutés  pour  offrir  un  aliment 
à  l'amour  du  merveilleux? 

Les  renseignements  qui  servaient  à  la  confusion  des 
deux  saints  Denys  ne  pouvaient  avoir  été  fournis  par 
l'Orient  :  Hilduin  et  Hincmar  déclarent  formellement  que 
les  actions  de  saint  Denys  sont  arrivées  à  la  connaissance 
des  Grecs  par  les  Latins. 

Tous  ces  efforts  tendaient  sinon  à  rompre  le  cours  des 
vraies  traditions  de  Rome  et  de  la  Gaule,  du  moins  à  les 
faire  remonter  vers  une  source  plus  ancienne  et  plus  véné- 
rable. Ainsi  se  préparait  peu  à  peu  la  composition  des 
Areopagiiiques  ^  que  Louis  le  Débonnaire  devait  accueillir 
avec  une  confiance  d'autant  plus  entière  qu'il  professait 
pour  l'apôtre  de  Paris  les  sentiments  de  la  plus  vive  dévo- 
tion. L'an  827,  Michel  le  Bègue  envoyait  une  ambassade 
au  fils  de  Charlemagne,  et  l'empereur  grec  avait  chargé 
l'économe  de  l'Eglise  de  Constantinople  de  lui  offrir  en 
présent  un  exemplaire  des  œuvres  de  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite.  Certes  nul  don  ne  pouvait  être  plus  agréable  au 
piei^x  monarque;  il  voulut  aussitôt  que  ces  écrits  vénérés 
fussent  portés  à  l'abbaye.  On  les  plaça  sur  l'autel,  et  Hil- 
duin assurait  à  l'empereur  que  (1),  la  nuit  suivante,  le 

(1)  EpisU  ad  LodoT.  imperaU,  iv.  «  Quod  doDum  devotlonî  noslrae 
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saint  martyr  avait  manifesté  sa  puissance  :  dix-neuf  ma- 
lades s'étaient  trouvés  guéris  par  son  intercession. 

Cependant  Tabbé  de  Saint-Denys  n'en  était  pas  pour 
cela  un  sujet  plus  fidèle.  Nous  n'avons  point  à  faire  son 
panégyrique  (1) ,  nous  ne  lui  devons  que  la  vérité.  Peu  de 
temps  après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  commen- 
cèrent pour  Louis  le  Débonnaire  les  jours  mauvais  et  la 
série  des  tristes  événements  qui  devaient  le  priver  de  son 
autorité  et  lui  ravir  sa  liberté.  Hilduin  comptait  parmi  les 
principaux  chefs  de  cette  odieuse  conspiration.  «  Un  zèle 
indiscret,  dit  Félibien  (2)  en  des  termes  fort  adoucis,  l'a- 
vait jeté  trop  précipitamment  du  côté  des  enfants  révoltés 
contre  leur  père.  »  C'est  pourquoi ,  lorsque  Louis  eut  re- 
couvré sa  puissance  avec  le  trône  dont  ses  fils  l'avaient 
déclaré  déchu ,  l'abbé  de  Saint-Denys  fut  exilé  en  Saxe, 
au  monastère  de  la  Nouvelle-Corbie.  Il  y  resta  quelques  mois 
seulement,  car  son  disciple,  le  célèbre  Hincmar,  gagna  par 
son  habile  médiation  le  débonnaire  empereur»  qui  se  hâta 
de  rappeler  Hilduin  ,  lui  permit  de  reprendre  l'admi- 
nistration de  son  abbaye,  et  lui  rendit  encore  toutes  ses 
bonnes  grâces.  Comme  le  prince  croyait  devoir  à  la  pro- 
tection spéciale  de  saint  Denys  la  fin  de  ses  malheurs  et 
le  rétablissement  de  son  autorité,  il  donna  ordre  à  Hilduin 
d'élever  à  la  gloire  de  son  illustre  protecteur  un  monument 
de  sa  reconnaissance  et  de  sa  piété.  Tel  est  l'objet  de  la 

ac  si  cœlitus  allatam,  adeo  divîna  est  gratia  prosecuta,  ut  in  eadem  nocte 
decem  et  novem  nominatissims  virtutes  in  sgrotorum  sanatioue  varia - 
rum  infinnitatum...  Ghristos  Dominus  ait  operari  dîgnatus.  » 

(1)  M.  Dama  s'est  chargé  de  ce  soin.  Saint  Denys  VAréopagite^ 
p.  i/^0. 

(2)  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Denys^  U  ii,  p.  69. 

23 
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lettre  que  l'emperear  adressait  à  l'abbé  de  Saint-Denys 

en  l'année  856  (1). 

11  rappelle  les  bienfaits  que  les  rois  de  France  ses  pré- 
décesseurs, Dagobert,  Charles-Martel,  Pepîn,  Gharlemagoe 
attribuaient  à  l'intercession  de  saint  Denys,  puis  il  écrit: 
Il  Nous  aussi  nous  avons  en  diverses  circonstances  res- 
senti les  heureux  effets  de  sa  protection ,  surtout  dans  les 
vicissitudes  que  nous  venons  de  traverser.  Dieu  nous  avait, 
dans  la  justice  de  ses  jugements,  nous  le  confessons,  visité 
par  la  tribulation  ;  puis  it  a  étendu  sur  nous  le  sceptre  de 
sa  miséricorde ,  et  il  nous  a  conduit  au  pied  de  Tautel 
de  saint  Denys.  Là,  par  les  mérites  et  l'intercession  de 
cet  illustre  patron ,  nous  avons  été  rétabli  sur  notre  trône; 
un  jugement  solennel  et  l'autorité  des  évêques  nous  ont 
rendu  les  insignes  du  pouvoir,  et  nous  nous  sentons  chaque 
jour  comblé  de  célestes  faveurs, 

«  C'est  pourquoi ,  vénérable  serviteur  de  notre  auguste 
maître  saint  Denys,  nous  vous  demandons  de  recueillir 
tout  ce  qui  le  concerne.  Interrogez  les  auteure  grecs  et  les 
livres  qu'il  a  lui-même  composés  dans  sa  langue  mater- 
nelle, et  qui  ont  été  traduits  dans  la  nôtre,  selon  nos  or- 
dres, par  vos  soins  éclairés.  N'oubliez  pas  ce  qui  se  trouve 
déjà  dans  les  écrits  des  Latins  ;  consultez  surtout  les  actes 
de  son  martyre  et  les  vieux  volumes  que  vous  avez  décou- 
verts dans  les  archives  de  l'Église  de  Paris  :  vous  nous  les 
avez  un  jour  mis  sous  les  yeux.  Rassemblez  tout  cela  en 
un  seul  ouvrage  suivant  l'ordre  des  faits  et  des  temps, 

(i)  Le  texie  de  cette  lettre  aiosi  que  la  réponse  de  Tabbé  Hildiiin  ont, 
dans  la  queslion  de  raréopagllisme,  une  trop  grande  importance  pour 
que  nous  ne  les  rapporliobs  pas  kux  pièces  justificatives,  VllI,  1^ 
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Qu'il  soit  écrit  d'un  style  uniformei  pour  présenter  un 
abrégé  complet  de  Thistoire  de  notre  saint,  agréable  aux 
lecteurs  les  plus  indifférents  et  les  moins  instruits,  et  utile 
pour  Tédificatlon  de  tous  les  fidèles. 

«  Après  cela,  réunissez  dans  un  autre  volume  distinct 
du  premier,  le  récit  de  la  vision  du  bienheureux  pape 
Etienne  dans  Téglise  de  Saint-Denys,  tel  qu^il  a  été  écri 
sous  la  dictée  du  pontife;  ajoutez  les  faits  qui  s'y  rat* 
tachent,  et  joignez-y  encore  les  hymnes  que  vous  possédez 
en  I^onneur  du  saint  martyr,  ainsi  que  l'office  des  matines 
de  sa  fête.  Vous  ferez  remettre,  ou  bien  vous  nous  présent 
terez  vous-même,  le  plus  tôt  possible,  les  deux  volumes 
transcrits  avec  soin.  Ils  seront  pour  nous  le  gage  le  plus 
précieux  de  la  présence  de  notre  bien-aimé  protecteur,  si, 
quelque  part  que  nous  soyons,  nous  pouvons  nous  entre* 
tenir  de  lui  avec  lui,  de  ses  actions,  dans  nos  prières,  nos 
conversations  et  noa  lectures.  » 

Hilduin  répondit  à  cette  lettre  en  composant  les  Aréopa- 
gitiques.  a  Comme  il  avait,  dit  Félibien  (1),  un  fort  grand 
zèle  pour  tout  ce  qu'il  croyait  capable  d'honorer  le  patron 
de  son  abbaye,  aucun  ordre  ne  pouvait  lui  être  plus 
agréable.  »  L'attente  de  l'empereur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Un  an  après,  en  837,  il  recevait  l'ouvrage. 

Les  Aréopagitiques  (2)  renferment  la  lettre  de  l'empe- 
reur, la  réponse  d'Hilduin,  une  sorte  de  préface  adressée 
à  tous  les  chrétiens,  puis  l'histoire  de  saint  Denys,  les 
hymnes  attribuées  à  Fortunat  et  saint  Eugène  de  Tolède; 

(1)  Histoire  th  l^abboye  de  Saint-Denys^  ].  u,  p.  74. 

(2)  Les  Aréopagitiques  se  UQvvcut  dans  la  coUectioa  des  vies  da 
saints  de  Surius,  au  9  ocUbre*  <—  Migue,  PatroK  lat.^  u  GVI. 
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le  recueil  se  termine  par  le  récit  de  la  vision  da  pape 
Etienne  II. 

La  lettre  d'Hilduin  à  Louis  le  Débonnaire  est  sans  con- 
tredit la  partie  la  plus  importante  des  Aréopagitiques  (1)  : 
c'est  l'apologie  de  l'œuvre  et  la  justification  des  pièces  qui 
la  composent  (2).  L'auteur  laisse  d'abord  éclater  la  joie 
qu'il  éprouve  à  remplir  en  pareille  circonstance  les  volontés 
de  l'empereur,  et  il  poursuit  :  «  Vous  nous  demandez  de 
recueillir  tout  ce  qui,  dans  les  écrits  des  Grecs  et  des  La- 
tins, se  rattache  k  la  vie  jusqu'ici  peu  connue  de  saint 
Denys  notre  patron  ;  de  rassembler  tous  ces  documents 
dans  un  seul  ouvrage,  et  de  vous  le  remettre  le  plus  tôt 
possible.  Afin  de  ne  point  retarder  l'accomplissement  de 
votre  pieux  désir»  et  aussi  pour  nous  acquitter  d'un  devoir 
sacré,  nous  prendrons  les  pièces  qu'un  rapide  coup  d'œil 
à  travers  nos  souvenirs  rappellera  à  notre  mémoire,  et 
nous  les  ferons  transcrire  par  la  main  alerte  de  quelques 
copistes  (3).  Votre  Sagesse  voudra  bien,  dans  un  travail 
entrepris  par  ses  ordres,  à  la  louange  de  notre  saint  mar- 
tyr, ne  pas  considérer  la  pompe  du  langage  ou  l'élégance 
du  style,  mais  plutôt  la  vérité  exacte  et  sincère,  dans  le 
récit  des  faits  que  nous  empruntons  aux  annales  de  Tanti- 
quité... 

((  La  noblesse  de  la  naissance  de  saint  Denys,  réclat 

(1)  Voir  cette  lettre  lux  pièces  justiGcatÎTes,  VIH,  2\ 

(2)  Nous  avons  discuté  au  commencement  de  cet  article  la  valeur  de 
chacun  de  ces  documents  qui  servent  si  mal,  au  dire  des  BoUandistes, 
la  cause  de  l'aréopagitisme. 

(3)  Hildttin,  Epist.  ad  Ludov.  imp.  il  «  Quantum  oonnivit  brevitas 
temporis,  quidquid  ori  suggesserit  memoria  citae  recordationis,  6i?ente 
Domino,  velociter  scribentium  committemus  notariorum  articulis,  h 
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de  la  magistrature  qu'il  exerça  dans  Athènes,  nous  sont 
attestés  par  les  Actes  des  apôtres,  par  d'autres  histoires  et 
par  la  tradition  des  siècles  passés.  Nous  avons  surtout  la 
relation  d'Aristargue  (1),  chronographe  grec,  qui  dans  sa 
lettre  au  primicier  Onésiphore,  parlant  d'Athènes  et  des 
travaux  des  apôtres  dans  cette  ville,  raconte  la  naissance 
de  saint  Denys,  son  éducation,  les  circonstances  et  la  date 
de  sa  conversion,  son  ordination,  ses  prédications,  le  choix 
d'un  autre  évêque  pour  tenir  sa  place,  son  départ  et  son 
arrivée  à  Rome.  Nous  vous  adressons  la  traduction  de 
cettre  lettre  dont  nous  gardons  le  texte  grec  à  la  disposi- 
tion des  curieux  qui  voudraient  le  consulter. 

«  Le  voyage  de  saint  Denys  à  Héliopolis  avant  sa  con- 
version, pour  étudier  l'astrologie  ;  l'éclipsé  qu'il  y  observa 
avec  son  compagnon  Apollophane,  au  moment  de  la  mort 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  son  âge,  il  comptait  alors 
vingt-cinq  ans,  tout  cela,  je  l'ai  pris  dans  ses  lettres  à  l'é- 
vèque  de  Smyrne  saint  Polycarpe,  et  à  son  ami  Apollo- 
phane. Le  fait  de  sa  conversion  avec  Damaris  sa  femme, 
cité  dans  les  Actes  des  apôtres,  est  conGrmé  par  le  dialogue 
de  Basile  et  de  Jean  (1.  iv,  c.  5).  Saint  Ambroise,  dans  sa 
lettre  à  l'Église  de  Verceil,  nomme  aussi  Damaris  comme 
la  femme  de  saint  Denys. 

a  Les  livres  qu'il  a  composés  dans  sa  langue  mater- 
nelle, le  nom  des  personnes  qui  les  avaient  demandés,  les 
renseignements  qu'ils  fournissent,  peuvent  être  connus 

(i)  HîlduÎD,  id.  111.  «  Maxime  ex  hîstoria  Arîstarchi  Graecoruni  cbro- 
nographi,  qui  ia  epistola  ad  Onesiphorum  primicerium,de  Âtheosecivi- 
talis  el  geslis  ibidem  apoj^tolorum  temporibus  scribens,  ortum  prosapia: 
et  doctrinam  eju&..  subrogationem  etiam  episcopi  loco  suo,  ei  advec- 
tum  illios  Romam,  ordinabiliter  narrât.  » 
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ei  jugés  à  la  lecture  qu*il  est  facile  dT eu  prendre,  grâce  à 
vous,  par  la  traductioQ  déposée  dans  nos  archives.  Le  texte 
«luthentlque  de  ces  livres  écrits  en  grec  nous  fut  remis  h 
veille  de  la  fête  de  saint  Denys,  lorsque  Téconome  de  l'Ê* 
gllse  de  Gonstantinople  et  les  autres  ambassadeurs  de 
Fempereur  Michel  se  présentèrent  à  vous  au  palais  de 
Compiègne. 

«  La  mission  de  saint  Denys  par  saint  Clément,  qui  lui 
confia  le  soin  de  prêcher  TÉvangile  dans  les  Gaules  ;  les 
détails  de  son  martyre;  le  miracle  qui  suivit  sa  mort  quand, 
au  milieu  des  anges  qui  venaient  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  il  porta  lui-même  dans  ses  mains  sa  tète  coupée 
par  les  bourreaux  ;  le  nom  de  Catulla,  la  pieuse  femme  qui 
Gt  inhumer  les  restes  des  ssdnts  martyrs,  tout  cela  est  rap* 
porté  au  Iivi*e  trës-ancien  de  la  Passion  de  saint  Denys^  et 
surtout  dans  l'écrit  de  Visbius,  naguère  retrouvé,  par  une 
faveur  divine,  dans  un  volume  tout  à  fait  ignoré  des  ar- 
chives de  Paris  (1).  Entre  autres  choses  mémorables,  cette 
pièce  contient  les  paroles  que  Notre-Seigneur  JésuS'Christ 
adressa,  dans  une  vision,  à  saint  Denys,  pendant  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  en  présence  des  fidèles  assem* 
blés. 

u  Ces  faits  sont  confirmés  par  les  missels  anciens,  dont 
on  se  servait  en  Gaule  depuis  rétablissement  du  chrisUa- 

(i)  Hilduin,  id.  iv  ;  «  Quoniam  aulem  bealus  Glemeas  hue  e«n«  vt» 
delicet  in  Gallorum  genlem  direxerat,  et  qualiter  per  mariyrii  palmam 
diversissimis  et  crudelissiniis  afflîctus  suppliciis,  ad  Ghristttm  pervene- 
ril,  et  qaomodo  caput  proprium  detulerit,  et  quo  ordioe  a  CttuUa  sii  se- 
palitts,  libellas  aniiquissimus  passionis  ejusdem  explanat,  praecîpue  ta» 
men  conscripiio  Visbii  quae  iu  tomo  salis  superque  abdilo  Parîsiis  diviao 
Duia  iuvenio...  coDtiaere  dîgnoscitur.  • 
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cisme,  jusqu'à  ce  que  Ton  ^t  adopté  le  rit  romaio«  Ces 
missels»  presque  consumés  par  le  temps,  renferoient  deux 
messes  de  saint  Deoys  (1)  pour  implorer  la  miséricorde  de 
Dieu  et  excRer  la  piété  des  fidèles  ;  le  célébrant  lappelle 
d'an  façon  très-sommaire  les  supplices  des  saints  martyrs 
et  de  ses  compagnons  (2),  comme  aox  autres  messes  des 
apdtres  et  des  martyrs  dont  les  actes  nous  sont  le  mieux 
^nnus.  Ces  messes  s'accordent  si  bien  ayec  la  passion  de 
nos  saints  martyrs,  que  la  relation  de  leurs  derniers  com- 
bats a  dû  être  écrite  par  des  témoins  oculaires,  et  que  de 
ce  récit  véridique  le  souvenir  de  leurs  tourments  a  été 
transporté  dans  les  prières  de  la  liturgie* 

«  L'autorité  de  ces  missels  est  fort  respectable  ;  les  let- 
tres des  papes  Innocent,  Gélase,  Grégoire,  exhortant  les 
évéqoes  des  Gaules  à  inaugurer  dans  leurs  Églises  la  lî- 
turgle  romaine,  nous  apprennent  qu'à  l'époque  où  ces 
pontifes  écrivaient,  les  missels  gallicans  étaient  déjà  très- 
anci^is,  et  les  messes  qu'ils  contenaient  furent  remplacées 
par  d'autres  où  ne  se  trouvait  plus  l'abrégé  de  la  passion 
<le  nos  martyrs.  Nous  acceptons  d'autant  plus  volontiers 

(1)  HilduiD»  id.  IV.  «  Coi  adstipulari  videntur  antiquissimi,  et  nimiâ 
peae  velustate  consumpii,  missales  libri  contineiKes  miss»  ordinein 
more  GalUcou  » 

(2)  Hilduin,  id.  iv.  «  In  quibus  \oluminibus  habcnlur  du»  missae, 
qa£  sic  ioter  celebranëam...  tormeDla  martynim  fiociorunque  ejus  suc- 
cincte commémorant,  sicut  el  reliqux  missœ  ibidem  scriplflD,  alionim 
afoetolomm  Tel  «artyrum,  quomm  passiones  habentur  Botissîmae,  de- 
ca&taAU  »  —  Ce  que  H.  Darras,  Saint  ûenys  rAréopagilt^  p.  151,  tr»- 
doit  ainsi  :  «  Ces  volumes,  presque  coDsiimès  par  le  temps,  renfermeiit 
deux  messes  de  saint  Denys  qui  rappelleni  les  supplices  du  saiai  maviyr 
et  les  circonsiances  de  sa  passion,  avec  le  même  détail  que  pour  les 
apôtres  et  les  naariyrs  <kmi  les  acles  nous  sont  le  mieux  connia.  »  Que 
iaui*il  penser  de  cette  versioa  ? 
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ce  témoignage  de  l'antiquité  des  messes  gallicanes,  qu*à 
notre  avis  leur  institution  remonte  à  une  époque  trës-rap- 
prochée  du  martyre  de  saint  Denys. 

u  Que  nul  ne  se  scandalise  en  voyant  saint  Denys  et  ses 
successeurs  établir  dans  les  Gaules  une  liturgie  différente 
du  rit  romain  ;  ils  ne  Font  fait  qu'avec  le  consentement 
de  l'Église  romaine,  et  les  lettres  des  papes  dont  nous  ve- 
nons de  parler  le  prouvent  suffisamment.  Il  ne  faut  point 
s'étonner  davantage  si  nous  possédons  encore  une  hymne  de 
saint  Eugène  de  Tolède  en  l'honneur  de  saint  Denys  (1), 
quand  il  nous  reste  si  peu  de  monuments  de  cette  époque.  • . 

«  Aucune  histoire,  observe  Hilduin,  ne  peut  ni  ne  doit 
être  approuvée  qu'elle  n'ait  été  composée  sur  des  docu- 
ments véridiques  et  surtout  orthodoxes.  C'est  pourquoi 
nous  tenons  la  relation  que  nous  venons  de  composer  sur 
notre  illustre  martyr  comme  plus  digne  de  foi  que  tout  ce 
qui  est  raconté  çà  et  là  sur  les  saints,  sans  nom  d'auteur. 
Ce  que  nous  avons  assemblé  sur  saint  Denys  est  extrait 
des  anciens  monuments  conservés  dans  les  archives  de 
Paris  (2).  » 

Hilduin  cite  encore,  parmi  les  pièces  qu'il  a  consul- 
tées, l'hymne  du  docte  et  pieux  Fortunat  à  la  louange  de 

saint  Denys  (3) ,  et  rapportant  au  pape  Clément  la  mission 

« 

(1)  Hilduin,  id.  vu.  «  Nec  miraii  quîs  poterit  cur  hymnum  sanclî 
EugeDii  Toletani  de  beato  Dionjsio  habemus.  • 

(2)  Hildu'iD,  id.  xii.  «  Et  ideo  certius  tenenda  sunt  quae  modo  de  hoc 
exiniio  martyre  collecta  conscribimus,  qaam  illa  quae  de  quolibet  alio 
sancto  sine  auctoris  nomine  passim  scripla  relegimus;  prsesertim  cum 
haec  quae  scribimus,  de  antiquariorum  antiqua  scriptura  sint,  yelut  ex 
prato  non  Parisiaco»  sed  Paradisiaco.  • 

(3)  Hilduin,  id.  xii.  «  Cum  Fortunatus  hymnum  rhyihmicae  compo- 
sitionis  pulchen-imum  de  isto  gloriosissimo  martyre  compoaaerit,  in  quo 
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dans  les  Gaules  de  notre  premier  évêque.  «  Daignez  agréer, 
dit-il  en  finissanti  auguste  empereur,  ces  explications  qu'il 
TOUS  sera  facile  de  compléter  plus  tard.  Nous  vous  les 
transmettons  fidèlement,  que  personne  ne  l'ignore,  après 
les  ^voir  tirées  avec  une  scrupuleuse  exactitude  des  his- 
toriens les  plus  véridiques  (1).  La  vérité  pour  laquelle 
sûnt  Denys,  le  serviteur,  l'ami  de  Dieu,  a  versé  son, sang, 
n'a  pas  besoin  de  s'appuyer  sur  nos  mensonges;  son 
témoignage  lui  suffit,  et  ceux  qu'elle  inspire  sont  toujours 
ses  fidèles  témoins.  »  « 

M.  Darras  (2)  croit  trouver  dans  le  texte  même  de  la 
lettre  de  Louis  le  Débonnaire  et  dans  la  réponse  d'Hilduin 
tt  des  preuves  intrinsèques  établissant  invinciblement,  dit- 
il,  que  la  croyance  à  l'aréopagitisme  existait  avant  Hilduin, 
qu'elle  ne  fut  pas  et  ne  put  être  son  invention  person- 
nelle. »  Ces  preuves  ne  nous  ont  pas  convaincu.  Elles  se 
résument  en  ceci  :  Louis  le  Débonnaire  écrit  à  Hilduin  de 
réunir  tout  ce  qui  a  trait  à  la  vie  de  saint  Denys,  dans  les 
!îvres  que  le  saint  composa  dans  sa  langue  maternelle.  «  Si 
l'empereur,  dit  M.  Darras  (3),  entend  désigner  par  là  les 
ouvrages  de  TAréopagite,  il  devient  évident  qu'avant 
toutes  les  recherches  d'Hilduin ,  Louis  le  Débonnaire 
croyait  déjà  à  l'aréopagitisme,  puisqu'il  indique  ces  livres 
comme  la  source  où  Ton  devait  puiser,  pour  avoir  des  ren- 

commémorât  eum  a  beaio  Clémente  deslinalum,  sicttt  in  Latinorum  pa- 
gÎDis  dîdicit.  » 

(1)  Hilduin,  id.  xvi.  «  flaec  fideliter  vestne  dominalîoni  dirigimus, 
yeraciler  ex  veracibus  historiographe  et  historiarum  paginis  coiligere 
precuravimus.  » 

(2)  Saint  Denys  VAréopagiie,  p.  157. 

(3)  Id.,  p.  160. 
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seigoements  authentiques  sur  la  vie  de  saint  Deoys  de  Pa- 
ris, n  M.  Darras  ne  s'exagère-t-ii  pas  encore  sa  découverte? 
'  Nous  admettons  parfaitement  que  Louis  le  Déboniudre 
confondait  les  deux  saints  Denys  avant  la  publicatioti  des 
Aréopagiliques ;  mtds  n'avait-ii  pas  af^ris  à  le  faire  à 
l'école  d'Hilduio»  au  monastère  de  Saint-Denys?  Noos  le 
pensons,  et  M.  Darras  ne  prouve  pas  le  contraire.  Il  serait 
par  trop  futile  d'admettre  avec  lut  que  (1)  «  la  croyance  à 
l'aréopagitisme  se  retrouvait  déjà  dans  les  traditions  de  la 
dynastie  carlovingienne,  longtemps  avant  Louis  le  Dé- 
bonnaire » ,  sur  ce  que  de  Rome  ou  de  Constantinople^  on 
avait  envoyé  à  la  cour  de  Paris  les  ouvrages  attribués  à 
saint  Denys  de  Faréopage. 

De  la  lettre  adressée  par  Hilduin  aux  fidèles  de  la  catho- 
licité nous  ne  vouions  que  détacher  quelques  passages 
pour  montrer  les  préoccupations  de  Tabbé  de  Saint-Denys  ; 
il  comprend  si  bien  que  son  opinion  va  heurter  les  an- 
ciennes traditions  sur  le  premier  évoque  de  Paris,  qu'il 
s*épuise  en  efforts  continuels,  mais  stériles,  pour  établîr 
que  ce  qu'il  raconte  dans  ses  Aréopagitiques  n*est  pas 
nouveau;  seulement,  qu'on  ne  le  connaissait  pas,  et  qu'il  va 
le  révéler,  a  Pour  remplir  le  vœu  de  l'empereur,  dit>ii^  et 
pour  accéder  au  désir  de'  plusieurs  personnes,  nous  entre- 
prenons une  lourde  tâche  :  nous  voulons,  avec  l'aide  de 
Jésus-Christ,  remettre  au  grand  jour  l'histoire  de  la  conver- 
sion de  saint  Denys,  sa  prédication,  son  arrivée  à  Rome,  son 
glorieux  maityre,  tout  cela  avec  les  détails  que  les  écrits  des 
Grecs  et  les  ouvrages  des  Latins  tenaient  en  grande  parUe  ca- 

(1)  Saint  Denys  VAréopa(jite^  p.  16^. 
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chésetcommeensevetis  dans  le  silence  (1).  w  Hilduin  ioriste 
sur  Tintérêt  de  ces  circonstances  aaparavant  inconooes; 
il  appuie  sur  le  mérite  de  ses  découverteâ,  et  il  ajoute  un 
peu  plus  loin  :  a  Ce  sont  là  des  choses  Yraies  dites  sur  siânt 
Denys  par  des  auteurs  véridiques;  nous  ne  faisons  que  les 
rassembler  fidèlement  en  un  seul  volume.  S'il  en  est  qui  se 
scandalisent  de  notre  peu  d'habileté,  qu'ils  aillent  aux  mo* 
numents  anciens.  Ce  que  nous  rapportons  ne  Tient  pas  de 
nous  et  n'est  pas  nouveau  ;  ce  sont  les  vieilles  tradition  s 
de  l'antiquité  que  nous  recueillons  dans  des  volumes  par^ 
faitement  ignorés,  pour  les  transcrire  sur  des  pages  qui  se 
feront  mieux  connaître  (2).  » 

Ces  lettres  sont  la  préface  obligée  de  la  vie  de  saint  De^ 
nys,  qui  forme  le  corps  de  l'ouvrage,  la  partie  essentielle  des 
Aréopagitiques.  Dans  ce  récit,  Hilduin  présente  le  résumé 
de  tout  ce  que  renferment  les  actes  andens,  le  Martyrion,  le 
chronographe  Aristarque  et  Visbius;  les  actes  surtout  ont 
été  si  bien  pillés,  qu'il  serait  facile  de  les  recomposer  en 
recueillant  et  en  rajustant  les  phrases  détachée.^,  dissémi-^ 
nées  de  çà,  de  là,  niais  toujours  textuellement  reproduites. 
A  ces  éléments  Tabbé  de  saint  Denys  ajoute  ce  que  Tau^ 
teur  des  ouvrages  attribués  à  TAréopagite  raconte  de  Im^^^ 
même,  et,  à  travers  la  narration,  chacun  peut  reconnaître 

(1)  Hilduin,  Epist.  ad  Catholicos.  «  Qusb  maxime  Graccorum  coniinetur 
liistoriis,  et  quasi  sepulia,  autiquorum  serîoiis  apud  lAiinoa  non  modiea 
porlione  servabatur  obiecia,  ia  lucem»  Chrislo  juvante,  reducerem.  »  — 
Voir  le  texte  de  la  lettre  aux  pièces  justificatives,  VI H,  9*. 

(!2)  Hilduin,  id.  •  Vera  itaque  a  veracibus  de  eo  scripia,  et  simplîeîier 
ÎQ  unum  collecta  fideliter  relegant,  et  si  nostne  imperiti»  fuerini  i»f- 
dignati,  ad  veterum  monumenta  recurrant  :  quia  nos  non  nostra,  nec  M>va 
cudimus,  sed  antîquoram  antiqua  dicta,  de  abdiiis  admodum  tomit  enii- 
mus,  et  Yeritatis  sioceritate  servaia  pagiois  manifestioribus  indtcinun  » 
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aisément  de  nombreux  passages  empruntés  à  la  langue  li- 
turgique des  anciens  missels. 

Avant  que  l'on  eût  adopté  en  France  la  forme  de  la 
messe  romaine,  ce  qui  arriva  sous  les  règnes  de  Pépin  et  de 
Gbarlemagne,  il  était  d'usage,  dans  la  liturgie  gallicane, 
que  le  célébrant  relevât  l'objet  de  la  solennité  dans  une 
longue  préface  appelée  contestation;  aux  jours  de  fête 
consacrés  aux  martyrs,  il  invitait  spécialement  le  peuple  à 
honorer  leurs  combats  et  à  célébrer  leur  triomphe.  L'abbé 
Lebeuf,  avec  la  rare  sagacité  qui  distingue  ses  études  cri- 
tiques et  archéologiques,  a  comparé  la  vie  de  saint  Denys 
TAréopagite  d'Hilduin  avec  les  contestations  des  anciens 
missels  publiés  par  Mabillon  (1) ,  surtout  dans  les  messes 
de  saint  Saturnin  de  Toulouse,  des  saints  martyrs  de  Be- 
sançon Ferréol  et  Ferrucion,  de  saint  Symphorien  d' Autun, 
de  saint  Maurice,  de  saint  Léger,  et  il  dit  (2)  :  u  Vous  y 
trouverez  à  peu  près  la  même  tournure  et  le  même  style 
que  dans  les  phrases  suivantes,  que  j'extrais  d'Hilduin.  Le 
plus  souvent  ce  ne  sont  que  des  réflexions,  mais  assez 
pleines  d'onction  pour  être  dignement  mises  en  regard  du 
langage  concis  de  ces  précieux  monuments  de  la  liturgie 
de  nos  pères. 

«  Après  la  phrase  :  «  Non  veritus  incredulae  gentis  expe* 
((  tere  feritatem,  quiavirtutem  suam  prœteritarum  pœnarum 
«recordatioroborabat» ,  tirée  des  actes  antérieurs  à  Hilduin, 

(1)  jDe  Liturgia  Gallicana^  1.  m,  p.  219,  Hissa  sancti  SatarniDÎ 
episcopi  el  martyris  ;  p.  270,  Missa  SS.  Ferreoli  et  Ferrucionis  ;  p.  280, 
Hissa  in  nalali  beatissimi  SinruriaDÎ  marlyris. 

(2)  Le  Beuf,  Dissertations  sur  l'histoire  du  diocèse  de  Paris^  L  L 
NooïeUes  observations  sur  les  anciens  actes  de  saint  Denys,  premier 
érèque  de  PariSi  p.  62. 
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ce  compilateur  a  inséré  ceci,  que  je  ne  crois  pas  de  lui  (1)  : 
tt  Tormentis  expertus  multis  morte  tandem  adsecuturum 
«  se  vitam,  tota  nihilominus  intentione  desiderans,  ut  qui 
tt  jam  erat  Ghristi  nominis  perfectus  confessor,  fieri  mortis 
a  mulctatione  mereretur  et  martyr,  «  On  sent  dans  cette 
tournure  toute  la  cadence  qui  convenait  à  des  paroles  pro- 
noncées par  le  célébrant  sur  le  chant  de  nos  préfaces. 

«Je  pense  que  Ton  peut  aussi  regarder  comme  emprun- 
tées de  la  liturgie  gallicane  ces  deux  lignes  qu'il  a  placées 
après  ces  mots  des  actes  :  «  Probatas  personas  honore  se- 
acundi  ordinis  ampliavit.  »  Voici  la  réflexion,  qui  est  très- 
belle  (2)  :  a  Incessanter  restituens  populos  creatori,  quos 
t:  a  devio  cultu  revocaverat  creaturse.  n 

«  Je  ne  serais  pas  non  plus  éloigné  de  mettre  dans  la 
même  classe  des  emprunts  faits  dans  l'ancien  missel  galli- 
can de  Paris,  ce  qui  est  après  ces  mots  des  Actes  :  v  Paula- 
tim  sociabat  Deo  quos  diabolo  subtrahebat.  »  Le  voici  (3)  : 
u  Atque  totis  exhortationis  nisibus  et  signorum  prodigiis 
satagebat,  quatenus  quos  abrîpiebat  mundo,  dignos  fa* 
ceret  cœlo.  « 

c(  Je  dois  aussi  vous  rapporter  quelques  traits  historiques 
pour  vérifier  l'emploi  qu'Hilduin  dit  à  Louis  le  Débonnaire 
qu'il  avait  fait  des  feuilles  du  missel  gallican  parisien  qui 
contenaient  en  gros  les  tourments  de  saint  Denys.  Voici  ce 
que  je  trouve  de  conforme  à  cette  pensée,  et  dont  il  y  a 
des  exemples  ou  dans  les  contestations,  ou  dans  les  im- 
molations, ou  dans  les  anciennes  préfaces  (i)  :  «  Et  quia 

(i)  AreopagiL,  Mîgne,  PatroU  laU  p.  GVI,  c  20, 
(2)Id.,  c22. 

(3)  Id.,  c  22. 

(4)  Id.,  c.  26. 


—  350  — 

«  DoBtimis  Jesas  Christus  diu  laboranti  seni  sanctissimo 
(I  godores  certaoïiniiiD  suor um  decreverat  proprii  sangui- 
a  Dis  fonte  abluere,  quo  poss^  libeoter»  carnis  sarcipa  libe- 
«  ratus,  et  super  nivem  deaibatus  prassentias  illius  aslare  : 
«  Et  qui  semetipsum  holocaustuoi  odorlferum  oûerebat  sa- 
it crificium  laudis  jugiter  imiDolare  ;  ab  innuoierabiU  pêne 
«  caterva  daemonicorum  yirorum  curritur,  et  sanctus  Do* 
«  mini  capitur,  illuditur,  loris  durissimis  crudelissime 
«  ligatur,  trabitun..  prasfecti  prœseotiss  sistltur.  » 

«  J'entrevois  aussi  quelque  chose  de  l'ancien  missel  dans 
cet  endroit  d'Hilduin  (1)  :  «  Sancti  Domini  tortoribus  traditi 
«ad  penalîalocaducti  sunt,etpretiosus  campiductoreorum, 
«et  fortissimus  athleta  Domini  Dionysuis  expoliatur...  » 

«  La  réflexion  qui  est  quarante  lignes  plus  bas  a  une  en- 
tière conformité  avec  celle  de  l'ancien  style  des  messes 
gallicanes  (2)  :  «  Ducebantur  sane  a  delicto  obligatis  justi 
u  in  vinculis»  condemnandi  a  damnatis»  et  innocentes  ano- 
u  centibus  exponuntur.  »  Tout  ceci  est  entremêlé,  dans  Hil- 
duin  de  lambeaux  pris  des  actes.  Comme  cet  abbé  savait 
adroitement  ajuster  tous  les  morceaux  qu'il  avait  devant 
lui,  il  plaça  après  ce  fragment  des  actes  :  a  Tali  ad  Domi- 
ff  num  meruere  professione  migrare,  ut  amputatis  capiti- 
«  bus  adhuc  putaretur  lingua  palpitans  Jesum  christum 
«  Dominum  confiteri,  »  cette  réflexion  dans  laquelle  il  n'y 
a  de  lui  que  la  particule  causale  (3)  :  k  Quoniam  und3 
i(  mentibus  inerat  amor^  licet  pr^ecisis  capitibus,  quod  ore 
«  jam  sumpserat,  sermonibus  lestuabat  ardon  Vere  beata 

(1)  Areopagit.,  Migne,  PaiioL  laL,  c.  *i7. 

(2)  Id.,  c  29. 

(3)  Id.,  c.  31. 
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a  nimiom  et  Deo  grata  sodetas  ioter  qnos  nec  primas  aker 
«  potuit  esse  nec  lertius  :  sed  Trinitatem  confitentes  trino 
«  roeruere  decorari  martyrio.  » 

0  J'oubliais  un  des  plus  beaux  endroits  qui  précède  de 
vingt  lignes  ce  que  je  viens  de  rapporter(l):  o  Lacerabatur 
«  prœcipue  sanctus  Dei  sacerdos  humana  rabie  oui  servixit 
«  et  bestia  :  qui  prsBcurrebat  ad  tormenta  ne  tarde  iret  ad 
«  gloriam.  Provocabat  in  se  pcenam,  ut  major  esset  victo- 
«  ria.  Confligebant  inter  se,  illinc  carnirices,  hinc  pal  mata 
•  vox  martyris.  Ambiebat  supplicia,  ut  tormento  crescent 
«  cresceret  et  coron  a,  » 

(lOn  ne  peut  s'être  familiarisé  avec  l'ancien  style  de  nos 
livres  liturgiques,  remarque  l'abbé  Lebeuf,  et  ne  pas  re- 
connaître en  quelques-uns  au  moins  de  ces  morceaux  les 
fragments  pillés  par  Hilduin  et  enchâssés  au  milieu  de  sa 
narration.  »  L'abbé  de  Saiot-Denys  assure  qu'il  a  dépouillé 
les  deux  anciennes  messes  gallicanes  pour  enrichir  sa  nou- 
velle légende.  Que  disaient  ces  passages  empruntés?  Don- 
n^ent*ils  à  saint  Denys  le  titre  d'Aréopa^ite?  Parlaient-ils 
de  ses  travaux  en  Grèce  ou  seulement  de  ses  prédications  à 
Paris,  de  son  martyre,  de  sa  puissante  protection?  C'est  ce 
qu'il  estimpossibled'établir,puisquenousi>epossédonsplu3 
les  messes  dont  s'était  servi  l'auteur  des  Aréopagitiques* 

«  Remarquez  au  reste,  dit  en  terminant  l'abbé  Lebeuf, 
que  les  endroits  rapportés  ne  consistent  que  dans  des  ex- 
pressions générales  qui  ne  spécifient  ni  le  lieu  du  mar- 
tyre, ni  le  jour,  ni  l'année.  <i  C'est  à  quoi  Hilduin  crut 
devoir  suppléer.  Il  ajoutait  aisément  foi  à  des  écrits  proba- 

(1)  Areopagit.y  Mignc,  PatroL  lat,  c.  30. 
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blement  composés  par  des  gens  qui  voulaient  lui  faire  plai- 
sir, parce  qu'ils  savaient  combien  d'ailleurs  il  était  disposé  à 
embrasser  tout  ce  qui  pouvait  contribuera  augmenter  l'hon- 
neur de  son  Église. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  ces  documents  divers 
sur  lesquels  nous  avons  déjà  porté  notre  jugement,  Hil- 
duin  les  prît  sans  examen,. les  disposa  et  les  fondit  avec 
plus  d'habileté  que  sa  modestie  n'ose  avouer  et  que  l'on 
ne  supposerait  dans  un  écrivain  du  neuvième  siècle  (1). 
Cependant  il  n'est  pas  difficile  de  saisir  l'incohérence  de  la 

(i)  Nous  avons  vu  parmi  les  maouscrils  de  «la  bibliothèque  muDicipale 
d'Arras,  n^  573  du  catalogue,  un  recueil  de  Vies  de  saints  rassemblées 
au  treizième  siècle.  Les  Aréopagitiques  d'Hilduin  s'y  trouvent  sous  le  litre 
Passio  jS.  mart,  Dionysii  sociorumque  ejus»  Ce  texte  ancien  ue  diffère 
en  rien  des  exemplaires  qui  sont  entre  nos  mains.  Il  commence  seule- 
ment en  ces  termes  ;  «  Post  beatam  ac  salutiferam  Domini  nostri  Jesn 
Christi  passionem  et  adorandam  ejus  ab  inferis  resurrectionem,  seu  iu 
cœlos  gloriosam  ascensionem,  qua  se  manifestavit  diviniiate  nunquam 
defuisse  quo  rediit...  n 

Â  la  même  bibliothèque,  un  lectionnaire  manuscrit  du  douzième  siè- 
cle, n<»  9  du  catalogue,  contient  une  vie  abrégée  de  saint  Denys.  Elle  ne 
se  compose  que  de  fragments  textuels  détachés  des  actes  latins  et  des 
Aréopagitiques  d'Hilduin.  Nous  en  citons  quelques  extraits  : 

a  Beatus  Dionysius  ob  plenitudinem  divinse  supemorum  numinum 
scientiae  Theosophus,  id  est,  Dei  sapiens,  et  a  regione  urbis  Âthe- 
uiensis  quo  sedulo  commoravit  innatus  principabatur,  Âreopagita  dictas 
est. 

a  Ab  eodem  apostolo  Paulo  Âtheniensium  mox  ordinatus  autistes, 
eamdemque  civitatem  et  maximam  partem  patriae  ad  fidem  veritatis 
convertit* 

«  Pretiosus  deinde  Dionysius  ad  beatum  Clementem  ponlificem  san* 
cts  sedis  Romanae  se  transtulit,  a  quo  digno  est  cum  honore  susceptu& 

«  Talique  ad  Dominum  meraerant  professione  migrare,  ut  amputatîs 
capitibus  adhuc  putaretur  lingua  palpltans  Dominum  Jesum  Ghristam 
confiteri.  Vere  beata  nimium  et  Deo  grala  societas  inter  qnos  nec  primas 
alter  potuit  esse  nec  tertius.  Qui  Triniutem  confitentes  trino  meraere 
decorari  marlyrio.  • 
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narration  composée  de  pièces  si  disparates.  Le  titre  de 
l'ouvrage  est  ainsi  conçu  (1)  :  «  Ici  commence  la  passion  du 
très-saint  évèque  Denys,  qui  a  été  nommé  Aréopagite  du 
lieu  qu'il  habitait,  Ionique  du  pays  de  sa  naissance,  Ma- 
caire  de  son  surnom  chrétien.  Il  fut  ordonné  par  saint  Paul 
archevêque  d'Athènes,  puis,  par  l'autorité  du  bienheu- 
reux Clément,  pape,  établi  apôtre  de  toute  Ja  Gaule.  » 

Passons  au  précis  de  Fhistoire  (2j.  Denys  était  âgé  de 
vingt-cinq  ans  lorsque,  voyageant  en  Egypte,  il  fut  té- 
moin de  l'éclipsé  qui  signala  la  mort  du  Sauveur.'  Cette 
circonstance  laisse  à  supposer  qu'il  était  né  l'an  S  ou  9  de 
Vère  chrétienne.  Sa  conversion  au  christianisme,  préparée 
par  saint  Paul,  fut  déterminée  par  la  guérison  d'un  aveu- 
gle-né, détail  emprunté  au  chronographe  Aristarque,  mais 
parfaitement  contraire  à  ce  que  dit  la  narration  de  saint 
Luc  dans  le  livre  inspiré  des  Actes. 

Denys  suivit  alors  le  grand  apôtre  pendant  trois  ans; 
il  recevait  en  même  temps  les  leçons  d'un  autre  maître 
illustre  par  sa  doctrine  et  qui  s'appelait  Hiérothée.  Il  fut 
ordonué  par  saint  Paul  lui-même  archevêque  d' Athènes; 
sa  grande  piété  lui  fit  entreprendre  le  voyage  de  Jérusalem 
pour  visiter  le  tombeau  du  Sauveur,  et  de  retour  à  Athènes, 
il  convertit  non-seulement  la  cité,  mais  encore  tout  le  pays 

(1)  «  Incipit  passio  sanclissiici  Dionysii,  qui  a  loco  Areopagila,  et 
pairioUco  pnenomine  lonicus,  Christiano  autem  agnomine  est  appcUatas 
Mscharlus  ;  a  sancto  Paulo  apostolo  Atheniensiuin  ordioatus  archiepis- 
copus,  apostolica  Tcro  auctoritate  B.  démentis  papse,  unÎTersalis  totius 
Galliae  constitutus  aposlolus.  » 

&)  Hilduin,  AreopagiL^  c  I.  ^  Mîgne,  PatroL  lat.,  L  CVI,  pag.  23 
ei  seq.  C'est  le  prétendu  Aréopagite  qui,  dans  son  épi  ire  iv  à  Âpollo- 
piiaoe,  se  donne  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ii  la  mort  du  Sauveur. 

23 
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environnant.  II  composa  dans  ce  temps  ses  livres  théolo-' 
giques,  parmi  lesquels  on  distingue  le  traité  Sur  la  hiérar- 
chie céleste,  adressé  au  disciple  de  saint  Paul,  Timothée. 
La  plupart  des  lettres  rangées  parmi  ses  ceuvres  sont  da- 
tées de  cette  époque  (1). 

Tout  à  coup,  Denys  apprend  que  Pierre  et  Paul  ont  été 
jetés  dans  les  fers  par  l'empereur  Néron  ;  il  ordonne  aus* 
sitôt  Publi us  comme  son  successeur  sur  le  siège  d'Athènes, 
et  il  p^rt  pour  se  rendre  à  Rome.  Il  n'arriva  qu'après  la 
mort  des  saints  apôtres,  et  trouva  sur  le  trône  pontifical 
Clément,  à  qui,  de  son  vivant  même,  saint  Pierre  avait  con- 
fié le  gouvernement  de  TÉglise.  II  fut,  l'an*  10  du  règne  de 
Domitien,  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pape,  qui  le  char* 
gea  de  l'apostolat  de  toute  cette  vaste  contrée. 

L'apôtre  aborda  à  Arles  avec  les  compagnons  de  ses  tra- 
vaux ;  il  ne  tarda  pas  à  venir  se  fixer  à  Lutèce,  parmi  les 
Parisiens,  et  la  description  de  la  ville  et  de  la  contrée 
n'est  autre  que  l'éloge  détaché  des  anciens  actes  (2).  Là 
nous  retrouvons  tout  ce  que  renferment  les  mômes  récits 
sur  l'apostolat  du  vénérable  pontife,  ses  prédications,  sur 
la  construction  d'une  basilique,  sur  les  progrès  de  l'Évan- 
gile, auxquels  se  laissaient  entraîner  l'opiniâtreté  germa- 
nique, et,  ajoute  Hilduin  (3),  la  fierté  gauloise. 

(1)  AreopagiL^»  c.  9  et  seq.  —  Ceux  qui  pensent  que  saint  Denys 
l'Aréopagile  se  rendit  à  Jérusalem  pour  assister  aux  derniers  moments 
de  la  saisie  Vierge  prétendent  qii'Hilduin  n'a  pas  compris  le  passage  de& 
Œuvres  où  ils*agit  du  voyage  k  Jérusalem. 

(2)  AreopagiL^  c  20.  a  Tune  memorata  civitas..... 

(3)  AreopagiLyC.  22.  c  Mi  roque  modo  inermi  viro  non  Talebat  plebs 
armata  resistere,  sed  subdebat  se  illi  potius  certatim  Gallicanus  ce- 
thurnus  atque  Gcrmanix  ccrricositas;  jugumque  Christi  suave  imponi 
sibi  acta  cordis  contritione  pôscebat.  Ab  ipsis  quoque  de&truebantur 
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Lo9  prêtres  des  idoles  cherchaient  par  tous  les  moyens 
à  soalever  la  multitude  centre  saint  Deoys  ;  quelquefois  la 
populaca  ameutée  se  précipitait  ea  aimes  pour  s'emparer 
de  Tapôtre  ;  mats  ces  furieux  n'étaient  pas  plutôt  en  sa 
présence  qu'ils  tombaient  à  ses  pieds»  subjugués  par  Té» 
clat  ineffable  de  la  grâce  qui  rayonnait  en  lui.  Un  homme 
sans  armes  était  ainsi  plus  fort  qu'un  peuplé  armé. 

La  descripticxi  du  martyre  (1)  n'est  que  le  développe- 
ment du  récit  de  Visbius,  présenté  par  l'auteur  comme  un 
témoin  oculaire.  Après  une  dure  prison  et  les  tortures  du 
chevalet»  le  saint  vieillard  est  jeté  dans  le  feu  :  il  en  sort 
sain  et  sauf;  os  le  livre  aux  bëtes  :  elles  perdent  leur  féro- 
dté  ;  on  le  met  en  croix ,  puis  ses  bourreaux  le  ramènent 
dans  sa  prison.  11  y  célèbre  les  saints  mystères,  et  Notre- 
Seigneur  vient  lui  donner  la  sainte  eommuinott.  Denys  est 
décapité  avec  ses  compagnons»  l'arcbiprètre  Rustique  et 
l'archidiacre  Eleuthère,  sur  la  colline  de  Montmartre,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  chrétiens  qui  sont  immolés 
avec  liH.  ^udain  le  corps  se  relève»  prend  sa  tète  dans 
ses  mains  et  la  porte  l'espace  de  deux  milles.  Hilduin  n* 
conte  la  sépulture  donnée  par  CatuUa  aux  restes  vénérés 
des  saints  martyrs  :  ce  sont  les  détails  fournis  dans  les  an* 
ciens  actes.  Il  fixe  le  martyre  de  saint  Denys  et  de  sescom-* 
pagDOOs  à  la  seizième  année  du  règne  de  Domitiev,  vers 
rao9a(2). 

t 

.    I 

idola  quorum  sumptu  fueraut  et  studio  (abricata,  et  ioTeuto  salmis  portu 
idoloruin  gaudebanl  perire  naufragia.  Lugebatquoquepars  vicia  diaboli.  » 

(i)Ar«o/>a^f>.,  c  26,  i9  et  seq.  «  Et  quia  Doiniuus  Jésus  Christusdiu 
laboranti  seni  sanctissimo  sndore  certaminum  suorum  decreverat  proprii 
singuinis  fonte  abltiere.  » 

(2)  Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  place  parmi  nos  pièces  justifia 
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Tel  est  dans  sa  substance  l'ouvrage  qui  modifia  profon- 
dément la  tradition  de  l'Église  catholique  sur  saint  Denys 
de  Paris.  Il  donna  naissance  à  Taréopagitisme  et  contribua 
de  la  façon  la  plus  efiicace  à  répandre  cette  opinion  parmi 
les  fidèles.  Pendant,  plusieurs  siècles  on  regarda  les  Aréo- 
pagitiques  d'Hllduin  comme  un  recueil  de  documents  in- 
contestables. Est-il  difficile  cependant  de  montrer  combien 
il  méritait  peu  d'être  pris  en  si  haute  considération  ?  D*a- 
bord  rien  ne  prouve  mieux  que  l'ensemble  des  pièces  con- 
tenues dans  le  volume,  combien  le  sentiment  de  l'abbé  de 
Saint-Denys  repose  sur  des  fondements  mal  assurés  ;  autre- 
ment il  n'eût  pas  manqué  de  citer  les  témoignages  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique,  s'il  avait  connu  dans  les  huit  pre- 
miers siècles  de  l'Église  quelque  Père,  quelque  écrivain 
sérieux  enseignant  nettement  que  saint  Denys  de  l'aréo- 
page n'était  pas  différent  de  l'apôtre  des  Gaules.  Sans 
doute  Hildutn  oppose  à  saint  Grégoire  de  Tours  l'hymne 
de  Fortunat  ;  mais  quoique  l'on  pense  de  l'authenticité  de 
cette  pièce,  elle  n'offre  pas  un  seul  mot  qui  se  rapporte  à 
l'aréopagitisme.  L'hymne  de  saint  Eugène  de  Tolède  est 
plus  explicite  ;  mais  quelle  est  la  valeur  de  ce  document 
tiré  tout  à  coup  de  l'oubli  le  plus  profond,  et  qui  vient  on 
ne  sait  d'où,  composé  par  on  ne  sait  qui,  sinon,  suivant 
toute  vraisemblance,  par  un  moine  de  l' abbaye  de  Saint- 
Denys  7  Et  le  chronographe  Aristarque?Il  a  fallu  une  con- 
fiance bien  aveugle  pour  accepter  sans  discussion  les  dé- 
catîtes aux  Aréopagitiques  d'Hilduin.  Les  fragmeDts  que  uous  veooDS 
de  rapporter  dans  la  discussion  suffisent  pour  appuyer  dos  assertions  sur 
les  emprunts  textuels  faits  par  l'auteur,  priucipalement  aux  actes  latins 
de  saint  Dcnvs. 


J 
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tails  fournis  par  sa  lettre  au  primicier  Ooésiphore,  détsdls 
opposés  à  la  relation  des  Actes  des  apôtres,  lettre  égale- 
ment découverte  dans  un  recueil  inconnu.  Les  prodiges 
qui  accoDopagnent  la  mort  de  saint  Denys  ne  sont  connus 
que  par  la  relation  de  Yisbiusi  également  ignorée  de  tous, 
et  les  missels,  qui  pouvaient  renfermer  un  abrégé  succinct 
des  travaux  apostoliques  ou  du  martyre  de  notre  premier 
évëque,  tombaient  encore  en  poussière,  à  peu  près  consu- 
més par  le  temps. 

Il  n'est  point  dans  les  Aréopagitiques  de  page  qui  ne 
prête  à  de  graves  difficultés  :  saint  Denys  a  quitté  le  siégé 
épiscopal  d'Athènes  au  temps  de  la  dernière  captivité  de 
saint  Paul,  en  68  ou  69;  comment  ne  reparalt-il  que  la 
dixième  année  du  règne  de  Domitien,  en  91  ?  Qu  est-il  de- 
venu dans  rintervalle?  Pourquoi  saint  Clément  figure-t-il 
comme  le  successeur  immédiat  de  saint  Pierre?  Est-ce 
le  manuscrit  ou  le  copiste  qu'il  faut  accuser  d'ignorance 
devant  les  surnoms  S  Ionique^  de  Macaire^  en  présence 
des  qualifications  ^archevêque,  à* archiprêtre  ^  à* archi- 
diacre^ inusitées  avant  le  sixième  siècle? 

Que  de  contradictions  même  dans  les  emprunts  faits 
aux  œuvres  attribuées  à  l'Aréopagite!  A  croire  ces  écrits, 
ce  n'est  pas  sous  Domitien,  c'est  sous  Trajan,  ou  mieux 
sous  Adrien,  qu'il  faudrait  placer  la  date  du  martyre  de 
saint  Denys.  Ainsi  d'ailleurs  le  veulent  quelques  auteurs, 
foi*t  inquiets  de  mettre  un  peu  moins  d'incohérence  dans 
ces  prétendues  traditions,  sans  nullement  s'embarrasser 
de  prolonger  la  vie  de  saint  Denys  jusqu'à  l'âge  de  cent 
vingt  ou  cent  trente  ans. 

Hilduin,  Méthode,  Métaphraste  et  quelques  autres  ad- 
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mettent  que  Deoysa  sooffisrt  aous  Domhieo»  en  quoi  Us  ne- 
soot  poiot  d'accord  avec  eux-mêmes  ;  car  ib  sontieimeQt 
raulhenUcUé  de  la  lettre  prophétique  écrite  par  saint 
Deoys  i  l'apôtre  saint  Jean»  exilé  à  Patbraos,  pour  lui  an- 
noncer la  fin  de  la  persécution,  qui  leur  permettra  de  se 
revoir  et  de  conférer  ensemble,  ce  qui  n'eut  lieu  que  soos 
Nerva  ou  Trajan.  Le  P.  Halloix  prétend  que  saint  Denys 
fit  le  voyage  d'Asie  après  Tan  06,  peur  remplir  cette  pnH 
messe  par  laquelle  il  s'était  engagé  à  visiter  saint  Jean. 
De  plus,  ajoutons  avec  Baronius.que  la  lettre  écrite  par 
saint  Ignace  aux  Romains,  l'année  de  sa  mort,  en  107,  est 
citée  dans  les  ouvrages  attribués  à  saint  Denys  de  l'a- 
réopage. Il  n'a  donc  pu  souffrir  le  martyre  sqqs  Demi» 
tien. 

Parmi  les  Grecs,  Michel  Syncelle  et  Suidas^  chea  les  La- 
tins, le  Martyrologe  romain  fixent  au  r^ne  de  Trajan  la 
mort  de  saint  Denys.  C'est  aussi  ce  que  semble  admettre 
le  bréviaire  romain  moderne,  lorsqu'il  dit,  le  9  octobre,  i 
la  sixième  leçon,  que  TAréopagite  eut  la  tète  tranchée  à 
l'âge  de  cent  ans  passés.  Le  P.  Halloix  combat  cette  opinion 
et  place  le  martyre  de  saint  Denys  sous  Adrien,  pour  se 
conformer  au  Martyrologe  d'Adon.  Mais  quoi  qu'on  en 
dise,  Adon  ne  confond  nullement  l'évèque  d'Athènes  et 
l'apôtre  de  Paris  ;  leur  mort  est  fêtée  par  lui,  l'une  le  8, 
l'autre  le  9  octobre.  Le  P.  Halloix  apporte  avec  une  en- 
tière confiance  le  témoignage  de  Flavius  Dexter,  ^ans.tou- 
tefois  accepter,  selon  le  texte  formel  de  la  Chromque^  que 
aiaint  Denys  mourut  à  Yii/ge  de  cent  trente  ans,  ou,  suivant 
les  conclusions  du  P.  de  Bivar,  de  cent  vingt  ans» 

Nous  n'ignorons  pas  que  plusieurs  martyts  ont.aouflfert 
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pour  le  Dom  de  Jésuâ-Ghrist  dans  un  âge  très-avancé  : 
saint  Siméon  de  Jérusalem  à  cent  vingt  ans,  saint  Ignace 
d'Antioche  à  cent  ans.  Si  ces  rares  exemples,  qui  tiennent 
du  prodige,  montrent  qu'à  cet  âge  saint  Denys  aurait  pa 
sans  invraisemblance  tomber  sous  les  coups  des  bour* 
reauz,  ils  n'établissent  point  le  fait,  et  nous  ne  saunons 
l'accepter,  parce  qu'il  est  une  des  conséquences  des 
AréopagiiiqueSi  que  nous  regardons,  avec  les  Bollandistes, 
comme  un  fruit  de  l'imagination  d'Hilduin.  * 


III 


Succès  de  Faréopagitisme*  —  Sa  déchéance.  —  Retour 
aux  vraies  traditions  sur  les  origines  de  F  Église  de 
Paris» 

Un  poète  latin  arrêtait  ses  regards  sur  les  rouleaux  de 
papyrus,  dont  les  uns  se  gardaient  soigneusement  serrés 
dans  des  cassettes  en  bois  de  cèdre,  tandis  que  les  autres 
s'en  allaient  tristement  au  quartier  des  parfums,  de  l'en- 
cens et  des  épices  (1),  et  il  s'écriait  avec  mélancolie  (2)  : 
H  Les  livi^s  ont  donc  aussi  leur  destin!  »  Celui  des  Aréo-- 
pagiiiques  de  l'abbé  de  Saint-Denys  fut  assurément  des 
plus  prospères. 

Le  succès  de  ce.livre  et  la  faveur  qui  assura  la  fortune 
de  l'erreur  historique  qu'il  contenait  n'ont  rien  qui  puisse 

(1)  «  Deferarin  TÎcam  ^ndentem  thii8«t  odores; 
«  £l  piper,  et  qaidquid  chartis  amiciuir  ioeptis.  » 

Horace,  L  ii,  Ep.  i. 

(2)  I  Habent  saa  fata  libellil  « 
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nous  surprendre.  Hilduin  connaissait  son  époque,  il  savait 
le  goût  de  ses  contemporains  pour  le  merveilleux;  les 
nouveaux  traits  qu'il  ajoutait  à  la  figure  de  saint  Denys 
devaient  charmer  le  peuple,  et  l'antiquité  qu'il  découvrait 
à  l'Église  de  Paris  flattait  et  ravivait  la  piété  des  fidèles. 

L'idée  d'Hilduin  semblait  en  outre  remplir  un  vide  ;  elle 
venait  fort  à  propos  combler  une  lacune.  Deux  noms  sem- 
blables brillaient  à  travers  les  nuages  accumulés  par  le 
temps,  éclairant  de  leur  lumière,  l'un,  l'établissement  du 
christianisme  dans  Athènes,  Fautre,  la  première  prédica- 
tion de  rÉvangile  dans  Lutèce.  Celui-là  était  illustre  dans 
les  annales  de  la  société  chrétienne,  il  resplendissait  au 
berceau  de  notre  religion  :  les  Actes  des  apôtres  racon- 
taient sa  conversion,  et  les  siècles  écoulés  n'avaient  rien 
enlevé  à  la  gloire  du  disciple  de  saint  Paul,  au  prestige  de 
saint  Denys  de  l'aréopage.  Celui-ci  était  venu  de  Rome 
dans  les  Gaules  ;  les  Parisiens  honoraient  en  lui  leur  pre- 
mier évèque,  il  avait  annoncé  la  parole  de  Dieu  aux  habi- 
tants de  la  contrée,  et  depuis,  d'âge  en  âge,  sur  les  bords 
de  la  Seine,  chacun  célébrait  les  travaux  apostoliques,  la 
longue  carrière,  les  vertus  et  le  martyre  de  saint  Denys, 
le  fondateur  de  l'Église  de  Paris. 

Mais  avant  de  fixer  à  Lutèce  le  centre  de  sa  mission, 
avant  de  quitter  la  ville  éternelle  avec  les  bénédictions 
du  pontife  successeur  de  Pierre,  quelle  avait  été  la  vie, 
quelle  était  l'histoire  de  saint  Denys  de  Paris?  Grégoire  de 
Tours,  l'historien  des  origines  de  la  nation  française,  n'en 
disait  mot  ;  personne  n'en  savait  rien.  Hilduin  crut  dis- 
siper l'ignorance  qui  pesait  sur  la  première  moitié  de  la 
vie  du  patron  de.  son  monastère,  l'apôtre  du  diocèse  et  le 
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fondateur  de  l'Église  de  Paris.  Il  imagina  de  le  présenter 
comme  l'Aréopagite,  de  lui  attribuer  la  conversion  et  la 
renommée  du  disciple  de  saint  Paul,  de  l'amener  d'Athènes 
à  Rome,  et  de  là  dans  les  Gaules.  Il  confondit  les  deux 
noms,  et  ne  fit  qu'un  seul  et  même  personnage  de  saint 
Denys  d' Athènes  et  de  saint  Denys  de  Paris. 

La  question  de  temps  et  de  dates  ne  pouvait  être  un  em- 
barras. Le  nom  de  Panœtius  ne  fournit-il  pas  matière  à 
une  confusion  et  à  un  anachronisme  du  même  genre,  en 
faisant  prendre  pour  un  seul  et  même  personnage  le  troi- 
sième ëvêque  du  Mans  et  le  philosophe  stoïcien  ami  du 
second  Africain?  Des  ténèbres  assez  épaisses  enveloppaient 
déjà  les  origines  de  nos  Églises  :  le  témoignage  de  saint 
Grégoire  de  Tours  n'opposa  pas  une  digue  assez  forte  au 
courant  nouveau  qui  dès  sa  source  entraînait  la  piété  des 
fidèles  et  surtout  l'admiration  enthousiaste  des  moines  de 
l'abbaye  de  Saint-Denys. 

Quant  aux  invraisemblances  qui  devaient  faire  obstacle 
à  cette  confusion,  la  bonne  foi  du  peuple  n'y  prit  point 
garde  :  ou  bien  elles  n'étaient  propres  qu'à  piquer  la  cu- 
riosité, ou  bien  elles  venaient  s'évanouir  devant  une  inter- 
vention divine.  Le  doigt  de  Dieu  n'était-il  pas  là?  En  ces 
matières,  le  moyen  âge  croyait  avec  beaucoup  trop  de  fa- 
cilité et  presque  sans  y  mettre  de  restriction,  ce  qu'a  dit 
plus  tard  un  de  nos  poètes  : 

Le  vrai  peut  quelquefois  n*étre  pas  vraisemblable. 

a  La  critique,  dit  l'abbé  Lebeuf  (1),  était  si  peu  usitée 
au  commencement  de  la  seconde  race  de  nos  rois,  et  même 

(l)  Lebear,  Dissert,  sur  PhisL  du  diocèse  de  Paris^  U  I,  ^  54. 
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depuis,  que  Ton  pouvait  répandre  telles  opinions  on  voulait 
en  fait  d'histoire,  pourvu  qu'elles  allassent  à  rapprocher 
du  temps  de  Jésus-Christ  la  fondation  des  Églises  parti- 
culiëres  et  l'origine  des  villes  épîscopales.  w 

Hilduin  nous  raconte  lui-même,  dans  une  page  des  plus 
curieuses  de  sa  réponse  k  Louis  le  Débonnaire,  l'histoire 
de  la  formation,  de  la  marche  et  du  pr(^rès  de  l'aréopa- 
gitisme.  «  Nous  lisons,  dit-il  (1),  dans  l'Histoire  ecclésias* 
Hque^  I.  iii,c.  h  :  «  Parmi  les  disciples  de  saint  Paul,  Grès- 
cent  s'en  alla  chez  les  Galates,  Lin  et  Clément  gouvernè- 
rent l'Église  de  Rome,  après  avoir  été,  au  dire  de  l'apôtre 
lui-même,  ses  compagnons  et  ses  collaborateui*s  ;  dans 
Athènes,  Denys  l'Aréopagite  se  convertit,  suivant  le  rédt 
de  saint  Luc,  à  la  parole  de  saint  Paul,  et  fut  placé  à  la 
tête  de  cette  Église.  »  —  Les  auteurs  grecs,  continue  Hil- 
duin, n'ont  rien  écrit  sur  la  mort  de  saint  Denys  de  l'aréo- 
page, parce  qu'ils  n'avaient,  à  cause  de  la  distance  des 
lieux,  rien  su  de  son  passage  dans  les  Gaules.  Cependant, 
nous  avons  un  Martyrologe  grec  des  archives  de  Gonstan- 
tinople,  d'une  antiquité  telle  qu'il  s'en  va  en  poussière,  et 
qu'il  demande  les  plus  grandes  précautions  de  ceux  qui  le 
touchent.  Denys  y  est  désigné,  au  jour  de  sa  fête,  comme 
évêque  d'Athènes.  Ce  Martyrologe  est  si  vieux  qu'il  nous 
est  permis  de  penser  qu'il  remonte  au  temps  où,  sur  un 
ordre  de  Constantin,  l'on  recueillait  dans  tout  l'univers 
les  actes  des  martyrs  pour  les  porter  à  la  ville  impériale.  » 

S'il  en  est  ainsi,  les  indications  du  Martyrologe  grec  de 
Constantinople  sur  saint  Denys  ne  devaient  en  rien  dif- 
férer de  celles  que  nous  puisons  encore  aujourd'hui  dans 

(1)  Epist.  ad  LudoT.  imp.,!. 


le  vieox  Martyrdoge  roœaiii,  oompo^  sans  doate  vers  la 
mfime  époque  et  sur  les  mètnes  âoooineiils,  pour  eenrir  de 
fondement  à  la  liturgie  de  l'Église  catholique. 

«  Jusqu'à  ce  jour,  poursuit  Hildaiû  (1)^  les  Grecs  et 
surtout  les  Athémens,  instruits  par  l'histoire  et  par  la  tra- 
ditîou»  ont  reconnu  que  saint  Denys  gouverna  l'Église 
d'Athènes  au  temps  où  Timothée,  comme  lui  disciple  de 
saint  Paul,  était  évèque  d'Épbèse.  • 

Ici  l'abbé  de  Saint-Deny s  devient  son  propre  juge  ;  il 
se  condamne  lui-même,  car  il  nous  fait  assister  à  la  nais- 
sance  de  l'àréopagilosme,  en  nous  marquant  le  moment 
où  saint  Denys  d'Athènes  se  confondit  avec  saint  Denys 
de  I^ris.  La  croyance  de  fOrieot  ne  changeait  pas;  elle  se 
doublait  seulement,  grâce  à  Hilduin,  de  la  tradition  occi* 
dentale  :  les  Grecs  s'insti'uîsaient  à  l'école  des  Latins.  Dé* 
sormais  un  seul  saint  resplendirait  au  ciel  et  sur  la  terre, 
un  seul  nom  retentirsât  dans  toutes  les  Églises,  saint  Denys 
de  l'aréopage;  les  deux  vies,  celle  du  premier  évèque 
d'Athènes  et  celle  du  fondateur  de  l'Église  de  Pftris,  se 
complétèrent  et  se  fondirent  p<Mir  n'en  plus  form^  qu'une 
seule  commencée  en  Grèce,  continuée  à  Rome  et  couron- 
née à  Lutëce  (S).  «  Les  Crtecs,  ajoute  Hilduin^  apprirtiit 
que  Denys  mit  à  sa  plikoe  un  autre  évéque,  qu'il  partit 
pour  Rome  et  fut  envoyé  en  Gaule,  où  il  termina  sa  vie 
par  un  glorieux  martyre.  » 

(1)  €  Sed  et  «sqne  hodie  Graeconmi  orajores,  et  Âlfaeme  liioolae  pei%i* 
t^enty  hnstoriarum  scnpUs  et  succeflâonvin  iraditiombi»  àocû»  «a  eadea 
•ctTÎtale  DioBysium  tnm  temporis  primum  fuisse  episcopum,  quando  Ti- 
motbeus  Pauli  aeque  discipulus  Ephesîorum  rexit  ecclesîàm.  » 

(2)  «  Ipsumqoe  (Dionysium),  subrogato  sibf  episcopo,  Romam  aAwse, 
«t,  ut  crmpereruDt,  npud  Gallorum  gentem,  glorioso  martyrio  consum- 
matum  fuisse.  » 
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La  confusion  des  deux  saints  Denys  n'éclata  pas  tout 
d'un  coup  au  grand  jour  de  la  publicité.  Hilduin  avait  pris 
ses  mesures  et  préparé  d'avance  le  chemin  à  ses  Aréopa- 
gitigues.  Louis  le  Débonnaire  était  depuis  longtemps  ga- 
gné à  la  cause  par  les  leçons  et  les  entretiens  àe  Tabbé  de 
Saint-Denys.  La  lettre  de  l'empereur  motivant  la  réponse 
d'Hilduin  et  la  composition  de  son  livre  est  évidemment 
l'expression  d'une  même  peiisée  :  aussi  nous  met-elle  éga- 
lement en  présence  de  deux  vies,  de  deux  séries  de  docu- 
ments qu'il  ne  s'agissait  que  d'associer  et  de  confondre. 

Nous  avons  entendu  le  maître;  voici  ce  que  lui  écrivait 
auparavant  son  royal  disciple. 

«  Nous  nous  adressons  à  vous,  disait  Louis  le  Débon- 
naire (1),  chef  vénérable  du  monastère  où  ce  grand  saint 
est  vénéré,  voulant  que  tous  les  faits  relatifs  à  la  vie  de 
saint  Denys  que  vous  pourrez  recueillir,  soit  dans  les  au- 
teurs grecs,  soit  dans  les  livres  qu'il  écrivit  lui-même  dans 
sa  langue  maternelle,  et  qui  ont  été  traduits  dans  la  nôtre 

par  nos  ordres  et  par  vos  soins  éclairés,  soit  enfin  dans 
les  textes  latins,  et  spécialement  dans  le  livre  de  sa  pas- 
sion et  dans  les  chartes  très-anciennes  des  archives  de 
l'Église  de  Paris,  son  siège  auguste,  que  vous  avez  un  jour 
placées  sous  les  yeux  de  Notre  Sérénité,  soient  rédigés  par 
vous  en  un  corps  d'ouvrage,  selon  l'ordre  des  faits  et  des 
dates;  et  que  ce  monument,  d'un  style  uniforme,  puisse 
offrir  un  ensemble  complet,  quoique  abrégé,  de  son  his- 
toire aux  lecteurs  qui  n'ont  ni  le  goAt,  ni  la  capacité,  ni 
la  patience  de  faire  de  longues  études,  et  servir  ainsi  à 
l'édification  de  tous.  » 

(i)  Epîst.  Ludov.  imp.  ad  Hilduin. 
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Malgré  l'immense  crédit  d*Hilâuia,  abbé  de  Saint-Deoys 
et  de  Saint-Germaiû,  malgré  la  protection  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, il  serait  bien  étrange  qu'une  opinion  récemment 
introduite  parmi  les  Parisiens,  sur  le  fondateur  de  leur 
Église,  eût  été  reçue  par  tous  sans  soulever  de  polémique, 
sans  rencontrer  d'opposition.  Hilduin  fut  attaqué  pai*  les 
défenseurs  de  ce  que  l'on  pouvait  appeler  déjà  les  an- 
ciennes traditions  de  nos  Églises;  la  cause  de  saint  Gré* 
goire  de  Tours  trouva  de  vaillants  champions,  et  rien  ne 
prouve  mieux  l'ardeur  de  la  lutte  que  les  efforts  tentés  par 
l'auteur  des  Aréopagiiiques  pour  combattre  ses  adver* 
saires  et  triompher  de  ses  contradicteurs.  On  lui  objectait 
déjà  des  textes  en  désaccord  avec  ceux  dont  il  s'était  servi 
pour  composer  son  livre  et  appuyer  son  système.  «  Il  peut 
se  faire,  dit-il,  que  ces  copies  de  la  passion  de  saint  Denys 
n'aient  pas  été  prises  sur  des  manuscrits  authentiques, 
voilà  pourquoi  elles  ne  disent  point  la  vérité.  Nous  avons 
vu  nous-mëme  nombre  d'exemplaires  de  ces  actes  :  les 
uns  présentaient  le  même  sens  dans  des  phrases  diffé* 
rentes,  les  autres  semblaient  en  complet  désaccord  et  pour 
le  sens  et  pour  la  phrase  (1) .  » 

C'est  là,  de  la  part  d'Hilduin,  une  confession  d'auteur, 
et  nous  devons,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  lui  sa- 
voir bon  gré  de  ses  aveux.  Mais  pour  sortir  d'embarras  à 
travers  ces  versions  discordantes,  à  quel  guide  aura-t-il 

recours?  Quels  juges  appellera-t-il  7  Par  quel  examen  cri^ 

(1)  «  Fierî  enîm  potest,  ut  diximus,  quod  textum  passionis  hujas 
sancti  Dei,  ex  autheoticis  scripium  non  habeant,  el  ideo  in  hoc  errent  : 
quîa  et  nos  plores  codicillos  exinde  Yidimus,  qui  in  quibasdam  sensu  vi- 
debanlur  concordare,  sed  lilteralura  dissonare,  in  quibusdam  autem  née 
sensu,  nec  oralionis  tenore  sociari  poterant.  » 


tique  iera-CrîI  pssser  ces  textes  divers»  afin  de  s'arrêter 
aux  mdllears  manuscrits?  Laissons-le  parl^  lui-même  : 
•  Aucune  histoire,  dit-il  (1) ,  ne  peut,  ne  doit  être  ap« 
prouvée,  qu  «*Ue  ne  s'appuie  sur  des  documents  fournis 
par  des  auteurs  d'une  véracité,  surtout  d*une  orthodoxie 
reconnue.  C'est  pourquoi  il  faut  tenir  pour  certain  Fou- 
vrage  que  nous  avons  composé  sur  notre  glorieux  martyr, 
raccepter  à  bien  plus  juste  titre  que  ces  récits  que  nous 
rencontrons  de  çà,  de  là,  sans  nom  d'auteur,  sur  tel  ou  tel 
saint;  car  ce  que  nous  avons  écrit  est  emprunté  aux  mo» 
numents  les  plus  anciens,  et  ils  nous  venaient,  non  point 
de  Paris,  mais  du  Paradis.  »  Nous  avons  vu  quelle  était  la 
valeur  de  ces  monuments,  hymnes  apocryphes  de  Fortu- 
nat  et  de  saint  Eugène  de  Tolède,  préfaces  sans  détails 
précis,  tii*ées  des  anciens  missels  de  l'Église  de  Paris,  ma- 
nuscrits sans  autorité  des  actes  de  saint  Denys  ;  nous  avons 
dit  quels  étaient  ces  auteurs  parfaitement  inconnus^  les 
Aristarque,  les  Visbius,  ignorés  de  tous,  n*âyant  aucun 
nom  dans  l'histoire  avant  qu'Hilduin  les  eût  évoqués  pour 
les  ériger  en  tribunal  chargé  de  prononcer  sur  l'aréopa- 
gitisme.  La  sentence  ne  pouvait  être  douteuse  :  les  juges 
n'étaient  tels  que  par  la  volonté  d'Hilduin;  ils  parlèrent 
à  sa  place  et  ne  furent  que  les  interprètes  de  sa  pensée. 

On  en  appela  de  ce  jugement  ;  d'autres  témoins  se  firent 
entendre,  protestant  en  faveur  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
contre  la  condamnation  qui  menaçait  soa  sentiment  sur 

(1)  f  Et  ideo  cenius  tenenda  sunt,  qnst  lAodo  de  koc  eximio  marbre 
collecta  cuBscrlbimus,  quam  ilb  qoae  de  quolibei  alio  saocto  sioo  anc* 
toris  Domine  passim  MripU  relegimos  :  pra^sertiiii  cura  hase  qoae  scribi- 
mus,  de  antiquariorum  aniiqua  scriplura  siil,  velut  es  prato  non  Pari* 

aîaco,  sed  Paradisiaco.  » 
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les  origines  de  nos  Églises,  a  Pardonnons,  disait  Hil- 
dain  (1) ,  à  la  simplicité  da  pieux  évëque  de  Tours.  Il  a 
souvent  écrit  des  choses  inexactes,  mais  il  les  croyait 
vraies  :  ce  n'était  chez  lui  ni  calcul,  ni  intention  de  trom* 
per;  il  agissait  dans  tonte  la  candeur  de  sa  bonne  foi.  u 
Peut-on  croire  et  reconnaître  que  l'abbé  de  Saint-Denys 
se  trouvait  dans  les  mêmes  dispositions  d'esprit  lorsque, 
pour  appuyer  cette  appréciation  et  prouver  l'ignorance 
dont  il  accuse  notre  vieil  historien  (2),  il  lui  reproche  de 
n'avoir  point  connu  l'hymne  de  Fortunat,  hymne  apo- 
cryphe et  dont  personne  n'avait  encore  entendu  parler? 
Et  c'est  là  ce  que  Ton  appelle  n  une  critique  pleine  de 
réserve  et  de  modération,  qui  signale  l'erreur  histo- 
rique tout  en  épargnant  le  caractère  du  vénérable  écri- 
vain (3).  » 

Si  toutefois  rései*ve  et  modération  il  y  a,  Hilduin  ne 
tarda  pas  à  les  abandonner  dans  la  discussiqn  que  soule- 
vaient ses  doctrines  aréopagitiques.  Bien  plus,  les  expres- 
sions passionnées  qu'il  emploie,  le  langage  insultant  dont 
il  se  sert  contre  ses  contradicteurs,  les  injures  qu'il  ne 
leur  épargne  pas,  sont  un  indice  que  lui-même  n'avait 
point  une  pleine  confiance  d<ans  la  bonté  de  sa  cause.  Ses 

■ 

(i)  Hilduiu,  Ep.  ad  Ludov.  imp.  xii.  «  Caeterum  parcondiim  est  sim- 
plicîtaii  viri  reUgiosî  Gregorii  Turonensis  episcopi,  qui  mulu  aliter  quam 
se  Veritas  habeat  aesiimaiiSf  non  callidilatis  astu,  sed  beDignitalis  ac  sim- 
plîcitatis  foto  lilteris  commendaTÎt.  •  Ua  peu  plus  haut»  xi,  il  dit  : 
«  Ut  GregorÎQS  TuroDeosis  non  toiîvo  errore  fbllens.  » 

(2)  Id.  «  Patenter  et  guidera  noscere  possumus,  non  adeo  quaedem 
solerter  eum  invesiigasse,  cttin  el  conteoiporalis...  Fortunatus,  qui  ad 
eam  plnra  scripserat,  bjmnum  rbythmîcx  cooipositioois  pukherrimum 
de  isto  gloriosissiroo  mart^fre  composuerit.  » 

(3)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite,  p.  139, 
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adversaires  sont  (1)  «  des  demi-savants  en  désaccord  avec 
eux-mêmes,  à  qui  il  ne  ferait  pas  Thonneur  d'une  réponse, 
si  ce  n'était  pour  la  satisfaction  des  imbéciles.  »  Les 
épithètes  de  ce  genre  se  pressent  sous  sa  plume  aiguisée 
contre  tous  ceux  qui  combattent  l'aréopagitisme.  Il  les 
appelle  (2)  «  des  bavards,  des  querelleurs,  des  entêtés, 
des  brouillons,  des  aveugles  qui  n'ont  qu'à  se  guérir  de  la 
cataracte  contractée  par  leur  arrogance,  des  esprits  égarés, 
des  compagnons  du  père  du  mensonge,  les  pires  de  tous 
les  hommes,  on  plutôt,  dit-il,  ce  ne  sont  point  des  hom- 
mes. )• 

Voilà  ce  que  nous  lisons  dans  la  lettre  qu'Hilduin,  ré- 
pondant à  Louis  le  Débonnaire,  commençait,  comme  un 
dithyrambe,  par  les  accents  inspirés  du  roi  prophète  (3)  : 
«  Mon  âme  a  tressailli  dans  le  Seigneur  I  Mon  cœur  s*est 
dilaté  et  mes  lèvres  se  réjouiront  de  célébrer  les  louanges 

(1)  Hildain,  Ep.  ad  Lud.  imp.  ix.  «  Ecce  omnis  minus  scicntîum,  sîbi 
ipsi  discordans,  auctorilas,  cui  velut  ex  superfluo  propier  saiisfaclionem 
însipientium  respondemus.  » 

(2)  ]d.  VIII.  €  Super  garruliiate  leviiatis  eorum  mirando  defecimiis, 
qui  conlendentes  hune  Dionysium  Âreopagitam  esse  non  posse.  » 

IX.  «  Coutentiosî,  ab  albugine  contracta  arrogantise,  ex  usurpata  sa- 
pientia,  quia  videri  se  scioli  volunt,  oculos  terganL  »  —  a  Elsi  non  ipsi 
unum  oculum  apenierunt...  scrobcm,  in  quo  oculus  aller  esse  debuerat, 
aperiant.  » 

XIV.  «  Quanta  sit  hebetudo  susurronum,  pessimi  generis  hominuoi, 
aestimarenon  valeo,qtti  cum  doctorein  egregiutneteximiummartyrem...» 

XV.  «  Quanta  sit  amentium  perversitas  dolere  nequeo.  •  —  a  Si  tamen 
dicendi  sunt  homines  qui  detrahunt  etiam  in  oœlis  imwortaliier  re- 
guanli.  » 

(3)  Id.  I.  «  Exultavit  cor  meum  in  Domino  et  exallatum  est  cornu 
meum  in  Deo  meo.  Dilatatum  est  cor  meunij  et  gaudebunt  labia  mea, 
ut  annuntiem  praeconia  domini  mei  gloriosissimi  martvris  Dionyaii,  ab 
eximio  imperatore  domino  meo  jusxus.  » 
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du  trës-glorieax  martyr  Denys»  sur  l'ordre,  de  l'empereur, 
mon  excellent  mattre.  » 

Cet  oubli  des  coQvenaoces,  ces  emportements  ne  sont 
pas  de  nature  à  montrer  qu'il  s'agissait,  pour  Hilduin, 
d'expliquer  une  tradition  généralement  acceptée.  A  coup 
sûr,  devant  cette  lettre  écrite  en  pareille  forme,  nous  ne 
saurions  partager  les  impressions  de  M.  l'abbé  Darras  (1) 
et  dire  :  a  Ce  n'est  pas  là  le  ton  d'un  novateur  qui  veut 
imposer  à  la  crédulité  de  son  siècle  une  croyance  jusque-là 
inouïe.  Aucune  précaution  oratoire  pour  disposer  l'empe- 
reur à  accueillir  favorablement  la  découverte  qu'il  va  lui 
signaler  ;  aucune  ,trace  de  l'enthousiasme  qu'une  décou- 
verte de  ce  genre  devait  exciter  dans  l'esprit  de  son  au- 
teur ;  pas  un  mot  des  inductions  qui  l'ont  amené  succes- 
sivement à  ce  résultat  nouveau  et  inattendu.  Il  expose 
simplement  l'ordre  de  ses  recherches|;  il  cite  les  sources 
auxquelles  il  a  puisé.  » 

Les  impatiences  d'Hilduin  et  les  expressions  imagées 
qui  leur  donnaient  un  tour  si  vif,  ne  firent  point  taire  la 
contradiction  ;  la  crainte  de  ses  menaces  ne  ferma  pas  la 
bouche  à  tous  les  adversaires  de  l'aréopagitisme.  Pourtant 
il  avait  fulminé  les  plus  terril)les  anathëmes  contre  ceux 
qui  ne  partageaient  pas  son  sentiment.  «  Que  l'on  ne  dise 
plus,  s' écriait-il  (2),  que  notre  saint  Denys  est  différent  de 
l'Aréopagite.  Qu'il  ne  soit  plus  question  de  cette  odieuse 
et  détestable  distinction.  »  Et  Tabbé  de  Saint-Denys  ajoute, 
dans  son  admiration  enthousiaste  pour  la  vérité  qu'il  a 

(1)  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  167. 

(3)  HilduÎD,  Ep.  ad  Ludov.  iinp. ,  xHi.  «  Cesseï,  quod  idem  Areopa- 
gitcs  non  sit  Dionysius,  exiûabilis  et  profana  DÎtnis  cootentio.  i» 

21 
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âéiiôliVéïfte  (1)  ."«Celui-là  sera  déclaré dmpie, iiqpte  obe- 
tiné,  qui,  malgré  tant  de  preuves,  conserve  «dans  aonxœur 
qtlèrqae  attache'  iàôupable  à  ropinkmeontraii^.  Quiconque, 
après  la'vérité  qui  ViBnt<d'é<tlater,  garderait^désormais  un 
douté  suFce  duj^t,  ^rait  convaincu  de  prendre  de  propos 
délibéré  le  parti  de  (l'erreur  ;  il  j  mériterait,  au  jugement 
dés  gens  honnêtes,  de  passer  pour  BiscSple  et  compagnon 
de'celuiqui  à  l'origitie  fut  menteur  et  përedu  tneosoi^.  n 

Entre  ceux  qui 'ne  se  laissèrent  pas  intimider  par  les 
foudres  de  Tabbé  de  Saint-^Denys  nous  devons  placer  en 
tète  Adon  et  Usuard.  Ils  rédigèrent  leurs  célèbres  Marty- 
rologes très-peu  d*aânées  après  la  publication  des  Aréopa" 
gitiques;  et  tous  d'eux  établissent,  d'un  commun  accord  et 
avec  la  même  énergie,  la  distinctioti  entre  saint. Denys 
^'Athènes  et  saint  Denys  de  Paris.  Leur  témoignage  est 
W^Xï  grand  poids,  et  leurs  Martyrologes  otit  une  autorité 
incontestable,  car  ils  résument  les  ouvrages  dti  même 
genre  composés  dans  l'Église  -avant  te  nevritaïe  siècle. 

Qdëls  soht  ces  ouvrages  ?  Que  disent-ils^^r  saint  Denys 
d'Athènes  et  sur  saint  Denys  de  Paris?  Nous  avons  déjà 
effleuré  la  question  \t) .  Mais  nous  reinèltions  à  jeter  eu 
son  lieu  un  rapide  coup  d'ceil  sur  l'ensèaible  des -vraies 
traditions  recueillies,- ^ccè^ées  et  continuées  par  Adon  et 
Dstlard. 

.  (1)  i\L  '  «  Uc  vere  iiiipiks  let'  penricéx  judioandiis  erît»  qui  post  tôt  lacas 
sententias,  opinioni  suae  huic  aliquid  animo  perverso  tracUDdum  reli- 
quèrit  :  ita  quisquts  post  veritatein  repertam  quîdd'am  ex  hoc  ullerius 
dubiiaverit,  quoDiam  ex  studio  mendacium  quierii,  comes  et  discipulus 
ejos  qui  ab  initio  mendax  et  patcr  mei^dacii  exti(ît,>iion  immenid  rec- 
lorttin  decreto  efii.  » 

(2)  Voir  ci-*W8usv  ch.  ¥m,  p.  ti2. 
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Le  Martyrologe  est  un  calendrier  qui  contient  l' indica- 
tion des  saints,  martyrs  et  autres,  honorés  dans  TÉgUse 
aux  difjférents  jours  de  Tannée,  avec  des  notes  plus  ou 
moins  complètes  sur  le  lieu  et  la  date  de  leur.^ort,  et 
quelquefois  aussi  sur  les  lieux  qui  sont  le  centre  de  leur 

L'usage  de  ces  tables  authentiques  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité  ;  il  a  pris  son  origine  dans  le  soin  que  Ton 
avait,  dès  le  berceau  de  l'Église,  de  recueillir  les  actes  des 
martyrs.  Chaque  Martyrologe  y  puise  ses  documents,  mais 
il  en  diffère  par  la  précision  et  la  brièveté. 

L'Église  d'Orient  a  eu  de  bonne  heure  ses  ménologes 
ou  calendriers  mensuels  qui  lui  sont  propres,  et  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  menées,  dont  le  nom  signifie 
la  collection  des  offices  particuliers  à  chaque  jour  du 
mois  (1). 

Quels  renseignements  pouvons-nous  emprunter  aux 
ménologes  dans  la  question  de  saint  Denys? 

Il  est  certain  que  les  anciens  ménologes  des  Grecs  ne 
font  mémoire  que  d'un  seul  Denys,  évêque  d'Athènes, 
dont  la  fête  se  célèbre  le  3  octobre.  Cette  affirmation  ne 
saurait  être  révoquée  en  doute  ;  elle  s'appuie  sur  le  témoi- 
gnage d'Hilduin  lui-même,  qui  se  prononce  de  la  façon 
la  plus  explicite  dans  sa  lettre  à  Louis  le  Débonnaire  (2). 
Mais  la  tradition  orientale  ne  demeura  pas  toujours  la 
même.  Bientôt  elle  s'altéra  parle  commerce  des  Grecs  avec 
l'Occident,  et  surtout  par  leurs  fréquentes  relations  avec 
les  Francs.  La  confusion  de  saint  Denys  d'Athènes  et  de 

(1)  Bened.  xiv,  de  Serv,  Dfii  beatif.  et  canon.  ^  1.  iv,  p.  ii,  c  19* 

(2)  Hildain,  Ep.  ad  I^udov.  imp. ,  x. 
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saint  Denys  de  Paris  se  glissa  dans  les  ménologes;  toute- 
fois elle  se  fit  de  la  façon  la  plus  maladroite.  Hilduin  avait 
montré  moins  d'inexpérience.  Le  ménologe  dit  de  Basile  (1) 
nous  oiTre  une  preuve,  la  plus  saisissante  peut-être,  de 
cette  confusion  et  du  peu  d'adresse  avec  laquelle  on  la  pro- 
posa aux  Grecs.  Nous  avons  déjà  cité  ce  curieux  docu- 
ment (2) ,  l'empruntant  à  l'édition  publiée  à  Rome  par  le 
cardinal  Albani  (3).  La  vie  de  saint  Denys  d'Athènes  s'est 
allongée  de  la  légende  de  saint  Denys  de  Paris  ;  mais  les 
deux  parties  sont  mal  ajustées  :  sans  être  nommés,  les  com- 
pagnons de  notre  premier  évêque  y  prennent  place,  et 
leur  martyre  se  couronne  dans  Athènes.  Comme  il  est 
facile  de  le  voir,  l'inspiration  latine  a  égaré  l'auteur  et 
troublé  ses  esprits  ;  son  saint  composé  de  deux  pièces  ne 
tient  pas  sur  l'autel  qu'il  lui  a  dressé. 

Les  Martyrologes  de  l'Église  d'Occident  sont,  en  géné- 
ral, plus  connus  et  jouissent  d'un  meilleur  renom  que  les 
ménologes  grec^.  Nous  laissons  de  côté  celui  que  Ton  attri- 
bue H  saint  Jérôme  ;  cet  ouvrage  a  subi  tant  de  modifica- 
tions que  nous  ne  saurions  déterminer  le  degré  de  con- 
fiance qu'il  mérite. 

Nous  apprenons  de  saint  Grégoire  le  Grand  que  de  son 
temps  l'Église  romaine  conservait  inscrits  dans  un  volume 
les  noms  de  presque  tous  les  martyrs.  «  Ce  recueil,  ob- 
servait le  souverain  pontife,  ne  dit  pas  quel  genre  de  sup- 

(1)  Les  uns  «lisent  que  ce  inénuloge  fui  rédigé  sous  l'empereur  Ba- 
sile I",  vers  Tan  880  ;  les  aulres  en  renvoient  la  composition  au  règne 
de  Basile  II,  vers  977. 

(?)  Voir  ci-dessus,  ch.  vu,  p.  222. 

(3)  Les  Bollandistcs  ont  inséré  dans  leur  colleclton  ce  ménologe,  qui 
était  enrichi  d'images  de  saints  d*un  travail  fort  remarquable. 
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plice  chacun  d'eux  a  souffert  ;  il  marque  seulement  le  lieu 
et  le  jour  de  leur  martyre.  »  Le  pape  ne  pouvait  s'expri- 
mer en  termes  plus  clairs  :  ses  paroles  suffisent  assurément 
pour  établir  la  valeur  de  ces  tables,  puisqu'il  est  bien  avéré 
qu'elles  nous  donnent,  avec  le  nom  des  saints,  le  jour  et  le 
lieu  de  leur  martyre.  Pourquoi  donc  M.  Darras  a-t-il  encore 
mutilé  ce  texte,  dont  l'importance  n'échappe  à  personne, 
puisqu'il  nous  montre  que  dès  la  plus  haute  antiquité  la 
tradition  de  l'Église  romaine  distinguait  deux  saints  Denys? 
Est-ce  seulement  par  inadvertance  qu'il  arrête  sa  citation 
juste  à  la  phrase  essentielle  (1) ,  décisive  contre  les  doc- 
trines aréopagiliques  7 

On  croyait  avoir  perdu  ce  livre  si  vénérable,  lorsqu'il  se 
retrouva  tout  à  coup  en  Italie,  à  Ravenne.  Depuis  deux 
siècles,  plusieurs  éditions  en  ont  été  publiées,  parmi  les- 
quelles nous  rappelons  celle  du  savant  jésuite  Rosweide 
et  celle  du  prélat  romain  Georgi,  sacriste  du  pape  Be- 
noit XIV;  celui-ci  a  placé  la  sienne  en  tète  du  Martyrologe 
d'Adon,  qu'il  éditait  également  à  la  même  époque.  Or, 


(1)     Cilalion  de  M.  Darras, 
Saint  Denyn  rAréopagile,  p.  i03  : 

«  Nos  pêne  omnium  martyram, 
distinclis  per  dies  siugulos  passio- 
nibos,  collecta  in  uoo  codice  no- 
mina  habemus,  alque  quolidianis 
diebas  in  eorum  veneratione  mis- 
samm  aolemnia  habemos.  • 


Texte  de  saint  Grégoire  le  Grand. 
Gregortus  papa  ad  Eulogium, 
episc  Alexand.,  lib.  vu,  Ep.  29: 

«  Nos  pêne  omnium  martyrum- 
dislinclis  per  dies  singulos  passio- 
iiîbus,  collecta  in  uno  codice  no- 
mina  babemus,  alque  quolidianis 
diebus  in  eorum  veneratione  mis- 
sarum  solemnia  agi  mus  :  non  ta- 
men  in  eodem  volumine,  qnis  qua 
Hier  sit  passus,  indicatur  :  sed  tan- 
tummodo  locus  et  dies  passionis 
ponilur.  Unde  fll  ut  muUi  ex  di- 
versis  terris  alque  provinciis  per 
dies,  ui  praediii,  singulos  cognos- 
cantur  marlyrio  corooali.  Se  base 
habere  tos  beaiissimos  eredirous.  » 
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comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir  (1),  il  est  très-remar- 
quable que  ce  vieux  Martyrologe  romain,  se  gardant  bien 
de  toute  confusion,  célèbre  au  3  octobre,  dans  Athènes, 
la  fête  de  saint  Denys  de  l'aréopage  ("2;,  a  qui  souffrit  di- 
vers supplices  ») ,  et  au  9  du  même  mois,  à  Paris,  celle 
des  saints  Denys,  Rustique  etEleulhère  (3),  «  qui  eurent  la 
tète  tranchée  par  le  glaive.  » 

Au  commencement  du  huitième  siècle,  Bède  le  Vénéra- 
ble se  mit  à  l'œuvre  dans  le  dessein  dé  perfectionner  le 
Martyrologe,  et  surtout  de  combler  les  lacunes  que  chacun 
pouvait  y  constater.  Les  pi'emières  éditions  des  œuvres  de 
Bède  donnèrent  son  Martyrologe  avec  des  interpolations 
telles  qu'il  parut,  aux  yeux  des  savants,  dépouillé  de  toute 
autorité.  Dans  la  suite,  ce  Martyrologe  fut  de  nouveau  pu- 
blié à  différentes  reprises  sur  des  manuscrits  estimés  les 
meilleurs  :  il  ne  parle  point  de  saint  Denys  d'Athènes;  mais,, 
au  9  octobre,  il  contient  ce  mémoire  :  «  A  Paris,  fête 
de  Denys,  évêque,  de  Rustique,  prêtre,  et  d'Éleuthère,  dia- 
cre. »  11  n'y  est  fait  aucune  mention  de  saint  Clément  ou 
de  la  mission,  par  ce  pape,  de  saint  Denys  dans  les  Gaules, 
ce  qui  se  lit  dans  quelques  éditions  sans  crédit  (i)^  qui  ne 
renferment  toutefois  point  la  plus  légère  allusion  à  l'aréo- 
pagitisme. 

Au  neuvième  siècle,  un  assez  grand  nombre  d'écrivains 
s'occupèrent  du*  Martyrologe.   Un  diacre  de  TÉglise  de 

(1)  Voir  cHdes8iis,-pb  il 5. 

(2)  «  Âthehls;  Dbny'sii  Areopâgitae,  sub  Âdriano  diversis  tormeotts 
passî.  » 

(3)  «  Pftrisiis,  DîoDysiî  episcopi  cum  sociis  a  FcscennÎDO  gladio  aniroad» 
yetsi.  » 

(4)  Darftfs,  Saint Dertys VAréopagite^  p.  il 2. 
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LyoD,  du  mm  de  Ffcras,  essaya  de  compléter  celui  du  ré- 
nérabte  Bède  par  quelques  additions  doot  nous  n^avons 
rien  à  dire. 

RabaD  JMaur,  arebevèque  de  Mayence,  qm  diODrut  en 
836,  donna  aussi  se?  smns  k  un  travail  de  ce  genre.  II  écri- 
vit k  la  date  du  9  octobre  (1)  :  «  A  Parîs^  martyre  de 
Denys^évêque»  de  Rustique»  prêtre,  et  d'Éteutbère,  diacre, 
que  Von  dit  avoir  été  envoyés  dans  les  Gaules  par  le  pape 
saint  Clément.  »  La  phrase  de  Raban  Maur  n'offre  rien  de 
préds  et  ne  mentionne  qu'ub  bmit  vaguement  répandu 
parmi  les  fidèles,  encore  n'y  trouvons-nous  aucune  expres- 
sion qui  rappelle  TAréopagite.  En  ces  matières,  le  témoi- 
gnage même  accentué  de  Raban  ttaur  nous  toucherait  peu  : 
ce  n'est  certes  pas  à  sa  critique  historique  que  le  célèbre 
archevêque  de  Mayence  doit  Testime  en  laquelle  nous  le 
tenons  (2).  Qu'est-ce  donc  lorsqu'il  se  prononce  si  timide- 
ment? 

Cet  aperçu  rapide  a  suffi  pour  nous  convaincre  qu'avant 
HUduin,  en  Orient»  les  ménologes  grecs  ne  célébraient  que 
la  fête  de  saint  Denys  de  l'aréopage  ;  ensuite  ils  ont  ratta- 
ché la  légende  de  saint  Denys  de  Paris  au  disciple  de  saint 
Paul,  tout  en  le  faisant  martyriser  dans  Athènes, 

En  Occident,  avant  Hilduin,  les  Martyrologes  établissent 
la  distinction  entre  saint  Denys  d'Athènes  et  saint  Denys 
de  Paris.  A  peine  y  surprend-on  quelque  trace  de  la  mis- 

(1)  RabdD  Maur,  Martyroloç.  vu  Wos  ociob.  «  In  ParîMo,  passio  Dio- 
nysii  episcopi  et  roartyris,  Rostici  presbyieri  et  Eleuiherii  diaconi,  quos 
referuot  a  Clemeoie  misaos  et  ibidem  martyritatos.  » 

(2)  Voir  dans  les  Monuments  inédits  de  M.  Faîlkmi,  t.  Il,  la  Vie  de 
sainte  Madeleine  de  Raban  Maur.  La  lecture  du  ch.  37  suffirait  \k  elle 
seule  pour  motiver  nos  résen-es. 


—  376  — 

sion  de  notice  premier  évèque  par  saint  Clément  ;  à  coup 
sûr  ne  pouvons-nous  y  découvrir  un  seul  mot  qui  nous 
mette  à  l'esprit  le  moindre  souvenir  de  l'Aréopagite. 

Adon  et  Usuard  vinrent  en  leur  temps,  et  ils  profitèrent 
avec  sagesse  et  discrétion  de  ces  travaux  antérieurs.  Mal- 
gré les  Aréopagiliques^  autour  desquels  on  faisait  grand 
bruit,  leurs  Martyrologes  gardèrent,  en  les  affirmant  da- 
vantage, les  anciennes  traditions  sur  saint  Denys  de  Paris. 

Saint  Adon  avait  embrassé  la  vie  monastique  à  Tabbaye 
bénédictine  de  Ferriëres  (1) ,  dans  le  diocèse  de  Sens.  Sa 
réputation  de  science  et  de  sainteté  lui  mérita  l'honneur 
*  d'être  envoyé  à  Pruym  (2)  en  Westphalie,  pour  y  diri- 
ger l'école  dans  le  monastère,  déjà  fameux,  de  son  ordre. 
Hilduin  y  comptait  des  partisans.  Cinq  ans  seulement  après 
l'apparition  des  Aréopagitiques^  en  l'année  8 A2,  un  moine 
de  Pruym,  Wandalbert,  avait  pleinement  adopté  les  idées 
de  l'abbé  de  Saint- Denys,  et  il  venait  de  les  revêtir  d'une 
forme  particulière  dans  le  Martyrologe  qu'il  avait  composé 
en  vers  latins.  «  Ce  jour,  dit  -  il  au  9  octobre  (3)  ^  est 
illustre  par  le  triple  martyre  de  saint  Denys  et  de  ses  corn- 

(1)  Le  roi  Clovis  I*'  passe  pour  le  fondateur  de  ceUe  abbaye  eu  ^07. 
Elle  s'appelait  Sanctus  Petrus  et  beata  à/aria  de  Ferrariis^  et  fut  illus- 
trée par  saini  AIdric,  archevêque  de  Sens,  par  Âlcuin  et  par  le  célèbre 
Loup  de  Ferrières. 

(2)  L'abbaye  de  Pruym  ou  Prum  fut  fondée  en  721  et  agrandie  en  761 
par  Peptn  le  Bref.  Le  roi  Lothaire  1*'  se  retira  dans  ce  monastère  après 
son  abdicaiion.  11  y  mourut  six  jours  après  avoir  pris  l'habit,  en  85S. 

(3)  Waudalb.,  Pruroiensis  monach.,  Martyrologium,  9  octob. 
Hii  quoque  roartyrio  insigni  trinoque  coniscant 

Orbem  templa  suo  lustrantia  Inmine  cuncturo, 

Dionysius,  selherco  qui  splendet  honore. 

Gallia  doctorem,  Paulo  inslituente,  beatum 

Quem  meruii,  gemino  complum  junctumque  ministro» 
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pagQons,  dont  la  gloire  resplendil  dans  l'univers  entier. 
Paul  fut  .le  maître  du  docteur  qui  vint  prêcher  en  Gaule 
avec  deux  fidèles  compagnons.  » 

Pendant  que  ce  moine  allemand  se  faisait  en  toute  bâte 
le  disciple  d'Hilduin  et,  au  delà  du  Rhin,  Técho  des  doctri- 
nes aréopagitiques  de  l'abbé  de  Saint-Denys,  Adon  passait 
les  monts  et  s'en  allait  en  Italie,  où  de  graves  affaires  récla- 
maient sa  présence.  Ce  voyage  le  conduisit  à  Ravenne,  et 
pendant  le  séjour  qu'il  dut  y  prolonger,  il  découvrit  une 
copie  du  vieux  Martyrologe  romain,  offerte  jadis  par  un  pape 
à  un  évèqued'Aquilée  (1).  Adon,  qui  songesdt  à  s'occuper 
d'études  et  de  recherches  du  même  genre,  prit  ce  manus- 
crit pour  guide  et  le  transcrivit  en  tète  d'un  Martyrologe 
beaucoup  plus  détaillé  qu'il  publia  vers  l'an  858. 

Cet  ouvrage  se  distinguait  de  ceux  qui  l'avaient  précédé 
par  le  soin  que  prit  Adon  de  joindre  à  chaque  nom  de 
saint,  soit  un  précis  des  actes  des  martyrs,  soit  une  notion 
succincte  empruntée  aux  documents  les  plus  authentiques. 
La  science  et  la  sainteté  de  l'auteur  donnèrent  une  grande 
vogue  à  son  Martyrologe.  Saint  Adon  mourut  archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  en  l'année  875  (2). 

Adon  ne  tint  aucun  compte  des  Aréopagitiques  d'Hil- 
duin, et,  fidèle  à  l'ancienne  tradition  des  Gaules  et  de  l'I- 
talie, il  écrivit  au  3  octobre  (3)  : 

(1)  Voir  ci-dessus,  il  la  page  214,  ce  que  nous  avons  dit  de  rauthenti- 
cilé  de  ce  tîeux  Martyrologe. 

(2)  La  meilleure  édition  du  Martyrologe  d'Adoo  a  été  publiée  à  Rome 
par  le  prélat  Georgi,  sacriste  ou  secrétaire  du  pape  Benoit  XIV. 

(3)  S.  Ado,  Martyrol. ,  9  octob.  «  Natalis  sancti  Dionysîi  Areopagttae, 
qui  ab  apostolo  Paulo  instructus  credidit  Ghristo,  et  primus  apud  Athe- 
lias  ab  eodem  apostolo  episcopus est  ordinatus,  et  sub  Adriano  principe, 
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a  Fëtë  de  saint  Dënya  TAnéopagite,  qui  crut  en  Jésas- 
Christ  à  Ik  parole  de  suint  Pau?  ;  il  fut  consacré  par  le 
grand  apôtre  premier  évêquB  d'Athènes,  et  soub  Tempe- 
rear  AdHen,  aprëa  avoir  rendu  à  la  foi  le  plus  éclatant  té- 
moign)age,  après  avoir  souffisrt  les  plus  cruels  supplices,  il 
remporta*  laf  couronne  du  martyre»  Ces  faits  sont  attestés 
par  r  Athénien  Aristide,,  donc  la  sagesse  et  la  piété  ne  sau- 
raient être  trop  admirées  dans  Y  Apologie  qu'il  écrivit  sur 
la  religion  chrétienne;  Ce  livre  est  en  grande  estime  chez 
les  Athéniens,  et^  au.  dire  des- Crées  les  plus  habiles,  c'est 
un  des  plus  bean  monuments  de  l'antiquité.  » 

L'archevêque  de  Vienne  se  déclarait  donc  nettement 
contre  l'aréopagitismer  en  recoonaissant  que  saint  Denys 
d'Athènes  avait  remporté  dans  sa  patrie  la  couronne  du 
nïartyrer  U  achève  de  marquer  la  distinction  entre  le  pre- 
mier évêque  d'Athènes  et  le  fondateur  de  l'Église  de  Parisi, 
lorsqu'il  (fit,  au  9  octobre  de  soa  Martyrologe  (!)•  : 

;<  A  Parisy  fâe  des  saints,  martyrs  Denys,  évêque,  Élea- 
thère^  prêtre^  et  Roetiqne,  diacre  ;  ce  saint  évêque,  envoyé 

post  clarissimam  coitfessîoiMin  fidei,  post  gravissitna  tormentorun  gê- 
nera, glorioso  marljrîo  coronatar,  ut  Ârisiîdes  Âtheniensis,  vir  fide  sa- 
pientiaque  imrabiKs,  \esÛ9^  est  m  eo  opère  qiiod  de  Clirisliaiia  religiooe 
compMuiu  Hoc  opus  aptid  AthemeEses  sammo  gênera  ooKtur,  et  inier 
antiquorum  monumenta  clarissimum  tenetur,  ut  periiiores  Grsecorum 
affirmant*  » 

(1)  Id.,9octob.  «  Âpud  Parisium,natalis  sanclorum  Dionysii  episcopi^ 
Elettlfiern  presbyteri  et  Rmtici  diaeom  :  qui  beatas  episeopus  a  poatifice 
romano  ad  Gallias  directus,  ut  praedicationis  operam  populîs  a  fide 
Ghristi  atienis  exKîberel,  tandem  Parisiorom  vrbem  devenii,  et  per  ali- 
quot  annos  sanctum  opus  fideliter  et  ardeMer  essecotiis,  a  prsfeeto- 
Peseenirino  Sisimiio  comprehenras,  et  c«n  eo  sanetns  presbyter  Eleu- 
iherîiis  et  Knsticn»  diaconns,  gbdio  anhaokéver»  martyriom  complei«* 
Fonf.  » 


—  379  — 

parleponlife  fomain  danô  lès  Gaalès  ponrprècher  TÉvan- 
gîle  aiir  peuples  qui  tfavaient' point  encore  entendu  parler 
de  Jésus-Christ;  sfttlva  etifio  à  Paris.  Là,  pefndant  des  an- 
nées, il'  poursuivît  sa'  tâcHe  avec  une  courageuse  ardeur. 
Le  préfet  Fèscenninus  Sisihnius  le  fit  arrêter,  lui,  le  prêtre 
Éléuthère  et  le  diacre  Rustique,  et  ils  achevèrent  leur  mar- 
tyre par  Je  tranchant  du  glaive.  » 

A\fen  nous  fournit  un  autre  témoignage  contre  le  senti- 
ment d'Bildbin;  II'  rassembla  les  monuments  de  la  tradi- 
tibrt  ecclésiastique  sur  lès  apôtres  et  leurs  disciples  immé- 
diats, pour  former  un  petit  volume  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Libellus  de  Festivitatibus  apostolorum.  Chaque  nom 
est  accompagné  d'une  courte  notice,  résumé  de  tous  ces 
documents.  Saint  Denys  de  Taréopage  y  est  à  sa  place, 
comme  disciple  de  saint  Paul  et  premier  évêque  d'Athènes, 
sans  allusion  aucune  à  une  mission  apostolique  dans  lès 
Gaules. 

Adon  venait  de  mourir.  L'opiiiion  de  Tabbé  de  Saint- 
Denys,  qu'il  avait  combattue,  rencontra  un  nouvel  adver- 
saire non  moins  redoutable  dans  un  moine  de  Paris,  de 
Saint-Germain  des  Prés,  que  gouvernait  à  cette  époque  le 
second  Hilduin,  neveu  de  l'aiuteur  des  Aréopagitiques. 
Usuard  était  le  nom  de  ce  moine.  En  875,  il  offrit  à  l'em- 
pereur Charles  le  Chauve  un  nouveau  Martyrologe  qu'il 
lui  dédiait  en  ces^ termes  (1)  :  «  C'est  avec  votre  bon  plai- 
sir, et  même,  s'il  vous  en  souvient,  cfest  par  votre  ordre 
que  je  me  suis  appUiqué  àr  ramener;  d'après  les  Mar- 
tyrologes précédents,  à  une  certaine  unité  Tes  fêtes  des 
saints  q.ue  nous  célébrons  chaque  année.  J'avais  remarqué 

(\)  Usoard,  MariyrùL^  plrblogus  ad  Carolnm  Calvum. 
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en  plusieurs  de  ces  solennités  un  grand  nombre  de  négli- 
gences que  je  désirais  corriger.  Je  me  sentais  encouragé  à 
remplir  cette  tâche  par  l'exemple  de  saint  Jérôme  et  du  vé- 
nérable Bëde.  Us  nous  ont  laissé  des  Martyrologes  très-abré- 
gés. L'un  veut  être  bref,  l'autre  ne  dit  rien  à  certains  jours  ; 
c'est  pourquoi  ils  ont  omis  beaucoup  de  choses  nécessaires. 
J'ai  suivi  leurs  traces,  en  particulier  celles  de  Florus,  qui 
fournit  des  notes  plus  étendues,  surtout  dans  son  second 
ouvrage,  auquel  il  a  fait  nombre  de  corrections  et  d'addi- 
tions.  Si  je  change  ou  si  j'ajoute  quelque  chose  à  ce  qu'ils 
nous  ont  transmis,  je  ne  me  le  permettrai  que  sur  bonnes 
informations.  » 

Des  savants  pensent  que  ce  second  ouvrage  de  Florus, 
cité  et  suivi  par  Usuard,  n'est  autre  que  le  Martyrologe 
même  de  saint  Adon.  S'il  ne  le  nomme  pas,  pour  des  mo- 
tifs que  nous  ignorons,  il  semble  s'attacher  presque  tou- 
jours à  maixher  sur  ses  pas.  Cependant  ce  n'est  point  une 
imitation  servile  :  il  y  a  dans  la  rédaction  de  notables  dif- 
férences. Usuard  abrège  surtout  et  réduit  à  des  propor- 
tions plus  justes  les  légendes  qui  concernent  plusieurs 
saints;  il  se  montre  en  général  plus  judicieux,  plus  ré- 
servé, d'un  goût  plus  sûr  qu'on  ne  pourrait  l'espérer  dans 
un  écrivain  du  neuvième  siècle.  C'est  ce  qui  fit  pendant 
longtemps  préférer  ce  Martyrologe  à  tous  les  autres.  Les 
générations  se  succédèrent  qu'il  restait  encore  lui  seul  en 
usage  aux  offices  publics,  non-seulement  dans  presque 
toutes  les  Églises  de  France,  mais  même  dans  les  basiliques 
de  Rome,  excepté  celle  de  Saint-Pierre  (1).  Nous  croyons 

(1)  Le  llartyrologe  de  la  basilique  de  Saioi-Pierre  ne  conienait,  toa- 
chant  saiot  Denys,  rien  qui  fût  en  désaccord  atec  Usuard. 
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posséder  à  la  bibliothèque  Impériale  le  manuscrit  auto-* 
graphe  cl'UsuarcI,  provenant  du  fonds  de  Saint-Germain 
des  Prés.  Le  P.  SoUier,  l'un  des  BoUandistes,  avait  élevé 
quelques  doutes  sur  l'antiquité  de  ce  manuscrit;  il  a  été 
victorieusement  réfuté  par  dom  Bouillard,  qui  s'est  servi 
de  ce  recueil  lui-même  pour  publier  l'excellente  édition  h 
laquelle  il  donna  ses  soins  en  1718. 

Usuard,  soutenu  dans  son  œuvre  et  encouragé  par  la 
confiance  de  l'empereur  Charles  le  Chauve,  rédigea  son 
Martyrologe  au  monastère  même  de  Saint-Germain,  au 
milieu  de  Paris,  et  il  se  fit,  lui  aussi,  l'écho  des  traditions 
en  honneur  dans  la  vieille  Lutèce,  sur  saint  Denys,  son 
premier  évêque.  11  dit,  au  3  octobre  (1)  :  «  Fête  du  bien- 
heureux Denys,  évêque  et  martyr.  Après  une  éclatante 
confession  de  la  foi,  après  les  tourments  les  plus  atroces, 
il  remporta  la  glorieuse  couronne  du  martyre,  comme 
l'atteste  l'Athénien  Aristide,  homme  admirable  pour  sa  foi 
et  sa  sagesse,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  composé  sur  la  reli- 
gion chrétienne.  » 

La  commémoration  d' Usuard  au  9  octobre  vient  affir- 
mer, sans  plus  laisser  de  doute,  la  distinction  entre  les 
deux  saints  Denys.  «  A  Paris,  dit-il  (2),  fête  des  saints 

{i)  Usuard,  Mar lyrolog.^  3  Mioh,  a  Naialis  beati  Dionjsii  episcopi  et 
martyris,  qui  post  gravissima  lormenlorum  gênera,  glorioso  niartyrio 
coronatus  est,  ut  testa lur  Arislîdes  Âthenicnsis,  vlr  Gde  sapieniiaque  mi- 
Tabilis,  ÎD  co  opère,  quod  de  christiana  religione  composuit.  » 

(2)  [d. ,  9  oclob.  H  Âpud  Parisium,  natalis  saDClonim  Dionysii  episcopi, 
Ruslîci  presbyteri,  et  Deutherii  diaconi  :  qui  beatus  episcopus  a  pontifice 
roraano  io  Gallias  praedicandi  gralia  direclus,  prsefatam  urbem  devenit, 
iibi  per  aliquot  annos  commissum  sibi  opus  ardenler  prosequens,  tandem 
a  praerecto  Fescennino  una  cnm  sociis  gladio  animadversus  martyrium 
compleyit.  » 
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martyrs  .Deny s,  évoque,  Rustiquç,  .prôtr6,.Qt.Ele.uthère, 
diacre.  Le  bieiiheureiu  ^vait  été  ^envoyé  dans  tes  Gaules 
par  le  pop tife. romain  pom*  y  annoncer  la  foi;  il  vint 
donc  en  ladite  ville,  et  c'est  là  qu'après. avoir. pepdaot 
quelques  années  travaillé  avec  ardeur  au  succès  de  sa 
mission,  il  fut,  avec  ses  compagnons,  frappé  du  glaive  par 
le  préfet  Fescenninus,  et  couronné  de  la  gloire  du  mar- 
tyre. » 

Les  témoignages  d'Adon  et  d'Usuard  sont  de  nature  à 
faire  impression  sur  tout  esprit  que  n'aveugle  pas  nne  opi- 
nion arrêtée  d'avance.  «  Consultez  Ji:  Rome  tous  ios  plus 
vieux  Martyrologes,  s'écrie. Roswey de  (1)  ;  je  ne  pense  pas 
qu'il  s^en  trouve  \m  seul  à  célébrer,  avaiit  l'abbé  Hilduin, 
la  fête  de  saint.  Denys  de  l'aréopage  au.  9  octobre.  »  C'est 
bien  en  vain  que  l'on  a  prétendu  trouver  dans  les  axiçieiis 
Martyrologes  mémoire  d'une  mèu\e  p^ve/ow^  quelquefms 
rappelée  en  deux  endroits..  Dans  ce  cas,  les  circonstances 
ne  laissent  subsister  aucun  nuage.  Qui  est-ce  qui  peut  se 
tromper  quand  les  anciens  Martyrologes,  après  avoir  d^t  au 
21  janvier.  :  «  A  Romç,  fête  de  sainte  Agnès  » ,  .ajoutent  aa 
28,jour  de  l'octave  :  a  A  Rome,  fête  de^sainte,  Agnès  pour 
la  seconde  fois  »  ?.Mais  ici,  il  n'est  pas  possible  de  se  faire 
illusion  :  il  s'agit  évidemment  de  deux  martyrs  qui  ont 
souffert  en  des  lieux  distincts,  à  des  époques  différentes, 
et  qui  ont  remporté  la  palme  du  martyre,  l'un  par  divers 
genres  de  supplices,  l'autre  par  le  tranobaQi  du- glaive. 


(1)  «  Gonsulipoteruol  Romae  omnia  Vi^tusiUsima  Marlyrologia  Romana: 
non  exisiimçm  ullum  iovenir^  po^eante  t^mpora  Hilduinl  abbalis  qiiod 
9  octob.  Dionysium  Areopagitam  reprsesenteu  »  Mignc^  Pa^rq/,  iat»f 
U  CXXIV,  p.  536, 
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Enfin,  commentrAthénien. Acistide  aurait-il.parlé  à  l'em- 
pereor  Adrien  du  maclyre  de  Kévègue  de  Paria? 

tioCkerprit  surk  brèche  la.place.d'Adon.ctd'IJsuarâ. 
Dans  son  .monastère  de  Saint-Gall,. il  .composa. aussi  un 
Martyrol(^e>i»n<897,  etihy  disUngua Clément- saint. Qe- 
nys  r  Aréopagite,  qu'il  fête  le  S  octobre,  de  sainiiDenys-  de 
Paris,  dont  il  célèbre  la  mémoire  le-O  du  même  mois. 

11  faut  noter  que  dans  les  temps  postérieurs  au  dixième 
siècle,  on  rédigea,  pour  Tusage  particulier  de  quelques 
Églises  ou  des  ordres  religieux,  des  Martyrologes  ou  des 
calendriers  plus  abrégés;  nous  n'en  connaissons  aucun, 
avant  le  Martyrol^e  romain  moderne,  qui  confonde  saint 
Denys  de  l'aréopage  avec  saint  Denys  de  Paris. 

Au  contraire  ceux  que  nous  avons  pu  consulter  parmi 
les  manuscrits  des  bibliothèques  de  Sainte-Geneviève  à 
Paris,  de  Saint-VaastàArras,  maintiennent  bien  la. dis- 
tinction entre  les  deux  saints  Denys.  Un  martyrèk|ge>ie 
l'Église  d'Auxerre  (1),  copié  d'après  un  manuscrit  du 
dixtèoie  siëile,  offre  de  plus  un  curieux  exemple  jde  la 

(1)  iBiblioth.  Sainie*Geoeviève. —  Mâon&crks  .U.»!^,  kL  AlK-"^^ 
'  Martyrologium  sanctœ  matris  ArUissiodoreAsi&'Eccleêiœ. 

Copié  d'après  un  man.  du  x*  siècle. 
•  Aw'ô  octobre  : 

(c  Natalis  sancti  Dionysii.  Areppiigit^»  Athenieiifiis  epùscopi  ;et.mar- 
lyris.*-» 

Aui9/oetobve  : 

«  Pavisti»,  natatis  SS.'HU.  Dionysii  episc,  Eleuihcni  preabyt.  et 
Rustici  diaconi  :  qui  B.  episcopus  propter  pnedicationis  ofticium  a  Samto 
Ckmente  m  Gft&ttas  diffeoiu»ibii>estf«iBanymftius<.» 

'  «  Nota  quod  vox  illa  Cltmenle  abalia-imou  tecouliori  «ppoaîia  fuit 
loco  uoninh pontifiee  quod  ab  inilio  fu4Nrat,fMifiitum.quodque  ahnauni 
fuisse  tidetur.  » 

Il  y  a  trois  exiemplaires  de  ce  manuscrit  ,qui  reproduisent,  tous  la 
même  uote. 


—  384  — 

substitution  du  mot  Clémente  à  la  place  de  romano  pontu 
fice^  que  Ton  avait  pris  soin  de  raturer.  Un  Martyrologe 
écrit  vers  Tan  1250,  à  l'usage  des  génovéfaîns  de  Pa- 
ris (1),  reproduit  avec  quelques  légères  modifications  le 
texte  d' Adon  et  d'Usuard.  Enfin,  un  martyrologe  de  TÉglise 
d'Arras  (2) ,  peint  au  treizième  siècle,  annonce  au  3  octobre 
r(  la  passion  de  saint  Denys,  évêque.  »  La  page  du  9  a  dis- 
paru, mais  elle  ne  pouvait  manquer  de  célébrer  en  ce  jour 
la  fête  dé  saint  Denys  de  Pkris. 

C'étaient  bien  là  les  antiques  traditions  de  l'Église  ro- 
maine et  des  Églises  des  Gaules.  Le  vieux  Martyrologe 
en  fournit  la  preuve,  Adon,  Usuard  et  Notker  en  font  foi, 

Ils  ne  pouvaient  les  ignorer.  Aussi,  lorsque  les  première 
bruits  des  discussions  soulevées  par  Taréopagitisme  com- 

(i)  Biblioib.  Sainle-GeDeviève.  —  Manuscrits  R  L.  fol.  17.  —  Vêtus 
Mariyrologium  S,  Genovefœ. 

Écrit  vers  1250, 

Au  3  octobre  : 

«  Natalis  bcati  Dionysii  epl.  et  mart.  qui  posi  clarissimaiu  oonfes- 
sioneiii  ûdei,  post  gravissima  lormentorum  gênera  glorioso  martyrio  co- 
ronatns  est,  ut  testalur  Ârislîdes  Âlheniensîs,  vir  lide  sapientiaque  mi- 
rabilis, in  eo  opère  quod  de  Chrisliaoa  religione  composuiu  » 

Au  9  octobre  : 

«c  Parioius,  naialc  sanclorum  niarlyrum  Dionysii  epl,  Ruslici  presbyt. 
et  Eleutberii  diaconi  :  qui  beatus  episcopus  a  romano  pontifice  in  Gai- 
lias  prsedicandi  gralia  directus,  pnefatam  urbem  devenit.  Ibt  per  ali- 
quot  annos  commissum  sibi  ardenler  opus  prosecutus,  tandem  a  prai- 
fecto  Fescennino  una  cum  sociis  gladio  anîroadversus  martyrium  com- 
ple?i(.  K 

(2)  Biblioth.  municipale  d^Arras,  n*  290  du  catalogue  des  manuscrits. — 
Martyrologxum  et  obituarium  Ecclesiœ  Atrebatensis  —  In-folio  magno. 
Beau  vélin.  Grosse  et  élégante  minuscule  cursive  du  treizième  siècle. 

Au  3  octobre  : 

Passio  sel  Dionisii  ept. 

Le  feuillet  du  9  octobre  a  disparu. 


—  385  — 

mençaient  à  se  répandre,  Jean  Scot,  qui  venait  de  traduire 
en  latin  les  ouvrages  attribués  à  saint  Denys  FAréopagîte, 
se  laissait  aller,  en  dédiant  son  œuvre  à  l'empereur  Charles 
le  Chauve,  à  railler  doucement  Hilduin  de  ne  vouloir  ad- 
mettre qu'un  seul  Denys  (1);  le  savant  Erigène  appelait 
cette  invention  non  pas  une  idée  ancienne,  mais  une  dé- 
couverte  moderne,  voire  même  contemporaine. 

A  côté  de  ces  adversaires  nettement  déclarés,  que  le  sen- 
timent d'Hilduin  rencontrait  à  Paris  et  dans  les  Gaules,  à 
la  cour,  dans  l'Église  et  jusque  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain,  il  y  en  avait  d'autres,  plus  timides,  qui  se  con- 
tentaient de  diriger  des  attaques  indirectes  ou  de  décocher 
à  la  façon  des  Parthes,  leurs  traits  contre  l'aréopagitisme. 
Un  moine  nommé  Samuel,  de  l'abbaye  de  Saint-Denys, 
composa,  sous  Charles  le  Chauve,  deux  livres  des  miracles 
de  son  auguste  patron.  U  ne  paraît  dans  son  récit  rieri  qui 
prouve  qu'il  partage  l'avis  d'Hilduin.  Même  dans  sa  pré- 
face on  devine  aisément  qu'il  apercevait  la  fausseté  des 
choses  qui  se  débitaient  comme  tirées  d'une  antiquité  fort 
reculée,  et  il  achève  ses  préliminaires  par  cette  excellente 
sentence  (2)  :  «  Dieu  et  ses  saints  n'ont  pas  besoin  de  J'ar- 
tifice  du  mensonge  ;  ils  ne  se  plaisent  que  dans  la  vérité, 
en  laquelle  consiste  toute  la  religion.  » 

(1)  Scot  Erigena,  EpisL  dedicatoria  ad  Caroluni  Calvum.  —  Bolland. 
Acta  Sanctorum^  t.  IV  oclob.  9,  S.  DioDysii  Âreopag.,  §  if ,  p.  722. 
m  JoaDoes  Erîgena,  sen  Scolus,  in  epistola  ad  Garolum  Calvum,  quam 
lalîoae  Gnsconm  Dionysîi  operiim  versioni  pnefiiît,  ad  banc  Hilduini  de 
utiico  IHonysio  novani  lum  senlemiam  alludens,  dod  veterum,  sed  mo^ 
demi,  hoc  est,  sui  temporis  homiDum  assertioDem  fuisse,  ait  » 

«  (2)  Non  enim  Deum  et  sanctos  ejus  credo  arlilici  mendacio  delectari, 
sed  verilate  in  qua  religionis  nostrae  summa  consistit.  »  Lebeuf,  Dissert. 
sur  Phistoire  du  diocèse  de  Paris,  p.  68. 

25 
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Ces  protestations  en  faveur  du  bon  sens,  de  la  critique 
et  de  la  loyauté,  devenaient  de  plus  en  plus  rares  ;  peu  à 
peu  elles  s'éteignirent,  étouffées  sous  le  flot  montant  des 
doctrines  aréopagitiques, encore  poussées  au  rivage  par  les 
vents  conjurés  de  la  flatterie  et  de  la  faveur.  En  880,  un 
antre  moine  reprenait  l'œuvre  de  Samuel,  et  pour  la  com« 
plétçr,  il  ajoutait  un  nouveau  livre  aux  deux  premiers  pu- 
bliés sur  les  miracles  de  saint  Denys.  La  discussion  reprit 
vive,  ardente,  passionnée;  le  langage  peu  parlementaire 
d'Hilduin  fut  retrouvé  contre  les  détracteurs  de  son  sys- 
tème (1).  Us  s'entendirent  derechef  appeler  ce  insensés, 
incrédules,  homicides  »  ;  on  les  accusa  de  vouloir  «  effacer 
le  nom  de  saint  Denys  de  l'aréopage  >»  ;  ils  se  virent  com- 
parer a  aux  bourreaux  du  saint  évèque,  à  Fescenninus 
Si^nnius,  près  duquel  leur  haiue  et  leur  envie  leur  mar- 
quait une  place  »  ;  on  les  déclara  «  fourbes  et  pervers,  faux 
prophètes,  clercs  sans  cervelle,  ignorants  que  la  malice 
avait  abrutis  et  rendus  indignes  de  toute  réponse.  » 

Les  poètes  ne  manquent  point  de  couleurs  pour  peindre 
un  torrent  qui  brise  ses  digues,  renverse  les  obstacles  et 
couvre  au  loin  la  plaine  dé  ses  ondes  débordées  :  ainsi  fit 
Taréopagitisme.  Le  goût  du  merveilleux  lui  soumit  les 
intelligences,  une  piété  indiscrète  lui  ouvrit  les  OBurs.  Les 

(1)  Lebeuf»  Dissertation  sur  l'histoire  du  diocèse  de  Paris^  p.  6d. 
«  IncrJuli  dum  eitinguere  toIudi  nomen  DioDjsii  Atheniensis  et  Areopa- 
gitae,  habeantur  non  so]um  altéra  para  FescenniRi  Sîsinnii  isierfeelons 
ejus,  verum  eliam  propier  odium  et  invîdiam  qiia  servitoribns  iliiiis 
derogare  conyincuntur.  • 

Id ,  p,  70.  «  0  perven»  el  subdola  invidia  1 

«  Ne  respondeam  stidlis  quos  malîiîa  fecit  iiiert€& 

«  Homicidx,  pseudo-pnedicatores,  derici  excerebratî,  » 


—  387  — 

esprits  indépendants  n'aGceptërent  pas,  il  est  vrai,  les  lé- 
gendes imaginées  par  Tabbé  Hilduia  et  recommandées  par 
la  faveur  impériale;  mais  il  faut  avouer  qu'elles  obtinrent 
ailleurs  un  succès  prodigieux  d'enthousiasme.  Les  princes 
de  l'Église  et  la  multitude  des  fidèles  se  lussèrent  en- 
traîner  au  courant  de  l'idée  nouvelle.  Le  sentiment  d'Hil- 
duin  fit  de  rapides  progrès;  les  évëques  de  Paris  eux- 
mêmes  ne  s'opposèrent  pas  à  son  triomphe.  Toutefois, 
nous  ne  sommes  pas  très^étonné  de  le  voir  accepter  par 
Énée,  qui  monta  sur  le  siège  de  Paris  en  8i5  :  il  écrivit 
un  Traité  contre  les  Grecs,  et  put  croire  utile  au  succès  de 
son  livre  de  se  présenter  lui-même  comme  «  successeur 
de  DenySt  consacré  archevêque  des  Athéniens  par  saint 
Paul,  puis  constitué  apôtre  de  la  Gaule  (!)•>»  Ce  titre,  qui 
se  lisait  en  tête  du  traité,  suggérait  à  un  savant  auteur  la 
remarque  suivante  (2)  :  <t  J'ai  peine  à  croire,  disait-il,  que 
l'inscription  du  livre  d'Énée  soit  authentique.  Le  terme 
Si  archevêque  n'était  pas  encore  usité,  et  le  titre  ù! apôtre 

(1)  IL  Darras  traduit  cette  préface  de  manière  k  faire  disparalire 
tOQies  les  difficultés  qu'elle  présente  dans  sa  forme. 

Praefatio  auctoris. 

iEneas,  Parisiensis  urbis  épis-  «  Enée,  évoque  de  Paris,  siège 

copos,  quo  primus  praesedit  sanctus  où  s^assit  le  premier  saint  Denys, 

IMonysiiis,  a  Paulo  apostolo  Athe-  placé  par  l'apôtre  saint  Panl  à  la 

nîeasiam  conseeratus  archiepisco-  tète  de  l'Eglise  d'Athènes,  et  plus 

pus,  sed  a  sancto  Clémente  totius  tard  envoyé  par  saint  Clément  pour 

Galliae  constitutus  apostolus  :  pa-  évangéliser  les  Gaules,  aux  fidèles 

cem  et  gloriam  cathoticaft  fidei  cal-  catholiques  paix  et  gloires   a  — 

toribos.  —  Migne,  PatroL  lat^  t  SaintlknysrAréopag,^  p.  173. 
€XXI,  p.  QS^ 

(3)  Dubois,  Eût.  Eccîes.  Paris.  ^  U  I,  p.  372. 
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de  la  Gaule  est  peu  conforme  aux  usages  de  Tantiquitét 
parce  qu'alors  chaque  Église  avait  son  évoque.  » 

La  barrière  ouverte,  l'élau  une  fois  donné,  on  ne  s'ar- 
rêta plus.  Les  Grecs,  instruits  par  les  Latins,  se  oiontrè- 
rent  reconnaissants  et  dociles;  ils  devinrent  les  auxi- 
liaires  les  plus  actifs,  sinon  les  plus  adroits,  qui  travaillè- 
rent de  toutes  leurs  forces  à  faire  passer  au  nombre  des 
faits  accomplis  la  confusion  des  deux  saints  Denys.  Ils 
ajoutèrent  foi  avec  une  étrange  facilité  au  récit  des  cir- 
constances merveilleuses  au  milieu  desquelles  vivait  et 
mourait  l'évoque  d'Athènes,  devenu  le  fondateur  de  l'É- 
glise de  Paris.  Personne  ne  se  fût  permis  de  discuter  cas 
prodiges,  de  relever  ces  invraisemblances  :  l'absence  de 
toute. critique  était  encore  plus  déplorable  chez  leS'  Grecs 
que  parmi  les  Latins  du  moyen  âge. 

Les  Aréopagitiques  d'Hilduin  étaient  à  peine  publiées, 
que  la  renommée,  servie  sans  doute  par  quelque  pèlerin, 
en  porta  la  nouvelle  à  travers  l'Orient  jusqu'à  Jérusalem. 
Un  prêtre  de  la  ville  sainte,  Michel  Syncelle,  fit,  en  8i0, 
un  panégyrique  de  saint  Denys  de  l'aréopage,  où  il  est 
facile  de  saisir  la  tradition  grecque  transformée  suivant  les 
idées  latines,  dont  l'abbé  de  Saint-Denys  voulait  assurer  le 
succès.  Michel  Syncelle  s'exprime  ainsi  (1)  :  «Denys  s'était 
«  fait  remarquer  entre  tous  les  hommes  les  plus  distingués 
<c  de  la  Grèce  par  son  zèle  religieux  ;  sénateur  de  Faréo- 
«  page,  il  avait  plus  ennobli  cette  dignité  qu'elle  ne  l'avait 
0  honoré  lui-même.  A  la  voix  de  saint  Paul,  il  abandonna 
ce  les  régions  empoisonnées  de  l'erreur  pour  suivre  la 

(i)  Nous  ri^avons  voulu  rien  changer  !i  la  traduclion  de  M.  Dams, 
Saint  Denys  VAréop,y  p.  254. 
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a  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  ;  jugé  digne  du  sublime 
«  honneur  du  ministère  sacré,  il  fut  ordonné  par  l'apôtre 
a  premier  évèque  d'Athènes...  Abeille  de  la  sagesse,  il 
u  emprunta  les  ornements  de  la  philosophie  profane  pour 
«  les  faire  servir  à  la  divine  théologie  ;  s'inspirant  de  TEs- 
«  prit-Saint,  source  de  la  céleste  lumière,  il  composa  ses 
c(  magnifiques  ouvrages  de  théologie,  qui  ravissent  les 
f<  âmes  par  leur  splendeur...  Les  persécuteurs  le  décou- 
«  vrirent  dans  une  petite  cité  des  Gaules  nommée  Paris, 
((  et  le  saisirent...  D'un  coup  de  sabre  ils  firent  tomber 
«  cette  tète  sacrée  que  le  bienheureux  apôtre  avait  in- 
4  clinée  devant  eux...  O  cité  de  Paris!  la  plus  petite  des 
a  villes  de  la  Gaule,  quel  n'est  pas  ton  glorieux  privilège 
u  de  posséder,  dans  un  tel  apôtre,  le  plus  inappréciable 
(i  des  trésors  (1)  !  » 
Michel  Syncelle  faisait  germer  et  fleurir  sous  sa  parole, 

(1)  Mich.  Syncell.,  de  S.  Dionys,  Areop* 

«  OuTOç  l<7Tiv,  6  T&v  xoO'  '£XX«Ba  Xo^eiBov  xat  luratpiS&v  E^xXcéara- 
Toç,  xa\  TTjç  !^pe(i)n0(Y{Ti$oc  ^uXîj;  iÇo/^cttxaToç  *  où  piv  xooourov  Ix  tî); 

^^  nsptxXuxbç  ànoçovOeU,  8aov  oùrbç  IxeCvr^v  îccptçavearépav  àréfijvsv 

A'jrCxot  Àiov^toc  èadfSTr\  t^c  pop6opc()8ouc  t^(  c?B(oXo(Aav(ac  Xi(ivy];  xa\  HouXco 
Tû  T^viovTi  OeCav  tùu)S(av  IxoXXijO?]... .  Ka\  ^0|io\3  tou  t^;  Upap)(^(a(  df^ioc 
^lOe^,  Kpôhoc  'ÂOy)vG)V  hdoÂOTZo^  Otz'omtou  Tcpo^cipl^etau...  KoOaicep  009^ 
^isXfno,  ide  i^ç  x^cu  xo(XXi9teù|jLat9i  i^  Oe(a  xat  dupav(ci>  xoXXiepij^aç,  x«\  rp^ç 
^^  Ou(pX(3c«^^C  ç(t>To6Xua(a;  TcXjipcoOeU  Ipucvc^scu;,  XcXiXijxi  te  xo^ 
TEOcoXiÎYTjxe,  xa\  ouviéxa/^s  ta  vouv  fijçovTa  xa79inXj(rcoVTa....  Ka\  Stj  xflcra- 
p;vj(Hvioç  iutou  Totç  St(î>xT9iic  69:àp)(^6iv  2v  Ilapiafoiç  (no>()^VTi  &tci>  xoXou- 
H^i)  (po{uc(ft>(  eEocXâooEVTCc,  ixitoe  xotiXaCov  dfuT^v.. .  Ta  Çfoi}  ajMaa|jL£voc, 
ToO  Tpia|i0Dcocp(ou  Osoxijpuxo^  tbv  ou^lva  TzpoOâpuoç  ixTsfvavtoç,  tiiv  6s(«v  xal 

^^^^epov  xsçoX^v  dbcércfiov Mocxaptoiiov  to(vuv  t7}v  3c6Xiv,  x.  t.  X.  ^ç 

°^0b)(  (utAOxapiarat  Ilapiaia,  4]  Ti{  piv  ^nr^XucàTn^Ti  tcuv  xarà  rotXXCocv  {tixp6- 
'Kpft  i:6Xfiiiv,  T&i  x8xXy}pb)o6ai  $i  oc,  t&v  SiiaoxotXiov  &  np6xptTC,  O)]a»ipio(ia 
îîovtbç  a{db)ToO  tcXoutou  Tifi«XïpéaT«pov.  »  —  Migne,  PatroL  grcsc,^  U  IV, 
P- 621, 023,  633... 
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les  traditions  nouvelles  transplantées  en  Orient,  comme 
ces  graines  que  des  oiseaux  voyageurs  emportent  sous 
leurs  ailes  par  delà  le  désert,  pour  les  laisser  tomber  sur 
une  terre  étrangère  où  Tœil  étonné  les  voit  nattre  et 
grandir.  Launoy  avait  depuis  longtemps  apprécié  ce  docu- 
ment à  sa  juste  valeur.  M.  Darras  se  consume  en  vains  ef- 
forts pour  rétablir  sur  ses  fondements  ébranlés  l'autorité 
du  prêtre  de  Jérusalem  (1).  «  Il  ne  cite  pas  une  seule  fois 
la  source  d*où  il  tire  le  récit  de  la  passion  de  saint  Denys 
TAréopagite,  il  ne  prévient  pas  ses  auditeurs  qu'une  tra- 
dition récemment  venue  d'Occident  lui  a  révélé  ces  faits, 
qui,  dans  l'hypothèse,  eussent  été  jusqu'alors  inconnus  à 
l'Église  grecque.  »  Cette  considération  tient  à  M.  Darras 
lieu  de  preuve,  et  il  assimile  ce  prédicateur,  qui,  à  Jérusa- 
lem, en  8i2,  faisait  mourir  saint  Denys  de  Taréopage 
dans  Paris,  à  un  orateur  qui,  de  nos  jours,  à  Paris,  nous 
montrerait  sainte  Geneviève  mourant  à  Jérusalem.  La 
comparaison,  suivie  avec  complaisance,  ne  nous  touche 
guère  et  ne  nous  convainc  pas  du  tout  ;  et  les  différences 
qui  peuvent  exister  entre  le  discours  de  Michel  Syncelle  et 
le  récit  d'Hilduin  ne  nous  paraissent  pas  fournir  un  en- 
semble de  raisons  suffisantes  pour  démontrer  comme  un 
fait  «pleinement  établi,  que  le  panégyrique  de  saint  Denys 
l'Aréopagite,  par  Michel  Syncelle,  est  complètement 
étranger  aux  Aréopagitiques  d'Hilduin;  qu'il  nous  ap- 
porte le  témoignage  spontané,  indépendant,  de  la  tradition 
grecque.  » 
Cinq  ans  auparavant,  Bilduin  écrivait  tout  le  contnûre» 

(i)  Saint  Denys  VAréop.,  p.  255. 
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et  trente  ans  plus  tard,  Hincmar  de  Reims  n'en  savait  ab- 
solument rien  (1) . 

Les  ménologes  grecs,  et  nous  avons  déjà  cité  celui  de 
Basile  (2) ,  furent  peu  à  peu  modifiés  tous  dans  le  sens 
aréopagitique.  Les  menées  subirent  la  même  confusion. 
Prenons  un  exemple  (3)  :  «  Celui-ci  (Denys) ,  illustre  par  les 
«  richesses,  la  gloire,  la  science  et  la  sagesse,  un  des  se- 
<(  nateurs  de  Taréopage,  fut  pris,  comme  une  noble  proie, 
a  dans  le  filet  de  la  prédication  du  grand  Paul,  qui  le  bap- 
«  tisa  et  l'ordonna  évéque.  Initié  par  le  sage  Hiérothée  aux 
a  mystères  de  la  plus  haute  théologie,  il  a  laissé  des  écrits 
(c  d'une  doctrine  merveilleuse  et  sublime...  Après  avoir 
d  tenniné  ses  ouvrages  sur  la  forme  de  la  constitution  ec- 
«  clésiastique,  il  se  rendit  dans  les  régions  occidentales, 
«  sons  le  règne  de  Domitien,  et  après  avoir  illustré  la  ville 
a  de  Paris  par  de  nombreux  miracles,  il  fut  décapité.  Par 
«  un  prodige  qui  frappa  d'admiration  tous  les  assistants, 
«  il  porta  lui-même  sa  tète  dans  les  mains,  l'espace  de 
tf  deux  milles,  jusqu'à  ce  qu'il  la  remit  comme  un  trésor 
a  inestimable  à  une  pieuse  femme  nommée  GatuUa.  Rus- 
d  tique  et  Éleuthère,  ses  disciples,  subirent  avec  lui  le 
u  supplice  de  la  décapitation  (&).  » 

(1)  Voir  cî-dessas,  p.  997. 
(2}  M.,  p.  222. 

(3)  Nous  reprodQÎsoDs  eûeore  la  tradoetion  de  H.  Darns,  Saint  Denys 
VAréop.^  p.  253. 

(4)  Ex  Men,  grcee.^  8  octobi 

îGv  h  tG  *Apef(t)  nérçta  SouXeoi&v  t?ç  31v  •  xa\  dtYpeuôetç  îwrf)  Tot5  {AeydEXou 
OaûXou,  Tuà  6aimç66U,  )^etpoTOV6tTai  hdmonoç^  xà  àjcA^Jïjra  pui^\ç  Mi  to6 
oofoTi  'kpoOéou,  xoi\  ovff popfurta  xflttocXeXotTRlK  7capi$o&i,  Koà  fhai\Mvcd  Te 
xa\  04nf)X6TaTa„ . . . .  AWk  Tofvuv  xa\  -njç  IxxXjjoicKnixiiç  taxaçvdçsxaç  Ipj»)^- 
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Un  ménologe  avait  rattaché  les  légendes  de  Tévèque  de 
Paris  à  l'Aréopagite,  tout  en  le  faisant  mourir  dans  Athè- 
nes :  un  synaxaire  le  montra  brûlé  vif  dans  Athènes  et 
l'envoya  souffrir  un  autre  martyre  à  Lutëce,  chez  les  Pari- 
siens. «  Je  n'ajouterai  rien  à  cette  ineptie,  dit  le  P.  Sir- 
mond  (1),  il  suffit  de  la  citer.  »  M.  Darras,  qui  défend 
Michel  Syncelle  contre  les  attaques  de  Launoy,  essaye  pa- 
iement ici  d'arracher  le  synaxaire  aux  coups  du  P.  Sir- 
mond.  Void  la  traduction  littérale  du  texte  produit  par  le 
savant  jésuite  :  «  Combat  de  notre  saint  père  Denys  F  Aréo- 
pagite,  évèque  d'Athènes,  qui  fut  un  des  citoyens  les  plus 
illustres  par  la  fortune  et  par  la  sagesse.  C'était  dans 
Athènes  la  coutume  de  compter  siégeant  à  l'aréopage 
neuf  juges  d'élite  qui  prononçaient  sur  les  affaires  capi- 
tales. Denys  en  faisait  partie.  Saint  Paul  vint  prêcher  l'É- 
vangile à  Athènes  ;  Denys,  qui  avait  l'esprit  pénétrant, 
comprit  la  vérité,  crut  à  Jésus-Christ,  et  fut  par  l'apôtre 
consacré  évèque  d'Athènes.  Le  sage  Hiérothée  l'éleva  à  la 
connaissance  des  mystères  les  plus  sublimes,  et  il  composa 
des  ouvrages  sur  les  esprits  célestes,  sur  leur  hiérarchie 
et  sur  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

0  Denys  fut  arrêté  par  les  païens  et  jeté  dans  les  flam- 

ÀO{JLETUEVoiS,  xa\  KoTJJk  OopSjAaTa  im$6tÇà|jivoç,  Iv  IlapiaCa  t^   nâXci,  t^v 

{jLEXfcuv  26ecSiaE,  OocOjAa  Tofc  opcuoiv  havr^^ét^uwç'  xa\  où  TCp^itpov  xaùrti'i 
flcv^xc,  nph  Sts  Yvvaix\  ov6|iaTi  KorrodXa  uicocvtijoac,  xo^  xordc  Otfov  Tsâr^ti 
ouo)^cOe\{  7cp6voiav,  xat;  IxcIvy^ç  iz9Lkai\unç  o?ov  -nva  Or^croup^  lvfin;iOtTO. 
^Qoecânoc  Pouonxbç  xa\  ^EXcuOiptoç  xaporcopiAÛVTat,  ot  owîoO  fotxi^TaC.  b  — 
Migne,  PatroL  (fnec.^  u  IV,  p.  585. 

(i)  SiriDOod,  DisserL  de  duobut  Dionyu^  c  7,  rapporte  le  teite  de  œ 
synaxaire.  —  BoUand.»  Acia  SancL^  U  IV  octok ,  pi  746. 
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mes  (4) ,  où  il  fut  brûlé  avec  ses  écrits.  Au  dire  de  certains, 
ses  livres  n'existent  conservés  que  dans  la  bibliothèque  de 
Rome  :  on  les  trouve  chez  nous  au  nombre  de  dix. 

a  Cependant  Denys  partit  pour  l'Occident,  sous  le 
règne  de  Domitien  ;  après  y  avoir  fait  beaucoup  de  mira- 
cles, il  eut  la  tète  tranchée  et  la  porta  dans  ses  mains  l'es- 
pace de  deux  milles,  et  la  remit  à  une  chrétienne  nommée 
GatuUa,  qui  se  rencontra  sur  son  chemin.  Rustique  et 
Éleuthère  furent  décapités  avec  lui  (2).  » 

(1)  t  OuToç  ûXoxouTouTai  Iv  7;up\  auXXTj^OE^;  &^^i)J.i{vci>v,  aupcaTacxa£vT(i)v 
^ut&xoItûv  Ix^pcDV  ouTOu  ouYYP^H'P'^'^oiv'  â  çaaiTivàç  h  \L&>nr^  tJ  tOv  Pco- 
(Aaiàîv  ob:ox£iOat  6t6Xio0iix7i  *  eOpCaxovTai  tk  iMp*  {){irv  6i6X(a  dbjTou  Sèc«. 

KoToXaGcov  ZItol  itjTUpwlizi  i^(  6a(7iX£(a;  Ao^letiocvoû » 

(2)  Nous  rapprochons,  pour  rinstruction  de  dos  lecleuis,  le  texte  grec 
du  syuaxaire  donné  par  le  P.  Sirmond,  et  la  traduction  latine  du  m^ 
noioge  dit  de  Basile,  ci-dessus,  p.  222.  —  Bolland.,  Acta  Sonet.,  L  IV 
octob.,  p.  T-iS. 

«  'A0X7)atc  Tou  2v  àytoïc  7:atpb(  Certamen  sacrosancti  martyris 
^[iûv  ImaxôizoM  Ycvofjivou  'AOt)vSiv  Dtonysii  Areopagilse,  Athenanim 
Àtovucrfou  Tou  'ApetororjffTou,  hç  Ivt-  episcopi.  —  «  Magnus  Dîonysius 
yop4^  e*c  Ttjv  2v  *AOY]var(  2vB6Çci>v  in  urbe  Athenanim,  unns  ex  iis 
nXo^  xa\  ao^la  icEp(6XEnToc.  qui  gloria,  divitiis,    et   sapientia 

excellebani,  in  eoquem  Areopagum 
vocanl,  causarum  judex  erat.  * 

«  Tou  tk  BtlùM  IlauXou  tou  ànoa-  a  Cum  vero  S.  Aposlolus  Paulus 
x^Xou  xTipuçocv-coc  iv  'AOrjvaîç ,  dfxpoç  Athenas  profecttts,  Christum  prae- 
ij^v  ouvevtv  S»v,  2i:ffV(i)  -ri^v  dDiijOeiav  dicaret,  uti  erat  acri  ingenio,  ve- 
xai kCvieudlv  tlç  Xpurrbv,  w\  x,cipo*  ritatem  facile  intellexit  et  in  Ghris- 
Tovetiai  Tzap 'ocrrn^  lizimoKo^  'AOt]-  tum  credidit,  baptizatusque  Athe- 
vtûv.  narum  episcopus  ordinatur,  mul- 

losqne  Gnecoruui  domuit,  et  ad 
Deum  conversos  baptizavit. 

«  Ta  hs^'n  (werrai  ::apà  Totî        «  Didicit  etiam  arcana  Dei  mys- 

o^v  IcpoOiibu.   Aib  xa)  (a/6voc  h  teria  a  saocto  Hierotfaeo  episcopo, 

TP%watv  IxtCOctoc  t&v  iroupovfoiv  et  ronltos  libros  de  cœlestilms  vir- 

"^li^biiv  toIk  Stoex6o{M>u{.  totîbus  conscripaîu 
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«  Voilà)  il  faut  en  convenir,  dit  M.  Darras  (1) ,  un  ar- 
gument capable  d'ébranler  la  croyance  des  plus  fervents 
aréopagitistes.  J'avoue  que,  pour  ma  part,  tout  disposé 
que  je  sois  à  admettre  les  miracles,  celui-ci  me  parait  au- 
dessus  de  ma  foi.  Je  comprendrais  que  saint  Jean,  plongé 
à  Rome  dans  Thuile  bouillante.  Tan  95,  échappât  à  la 
mort  par  une  protection  divine,  et  allât  mourir  à  Éphèse 
Fan  100  de  Jésus-Christ.  Mais  si  saint  Jean  fut  mort  en  95 
à  Rome,  sous  les  coups  des  bourreaux  de  Domitien,  j'au- 
rais quelque  peine  à  croire  qu'il  fût  ressuscité  pour  mourir 
de  vieillesse  dans  son  Église  d'Asie,  en  répétant  à  sa  chré- 
tienté naissante  la  prédication  si  connue  du  disciple  de 
l'amour.  C'est  un  fait  analogue  que  le  texte  du  synaxaire 
constate  pour  saint  Denys  l'Aréopagite.  La  traduction  lit- 
térale du  grec  est  celle-ci  :  Flammis  holocausiutn  conjec- 
tus  est  «  Saint  Denys  fut  exposé  aux  flammes  » ,  et  non 
«  saint  Denys  fut  consumé  par  les  flammes  »,  comme  le 
prétend  le  P.  Sirmond,  avec  une  intention  au  moins  très- 
malveillante.  Le  récit  ne  présente  donc  point  cette  inepte 

«•  OStoç  ôXoxauTouToi  h»  7nip\  ouX-        «  Delatus  autem  ad  Alhenanim 
X7}^eU  ^'iXXi{vcuv.  pnEfecium  ab  idololalris,  compre- 

hendilur  cam  duobus  discipulis.  » 

«  Mnà  xb  dbcot(&7)0^vou  t^v  xe^s-        c  Gninque  multa  tormenta  su- 

XJ^v  x^po^v  {^(av  &no&^[jL£voç,  (ji^pi  biissent,  primus  quidem  ipse  de- 

S^  (AiX{ci>v  I6diâtae>  xa\  o&  TCpéxspov  coUatur,  qui  suis  manibus  capnl  ad 

à;ci6€io  dbi^Vy  &i>c  9uviivT72os  iwsv^  duo  miiliaria   snstuHt,  nec  primo 

fuvaixl,  dvd(AaTi  KaTouXa,  taX  xa\àVf[^  deposuil,  quam  Ghristianae  femime 

Tafç  )^epa\  tbv  bpbv  Oi^oawpbv  i[toc  obviam  factus,  illud  ei  iradidiu 
TTjv  xipav  inforsuoEV. 

«  £^vÀ)xi|^&àPou9Tix2Kxa\  'EXsu-        a  Postea  duo  ejus  discîpuU  a- 
6£pioç  xàc  xc^paX3c(  àittTpfOi^aov.  »        pite  obtiuncali  sunU  » 

(i)  Saint  Deny9  FArécp.,  p.  490. 
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invraisemblance  ;  on  n'est  point  obligé  de  reconrir  à  l'ab- 
surde incident  d'one  résurrection  posthume  qne  le  texte 
du  synaxaire  ne  suppose  aucupement.  De  bonne  foi,  quel 
qu'ait  pu  être  l'auteur  de  ce  Martyrologe  grec,  pense-t-on 
qu'après  avoir  dit  que  saint  Denys  était  mort  à  Athènes, 
il  aurait  eu  Fincroyable  simplicité  d'ajouter  sans  transi- 
tion aucune  :  Il  partit  ensuite  pour  f  Occident?  Il  n'y 
a  là  qu'une  question  de  sens  commun,  et  l'auteur  d'un 
Martyrologe  ne  saurait,  en  aucun  temps  et  en  aucun  pays, 
avoir  le  privilège  de  l'absurde.  Saint  Denys,  exposé  aux 
flammes  dans  sa  ville  épiscopale,  échappe  à  la  haine  de 
ses  persécuteurs,  comme  saint  Jean,  plongé  dans  l'huile 
bouillante,  est  préservé  de  la  rage  des  bourreaux  romains. 
Voilà  le  sens  précis  du  monument  grec.  Forcer  l'intiîrpré- 
tation  d'un  mot  isolé,  suffisamment  expliqué  par  le  con- 
texte, pour  en  faire  sortir  une  contradiction  flagrante, 
ainsi  que  l'a  fait  le  P.  Sirmond,  nous  semble  indigne  d'un 
critique  qui  se  respecte  lui-même  et  qui  veut  respecter  ses 
lecteurs.  » 

M.  Darras  est  convaincu  de  la  bonté  de  sa  cause  :  son 
discours  le  prouve  assez.  Malheureusement  il  est  servi  par 
de  mauvais  témoins,  et  sa  parole  émue  ne  saurait  ni  cor- 
riger leur  langage  ni  prêter  à  leurs  expressions  un  sens 
accommodatice  qu'elles  ne  comportent  pas.  Le  mot  grec 
oîioxauTOUTcxi  (1) ,  qu'il  veut  rendre  en  latin  par  flammis 
hoiocaustum  canjectus  est^  ne  peut  se  traduire  a  saint  De- 
nys fut  exposé  aux  flammes  » ,  mais  bien,  comme  le  dit  le 
P.  Sirmond,  «fut  consumé  par  les  flammes» ,  et  le  sens  est 
encore  précisé  de  façon  à  ne  laisser  aucun  doute,  par  la 
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fin  de  la  phrase  (1)»  «  et  ses  livres  furent  brftlés  avec  luu  » 
Il  ne  s'agit  ici  ni  d'une  amplification  ni  d'une  paraphrase, 
comme  nous  les  offre  M.  Darras  quand  il  traduit  ainsi  (%)  : 
((  Il  fut  exposé  aux  flammes  par  les  Athéniens,  qui  le  vou- 
laient brûler  en  même  temps  que  ses  écrits,  n  Ce  n'est 
point  là  donner  aux  mots  le  sens  littéral  qu'ils  doivent  si- 
gnifier, sous  peine  d'ouvrir  la  porte  à  toutes  les  interpréta- 
tions privées.  Ici,  il  faut  simplement  une  version,  et  nous 
préférons  celle  du  P.  Sirmond,  qui  montre,  il  est  vrai,  le 
synaxatre  en  défaut,  mais  qui  n'oblige  pas,  pour  le  tirer 
d'embarras,  à  recourir  au  miracle. 

En  876,  un  moine  grec  établi  à  Rome,  Anastase  le  Bi- 
bliothécaire, traduisit  la  narration  attribuée  à  saint  Mé- 
thode sous  le  titre  de  Martyrion.  Il  l'adressa  à  Tempereui 
Charles  le  Chauve,  avec  cette  dédicace  (8)  :  «  Voici  la 
passion  du  saint  martyr  Denys  de  l'aréopage,  évêque  d'A- 
thènes. Je  l'avais  lue  à  Rome  dans  mon  enfance,  et  des 
députés  de  Conslantinople  m'en  donnèrent  ensuite  lecture. 
Après  de  longues  recherches  entreprises  sur  un  ordre  de 
vous,  je  l'ai  enfin  retrouvée  dans  le  plus  grand  des  monas- 
tères de  Rome.  Tout  malade  que  je'suis,  j'ai  sur-le-champ 
voulu  la  traduire  en  latin.  Dieu  aidant,  le  mieux  possible, 
et,  sinon  mot  à  mot,  du  moins  en  m' efforçant  de  rendre 
exactement  le  sens.  Prétendre  que  saint  Denys  de  Paris 
n'est  pas  le  même  que  l'Aréopagite,  c'est  là  une  opinion 


(i)  «  ^u*pcflrraxaivTcov  âuxC»  xa\  tSîv  ixipciiv  ou^yp^F^*^^*  * 

(2)  Saint  Denys  VAréopag.,  p.  189. 

(3}  Anastas.  Bibliolh.,  Ep.  ad  Garolum  Calvam. —  Migiie,  PatroL 
laLf  U  CXXIX,  p.  758.  Nous  rapportons  le  texte.de  la  lettre  ans 
pièces  justificatives,  XV. 
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qui  doit  tomber  devant  ce  document  grec  d'accord  avec 
les  monuments  latins.  » 

M.  Darras  a  cru  découvrir  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque Impériale  la  traduction  du  Martyrion  de  saint 
Méthode,  offerte  à  Charles  le  Chauve  par  Anastase  le  Bi- 
bliothécaire (1).  Nous  ne  pouvons  être  du  même  avis.  Le 
manuscrit  5,549  ne  contient,  à  nos  yeux,  qu'une  ampliG- 
catiûn  de  fort  mauvais  goût,  composée  après  la  lecture  de 
la  lettre  d'Hilduin  à  Louis  le  Débonnaire,  en  face  des  Aréo- 
pagitiqiies  de  l'abbé  de  Saint- Denys,  ou  devant  une  pas- 
sion nouvelle  écrite  dans  ce  sens  et  récemment  livrée  à  la 
piété  des  fidèles.  Que  Ton  compare  la  première  page  de  la 
lettre  d'Hilduin  avec  celle  de  ce  manuscrit  (2)  :  n'est-ce 

(1)  Saint  Denys  PAréop.,  p.  212  et  220. 

(2)  Hilduini  epist.  ad  Ludov.  Actes  authentiques,  dit  M.  Dar- 
impM  I.  ras,  append.  8,  Saint  Denys  /*A- 

réôpagite,  traduits  par  Anastase 
le  Bibliothécaire,  du  grec  de  saint 
Méthodius,  et  envoyés  en  87G  k 
Charles  le  Chauve. 

«  Exullavit  cor  meum  in  Domino  «  Sermo  gratiarum  coronat  in<^ 
et  exaltatum  est  cornu  meum  in  tellecturo  meum,  et  lex  verborum 
I>eo  meo.  Dilatatum  est  cor  meum,  naturali  prolatione  impeditur;  sen- 
et  gandebunt  labia  mea,  nt  anuun-  sibus  gratificis  irrigo  mentem,  et 
tiem  prseconia  domini  mei  Dionysii.    sermoneni  ad  operandum  non  ro- 

borat  organum. 

•  Rêvera  magna  mihi  est  ratio  «  Ex  gaudio  vincor,  enarrando, 

gratniandi,    quoniam    cumulatius  etsolushaberefortiagestainmente 

mihi  efiectum  desiderii  mei  praes-  molti  gaudii  gestio.  Ditans  autem 

tare  voluit  di vina  diguatio,  ut  men-  exuUationem  «n  cogitatione,  pauper 

tis  mese  cpnceptum  ei  placere  co-  enicior  ad  eloquendum  quod  ama- 

gnoscerem,  cum  quod  agere  spon-  tur,...  supetveniat  Salvator,  is  qui 

tanee  disponebat  mea  humiliias,  in  de  tno  accipit  et  docet  bominem 

agendo   data   manu    aactoritatis,  ad  inspirandum  et  annuntiandum, 

Gooperarelur  vestra  Dco  placens  su-  çt  ad    intelleclum   indigno  mihi 

blimitas.  tribuendum.  • 
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pas  la  même  inspiration,  le  même  enthousiasme  lyriqae, 
la  même  allégresse,  la  même  crainte  de  défaillir  à  la 
tâche,  puis  la  même  confiance  d'être  assisté  d'un  secours 
divin? 

Est-ce  vraiment  bien  un  traducteur  qui  s'écrierait  (1)  : 
<(  La  passion  de  saint  Deny  s  vient  d'être  retrouvée  ;  mes 
frères,  le  combat  de  saint  Denys  est  révélé.  Nous  voyons 
resplendir  la  fin  glorieuse  du  martyr  :  chacun  désirait  vi- 
vement la  connaître,  car  les  hommes  Tavaient  ensevelie 
dans  l'ombre  »?  Au  langage  ampoulé,  aux  images  recher- 
chées, aux  antithèses  forcées,  qui  ne  reconnaît  un  mauvais 
écolier  qui  développe  un  thème  proposé,  soit  qu'il  rap- 
pelle la  stérile  éloquence  de  F  Aréopagite  avant  l'arrivée  de 
Paul  à  Athènes  (2),  soit  qu'il  compare  à  l'aurore  l'éclat 
jeté  par  Denys  sur  l'Église  naissante  (3) ,  soit  qu'il  s'épuise 
à  retracer  la  cruauté,  l'aveuglement,  la  gourmandise  des 
habitants  du  Parisis  (&)?  Ce  style  enflé  se  boursoufle  sur- 
tout à  la  peinture  des  travaux  apostoliques  de  saint  De- 
nys (5) ,  au  tableau  du  martyr  portant  sa  tête  entre  ses 

(1)  «  Dionysii  beati  passio  ioventa  est  :  Dionysii  beati  cerUmeo,  fra- 
tres,  rerelatum  est  :  Dionysii  desideiali  et  ab  hominibas  occultati  aanc- 
tissimns  finis  ilhixit*  *» 

(â)  «  Dum  enim  ille  fasces  sennonum,  ut  cumulos  palearum,  coaœr- 
varet,  et  inutilem  molem  ia  elficaciae  letbïs  suMimios  exaltaret,  boq 
haberet  avtein  spicam  salutis  ponderantem,  snperveDÎt  semini-ivertniis 
Paulus,  agrieola  ttudiosissimua.  » 

(3)  Fit  protinas  et*  slatoitur  ex  iDcognito  canctis  ÎDsiguis,  ex  adfeia 
omnibus  memorandas,  et  ponitur  non  Telul  in  luoernalî  denoo  sdio  fax, 
sed  linguam  et  omnem  ocnlum  excedenset  praeridena  utpote  dieî  oujus- 
dam  roseicolo  nitilia&  » 

(4)  «  Furore  venenoso  ac  ira  immitia  qaaeque  omnium  beràanui 
atque  reptilium  ferocium  superabant  » 

(5)  V  Sic  palmis  eos  qui  prius  acque  ut  lapis  positi  erant,  ut  sapiens 
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mains  (1),  à  la  page  d'exclamations  destinée  à  servir  de 
cadre  au  miracle  dont  on  illustrait  les  derniers  moments  du 
fondateur  de  TÉglise  de  Paris  (2) .  Qu'on  lise  ce  manus- 
crit (3) ,  qu'on  le  compare  avec  les  passions  diverses  pu- 
bliées sous  le  nom  de  saint  Denys,  qu'on  les  rapproche  des 
anciens  actes  latins*  il  ne  sera  point  difficile  de  se  con- 
vaincre que  ce  sont  toujours  les  mêmes  pensées  enchaî- 
nées de  la  même  façon,  amplifiées  avec  une  abondance 
stérile,  et  auxquelles  on  s'est  efforcé  de  donner  une  couleur 
et  un  tour  aréopagitiques* 

Hincmar  de  Rdms  devait  naturellement  prendre  place 
parmi  les  plus  ardents  défenseurs  de  Faréopagitisme.  Il 
avait  été  élevé  dès  sa  jeunesse  dans  le  monastère  de  Saint- 
Denys,  et  devint  plus  tard  le  disciple  et  Tami  d'Hilduin, 
dont  ses  habiles  négociations  ménagèrent  la  rentrée  en 
grâce  auprès  de  Louis  le  Débonnaire.  Tout  le  monde  s'ac- 
corde à  reconnaître  que  ce  prélat,  digne  de  sa  réputation 
sous  plusieurs  rapports,  ne  se  distinguait  nullement  comme 

arcbiiectus  connectens,  verbî  yiniiin  ad  frneDdam  laelitiam  non  degene- 
ntnoi  proposuit  Dionysos,  iU  ut  assererent  omnes  qni  prope  et  qui 
longe  eranl,  quod  suavitate  ipsius,  et  jam  lavacrum  inebriaverît,  et  ab 
admiratione  atque  Bducia  concrepantis  fluclus  qui  cîrcumdabatur  fluviî, 
sese  transferentes  et  remoyentes,  ad  aquam  qu£  in  medio  civitatîs  ex 
ore  noTÎ  advenae  manabat,  ac  si  qnotidte  mero  profuse  nectare,  sans, 
seddxque  doctrinae  yacantes  conferrent  et  miracnUs  per  fidem  Teluti 
fruentibus  alerenttir...  » 

(i)  «  Is  yero  qui  rêvera  est  et  post  obitum  et  post  dormitionem  magnus 
erangelista,  susceptum  recisum  caput  suum,  o  miraculum  l  super  utram- 
que  nftanum  portavit.  » 

(2)  «  0  caput  quod  adspexit,  et  odoravit,  spîrayitque  et  audivît  man- 
datomm  Domini  légitima  t.. •  » 

(3)  Nous  n'hésitons  pas  à  donner  place  k  ces  actes  parmi  les  pièces 
justificatives,  XII,  persuadé  que  la  simple  lecture  suffira  pour  convaincre 
que  ce  n'est  point  là  un  document  original. 
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critique  historique.  Un  jour,  il  prit  Isidore  Mercator,  Fau- 
teur des  fausses  décrétales,  pour  le  grand  Isidore  de  Se- 
ville,  dont  le  nom  lui  semblait  plus  illustre  et  mieux  fait 
pour  donner  crédit  à  l'ouvrage  (1);  puis,  comme  ces  décré- 
tales  ne  lui  étaient  point  favorables  dans  ses  démêlés  avec 
son  neveu  Hincmar,  évêque  de  Laon,  il  les  rejeta,  sous 
prétexte  que  ne  se  trouvant  pas  dans  les  anciens  recueils, 
elles  étaient  abrogées  (2).  Nous  ne  sommes  nullement 
étonné  de  le  voir  confondre  saint  Denys  de  Paris  avec 
saint  Denys  de  l'aréopage. 

Pendant  qu'Adon,  Usuard,  Scot  Erigëne  s'élevaient 
contre  cette  opinion  et  la  notaient  comme  une  nouveauté, 
Hilduin  et  ses  amis  cherchaient  de  leur  côté  des  documents 
pour  établir  l'antiquité  de  Faréopagitisme.  Aux  écrits 
ignorés  de  Visbius  et  d'Aristarque,  à  Fhymne  apoci7pbe 
de  saint  Eugène  de  Tolède^  à  la  passion  de  saint  Denys, 
écrite  en  grec,  attribuée  à  saint  Méthode  et  traduite  en  la- 
tin par  Anastase  le  Bibliothécaire,  Hincmar  ajouta  une 
nouvelle  pièce,  les  actes  du  bienheureux  Sanctin,  évèque 
de  Meaux.  Voici  la  lettre  d'envoi  qui  accompagnait  ces 
actes  adressés  par  Hincmar  à  l'empereur  Charles  le 
Chauve  (3)  : 

((Au  seigneur  glorieux  Charles,  empereur  auguste. 


(1)  HiDcmar,  Remens,  archiep.,  Opusc.  adversus  Hincmarum  Lau- 
dun,^  Eplst.  VII,  c  12. 

(î)  Selvagi,  Institut,  canon.  ^  Diatriba  isagog.,  P.  m,  vu.  «  Veram 
qaum  poslea  hic  idem  Hincinarus  in  caasa,  quam  corn  Hincmaro  Lau- 
(iunensi  habebal,  Isidorianas  decrelales  sibi  noxias  cerncrel,  eas  re£puit 
quidem,  at  non  alio  aomine,quani  quod,  quum  io  antiquîs  collectioaibos 
non  reperirentur,  essent  obsoletsD. 

(3)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréop.^  p.  207. 
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<c  Hincmar ,  évèque  indigne  de  Reims,  et  serviteur  du 

«r  peuple  de  Dieu  : 

«  J'ai  lu  la  passion  du  bienheureux  Denys,  écrite  en 

a  grec  par  Mëthodius,  envoyée  de  ConstantinopleàRome, 

f(  et  traduite  en  latin  par  le  savant  Anastase,  versé  dans 

«  les  deux  langues,  et  bibliothécaire  du  siège  apostolique. 

A  J*ai  reconnu  que  cette  passion  s'accordait  avec  ce  que 

o  j'ai  lu  moi-même  dans  ma  jeunesse,  au  sujet  des  témoins 

n  qui  transmirent  les  actes  du  martyre  de  saint  Denys  et 

u  de  ses  compagnons  à  la  connaissance  de  l'ÉgUse  ro- 

r«  Dpaîne,  d'où  elle  passa   ensuite  aux  Grecs.  L'année 

«  même  de  votre  naissance,  au  palais  de  Francfort,  l'évè- 

«  ché  de  la  ville  de  Meaux  fut  confié  à  Hubert,  préchantre 

c(  de  la  chapelle  impériale.  La  vieillesse  et  les  infirmités 

<i  de  l'évêque  Hildéric,  son  prédécesseur,  avaient  laissé 

«  cette  Église  dans  un  assez  triste  état  sous  le  rapport  de 

Ci  la  science  et  de  la  piété;  les  édifices  sacrés  n'avaient 

Cl  point  été  convenablement  entretenus.  Hubert,  pour  re- 

tt  médier  à  ces  désordres,  obtint  de  mon  seigneur  et  père 

A  spirituel  Hilduin,  maitre  des  clercs  du^palais  impérial, 

«  qu'on  lui  adjoignit  un  clerc  nommé  Vandelmar,  formé  à 

Cl  la  science  ecclésiastique  au  monastère  de  Saint-Denys, 

f  sous  la  direction  du  savant  Teugarius.  Il  le  chargea  de 

(I  l'éducation  des  clercs  de  Meaux,  et  lui  donna  en  béné-^ 

Cl  fice  l'abbaye  de  Saint-Sanctin,  dans  son  diocèse.  Van- 

n  delmar  trouva  dans  son  abbaye  des  manuscrits  fort  usés, 

a  contenant  la  vie  et  les  actes  du  bienheureux  Sanctin. 

«  Les  caractères  en  étaient  presque  effacés.  Sa  liaison  avec 

a  moi,  et  le  goût  des  manuscrits  qu'il  me  connaissait,  le 

a  déterminèrent  à  me  les  envoyer  pour  les  déchiffrer  et 

26 
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«  les  transcrire  sur  de  nouveaux  parchemins.  Je  le  fis  a?ec 
ff  soin,  et  lui  envoyai  ces  actes  transcrits  par  moi.  Mais 
«  comme  Vandelmar  est  mort  depuis  longtemps,  et  qu'il 
«  termina  sa  vie  avant  Hubert  lui-même,  que  d'ailleors 
«  j'ai  appris  que  l'abbaye  de  Saint^Sanctin  a  été  dans  ces 
«  derniers  temps  dévastée  par  les  Normands,  qui  la  brû- 
«  lèrent  en  partie  et  la  pillèrent,  je  ne  sais  si  les  anciens 
a  manuscrits  ou  les  copies  que  j'en  avais  faites  existent  en- 
€  core  ;  c'est  pourquoi  je  vous  envoie  une  de  celles  que 
a  j'avais  gardées  pour  moi-même,  afin  que  s'il  restait  en- 
n  core  quelques  personnes  qui  pussent  mettre  en  doute 
H  que  notre  père  et  seigneur  saint  Denys  ne  soitl'Aréopa- 
(1  gite,  baptisé  par  l'apôtre  saint  Paul,  ordonné  évêque 
A  d'Athènes,  et  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Clément, 
«  le  témoignage  de'  l'Église  grecque  conforme  à  celui  de 
<i  l'Église  romaine  et  de  notre  Église  gallicane,  les  édifie 
«  sur  la  vérité  et  l'antiquité  de  notre  tradition.  » 

Que  faut-il  penser  de  cette  lettre  et  des  actes  de  saint 
Sanctîn  ?  Nous  bornerons  notre  réponse  à  quelques  obser- 
vations. D'abord  c'est  un  clerc,  Vandelmare  (1) ,  «  formé 
à  la  science  ecclésiastique  au  monastère  de  Saint -Denys, 
envoyé  à  Meaux  par  Hilduîn  lui-même,  et  bénéficier  de 
Fabbaye  de  Saint-Sanctin,  qui  trouve  dans  son  coayent 
des  manuscrits  fort  usés,  aux  caractères  presque  effacés  (2) , 
contenant  la  vie  et  les  actes  de  saint  Sanctin.  »  Les  autres 
pièces  citées  par  Hilduin  à  l'appui  de  son  opinion  étaient 

(i)  <K  Wandelmarum,  qui  canlilenam  opthne  a  Teugarlo  maglslro  îd 
sancti  IMonysii  monasterio  dîdicîl,  ad  enidîendosclerîcos  soos  obtinuil.  » 

(2)  «  Idem  Wandeloianis  in  looo  sibi  cominiMO  quaterolunculos  vaide 
contriUM,  et  qvae  in  eis  scripta  fuerant  pêne  delela^  de  vila  et  actibas 
beat!  Sanclini  reperil.  n 
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toutes  dans  ce  même  état  de  vétusté.  Ensuite»  c'est 
Hinemar  lui-même  (1)  «  qui  a  reçu  ces  manuscrits,  qui  les 
a  déchiffrés  et  transcrits  sur  de  nouveaux  parchemins.  » 
C'est  une  de  ces  copies  que  l'ami  d'Hilduin  met  sous  Ie9 
yeux  de  Charles  le  Chauve,  copie  faite  par  lui  (2),  «et 
qui  doit  convenir  tous  ceux  qui  peuvent  encore  révoquer 
en  doute  que  notre  seigneur  et  père  saint  Denys  n'est  pas 
l'Aréopagite  baptisé  par  saint  Paul,  ordonné  évèque  d'A- 
thènes, et  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Clément.  » 

Hincmar  et  Anastase  le  Bibliothécaire,  l'un  à  Rome  et 
l'autre  en  Gaule,  se  sont,  il  faut  le  reconnaître,  merveil- 
leusement rencontrés  dans  l'observation  qui  termine  la 
lettre  adressée  par  chacun  d'eux  à  Charles  le  Chauve. 
u  Prétendre,  disait  Anastase,  que  saint  Denys  de  Paris 
n'est  pas  le  même  que  l'Aréopagite,  c'est  là  une  opinion 
qui  doit  tomber  devant  ce  document  grec  d'accord  avec 
les  monuments  latins.  Et  avant  eux,  Hilduin  s'écriait  :  a  Que 
l'on  ne  dise  plus' que  notre  saint  Denys  est  différent  de  l'A- 
réopa^te  !  »  Le  hasard  seul  fait-il  de  ces  coups  ? 

De  plus,  nous  ne  pouvons  ne  pas  faire  remarquer 
l'incohérence  de  deux  phrases  de  la  lettre  d'Hincmar  :  à  la 
fin,  il  parle  (3)  a  du  témoignage  de  l'Église  grecque  con- 
forme à  celui  de  l'Église  romaine  et  de  notre  Église  galli- 

(1)  R  Qnîa  me  sciolom  pntnbal,  ad  exbaurienda  ea  qaae  in  eisdem 
qualerniunculis  conliaerî  videbanlur  et  ad  scribendum  aperle  îa  nova 
pargamena  mîhi  commisit,  qnod  et  studîose  peregî.  » 

(3)  «  Propterea  exemplar  eorum  quod  mibi  retiDui  Testro  devoto  et 
boDO  studio  offerendum  putavi  :  ut  si  qux  sunt  illorum  reliquis  qui 
negabant  domnom  et  patrem  Dostrom  Dionysiam  esse  Areopagîtam... 
ratum  et  in  bac  re  recognoscant  qnod  iode  an  te  nos  dictum  est  » 

(S)  «  Ex  bis  quae  Graeca  testificatîo  et  Romaux  sedis  assertio  et  Galli- 
cana  intimât  con lesta tio.  • 
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cane.  »  Gomment  donc  cet  accord  n'existerait-il  pas?  En 
commençant  sa  lettre,  il  afQrme  (1)  a  que  la  connaissance 
des  actes  de  saint  Denys  a  passé  de  l'Église  romaine  aux 
Grecs.  »  Au  début,  il  déclare  que  la  passion  de  saint  Denys 
traduite  par  Anastase  ne  diffère  point  de  ce  qu'il  a  lu  lui- 
même  dans  sa  jeunesse  (2),  «au  sujet  des  témoins  qm 
transmirent  les  actes  du  martyre  de  saint  Denys  et  de  ses 
compagnons  à  la  connaissance  de  l'Église  romaine,  d'où  elle 
passa  aux  Grecs.  »  Est-il  possible  de  concilier  cette  assertion 
avec  le  vieux  Martyrologe  romain,  qui,  de  son  côté,  se  fon- 
dant sur  le  témoignage  d'Aristide,  distinguait  deux  saints 
Denys  et  fixait  dans  Athènes  le  martyre  de  l'Aréopagite? 
Quant  aux  actes  de  saint  Sanctin  eux-mêmes,  voici  l'ex- 
posé sommaire  du  récit  qu'ils  renferment.  Denys  l'Aréo- 
pagite,  chargé  par  le  pape  ssdnt  Clément  de  prêcher 
l'Évangile  dans  les  Gaules,  avait  ordonné  Sanctin  évèque 
et  l'avait  envoyé  d'abord  à  Chartres,  ensuite  à  Meaux.  Au 
temps  de  la  persécution  de  Domitien,  pressentant  sa  fin 
prochaine,  l'apôtre  des  Gaules  manda  près  de  lui  Sanctin 
et  Antonin,  et  les  députa  à  Rome,  vers  le  souverain  pon- 
tife, pour  lui  rendre  compte  des  progrès  de  la  religion 
chrétienne  au  delà  des  Alpes.  Les  deux  disciples  de  saint 


(1  )  «  Gesla  mariyrit  beali  D'toaysil  sociorumque  ejus  ad  Romanoram 
notitiam,  indeque  ad  Grsecos  perveaerunt.  » 

(2)  «  Lecla  beali  Dîonysii  passione  a  Melhodio...  graece  dictata,  et  ab 
Anastasio...  laiine  conscripta;  sîcui  in  praefalione  sua  narrât^  recognorî 
bis  qus  ibi  scripta  suniea  quae  in  adolesceniia  legeram  consonare;  Tide- 
licet  por  quos  et  qualiler  gcsla  martyrii  beali  Dionysîi  sociorumque  ejus 
ad  Romanorum  nolitiam,  indeque  ad  Gra^os  pervenirenL  »  —  Voir  aux 
pièces  justificaiives,  XVI,  la  lettre  d'Hincniar  h  Tempereur  Charles  le 
Chauve. 
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Denys  se  mirent  donc  en  route.  Déjà  ils  étaient  arrivés  en 
Italie  lorsqae  Antonin  tomba  dangereusement  malade. 
Sanctin  essaya  néanmoins  de  continuer  son  voyage;  mais 
il  apprit  bientôt,  par  révélation,  que  son  compagnon  était 
mort,  et  que  l'hôte  aux  soins  duquel  il  l'avait  recommandé 
s'était  débarrassé  du  cadavre  en  le  jetant  dans  un  cloaque 
attenant  aux  écuries.  Sanctin  revint  aussitôt  sur  ses  pas,  fit 
ouvrir  la  fosse  et  ressuscita  Antonin.  Ils  poursuivirent  leur 
oiarche,  et  après  avoir  rempli  leur  mission  auprès  du  pape 
saint  Anaclet,  qu'ils  trouvèrent  assis  sur  le  saint-siége,  ils 
retournèrent  à  Heaux.  Us  en  gouvernèrent  successivement 
l'Église  et  s'endormirent  dans  le  Seigneur,  pleins  de  jours 
et  de  bonnes  œuvres  (i). 

N'est-ce  point  encore  là  une  de  ces  légendes  merveil- 
leuses forgées  au  moyen  âge  pour  entretenir  la  piété  en 
frappant  l'imagination  des  peuples?  La  curiosité  peut  y 
trouver  ses  délices,  mais  il  est  bien  difficile  de  donner  à 
de  pareils  documents  une  importance  sérieuse  lorsqu'il 
s*agit  d'histoire.  Les  réserves  sont  d'autant  plus  permises 
que  le  nom  de  saint  Sanctin,  sa  carrière  apostolique,  sa 
vie  et  sa  mort  sont  loin  de  nous  apparaître  dépouillées  de 
toute  obscurité.  On  s'arrête  à  demander,  et  la  critique 
hésite  à  prononcer  si  saint  Sanctin  a  été  véritablement  dis- 
ciple de  saint  Denys,  si  saint  Sanctin  de  Heaux  n'est  pas 
le  même  que  saint  Sanctin  de  Verdun,  qui  envoyait  son  ad- 
hésion au  concile  de  Cologne  condamnant  Euphratas,  vers 
l'an  3A0,  et  enCn  si  l'apôtre  des  Meldes  est  mort  en  paix, 
selon  le  manuscrit  d'Hincmar,  ou  s'il  a  remporté  la  cou- 

(t)  Nous  rapportons  parmi  les  pièces  justificatif  es  le  texte  entier  des 
actes  de  saint  Sanctin,  ëv6que  de  Meaux,  XV11L 
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ronne  da  martyi'e,  saivant  certains  actes  légendaires  du 
moyen  âge. 

Cent  ans  environ  après  Hilduin,  à  Constantinople,  à  la 
coar  deLéon  VI  le  Philosophe,  Siméori  le  Métaphraste  ras- 
semblait un  certain  nombre  de  vies  de  saints.  Il  ne  pouvait 
manquer  de  réserver  dans  son  recueil  place  à  celle  de  saint 
Denys  ;  mais  elle  fut  composée  dans  le  sens  aréopagitique, 
auquel  les  Grecs  continuaient  à  donner  faveur  (1) .  a  Après 
((  que  le  grand  mystère  de  notre  rédemption  fut  accompli, 
«  dit  Siméon  (2),  la  conversation  corporelle  du  Sauveur 
a  avec  les  hommes  prit  fin,  et  le  règne  de  TEsprit-Saint  com- 

(i)  Nous  empruntons  k  M.  Darras  la  tradocUon  de  ce  texte,  Saùit 
Denys  l'Aréopag.^  p.  263. 

(2)  Siméon  Métaphr.,Vïto  S,  Dîonys*  Areopag.JAigne^  Patrol  grasd 
U  IV,  p.  589  et  seq. 

«  '£7ce\  Bè  xh  pi^a  ttIs  Y|(xfi&v   outEptaç  i^paYtiats-^  {AuaiYiptov...  riépac 
T&  TTÎç  aci>{jLaTix^c  £vd7][jL(aç  hk^xax  .  ih.  ^  tou  7:v£u^to(  àpyetai  *  xol  et; 
oupavobç  6  i^bç  Xptorbç  d^va^épexai  *  xocl  Tipbç  Tbv  :;acTpixbv  l;:àvetai  0p6vov  - 
xal  xh  ixRop£u6(i£Vov  oci^roQ  nv6U(Jiot  hù.  t^v  'dS^v  àjcfortov  lOvcov  •xarcoask^r.ïx 
Totç  pLaOT^Tatç  ô^T^yCav  ,  W  o3xa\  6  (jLOxdpioç  nat>Xo(  di:cb*T^c  <7Xia(  lx.^tpa- 
yw^iJOr)  Tîpbç  t^v  àXYjOEiov . . . .  'E:;eiÔr)  8è  'A(hîvijai  IlauXoç  ly^veTO,...  ïp-pu 
efj^CTO  Tw  tîîç  àafiÇgfaç  xuTobç  ot7:o(JTT)aai  BoYjxartdv .  TÊÇefcrtv  o5v  ô  IlacuXoç  o5 
xEvatç  x^P^^»  "^^  ^(lEvov  *  àXX'  I^ETUÔpfvov  xbv  7cp^Bp6v  TE  xa\  xopu^tov  T^( 
Tcov  ooçiOTÎjjv  9U[x[xop(ac  natpaXa6(i>v,  tbv    p.^^^^   toutov  çt)^\  Aiovrjotov... 
OuToç  8è  -rijv  xwv  'AOtjvGv  tckjteuOêI;  7:poe8p(av,  tGjv  otûbuov  t^ç  'ExxX7)o{a( 
0:c€fxaT£C£Tai,..*  Kal  eU  routo  x^(>i'^<><  IXOtdv  o^  Irt  BeTv  éSeto  piâ  icdXu 
xatç  'A^'ivatç  xbv  toooutov  Tïepiicpdrliai  tcXoutov  t^ç  ^^piTOf...  Tîjv  6a9(Xfôa 
'P(0(i7)v  xaTaXa(jL6avei,  xat  Tip^aEiat  RXtJixevti  Tbv  àjcoaToXixbv  xrjvixaOTa  0p6- 
vov  SUnovTi....  Cnb  TOUTOU  7;poTpi7:£Tai  xa\  npbc  SoTcépia  pLrrotSîJvai  (ilpv]... 
'Aurbç  dfpLa  'PouçTtxîoiXa\  'EX£uO£p{c{>,  ttjv  FaXXia^  Xikoiv,  h  napio{a  )jeYO^ 
(jivT)  T^  7:6X£i  ^(vETai. ..  '£v  Tofvuv  T^  Hapiafa  tocuttî  y£v6{jl£vo$,  xa\  7cX]{p«) 
Tv^v  7:6Xiv  d[;7t9T(a;  £&pà)V,  xiXXEi  [xàv  xa\  (xe^^Oei   xal  ::Xi]OEt  Ttov  Iv  aurf^ 
7coX6  Tt  T&v  {ieY^Xcuv  néXEcov  db:oXet::o(iivi)v . . .    Aii(>xtogi  Bè  Tcp&ta  (xlv  xJ^v 
Toîi  [xooapfou  Atovuafouy  eTtc  'Pouortxou.  xa\  'EXeuOsp{ou  IxT^pivoun  xe^oc- 

Xijv Ti)V  laoToîS  xE^X^v,  &a?cEp  Tt  ^paSeiov,  iv  Tftr<  X'f^^^  ^  p^pmic 

BEÇdé|ji£V0(,  £9'  Ixavbv  /p^vov  B{£iaiv.  » 
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M  mença.  Hoq  Sauveur  Jésus-Christ  remonta  aux  deux  et 
«  reprit  sa  place  sur  le  trône  de  son  Père.  L'Esprit-Saint  «  qui 
«  procède  de  lui|  est  envoyé  aux  disciples  pour  les  rendre 
fa  les  guides  des  natiops  infidèles  dans  les  routes  de  la  foi. 
c(  Illuminé  par  cet  esprit»  le  bienheureux  Paul  fut  a^niené 
(c  des  ténèbres  de  l'erreur  à  la  splendeur  de  la  vérité.  Paul 
*i  vint  à  Athènes,  et  travailla  à  la  conversion  des  habitanta, 
«  Il  ne  se  retira  pas  les  mains  vides;  sa  parole  conquit  le 
«  chef  le  plus  illustre  des  philosophes»  je  veux  dire  le  grand 
«  Denys,  qui»  élevé  àl'épiscopat,  reçut  la  mission  de  gou- 
tt  verner  la  nouvelle  Église.  Plus  tard»  comblé  de  grâces  et 
et  de  bénédictions»  il  ne  crut  pas  devoir  restreindre  à  une 
«  seule  ville  le  bienfait  de  son  enseignement.  Il  se  rendit 
(1  à  Rome»  la  capitale  du  monde,  et  y  trouva  Clément  aa- 
i«  sis  sur  la  chaire  apostolique.  Clément  lui  confia  la  mission 
«  d'évangéliser  les  régions  de  rOccident.  Saint  Denys,  ac- 
«  compagne  de  Rustique  et  d'Eleulhère,  franchissant  la 
«  Gaule  Cisalpine»  parvint  à  une  cité  nommée  Paris,  petite 
«  bourgade  qui,  en  importance,  en  population,  en  beauté» 
«  le  cédait  à  toutes  les  grandes  villes»  mais  qui  n'eu  était 
tt  pas  moins  remplie  des  superstitions  et  des  erreurs  paîen- 
<t  nés.  C'est  ce  lieu  qu'il  évangélisa.  Les  persécuteurs  s'em- 
tt  parèrent  des  saints  missionnaires.  Denys  eut  le  premier 
a  la  tète  tranchée,  et  après  lui  Rustique  et  Eleuthère. 
«  Après  son  supplice»  le  martyr  porta  quelque  temps  dans 
•  ses  mains  sa  tète  coupée.  » 

Tel  est  le  récit  du  Métaphraste»  «  qui  était,  à  son  époque, 
dit  M.  Darras»  pour  les  vies  de  saitits,  ce  que  pourrait  être 
pour  nous  la  collection  des  Bollandistea.  »  C'est»  à  notre* 
avis,  faire  trop  d'honneur  à  une  compilation  indigeste,  sans* 
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discernement  et  sans  critique.  Mais  lorsque  M.  Darras  si- 
gnale ce  document  comme  une  pièce  à  laquelle  le  seizième 
concile cecuménique,  tenu  àFlorenceen  1&38,  aurait  ajouté 
une  irrécusable  autorité,  il  paraît  se  risquer  fort  à  l'aven- 
ture et  compromettre  à  la  légère  le  jugement  des  évèques 
assemblés.  La  discussion  portait  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit  :  André»  évêque  de  Rhodes»  l'un  des  orateurs  du 
concile»  prit  la  parole  et  dit  (1)  :  «  Gomme  vous  tenez 
avant  tout  à  rencontrer  le  mot  même  de  procession^  je  veux 
reproduire  les  passages  de  quelques-uns  de  vos  docteurs, 
qui  affirment  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils»  me  réser- 
vant de  vous  en  fournir  un  plus  grand  nombre  en  temps 
opportun.  Qu'on  lise  donc  en  ce  moment  un  texte  qui  est 
récité  chaque  jour  dans  nos  églises  :  je  veux  parler  du  texte 
de  Siméon  le  Métaphraste.Yous  avez  sa  vie  de  saint  Denys» 
Écoutez  les  paroles  qu'elle  renferme.  Vous  prononcerez 
ensuite  votre  jugement.  » 

Est-ce  vraiment  l'occasion  de  chanter  victoire  et  d'écri- 
re :  ((  Certes  la  légitimité»  l'authenticité,  l'autorité  de 
la  passion  de  saint  Denys  l'Aréopagite  pac  Siméon  le  Mé- 
taphraste  ne  pouvaient  être  plus  solennellement  affir- 
mées (*2).  »  Qui  donc  ne  voit  pas  que  l'évèque  de 
Rhodes  rapportant  le  texte  du  Métaphraste  détaché  de 
la  vie  de  saint  Denys,  lui  emprunte  seulement  cette 

(1)  tabbe»  Sacroi.  ConcîL^  coocilium  Florent.»  t.  XIII,  [w  ilSL 
«  Nam  qoia  toia  difficnltat  in  eo  est,  ut  ita  dicam,  procedere  înYeniatnr, 
•lleremus  quosdam  ex  testris  doctoribas»  qui  aperte  dicunt  Spiritom 
sanctum  ex  Filîo  procedere.  Et  primum  legatar  îUe  qui  a  vobis  quotidie 
legitur  in  ecclesîa,  Sîmeon,  inquaoi»  Meiaphrattes  ;  babetis  vitam  beati 
DîoBjsii  ;  quîd  ergo  ille  dicat»  audite  :  et  postmodan  feretis  judidnm.  ■ 

(f  )  Darras,  Saint  Denys  FAréopag.^  p^  266w 


-  409  — 
phrase  (1)  :  n  Mon  Sauveur  Jésus-Christ  remonta  aux  deux 
et  reprit  sa  place  sur  le  trtoe  de  son  Père  ;  TEsprit-Saint^ 
qui  procède  de  lui,  est  envoyé  aux  disciples  pour  les  rendre 
les  guides  des  nations  infidèles  dans  les  routes  de  la  foi.  » 
C'est  pour  le  mot  procède^  qu'il  fallait  faire  accepter,  que 
Torateur  citait  la  vie  de  saint  Uenys,  sans  qu'il  entr&t  dans 
sa  pensée  de  porter  eu  aucune  manière  les  Pères  du  con- 
cile à  décréter  la  confusion  des  deux  saints  Denys,  ou  à 
marquer  d'un  cai*actère  d'infaillibilité  la  légende  qui  mon- 
tre l'illustre  martyr  portant  sa  tète  entre  ses  mains. 

«  On  ne  répond  pas  à  l'évèque  de  Rhodes,  dit  M.  Dar- 
ras  (2) ,  que  le  témoignage  si  décisif  est  emprunté  à  une 
source  altérée  par  l'ambition  d'un  abbé  de  Saint-Denys 
nommé  Hilduin,  qui  a  falsifié  les  traditions,  inventé  des 
croyances  inconnues  avant  lui,  imposé  à  la  crédulité  de  son 
siècle  et  légué  aux  ftges  suivants  les  fables  absurdes  dont  il 
avaitété  le  propagateur  téméraire  !  »  Là  n'était  point  laques- 
tion,  et  les  Pères  du  concile  n'avaient  rien  à  répondre;  la 
citation  offrait  un  argument  pour  défendre  l'expression 
dogmatique  procède;  mais  elle  n'ajoutait  rien  à  la  valeur 
historique  du  récit  et  des  légendes  qu'il  renferme,  de  telle 
façon  qu'il  nous  est  impossible  de  voir  dans  ce  fait  u  la 
preuve  la  plus  convaincante  du  crédit  universel  de  la 
croyance  à  l'aréopagitisme  dans  les  deux  Églises  grecque 
et  latine. 

L'Église  de  Paris,  dominée  par  l'influence  de  l'abbaye  de 
Saint-Denys,  avait  ainsi  changé  ses  origines  ;  elle  se  for- 

(i)  •  Ka\  tb  ixnop«v6(A8vov  iuxou  IlvitSfut  liz\  xjjv  tfuv  êazlaxtoi  IMrê  taxa* 
(3)  Saint  Denys  fAréopag.,  p.  267. 
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geait  UD  âge  non  moins  antique  qu*ArIe$  etNarbonne;  elle 
prêtait  à  sa  fondation  une  date  plus  vénérable  que  Lyon  et 
Autun.  Les  auU*es  Églises  des  Gaules»  chacune  de  son  côté, 
tentèrent  d'ajouter  quelques  feuillets  en  tète  de  leurs  an- 
nales«  quelques  noms  d'évéques  au  commencement  de  leurs 
diptyques,  afin  de  se  façonner  des  origines  apostoliques, 
afin  de  suspendre  leur  berceau  aux  bras  même  de  la  crou. 
Les  moines  de  Saint-Martial  de  Limoges  imitèrent  Saint- 
Denys,  et  leur  patron  apparut  un  jour,  en  dépit  des  résa** 
tances  de  l'évêque  Jourdain  et  de  ses  clercs,  transQguré 
en  apôtre  (1)  et  séparé  à  ce  titre  de  la  compagnie  de  saint 
Gatien,  de  saint  Austremoine  et  de  saint  Denys. 

Les  évoques  et  les  conciles  ne  voyaient,  au  moyen  âge, 
aucun  motif  sérieux  de  s'opposer  à  ces  saintes  fictions,  qui 
semblaient  imaginées  pour  nourrir  et  développer  la  piété 
des  fidèles.  Toutefois,  dans  TÉglise  d'Occident,  nous  pou- 
vons citer»  de  distance  en  distance,  des  noms  illustres  qui 
échappaient  à  l'engouement  général.  Au  dixième  siècle,  le 
savant  et  pieux  Fulbert  de  Chartres  écrivait  la  vie  de  saiat 
Platon  ,  apôtre  de  Tournai  ;  il  le  présentait  comme  un  des 
douze  compagnons  de  saint  Denys,  et  le  faisait  mourir  au 
temps  de  la  persécution  de  Maximien  (2),  montrant  parla 
qu'il  ne  partageait  en  rien  le  sentiment  de  l'auteur  des 
Aréopagitiques. 

Ceux  qui  essayaient  de  protester  ne  s'en  trouvaient  pas 
toujours  mieux,  témoin  Abélard,  qui  soutint  un  jour,  au 
monastère  de  Saint-Denys,  que  leur  patron  n'était  pas  le 
même  que  TAréopagite,  a  pour  quoi,  disent  les  Bollan- 

(i)  Voir  ci-dessus  Saint  Martial  de  Limoges,  ^  110, 
(2)  Voir  ci-dessus,  chapitre  VI,  p.  182. 
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distes  (1) ,  il  fut  maltraité  par  les  mœnes  el  par  l'abbé.  » 
Abélard  parle  en  deux  endroits  de  ses  écrits,  des  aflaires 
désagréables  que  lui  sosdta  la  dispute  au  sujet  de  saint 
Denys.  11  avait  dû  prendre  la  fuite,  et  dans  une  lettre 
adressée  par  lui  de  Provins,  sa  retraite*  à  Tabbé  de  Saint- 
Denys,  Adam  (2) ,  il  dit  que  cette  di^râce  avait  pour  cause 
le  refus  qu'il  avait  fait  de  confondre  saint  Denys  de  l'aréo- 
page avec  saint  Denys  de  Corinthe*  Mais,  dans  ï Histoire 
de  ses  malheurs,  il  raconte  que  les  moines  furent  surtout 
irrités  de  ce  qu'il  ne  partageait  pas  leur  sentiment  sur 
Taréopagitisme  de  saint  Denys  leur  patron.  Ils  y  tenaient 
beaucoup,  et  Abélard  avait  déclaré  qu'au  demeurant  «  il 
importait  peu    que  Denys  fût  venu  de  l'aréopage  ou 
d'ailleurs,  pourvu  qu'il  eût  reçu  de  Dieu  la  couronne  du 
martyre.  Les  moines,  poursuit  Abélard  (S), s'empressèrent 
alors  de  courir  à  leur  abbé  pour  m'accuser  du  propos  qu'ils 
me  prêtaient.  Il  les  écouta,  et  les  frères  furent  anssitAi 
réunis  en  chapitre.  On  me  menaça  d'en  référer  au  roi  pour 
qu'il  me  fit  châtier  comme  si  je  venais  d'enlever  à  son 
royaume  et  sa  gloire  et  sa  splendem*.  » 
Deux  faits  éclatants,  qui  se  produisirent  au  commence** 

(1 }  Bolland.,  Ac/a  Sanctorum^t,  IV,  oclobi,  p.  718.  —  Bolland., 
Acta  Sanctorum^  U  IV,  9.  S.  Dionysîi  Areopag.  §  iv,  p.  722.  <c  Quod 
S.  Dîoaysium,  monasterii  Sandionysiani  palroDum,  eumdem  non  esse, 
cum  Areopagita,  asseruisset,  a  SaDdionysianis  mooacfaîs,  horumque  ab- 
baie,  pessime  esi  habitus.  » 

(2)  Âbelard,  EpisU  XL  >-  Migne,  Patrol.  laL,  U  CLXXVIIl,  p.  341 
et  seq. 

(3)  Id.,  Historia  ecUamitaium,  <u  x.  «  Non  nullum  dinadam  este 
utram  ipse  Areopagita,  an  aliunde  fiierit,  dummodo  Unlaai  apud  D»obi 
adeplus  sit  coroDam.  »  —  a  Graviter  mîhi  comminatus  €tt,  et  se  ad  re«  >. 
gem  cum  festinatione  «iaennim'  dîxît»  nt  de  me  vinéieUfli  «moeret» 
tanquam  regni  sui  glorîam  el  cbronam  eî  aoferenie.  » 
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ment  du  treizième  siècle»  prouvent  plus  clairemeot  encore 
que  Ton  était  loin,  en  Grèce,  à  Rome  et  dans  les  Gaules,  de 
considérer  la  question  de  Taréopagitisme  comme  définiti- 
vement résolue. 

Vers  Tan  1206,  l'évëque  de  Soissons  Nivelon  de  Cerisy 
revint  en  France  après  la  quatrième  croisade,  où  il  avait 
figuré  parmi  les  principaux  chefs.  Nous  avons  vu  (1)  qu  il 
rapporta  de  Gonstantinople  une  grande  quantité  de  reli- 
ques, entre  autres  la  tête  de  saint  Denys  l' Aréopagite,  qui! 
donna  à  Tabbaye  cistercienne  de  Longpont  (2).  On  com- 
prend aisément  quelle  émotion  causa  dans  Tabbaye  de 
Saint-Denys  la  nouvelle  de  la  translation  de  cette  relique, 
et  surtout  des  honneurs  qu'on  lui  rendait  comme  à  la  tète 
du  premier  évëque  d'Athènes.  Depuis  Hilduin,  on  avait  si 
bien  pris  l'habitude  de  confondre  saint  Denys  de  Paris  avec 
TAréopagite  :  c'était  le  patron,  et  le  monastère  se  glori- 
fiait si  fort  d'en  posséder  les  reliques  !  Que  faire  devant  le 
témoin  qui  arrivait  si  mal  à  propos  accuser  Hilduin  et  pro- 
tester contre  l'aréopagitisme?  Les  moines  trouvèrent  un 
moyen  de  sortir  d'embarras,  sans  se  désister  en  rien  de 
leurs  prétentions  :  ils  soutinrent  que  la  tète  apportée  de 
Gonstantinople  était  celle  de  saint  Denys  de  Gorinthe.  La 
preuve  de  leur  assertion,  et  ils  n*en  pouvaient  trouver 
d'autre,  c'est  qu'ils  déclaraient  posséder  la  vraie  tète  de 
r  Aréopagite,  mort  premier  évêque  et  martyr  à  Paris« 


(4)  Voir  ci-dessus,  pw  3S/ii,  le  rapport  du  prieur  de  Longpont,  eu  iG9B, 
au  général  des  Cisterdens.  Nous  avons  renvoyé  le  texte  latin  aux  pièces 
justificatives,  XVill. 

(2)  Cette  précieuse  relique,  déposée  par  l'évéque  Nivelon  dans  Fabbaye 
cistercienne  de  Longpont,  a  échappé  au  désastre  de  ce  monastère;  elle 
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Par  une  singulière  coïncidence,  la  vérité  ne  tarda  pas  à 
sortir  de  ces  nuages,  et  les  anciennes  traditions  reprirent 
leur  cours.  La  lumière  vint  encore  de  Rome  ;  c'était  dix  ans 
plus  tard,  en  d216,  le  grand  pape  Innocent  III  déclara, 
dans  une  circonstance  solennelle,  que  saint  Denys  de  l'a- 
réopage pouvait  bien  ne  pas  être  saint  Denys  de  Paris.  Le 
concile  de  Latran  venait  de  finir  ;  Tabbé  de  Saint-Denys, 
Henri  Troon,  n'avait  pu  se  rendre  à  Rome.  Retenu  par  l'ftge 
et  les  infirmités,  il  avait  envoyé  en  son  nom  le  prieur 
Hémery  et  quelques  députés  du  monastère.  Le  pape  leur 
remit  pour  l'abbaye  le  corps  d'un  saint  Denys  que  le  car- 
dinal Pierre,  légat  du  saint-siége,  venait  d'envoyer  à  Rome* 
Innocent  III  accompagna  ce  don  inestimable  de  la  bulle 
suivante  (1).  Nous  l'empruntons  à  Félibien,  qui  l'avait  co- 
piée sur  l'authentique  : 

«  Innocent,  évëque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
l'abbé  et  au  monastère  de  Saint-Denys  de  Paris,  salut  et 
bénédiction  apostolique. 

€  On  est  fort  partagé  d'opinion  au  sujet  du  glorieux  mar- 
tyr et  évèque  saint  Denys,  dont  le  vénérable  corps  repose 
dans  votre  église,  savoir  si  l'on  doit  croire  que  ce  soit 
l' Aréopagite  converti  par  l'apôtre  saint  Paul  ;  car  quel- 

■  

ques-uns  disent  que  saint  Denys  l'Aréopagite  mourut  et 
fut  enterré  en  Grèce ,  et  que  ce  fut  un  autre  saint  Denys 
qui  annonça  la  foi  de  Jésus-Christ  aux  peuples  qui  habi- 
taient pour  lors  la  France.  D'autres,  au  contraire,  assuren  t 

fut  transférée  dans  l'église  paroissiale  de  Longpopt,  près  Villers-Gotle- 
rets,  oii  on  la  vénère  encore  aujourd'hui. 

(3)  Félibien,  Histoire  de  Pabbaye  de  Saint-Denys,  pièces  justiGca- 
tives,  1'*  partie,  page  cxvii.  Bulle  du  pape  Innocent  IIL 
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que  saint  Deoys  Aràopagite  vint  à  Rome  après  la  mort  de 
saint  Paul»  et  que  saint  Clément,  pape,  l'envoya  en  Gaule; 
que  ce  fut  un  autre  saîÀt  Denys  qui  mourut  en  Grèce,  et 
qu'ils  ont  été  tous  deux  de  grands  hommes  en  csuvres  et  eu 
paroles. 

«  Pour  nous  qui  désirons  honorer  votre  monastère  im- 
médiatement soumis  à  l'Église  romaine,  sans  néanmoins 
donner  la  moindre  atteinte  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
opinions,  nous  vous  envoyons  par  nos  très-chers  fils  Hé- 
mery,  prieur,  et  les  autres  députés  de  votre  monastère,  le 
sacré  corps  de  saint  Denys,  que  Pierre  de  Gapoue,  d'hea- 
reuse  mémoire,  prêtre  et  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel, 
a  rapporté  à  Rome  au  retour  de  Grèce,  où  il  avait  été  en- 
voyé comme  légat  du  siège  apostolique,  afin  que  possédant 
les  reliques  des  deux  saints  Denys,  on  ne  puisse  plus  dé- 
sormds  douter  que  celles  de  l'Aréopagite  ne  soient  dans 
votre  abbaye. 

((  Recevez-les  donc  avec  tout  le  respect  qu'elles  méritent; 
et  que  ce  présent  de  notre  part  vous  engagea  ne  nous  ou- 
blier jamais  devant  le  Seigneur.  Nous  espérons  de  plus 
qu'après  notre  mort  vous  célébrerez  tous  les  ans  notre  an- 
niversaire dans  votre  église,  selon  que  nous  l'ont  promis 
vos  députés. 

«A  l'égard  de  ceux  qui  par  piété  iront  visiter  les  reliques 
que  nous  vous  envoyons,  nous  leur  remettons,  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique,  quarante  jours  de  pénitence.  Que 
personne  n'ait  l'audace  de  toucher  à  cette  bulle  ou  de  s'y 
opposer.  Quiconque  le  ferait  encourrait  l'indignation  du 
Dieu  tout-puissant  et  celle  des  bienheureux  apôtres  Pierre 
et  Paul. 


•  Jkumé  an  ptfaûs  de  Latran»  le  deuxième  des  nones  de 
jaBfîer»  la  dix-huitième  année  de  notre  pontificat  (1).  » 

• 

La  lettre  du  pape  Innocent  III  n'ébranla  point  l'opinion 
^racinée  parmi  les  religieox  de  Saint-Denys.  Le  premier 
évëque  de  Paris,  qu'ils  honoraient  comme  lear  patron,  n'en 
demeara  pas  moins  TAréopagite  aux  yeux  de  la  commu- 
nauté, et  ils  continuèrent  à  croire  que  ses  restes  vénérés 
étaient  conservés  à  l'abbaye  depuis  l'époque  de  sa  fonda- 
tion. Us  décidèrent  que  les  ossements  sacrés  qu'ils  rece- 
vaient de  Rome  par  une  délicate  attention  du  souverain 
pontife,  appartenaient,  ainsi  que  la  relique  de  Longpont,  à 
saint  Denys  de  Corinthe,  et  ils  établirent  dans  leur  Église 
une  fête  en  l'honneur  de  ce  nouveau  Denys« 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  de  penser  et  d'agir  des 
moines  de  Saint-Denys,  il  demeure  constant,  par  la  lettre 
d'Innocent  III,  que  l'aréopagitisme  n'était  pas  le  sentiment 
conforme  aux  anciennes  traditions  romaines.  Ces  conclusions 
nous  semblent  invincibles,  surtout  lorsque  devant  cette 
lettre  nous  nous  remettons  en  mémoire  une  observation 
que  nous  avons  déjà  faite  (2).  La  puissante  abbaye  qui 
portait  le.  nom  du  premier  évêque  de  Paris  se  glorifiait 
d'avoir  reçu  des  pontifes  romains  des  témoignages  multi- 
pliés d'estime  et  de  faveur,  bulles,  diplômes,  rescrits, 
brefs,  privilèges  apostoliques  ;  ces  pièces  sont  de  tous  les 
fflècks,  et,  s'il  y  en  a  beaucoup  de  supposées  et  d'apocry- 
phes, il  en  reste  un  certain  nombre  d'une  authenticité  par- 
faitement reconnue.  Or  est-il  possible  d'expliquer  que 

(i)  Nous  rapportons  le  texte  de  la  bulle  d'Innocent  III  aux  pièces 
justificatives,  XIX. 
(2)  Voir  ci-dessus,  chapitre  Vil!,  p.  287. 
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dans  le  recueil  de  ces  documents  émanés  du  saint-siége, 
on  ne  remarque  nulle  part  FaiBrmation,  au  moins  transi- 
toire, que  le  patron  de  Tabbaye  de  Saînt-Denys  n'est  autre 
que  TAréopagite?  Dans  quelques-unes  de  leurs  lettres  les 
souverains  pontifes,  suivant  en  cela  Topinion  accréditée  au 
moyen  âge,  attribuent  les  œuvres  de  saint  Denys  au  dis- 
ciple de  saint  Paul,  au  membre  de  Taréopage  ;  mais  ils  se 
gardent  bien  d'ajouter  qu'il  est  le  fondateur  de  l'Église  de 
Paris.  Nous  ne  craignons  même  pas  de  dire  qu'ils  supposent 
le  contraire»  Gomment,  par  exemple,  le  pape  Adrien,  écri- 
vant à  Gharlemagne  et  lui  citant  l'autorité  de  Denys,  a  qui 
fut  aussi  évèque  d'Athènes  » ,  ne  fait-il  aucune  allusion  qui 
rapporte  au  même  saint  la  fondation  de  l'Église  de 
Paris? 

'  Malgré  la  translation  solennelle  de  la  tête  de  saint  Denys 
d'Athènes  au  monastère  de  Longpont  parl'évêque  Nivelon, 
à  son  retour  de  Gonstantinople,  malgré  cette  bulle  où,  sans 
paraître  se  prononcer,  et  tout  en  déclarant  qu'il  ne  veut 
porter  atteinte  à  aucune  des  opinions,  le  pape  Innocent  III 
frappe  d'un  si  rude  coup  Hilduin  et  son  aréopagitisme,  le 
sentiment  de  Tabbé  de  Saint-Denys,  à  la  fin  du  moyen  fige 
et  au  commencement  des  temps  modernes,  se  glissa  dans 
la  plupart  des  esprits,  qu'il  charmait  par  la  poésie  du  récit 
et  l'originalité  de  la  fiction. 

Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  qu'on  cessa  même 
pendant  un  temps  de  discuter  la  question  de  Taréopagi- 
tisme  de  saint  Denys  de  Paris.  Les  scplastiques  parurent 
adopter  les  Aréopagitiques  d'Hllduin  comme  une  source 
historique.  Ssûnt  Thomas  d'Aquin,  l'Ange  de  l'école,  dans 
un  sermon  sur  saint  Denys,  suivit  le  sentiment  accepté  par 
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ses  contemporains,  sans  songer  aucunement  à  le  soumettre 
à  la  discussion.  La  belle  prose  composée  par  Adam  de  Saint- 
Victor,  et  longtemps  insérée  aux  missels  parisiens,  est  ins- 
pirée de  la  croyance  à  i'aréopagitisme,  et  elle  rappelle  le 
miracle  du  saint  martyr  portant  sa  tète  entre  ses  mains. 
«I  Tressaille  d'une  sainte  joie,  ô  Grèce,  s'écrie  le  poète  (1), 
et  que  la  France  s'honore  de  son  patron  saint  Denysl  )i  Et  il 
continue,  racontant  dans  les  strophes  suivantes  les  travaux 
et  le  martyre  du  premier  évêque  de  Paris  (2). 

Mais  la  vérité  historique  gardait  ses  droits  contre  les- 

■ 

quels  on  ne  saurait  prescrire  ;  ils  nous  appai'aissent  affirmés 
de  la  façon  la  plus  péremptoirç,  dans  des  monuments  d'une 
incontestable  autorité.  Il  est  constant  que  le  Martyrologe 
d'Usuard  demeura  longtemps  le  seul  en  usage  à  Rome 
et  dans  les  Églises  des  Gaules  :  il  maintenait  la  distioction 
entre  saint  Denys  d'Athènes  et  saint  Denys  de  Paris.  Nous 
ayons  trouvé  par  la  meilleure  des  fortunes,  d'abord,  que 
du  dixième  au  quinzième  siècle,  les  missels,  les  mailyro- 
loges  et  les  bréviaires  manuscrits  des  Églises  de  la  Gaule 
n'étaient  pas  tous  rédigés  dans  le  sens  de  l'aiéopagitisme ; 
ensuite,  ces  vieux  livres  liturgiques  nous  ont  démontré 
que  l'opinion  d'Hilduin  n'avait  même  pas  été  acceptée 

{i)  Celle  prose  fui  iusêrée  dans  le  missel  parisien  imprimé  ea  1542, 
par  ordre  de  Jean  de  Beltey.  Elle  commence  par  celle  slrophe  : 

Gaade  pie,  Gnccia  ! 
Glorielur  Gallia 
Pâtre  Dionysio  ! 

(2)  Celle  prose  fui  ensuite  remaniée;  mais  on  ne  saurait  sérieuse- 
ment reprocher  ^  nos  évéques  d'avoir  supprimé  plusieurs  slrophes  qui 
ne  t'accordaienl  pas  nvec  le  senlimenl  suivi  dans  le  resle  de  roflice* 

27 
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dahs  tous  les  monastères  de  Tordre  de  Saint-Benott,  asquet 
appartenait  Tabbaye  de  Saint-Denys  (1). 

(i)  Personne  n'ignore  quelle  était  au  moyen  &ge  la  splendeur  de 
Tabbaye  bénédictine  de  Saint-Vaast.  La  bibliothèque  municipale 
d*Arras  s'est  enrichie  des  nombreux  manuscrits  de  l'ancien  monastère. 
Grâce  ^  Texeellent  Catalogne  qui  nous  les  a  fait  connaître»  et  snrlont  )^ 
Textile  obligeance  de  l'auteur,  M.  Caron,  qui  nous  a  permis  de  passer 
en  revue  tous  ceux  qui  pouvaient  jeter  quelque  lumière  sur  la  question 
de  saint  Denys,  nous  avons  constaté  que  les  manuscrits  les  plus  an- 
ciens, les  plus  beaux  et  les  mieux  soignés,  soit  de  Saint-Vaast,  soit  de 
l'Église  d'Àrras,  établissent  la  distinction  entre  saint  Deoys  d'Athènes 
et  saint  Denys  de  Paris. 

Les  missels  manoscrits  jfi  3C9,  in*foL,  xni*  siècle;  n^  334,  in-fol., 
beau  vélin,  xm*  siècle;  n*  297,  in-fol,  vélin  choisi,  xiv*  siècle ;no  303, 
in-fo1.,  XIV*  siècle;  n®  391,  petit  in-fol.,  xiv«  siècle;  n^  886,  in-foL, 
vélin  jaune,  xiv*  siècle;  n*>  271,  in-fol.,  beau  vélin,  xv«  siècle;  n*S75, 
in-foL,  magnifique  vélin,  xv*  siède,.  portent  tous  : 

Au  3  octobre  : 

Noir  DiOKYSii  ÉPI  £T  UART.  Mem. 

An  9  octobre  : 

Rouge  DioNTsii  ET  soGiis.  Duplex 

avec  les  variantes  :  Dionysii  ept  et  man.  cum  sociis  suis,  —  Dionysii 

coin  sociis  suis,  —  Dionysii  sociorumque  ejns,  -«  Dionysii  Rostici  et 

Eleutherii,  mart.  —  Le  n*  391  a  ceci  de  remarquable  qu'au  3  octobre  il 

dit  expressément  :  Dionysii  Areopagitse  epl  et  marU  —  Mem. 

Ao  martyrologe  manuscrit,  n»  290,  Xili*  siècle,  dont  nous  avons  parié, 
nom  devons  joindre  VObituariwn  Ecclesiœ  Atrebatensis^  n^  d05,î]i-foLt 
vélin  magnifique,  aussi  du  xili*  siècle,  et  marquant  également. 

Au  3  octobre  : 

Noir  DrONisii  epi  et  mart.  Mem. 

An  9  octobre  : 

Rouge  DiONTsii  socionoMQCE  Ejus.  Duplex. 

Enfin,  les  bréviaires  manuscrits  n<»  356,  in-fol.,  xv*  siècle;  n*  768» 
in-i,  vélin  jaune,  xv*  siècle  ;  n«  776,  in-4,  très-beau  vélin,  xv*  siècle,, 
disent  également  : 

Au  3  octobre  : 

Noir  Dtonisii  spi  et  mart.  Mem. 

Au  9  octobre  : 

Bouge  DiORTSii  sociORUMQfJB  BJCS.  Ovplex. 

Nous  avons  observé,  non  aans  quelque  surprise,  que  dans  phtsienrs  de 
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Sur  ces  entrefaites,  la  mode  était- revenue  aux  Grecs; 
on  ae  trouvait  en  pleine  renaissance.  La  Fable,  qui  avait 
peuplé  l'Olympe  de  ses  aimables  mensonges,  tenta  de  for- 
cer notre  ciel ,  et  ne  pouvant  toucher  au  Dieu  des  chrétiens, 
n'essaya-t-elle  pas  de  s'attacher  à  ses  saint3?  Les  exilés  de 
Constantinople  achevërent*ils  à  Rome  ce  que  leurs  ancêtres 
avaient  commencé  cinq  ou  six  siècles  auparavant  en  France, 
à  la  cour  de  Gbariemagne  ou  auprès  de  Louis  le  Débon- 
naire? Baroûius,  dans  la  révision  du  Martyrologe,  crut 
devoir  briser  avec  les  anciennes  traditions ,  pour  rendre 
hommage  aux  Grecs  et  assurer,  semblait-il ,  par  un  acte 
solennel  le  triomphe  des  idées  de  l'abbé  de  Saint-Denys. 

Voici  comment  on  fut  conduit  à  ce  résultat* 

La  légende  qui  avait  été  insérée  dans  les  livres  litur- 
giqfttes  adoptés  soit  par  l'Église  de  Paris,  soit  dans  un 
certain  nombre  des  Églises  de  la  Gaule,  à  dater  du  neu- 
vième siècle,  après  Tappariâon  des  Aréopagitiques  d'Hil- 
doin ,  ne  contenait  qu'un  abrégé  de  cet  ouvrage. 

Cependant  le  bréviaire  imprimé  à  Paris  en  1A92,  sous 
le  titre  de  Breviartum  magnum ^  laissa  de  côté  l'opinion 
d'HUduin  pour  admettre  seulement  un  saint  Denys  en- 
voyé dans  les  Gaules  par  saint  Clément. 

Nous  lisons  dans  ce  bréviaire,  à  la  fête  de  saint  Denys  (1  )  : 

1**  Leçon.  -^  a  Les  saints  missionnaires  partirent  en 
même  temps  :  ils  prêchaient  l'Évangile  de  côté  et  d'autre, 
et  vinrent  aborder  au  port  de  la  ville  d' Arlea*  » 

II*  Leçon.  —  «  Là,  ils  se  partagèrent  les  différentes  ré- 

00k  manuBeritt,  n9  339,  paf  exempte,  le   feuillet  du  mois  d'octobre 
manque  au  calendrier. 
(l)6reviarîum  magnum  ad  usum  Parisiensium. — Pro  octava  S.Dionysii. 
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gions  de  la  contrée  ;  Denys ,  qui  par  une  faveur  du  saint- 
siége  avait  reçu  de  saint  Clément  (1) ,  successeur  de  Pierre, 
la  mission  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  les  Gaules , 
Denys,  conduit  par  le  Seigneur,  se  rendit  à  Lutèce,  capi- 
tale des  Parisiens.  » 

IV*  Leçon.  «  Le  préfet  Fescenninus  Sisinnius  leur  dit  : 
tt  Si  vous  voulez  obéir  aux  ordres  de  l'empereur  Domitieu 
((  rendre  hommage  aux  dieux  immortels...  » 

Des  livres  liturgiques,  missels,  bréviaires,  livres  des 
offices,  lectionnaires,  ont  été  rédigés  pour  différentes 
Églises  des  Gaules,  d'après  les  actes  latins  de  saint  De- 
nys, et  ne  renferment  aucune  allusion,  ni  à  la  mission  de 
l'apôtre  par  saint  Clément,  ni  à  l'aréopagitisme  (2). 
D'autres  sont  composés  dans  le  sens  de  l'opinion  qui  attri- 
bue à  saint  Clément,  successeur  de  saint  Pierre,  la  mission 
de  saint  Denys  dans  les  Gaules  (3). 

Au  contraire,  un  bréviaire  de  Sens,  imprimé  en  152S, 
et  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux ,  présente  en  neuf  le- 
çons un  long  extrait  textuel  des  Aréopagitiques. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  que  nous  avons  pu  consulter 

(1)  Breviariuin  magnum  ad  usunl  Parisiensum,  ii  LecL  n  Exinde, 
quibusdam  în  partes  necessarias,  prout  et  visum  fuerat,  destinatîs,  idem 

'  Dionysius,  qui  sedis  Âpostolicae  privilegîo,  tradenle  sibi  beato  Clemeote, 
beati  Petri  successore,  verbî  dîvini  Gallicis  gentibus  eroganda  semina 
susceperat,  Lutetiam  Parislorum,  Domino  ducente,  perveniu  —  Paillon, 
Mémoires  inédits^  t.  II,  p.  355. 

(2)  Le  manuscrit  u»  269  de  la  bibliothèque  d*Arras,  lÀber  offi- 
ciorum  S,  Vedasti^  in-foL  magno,  xu*  siècle,  est  de  ce  nombre.  L'an- 
tienne de  laudes  est  textuellement  empruntée  aux  actes  :  «  Tali  nam- 
que  ad  Dominum  meruerunt  professione  migrare,  ut  amputatis  capitibus 
adbuc  puiaretur  lingua  palpitans  Dominum  confiteri.  » 

(3)  Le  manuscrit  n»  417,  de  la  même  bibliothèque,  Breviarium  Be- 
thuniensey  appartient  ii  cette  catégorie. 
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à  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  et  à  celle 
d'Arras  (1). 

C'est  donc  de  nos  bréviaires  français,  de  ceux  qui  con- 
fondent saint  Denys  de  Paris  avec  saint  Denys  d'Athènes, 
que  ce  sentiment  passa  très-tard  dans  le  bréviaire  romain 
d'abord,  ensuite  dans  le  Martyrologe.  Chose  remarquable, 
les  anciens  bréviaires  romains,  même  ceux  qui  furent  pu- 
bliés aux  premiers  temps  de  l'imprimerie,  ne  donnaient 
pour  la  fête  de  saint  Denys  de  Paris,  au  0  octobre,  que  la 
reproduction  textuelle  du  Martyrologe  d'Usuard,  portant 
a  que  Denys  avait  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pontife 
romain*  »  Ils  ne  fournissent  pas  la  moindre  allusion  ni  à 
Taréopagitisme,  ni  même  à  la  mission  de  saint  Denys  par 
le  pape  saint  Clément  (2). 

Vers  Tan  15A3  seulement  on  a  inséré  dans  le  bréviaire 
romain  la  légende  que  nous  y  lisons  aujourd'hui.  Per- 
sonne ne  reste  surpris  de  voir  qu'elle  fut  conservée  lors 
de  la  révision  de  ce  livre  liturgique  ;  pour  en  avoir  l'expli- 
cation, il  suffit  de  connaître  les  principes  adoptés  par  les 
correcteurs  relativement  à  ces  légendes.  Écoutons  et  mé- 
ditons ce  que  dit  à  ce  sujet  le  docte  Gavantus,  l'un  des 
membres  de  la  commission  chargée,  sous  le  pape  Clé- 
ment VIII,  de  faire  au  bréviaire  romain  un  travail  de  révi- 
sion qui  fut  adopté  en  1602  :  h  Les  correcteurs,  dit-il  (3), 

(1)  Les  bréviaires  manuscrits  de  Saint- Vaast,  n»  229,  in-8,  vélin 
ehoisî,  xiv*  siècle;  n»  412,  in-/j,  beau  vélin,  xiv*  siècle,  ont  emprunté 
leurs  leçons  aux  Aréopagitiques  d'Hilduin,  soit  en  les  résumant,  soit  en 
cilaiil  textudiement. 

(2)  La  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  possède  un  de  ces  anciens 
bréviaires  romains  imprimé  en  1477  h  Venise. 

(3)  Gavantus,  Thesaurm  sacrorum  rituum^  Comment,  in  Breviar. 
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jugèrent  bien  difficile  de  rétablir  les  leçons  des  saints  selon 
la  vérité  historique,  dans  les  parties  qui  étaient  contro- 
versées, c'est  pourquoi,  en  présence  de  tout  récit  appuyé 
par  le  témoignage  de  quelque  auteur  grave  et  ayant  quel** 
que  probabilité,  Us  prirent  le  parti  de  le  conserver  tel  qu'il 
étaitj  quand  on  ne  pouvait  constater  sa  fausseté,  alors 
même  que  le  sentiment  contraire  était  admis  par  un  plus 
grand  nombre  d'auteurs*  n 

Or,  vingt  ans  environ  avant  le  bréviaire,  le  Martyrologe 
avait  été  soumis,  à  Rome,  au  même  travail  de  révision  et 
de  correction.  Un  Martyrologe  conserve  difficilement  la 
forme  de  sa  rédaction  première  ;  c'est  un  ouvrage  auquel 
il  est  facile  de  faire  des  additions  qui,  par  une  conséquence 
presque  nécessaire,  ne  tardent  pas  i  entraîner  des  altéra* 
tiens*  C'est  ce  qui  était  arrivé  au  Martyrologe  d'Usuard, 
adopté,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  presque  toutes  les 
Églises  de  Rome  ;  il  s'était  profondément  modifié,  et  des 
erreurs  graves  y  avaient  été  glissées  par  des  mûns  mala«- 
droites.  Le  souverain  pontife  Grégoire  XIII  jugea  néces- 
saire de  le  corriger,  afin  d'obtenir  un  texte  qui  serait  uni* 
forme  et  qui  se  lirait  plus  convenablement  à  l'office»  La 
commission  choisie  à  ce  propos  se  composait  d'bomipes 
très-distingués,  et  l'on  nommait,  entre  les  autres,  le  bar- 
nabite  Gavantus,  le  jésuite  Bellarmin  et  l'oratorien  Baro- 
nius.  En  prenant  Usuard  pour  guide  principal  j  les  correc- 

rom.  secu  v,  c.  12,  De  lecUonibas*  16.  a  Qaa  in  re  perdifScUe  tisum 
est  illîs  ad  Histori»  veritatem  bona  fide  restituere  SS.  Lectiooes,  idque 
ininima,  qua  fieri  potuit  mutatione,  imo,  quaï  controversa  erant,  alKtijoa 
tamen  gravis  auctoris  testimonio  su  (fui  ta,  aliquam  habereat  probabili- 
tatem,  retenui  sunt  eo  modo,  que  erant,  eum  falsitatis  argui  non  pOMeal  % 
quamvia  foriasse  altéra  senleutia  sit  a  pUiribos  recepta.  » 
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tearsne  négligèrent  pas  les  anciens  recueils  du  même 
genre  usités  chez  les  Latins  et  parmi  les  Grecs  :  seulement, 
on  s'accorde  à  regretter  que,  dans  une  œuvre  aussi  déU- 
-cate,  ils  n'aient  pas  toujours  eu  entre  les  mains  les  meil- 
leures copies,  les  exemplaires  les  mieux  épurés  par  une 
sage  critique.  Après  plusieurs  essais  peu  satisfaisants,  il 
parut,  en  l'année  158A,  une  édition  définitive,  qui  cepen- 
dant reçut  encore  plus  tard  différentes  modifications» 

Baronius  parait  avoir  eu  la  plus  large  part  dans  la  rédac- 
tion de  l'article  du  Martyrologe  romain  qui  concerne  saint 
Denys.  U  avait  déjà,  dans  le  premier  volume  de  ses  An-^ 
Jiales  ecclésiastiques  y  embrassé  le  sentiment  d'Hilduin,  en- 
traîné dans  cette  voie  par  l'exemple  d'Hincmar  et  surtout 
par  ses  allégations.  Baronius  a  écrit  sur  le  Martyrologe  un 
commentaire  étendu  où  il  expose  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  suivre  l'opinion  aréopagitique.  Ce  sont  la  tradir 
tion  des  Grecs,  le  témoignage  du  saint-siége  et  la  croyance 
des  Gaules.  Rien  ne  nous  parait  plus  faible  que  ce  qu'il  dit 
À  ce  sujet.  Les  Grecs  ont  reconnu  l'Aréopagite  dans  le  îoxk- 
dateur  de  l'Église  de  Paris,  d'abord  parce  que  les  députés 
de  Tempereur  Michel  le  Bègue  ont  fait  présent  à  Louis  le 
Débonnaire  des  œuvres  attribuées  à  saint  Denys,  ensuite 
parce  que  saint  Méthode  a  écrit  sa  vie  ;  le  témoignage  du 
saint-siége  consiste  en  ce  que  le  pape  Etienne  II  ayant 
Mti  à  Rome  une  église  en  l'honneur  de  saint  Denys,  son 
successeur  Paul  I*'  en  confia  le  soin  à  des  moines  grecs;  de 
plus,  les  souverains  pontifes  avaient  à  différentes  reprises 
approuvé  les  messes  anciennes  découvertes  par  Hildoin 
-dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Paris  ;  la  croyance 
des  Gaules  est  établie  par  ces  mêmes  messes,  par  les  actes 
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de  saint  Denys  et  par  les  récits  du  Parisien  Visbius.  Nous 
avons  discuté  ces  preuves  et  démontré  l'insuffisance  de  ces 
témoignages. 

Baronius  se  laissa  convaincre  par  ces  raisons.  Devant 
elles,  le  vieux  Martyrologe  romain,  remontant  au  berc^u 
de  l'Église  et  célébré  par  s<iint  Grégoire  le  Grand,  fut  mis 
de  côté.  Baronius  se  contenta  d'exprimer  ses  regrets  de  ne 
le  connaître  que  par  ouï-dire,  et  de  ne  l'avoir  rencontré 
dans  aucun  exemplaire  du  Martyrologe  d'Adon  (1).  Les 
traditions  du  Libellus  apostolontm  ^  les  enseignements 
d'Adon,  d'Usuard,  de  Notker  furent  abandonnés.  L'antique 
croyance  de  Rome  et  des  Gaules  fut  changée,  la  légende 
prit  la  place  de  l'histoire,  et  le  nouveau  Martyrologe  romain 
offrit  au  9  octobre  cette  notice  commémorative  (2)  :  a  A 
Paris,  fête  des  saints  martyrs  Denys  de  l'aréopage,  évêque. 
Rustique,  prêtre,  et  Éleuthère,  diacre.  Dènys,  baptisé  par 
l'apôtre  Paul,  fut  ordonné  premier  évêque  d'Athènes.  Dans 
la  suite,  il  vint  à  Rome  et  fut  envoyé  par  le  pape  saint  Clé- 
ment en  Gaule  pour  y  prêcher  l'Évangile.  Il  se  rendit  à 
Lutèce,  où,  après  avoir  pendant  quelques  années  rempli 
fidèlement  sa  mission,  il  fut  condamné  par  le  préfet  Fes* 

(i)  Baronius,  Proleg.  ad  Martyrol.  Roin.,c  8.  «  In  omnibus  qux 
viderioi  Martyrologiis  Adonis  impressis,  illud  ipsum.  Roma  acceptum  de- 
sideratur.  Egregiam  certe,  ac  viris  enidiiis  dignam,  opiatamque  na- 
vasset  operam  Mosander,  si  ejusmodi  illustre  vetustatis  monumenlum, 
quod  in  suo  manuscripto  Âdone  haberi  testatur,  una  cum  ipso  martyro- 
logio  Adonis,  edidisset  » 

(2)  Mart.  Rom.,  vu  idus  octobris  :  «  Lutetiae  Parisioruro  natalis 
SS.  martyrum  Dionysii  Areopagiise  episcopi,  Rusiici  presbyteri,  et  Eleu- 
tberii  diaconi  :  ex  quibus  Bionysius  ab  Apostolo  Paulo  bapUzatns,  pii- 
raus  Atbeniensium  episcopus  est  ordinatus  ;  deinde  Romam  veoiens,  a 
beaio  Clémente  Romano  pontifice  in  Gallias  praedicandi  gratia  directus 
est.  » 
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cenninus  à  souffrir  divers  supplices,  puis  à  avoir,  avec  ses 
compagnons,  la  tôte  tranchée.  »  Depuis,  l'Église  romaine 
n'honore  plus  qu'un  saint  Denys,  l'évêque  d'Athènes  et  le 
premier  évèque  de  Paris,  dans  rAréopagite..Hilduin  mon- 
tait au  Capitole. 

La  roche  Tarpéienne  n'est  pas  loin.  La  question  ne  tarda 
pâs  à  être  de  nouveau  soulevée  ;  Taréopagitisme  fut  battu 
en  brèche  et  bientôt  percé  à  jour.  Nous  passons  sous  si- 
lence les  auteurs  protestants  et  les  écrivains  obscurs  qui, 
avant  la  fin  du  seizième  siècle,  ranimèrent  la  discussion. 

Le  jésuite  Jacques  Sirmond  fut,  parmi  les  savants  ca- 
tholiques, nn  des  premiers  qui  attaquèrent,  avec  autant  de 
liberté  que  de  science,  Taréopagitisme  du  fondateur  de  l'É- 
glise de  Paris.. Dans  une  note  insérée  au  tome  second  de 
son  édition  des  anciens  conciles  de  la  Gaule,  il  disait  :  «  La 
distinction  de  saint  Denys  de  Paris  et  de  saint  Denys  d'A- 
thènes est  si  évidente,  qu'on  éprouve  la  plus  vive  surprise 
à  rencontrer  des  hommes  qui  ne  voient  pas  un  point  si  lu- 
mineux. »  Cette  observation  déplut  à  des  personnages 
constitués  en  haute  dignité  ;  ils  abusèrent  de  leur  crédit 
pour  forcer  le  père  Sirmond  à  la  supprimer  et  à  la  rempla* 
cer  par  un  carton.  Ceux  qui  eurent  connaissance  de  cette 
petite  intrigue  ne  se  .montrèrent  que  plus  empressés  à  re- 
cueillir la  feuille  incriminée. 

Laguerrecommença.  Un  moine  deSaint-Denys,  le  P.  Mil- 
let, fit  paraître  un  gros  volume  (1)  pour  réfuter  la  propo- 
sition du  P.  Sirmond.  Celui-ci  la  soutint  dans  une  disser- 
tation remarquable  par  sa  force  et  sa  concision  (2),  De 

(1)  Vindicatio  Ecclenœ  Gallia  de  suo  Dionys.  Areopag.  1628. 

(2)  Dissertatio  m  qua  Dionysîi  Parisiensis  et  Dionysii  Areopagitae  dis- 
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nombreux  champions  étaient  entrés  en  lice.  Led  plus  cé- 
lèbres furent,  d'un  côté,  le  bénédictin  Hngnes  Ménard  (1}, 
les  jésuites  Chifflet  et  Halloix  (2),  le  dominicain  Noâ 
Alexandre,  qui  soutinrent  de  leurs  efforts  réunis  la  cause 
ébranlée  de  Taréopagitisme.  D'autre  part,  après  les  at- 
taques discrètes  et  modérées  du  P.  Sirmoad,  Launoy,  es- 
prit hardi  jusqu'à  la  témérité»  se  jeta  dans  la  mêlée  armé 
de  toutes  pièces,  et  frappa  de  ses  coups  redoublés  ropinioo 
inventée  en  France  et  mise  en  h<Hineur  par  Bildoin,  Tabbé 
de  Saint-Denys. 

Sirmond  et  Launoy  furent  sans  contredit  les  plus  rudes 
adversaires  de  Taréopagitisme.  Il  est  bon  de  savoir  com- 
ment leurs  travaux  ont  été  jugés  par  M.  Darras,  dans  90ù 
livre  sur  saint  Denys  TAréopagite.  «  On  sait,  dit-il  (3), 
que  la  dissertation  du  P.  Sirmond  fut  le  bélier  qui  renversa 
la  tradition  et  fit  prévaloir,  depuis  16A1  jusqu'à  nos  jours, 
la  croyance  contraire.  Les  pamphlets  de  Launoy,  presque 
tous  mis  à  l'index  aussitôt  leur  apparition  (A),  nous  avaient 
présenté  une  demi-science  noyée  dans  un  torrent  d'in- 
jures, et  à  peine  relevée  par  des  traits  d'esprit  et  par  des 
plaisanteries  d'un  goût  plus  ou  moins  suspect.  Le  succès 

crimea  ostenditur.  Brochure  iQ-i8  de  75  pages,  21  lignes  ^  la  page,  dit 
M.  Darras,  p.  13/i.  Celte  dissertation,  publiée  en  i64i,  fui  d«s  bouvcm 
présentée  dans  le  recueil  de  DuobiLS  Dionysiis» 
(1}  De  Unico  5.  Dionysio  Diatriha^  16^3. 

(2)  S-  Dionysii  Areopogitœ  viia^  1633.  Migne»  Patr^L  grœe*^  c  IV. 

(3)  Saint  Denys  l'Aréopag» ,  p.  134. 

(li)  Les  principaux  écrits  de  Launoy  sur  les  origines  de  nos  Églises 
sont  réunis,  avec  la  dissertation  du  P.  Sirmond,  dans  un  racaeit  ieiitiilé 
de  Duobus  Dionysiis,  Nous  ne  voyons  pas  que  les  opuscules  contenus 
dans  ce  volume  aient  été  mis  il  Tind^x,  auquel  le  céièbre  docteur  a 
fourni  bien  d'autres  matières. 
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du  système  de  Launoy,  observe  ailleurs  M«  DarrM(i),  » 
fait  croire  que  ce  docteur  fauveux  avait  4û  tarira  de  oohh 
breux  in-folios  pour  réussir  à  renverser  une  croyance  de 
quatorze  siècles.  II  n'en  est  rien.  Launoy  n'a  écrit  que  ce 
que  Ton  appellerait  de  nos  jours  des  brochures, 

«  Mais  nous  attendions  du  P.  Sirmond  une  vaste  érudi* 
tioD,  une  critique  approfondie  sur  tous  les  points  de  la  oon- 
troverse,  nne  de  ces  discussions  lumineuses  où  la  vérité, 
cherchée  patiemment,  ressort  enfin  triomphante  dans  une 
conclusion  que  les  faits  et  les  monuments  seuls  ont  ame* 
née.  Grande  fut  doue  notre  surprise  quand,  au  lieu  d'un 
travail  complet  et  étendu,  nous  trouvâmes  une  simple  bro- 
chure in-18  de  75  pages,  d'un  format  tel  qu'elle  ne  four- 
nirait pas  un  texte  suffisant  pour  un  article  de  la  Revue  de^ 
deux-mondes,  » 

Et  pourtant  ces  brochures,  suivant  l'expression  dédai- 
gneuse de  M.  Darras,  amenèrent  un  grand  résultat.  Il  de* 
meora  constant  que  des  actes  de  saint  Denys,  les  uns  n'é- 
taient qu'une  fiction  (2);  les  autres,  publiés  par  Bosquet, 
avaient  été  interpolés,  car  ils  ne  disaient  d'abord  mot  de 
la  mission  de  saint  Denys  par  saint  Clément.  De  ces  actes, 
que  la  critique  la  plus  bienveillante  ne  fait  point  remonter  à 
une  haute  antiquité  (3) ,  les  six  premières  éditions,  publiées 
d'après  les  meilleurs  manuscrits,  étaient  conçues  en  ces 
termes  (A)  :  a  Saint  Denys,.  qui,  suivant  la  tradition,  avait 

(i)  Saint  Denys  rAréopag,^  p.  84. 

(2)  «  Acia  fabolosa,  diseot  les  Botlandîstes,  stnclo  Dionysio  Areopa- 
^tae  afBcta*  ■ 

(3)  Nms  avons  rapporté»  p.  452  ti  iS3,  l'opinion  émise  par  Félibien 
et  par  Lebeuf  snr  l'antiquité  et  sur  Fautbentidté  de  ces  actes. 

(û)  Bosquet,  Hist.  Eccles,  GalL^  pars  n,  p*  68  :  «  Sanctui  ijitnr 
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été  envoyé  par  les  successeurs  des  apôtres  porter  aux  gen- 
tils les  semences  de  la  parole  divine,  arriva  à  Paris,  conduit 
par  le  Seigneur.  »  Dans  la  suite,  pour  les  besoins  de  la 
cause,  on  avait  jugé  à  propos  de  remplacer  l'expression 
trop  vague  «  successeurs  des  apôtres»»  ou  «  pontife  ro- 
main (!]» ,  par  le  nom  plus  significatif  desaint  Clément  (2). 

A  mesure  que  l'esprit  de  critique  se  développait,  il  ré- 
duisait à  néant  les  Aréopagitiques  d'Hilduin  et  les  monu- 
ments divers  qui  avaient  servi  à  élever  cet  édifice.  Les 
écrits  de  Visbius  etd'Aristarques'en  retournèrent  en  pous- 
sière; les  hymnes  attribuées  àFortunat  et  à  saint  Eugène 
de  Tolède  furent  reconnues  d'origine  suspecte,  et  les  autres 
témoignages  déclarés  pour  la  plupart  nuls  et  sans  valeur. 

En  France,  on  ne  tarda  pas  à  laisser  de  côté  la  fable 
pour  la  réalité,  la  légende  pour  l'histoire. 

La  distinction  entre  les  deux  Denys  recouvra  ses  droits 
et  reprit  possession  des  intelligences.  Le  bréviaire  parisien 
imprimé  en  1&92,  se  fermant  à  l'histoire  et  aux  anciens 
souvenirs,  s'était  ouvert  à  la  légende  et  à  la  nouveauté, 
pour  admettre  la  mission  de  saint  Denys  par  saint  Clément. 

Dionysius,  qui,  ut  ferunt,  a  sucessoribus  apostolorum  verbi  dîfini  se- 
mina  gentibus  eroganda  susceperat,...  Parisios,  Domino  ducente,  per- 
veniu  »  —  BoUand,  U  IV,  ociob.  9,  SS.  Dionysii,  Rustici  et  Eleulb., 
§  III,  p.  865. 

(1)  Nous  en  avons  donné  la  preuve  en  rapportant  ci-dessus,  p.  383,  le 
manuscrit  du  dixième  siècle  du  Martyrologe  de  l'Église  d'Auxerre,  daes 
lequel  le  mot  «  pontife  romain  »  avait  été  raturé  et  remplacé  par  «  saint 
Clément.  » 

(2)  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Ârras,  n»  573,  in- fol.,  œax., 
véiin  gratté,  xin*  siècle,  contient,  au  nombre  de  ses  quarantenûnq  vies 
de  saints,  celle  du  pape  saint  Clément  Elle  ne  renferme,  quoique  assu 
détaillée,  rien  qui  rappeUe  les  relations  de  ce  pontife  avec  saint  Denys 
de  Taréopage  et  surtout  la  mission  dans  les  Gaules. 
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En  16A3,  sous  Tarchevëque  Jean -François  de  Gondy, 
une  des  leçons  du  bréviaire  avût  été  rédigée  en  ces  ter- 
mes (1)  :  «Denys  fut  baptisé  par  saint  Paul  et  sacré  évêque 
d'Athènes.  Il  vint  ensuite  à  Rome,  et  le  pape  saint  Clément 
l'envoya  dans  les  Gaules  prêcher  l'Évangile.  » 

En  1680  des  théologiens  de  la  sacrée  faculté  de  Paris 
furent  choisis  par  Mgr  de  Harlay  pour  apporter  quelques 
corrections  au  bréviaire  parisien  ;  l'aréopagitisme  fut  com- 
mis à  leur  examen.  On  parla  pour  et  contre.  Le  bréviaire 
fut  modifié,  et  l'Aréopagite  un  peu  traité  comme  les  poètes 
dans  la  république  de  Platon  :  on  l'avait  banni,  non  pas  en 
le  couronnant  de  fleurs,  mais  en  passant  sous  silence  tout 
ce  qui  pouvait  affirmer  la  confusion  de  l'êvèque  d'Athènes 
dans  l'évêque  de  Paris.  De  plus,  le  nom  du  pape  qui  avait 
envoyé  notre  premier  évèqae  ne  fut  pas  exprimé,  et  on  lut 
au  premier  nocturne  cette  antienne  (2)  :  «  Saint  Denys,  qui 
avait  reçu  du  pontife  romain  la  mission  de  prêcher  la  pa- 
role divine  dans  les  Gaules.  » 

En  1700,  Mgr  le  cardinal  de  Noailles  adopta  nettement 
pour  le  bréviaire  de  Paris  la  distinction  entre  les  deux 
saints  Denys  ;  il  ordonna  le  premier  de  faire  <iu  3  octobre, 
dans  tout  le  diocèse,  la  fête  de  l'Aréopagite,  tandis  que  le 
9  du  même  mois,  on  célébrait  celle  du  fondateur  de  l'Église 
de  Paris. 

Enfin,  trente  ans  plus  tard,  Mgr  deVintimille  donnait  la 


(1)  ■  Ilaque  et  baptizàtus  est  ab  apostolo  Paulo  et  Alheniensium  Ec- 
clesix  prafeciuSi  Qui  cum  postea  Romam  venisset,  a  Clcmentc  pontîfice 
missos  est  in  Galliam  prxdicandi  Evaugelii  causa.  » 

(2)  N  Sanctus  Dionysius  tradentc  Romano  poniidcc,  verbi  divini  se- 
miua  gentibos  eroganda  suscepit.  n 
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confirmatioD  la  plus  formelle  et  Tadhésion  la  plus  complète 
à  cette  distinction  (1)  : 

IV*  Le^h.  (I  Denys,  ordonné  par  le  pontife  romain 
évèque  des  nations,  partit  avec  Trophime,  Saturnin  et 
quatre  autres  apôtres,  prêcher  l'Évangile  dans  les  Gaalœ 
avant  le  règne  de  Dèce.  n 

V"  Lbçon.  «Denys  envoya  ses  douée  disciples  dans  diffé- 
rents pays  des  Gaules;  ils  les  arrosèrent  de  leur  sang  au 
temps  de  la  persécution  de  l'empereur  Maximien.  b 

Les  vieilles  traditions  de  Rome  et  de  l'Église  des  Gaules 
triomphaient. 

Cependant  le  Martyrologe  et  le  bréviaire  romains  noos 
enseignent  l'opinion  contraire.  Nous  avons  dit  comment  et 
pourquoi. 

L'observation  de  Gavantus  explique  les  embarras  de  ceux 
qui  furent  chargés  de  corriger  ces  livres  liturgiques  :  «  Ils 
prirent  le  parti  de  conserver  tel  qu'il  était  tout  récit  appuyé 
par  le  témoignage  de  quelque  auteur  grave  et  ayant  quel- 
que probabilité,  alors  même  que  le  sentiment  contraire  était 
admis  par  un  plus  grand  nombre  d'auteurs.  »  Nous  appre- 
nons ainsi  pour  quelle  raison  les  correcteurs  ont  séparé  les 
évéques  réunis  dans  une  même  mission  par  saint  Grégoire 
de  Tonrs  (2).  On  ne  fixa  rien  pour  la  venue  de  Martial, 
d'Ursin  et  de  Strémoine;  Gatien  et  Saturnin,  envoyés  par 

(1)  LeGTIO  IV  in  festo  sancli  Dionysîi.  —  «  Dioiiysius  a  Romano  pon- 
tifice  gentiuiD  episcopus  ordiuaius,  cum  Trophimo,  Saturnino  ei  aliis 
qualuor  ad  prsedicandam  in  Gallias,  ant,e  Deciorum  imperium  musus 
est.  » 

L£CTi0  T.  —  «  Dbn^sÎDS  dnodecîm  discipulos  einisiU..  quas  regiones 
sangime  sso  oonsecrarant,  in  persecatione  Maximiani  imperaloris.  ■ 

(2)  Nous  avons  réuni  les  mémoires  du  Martyrologe  romain  touchant 
les  évêques  aux  pièces  justiûcalives,  XX. 
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le  pape  Fabien,  arrifëreot  daos  les  Gaules  sous  l'empereur 
Dëce.  Quant  à  saint  Denys  de  Paris,  Baronius  était  assuré- 
ment un  auteur  assez  grave,  comme  dit  Gavantus,  pour 
amener  ses  collègues  à  tenir  bon  compte  de  son  opinion  et 
à  décider  la  question  du  Martyrologe  et  du  bréviaire  en 
faveur  de  l'aréopiagitisme  qu'il  avait  embrassé. 

La  même  indécision  se  manifeste  lorsqu'il  s'agit  de  fixer 
la  date  du  martyre  des  douze  compagnons  associés  à  saint 
Deijys  dans  des  documents  sérieux.  Le  Martyrologe  romain 
renv<»e  la  mort  de  Fuscien  et  Victoric,  de  Piaton,  de  Rufin 
et  Valère,  de  Grépin  et  Grépinien  et  de  Quentin,  après 
Tannée  286,  au  temps  de  la  persécution  de  Dioclétien  et 
de  Haxlmien;  Régulus  ou  Rieul  n'a  qu'une  commémora- 
tion très-vague,  et  de  Marcel  il  n'est  fait  aucune  mention, 
tandis  que  Lucien  de  Beau  vais  est  présenté  comme  com- 
pagnon de  saint  Denys  de  l'aréopage  (1). 

Sans  doute  les  souverains  pontifes  ont  imprimé  un  ca- 
ractère officiel  au  Martyrologe,  en  ce  sens  qu'il  n'est  point 
permis  à  chacun  de  le  modifier  à  sa  fantaisie  ;  mais  ils  n'ont 
nullement  prétendu  marquer  du  cachet  d'une  certitude  ab- 
solue tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  recueil,  ou  affirmer 
qu'il  ne  l'enferme  aucune  erreur.  G'est  ce  que  Benott  XIV 
explique  parfaitement  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  béa- 
tification et  la  canonisation  des  saints  (2).  L'illustre  pontife 
a  donné  lui-même  une  nouvelle  édition  du  Martyrologe, 


(1)  Nous  avons  étndîé  celte  question  dans  notre  chapitre  YI.  Quant 
aux  notes  commémoraliveg  du  martyrologe  sur  chacun  de  ces  saints, 
nous  les  avons  rassemhlées  ^  la  fin  de  nos  pièces  justilicatives. 

Ci)  Benedictus  XIV,  de  Servorum  Dei  healificatione  et  canonixatione, 
l  IV,  p.  II,  c  11,  8. 
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et  il  indique,  dans  une  préface  très- développée,  plusieurs 
corrections  qu'il  jugeait  nécessaires,. 

Nous  croyons  aussi  qu'en  autorisant  et  même  en  impo- 
sant le  bréviaire  romain,  le  saint-siége  n'a  nullement  eu  la 
pensée  de  mettre  les  faits  purement  historiques,  et  surtout 
les  légendes  des  saints,  à  couvert  sous  le  sceau  de  Tinfatl- 
libilité  de  l'Église.  Nous  devons  observer  que  celle  de  saint 
Denys  est  ordinairement  citée  pour  prouver  qu'il  n'est  pas 
interdit  de  contester  la  véracité  de  certains  récits  contenus 
dans  les  leçons  du  bréviaire.  C'est  l'exemple  choisi  par  Be- 
noit XIV  lui-même,  dans  le  livre  le  plus  estimé  quand  il 
s'agit  de  ces  matières. 

«  Il  n'est,  dit  le  pontife  (1),  nullement  défendu  d'expo- 
ser, avec  la  réserve  qui  convient  en  pareil  sujet  et  en  s'ap- 
puyant  sur  des  raisons  sérieuses,  les  difficultés  qui  peu  • 
vent  se  rencontrer  touchant  les  faits  historiques,  et  de  les 
soumettre  au  jugement  du  saint-siége,  qui  en  estimera  la 
force  et  la  valeur,  si  l'on  procède  à  une  nouvelle  correction 
du  bréviaire  romain.  » 

En  quoi  ce  grand  pape  nous  paraît  suivre  fidèlement 
les  traces  de  ses  prédécesseurs  Etienne  II,  Adrien  !•',  In- 
nocent III,  qui  tous  prirent  à  tâche  de  se  tenir  en  dehors  de 
ces  débats,  et  de  ne  pas  intéresser  le  saint-siége  à  la  ques- 
tion de  l'aréopagitisme. 

(1)  Beaedictus  XI V,  de  Servoruin  Dei  béatifie atione  et  canoniza- 
tionc^  L  IV,  p.  II,  c  17.  «  lia  ut  Teiitum  eiîslimari  non  posstt, 
débita  cum  mode&lia,  et  gravi  fundamento,  quse  occurrunt  in  factis  his- 
toricis,  diflicultaies  exponere,  easque  judicio  scdis  apostoHeae  suppo- 
nere,  ut  earum  verilatem  et  robur  perpeadat,  si  qiiando  manus  ileruin 
admoveatur  ad  Breviarii  Romani  correclionem.  »  Et  ailleurs  il  dit  encore  : 
«  Una  cum  permissione  bénigne  indulia  eruditis  dilBcuUates  excicandi 
non  levés  super  iis  quae  in  lectionibus  narran*.ur.  » 
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Le  jésuite  Sirinond,  confesseur  du  roi  Louis  XIII,  et 
Launoy,  docteur  en  Sorbonne,  n'avaient  pas  eu  peur 
de  passer  pour  des  dénicheurs  de  saints  en  dirigeant 
contre  Taréopagitisme  toutes  les  forces  de  leur  érudi- 
tion. Les  Adrien  de  Valois,  les  Morin,  les  Lecointe,  les 
Pagi,  les  Tillemont,  les  Baillet  ont  suivi  leur  exemple. 
Les  maîtres  de  la  science,  chez  nous,  ont  étudié  les  origines 
de  nos  Églises.  Les  auteurs  du  Gallia  CAm/ûina  repoussent 
formellement  Topinion  d'Hilduin  et  inclinent  à  placer  la 
mission  de  saint  Dcnys  sous  le  consulat  de  Décius  ;  les  bé- 
nédictins de  Saint-Haur  se  rangent  expressément  de  Tavis 
de  saint  Grégoire  de  Tours,  de  Sulpice-Sévére  et  des  actes 
de  saint  Saturnin  ;  les  Bollandistes  n^hésitent  pas  à  distin- 
guer Tévêque  d'Athènes  de  notre  premier  évèque  :  ils  af- 
firment qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  il  ne  restait  presque  plus 
personne  à  défendre  l'aréopagitisnie;  enfin  ils  déclarent 
beaucoup  plus  vraisemblable  et  à  peu  près  certaine  (2) 
l'opinion  qui  fixe  au  troisième  siècle  l'arrivée  de  saint 
Denys  dans  les  Gaules  et  la  fondation  de  l'Église  de  Paris. 

Au  bord  des  marais,  de  la  terre  humide  échauffée 
par  un  soleil  d'été,  l'on  voit  vers  le  soir  se  dégager  des 
langues  d'un  feu  bleuâtre,  pâle  et  terne  ;  ces  flammes  légè- 
res courent,  s'agitent  et  se  croisent,  s'éteignent  et  se  rallu- 
ment soudain  au  plus  léger  souffle,  tant  qu^elles  ne  se  dé- 

(1)  Bollaod.,  Acta  Sanctorum,  t  IV,  ociob.  9.  S.  Dionysii  Arcoi)a- 
gitae,  §  XI II.  Opinionem  de  dnobas  Dionysiîs  tam  apud  Gnecos  quam 
apud  Lalinos,  anliquilus  viguisse,  Dionysîumqoe  Areopagilum  a  Pari- 
siensi  Gerlissime  esse  diviTsum  concludîtur. 

(2)  SS.  Dionysii,  Rusiici  et  Eleoilierii.  §  vu,  p.  891.  OpÎDÏo  qu» 
Dionysium  aacculo  m  missiiin  statuît  longe  verisimilior  ac  propemodum 
eiiam  certa  pronunciatur. 

23 
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tachent  pas  de  ces  baa-foods  qui  leur  dooneat  aaissaace 
et  leur  fournissent  aliment  Mais  il  suffit  que  ces  flammes 
fantastiques  cessent  d'adhérer  au  sol  et  qu'elles  s'élèvent 
au  grand  air  pour  qu'on  les  voie  sitôt  se  dissiper,  s'évar 
nouir  sans  espoir  de  reparaître.  L'aréopagitismea  eu  le  sort 
de  ces  feux  follets  ;  la  science  et  la  critiquOi  l'histoire  et 
l'épigraphie  l'ont  pris  et  détaché  de  terre  pour  l'étudier 
en  pleine  lumière  :  à  l'instant  il  a  cessé  d'exister. 

Notre  saint  Denys  est  asse2  illustre  par  ses  travaux  et  par 
son  influence,  par  la  fondation  de  l'Église  de  Paris  et  par 
son  action  sur  les  premiers  apôtres  de  la  Gaule  Belgique, 
pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  lui  attribuer  le  renom 
de  r  Àrëopagite. 


CHAPITRE  IX 


I>es  lieux  auxquels  se  rattache*  en  Gaule  et  dans 
le  Parl«l««  la  mémoire  de  saint  Denys  notre 
premier  év^ue. 


Le  présent,  pour  rhomme,  n'est  qu'un  point  où  il  saute, 
mais  ne  se  tient  pas  ;  l'avenir  ne  lui  apparaît  que  comme 
une  espérance  aussi  fragile  qu'incertaine;  le  passé  est  tout 
pour  lui.  Est*il  étonnant  qu'il  y  mette  ses  plus  chères  com- 
plaisances? ce  Quand  j'étudie  les  anciens,  je  me  fais  ancien 
moi-même,  disait  Tite-Live.  »  On  aime  dans  l'antiquité  à 
s'arrêter  devant  les  grands  noms,  à  ressusciter  ceux  qui 
les  ont  portés,  à  voir  par  la  pensée  et  à  parcourir  par  l'ima- 
gination les  lieux  qu'ils  ont  habités  ou  qu'ils  ont  rendus 
illustres  par  leur  souvenir.  Comme  Antigone  conduisait 
jadis  le  vieil  Œdipe  dans  Golone  près  d'Athènes,  parmi 
les  monuments  d'un  autre  âge,  la  science  dirige  la  marche 
du  genre  humain  à  travers  les  siècles  écoulés,  pour  l'ins- 
truire par  des  leçons  utiles  et  le  façonner  par  des  ensâ- 
gnements  agréables.  Qu'elle  nous  accompagne  aujourd'hui 
dans  les  Gaules,  au  milieu  des  habitants  du  Parisis,  à 
travers  les  quartiers  solitaires  de  la  vieille  Lutèce  :  sous 
ses  pas  elle  soulèvera  la  poussière  du  passé,  peut-être  y 
trouverons-nous  les  traces  glorieuses  du  premier  évêque 
de  Paris. 
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I 


Arles.  —  Rouen.  —  Évreux.  —  Meaitx. 

Nous  avons  dégagé  des  questions  précédentes,  ou  du 
moins  nous  nous  sommes  contenté  de  toucher,  chemin  fai- 
sant, quelques  points  accessoires  qui  auraient  embarrassé 
notre  marche  dans  une  discussion  compliquée  de  textes 
qu'il  fallait  étudier,  de  témoignages  dont  nous  ne  pouvions 
ne  pas  examiner  la  valeur.  Il  nous  a  semblé  meilleur  de 
traiter  séparément  des  lieux  auxquels  se  rattache  le  souve- 
nir de  saint  Denys  de  Paris. 

Confessons  tout  d'abord  que  nous  rencontrons  sur  ce 
terrain  une  multitude  de  traditions  légendaires  qui  re- 
posent en  petite  partie  sur  des  fondements  respectables, 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  apparaissent  dépouillées 
de  toute  vraisemblance.  Nous  croyons  de  notre  devoir  de 
raconter  les  unes  et  de  ne  point  passer  entièrement  les  au- 
tres sous  silence,  afin  de  ne  rien  négliger  qui  se  rapporte 
aux  origines  d'une  Église  aussi  illustre  que  celle  de  Paris. 

Plusieurs  diocèses  de  la  Gaule  ont  fait  gloire  à  saiut 
Denys  du  premier  établissement  de  la  foi  dans  leurs  villes 
épiscopales.  Ceux-ci  le  plaçaient  en  tète  de  la  liste  de  leurs 
évèques,  ceux-là  lui  attribuaient  le  choix  et  l^ordination  de 
leur  premier  pontife.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  des  traditions,  de  nos  jours  à  peu  près 
abandonnées,  de  l'Église  d'Arles,  qui  décernait  à  saiot 
Denys  de  Paris  une  place  d'honneur  sur  ses  anciens  dîpty- 
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ques  (1).  Il  est  possible,  observerons-nous  eucoi^e,  qu'en 
abordant  sur  la  terre  des  Gaules,  notre  apôtre  se  soit  ar* 
r6té  dans  la  Narbonnaise.  De  Lyon,  la  persécution  de 
Tempereur  Sévère  avait  étendu  ses  ravages  sur  les  Églises 
établies,  dès  l'origine  du  christianisme,  dans  les  villes  prin- 
cipales de  la  province  romaine,  par  les  Crescent,  les  Paul, 
les  Trophime.  Les  chrétiens,  dispersés  par  la  crainte  des 
supplices,  attendaient  à  se  réunir  sous  de  nouveaux  pas- 
teurs. Denys  fut  touché  de  compassion  pour  les  fidèles  de 
FÉglise  d'Arles;  il  ranima  par  ses  prédications  leur  foi  dé- 
faillante et  leurs  courages  abattus.  Après  avoir  quelque 
temps  occupé  le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  il  y  fit  as- 
seoir à  sa  place  un  évèque  du  nom  de  Trôphime  (2) ,  mais 
différent  du  disciple  de  saint  Paul,  distinct  du  fondateur 
de  cette  insigne  Église,  d*où,  suivant  l'expression  du  pape 
Zozime,  les  ruisseaux  de  la  foi  s'étaient  répandus  sur 
toutes  les  Gaules  (3).  Alors  il  les  quitta  pour  s'avancer 
dans  l'intérieur  du  pays,  vers  les  peuples  situés  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  contrée. 

Est-ce  là  de  l'histoire  ou  simplement  une  légende  sans 
valeur  7  Les  anciens  diptyques  publiés  par  Mabillon  sont 
les  seuls  documents  qui  présentent  un  Denys  parmi  les 
évèques  d'Arles.  Nous  ne  pensons  pas,  sur  la  foi  de  ce  té- 
moignage unique,  quelque  respectable  qu'il  soit,  pouvoir 
décider  la  question  et  affirmer  qu'il  s'agit  bien  ici  de  saint 
Denys  de  Paris. 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  1/^9,  le  fac-sîmile  avec  nos  observations  sur  les 
diptyques,  p.  ii|6. 
(3)  Id.,  p.  56. 
(3)  Id.,  p.  130. 
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Les  traditions  qui  concernent  l'Église  de  Rouen  ne  sont 
gaère  moins  obscures.  On  a  aussi  prétendu  qu'elle  comp* 
tait  saint  Denys  parmi  ses  évèques,  ou  du  moins  qu'il  y 
avait  annoncé  la  parole  de  Dieu  et,  par  suite  de  ses  prédi- 
cations, exercé  les  fonctions  épiscopales.  Dans  des  actes 
anciens  de  sainte  Glotilde  (1)  nous  lisons  :  «  Cette  pieuse 
reine  rebâtit  depuis  les  fondements  un  grand  monastère 
qui  avait  été  construit  près  dés  m.urs  de  la  ville  de  Rouen, 
du  temps  du  bienheureux  Denys,  et  dédié  par  ce  saint 
évèque,  sous  l'invocation  des  douze  apôtres,  le  premier 
septembre,  ainsi  qu'on  le  trouve  sculpté  sur  une  pierre 
placée  au  pied  de  l'autel.  »  Cette  pièce,  qui  ne  fait  pas 
grande  autorité,  prouve  à  peine  que  Ton  a  pu  découvrir  à 
Rouen  quelques  vestiges  de  saint  Denys.  La  construction 
de  ce  monastère  au  temps  du  premier  évèque  de  Paris  pa- 
ralt  dénuée  de  toute  vrsûsemblance.  Habillon,  qui  avait 
publié  l'ancienne  vie  de  sainte  Glotilde,  et  qui  citait  le 
passage  que  nous  venons  de  rapporter  (2) ,  pense  qu'il  y  a 
une  erreur  manifeste  en  ce  qui  est  dit  de  saint  Denys  (3). 
C'est  saint  Yictrice,  évèque  de  Rouen  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  qui  fit  construire  une  église  en  l'honneur  des 
douze  apôtres.  Le  monastère  qui  tenait  à  cette  église  au- 
rait, dans  la  suite  des  temps,  reçu  le  nom  de  Saint-Oueo. 

Nous  admettons  avec  plus  d'assurance  que  l'un  des  dis- 

(i)  Mabillon  a  publié  cette  ancienne  Vie  de  sainte  Glotilde  dans  ses 
Acta  Sanctorum  Ordinis  S.  Benedictû 

(2)  MabiUon,  Annales  Ordinis  <S.  Bénédictin  1. 1,  p.  123. 

(d)  Voir  les  Bollandistes,  Aeta  Sanctorum,  au  3  juin,  p.  288.  — 
Malgré  le  sentiment  de  Mabillon,  le  nouveau  bréviaire  de  Paris  a  inséré 
dans  la  légende  de  saint  Denys  le  document  fourni  par  la  ne  de  sainte 
Glotilde. 
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dples  de  saint  Denys  de  Paris»  Nigaise,  accompagné  de 
quelques  autres  ouvriers  évangéliques,  est  venu  prêcher 
la  parole  de  yie  dans  la  partie  du  diocèse  de  Roueo  qui 
forma  ce  que  l'on  appelait  le  Yexin  français ,  aux  environs 
de  PoDtoise  et  de  Meulan. 

Quant  aux  souvenirs  de  Fécamp  (1),  encore  dans  le  dio- 
cèse de  Rouen,  ils  semblent  des  plus  légendaires.  Là  s'éle- 
vait une  andenne  abbaye  où  depuis  bien  des  siècles  on 
vénérait  le  précieux  sang,  c^est-à-dire  de  la  terre  imbibée 
du  sang  même  qui  a  coulé  des  plaies  du  Sauveur  suspendu 
à  Tarbre  de  la  croix.  Diaprés  un  vieux  poème  (2) ,  dont  une 
copie  manuscrite  remonterait  au  treizième  siècle,  cette  re- 
lique avait  été  apportée  par  Bosc  et  Saurin,  envoyés  par 
saint  Denys  annoncer  TÉvangile  au  pays  de  Caux  (3)  ou 
des  Calâtes. 

L'Eglise  d'Evreux ,  dans  la  même  province,  a  toujours 
regardé  saint  Taurin  comme  son  premier  évoque,  et  Ton  a 
cru  longtemps  qu'il  avait  été  consacré  par  saint  Denys  de 
Paris.  Aoeun  récit  ne  serait  plus  intéressant  que  la  vie  de 
saint  Taurin ,  si  elle  pouvait  paraître  à  nos  yeux  revôtue 
de  quelque  autorité.  Né  à  Rome,  baptisé  par  saint  Clément 
etconGé  par  ce  pontife  aux  soins  de  Denys  FAréopagite, 
Taurin  aurait  suivi  Fapôtre  des  Gaules  dans  sa  lointaine 
mission.  Au  temps  de  la  persécution  de  Domitien ,  Denys, 
sachant  surtout  qu'il  ne  saurait  échapper  davantage  aux 
recherches  dirigées  contre  lui  par  le  préfet  Sisinnius,  cou- 
Ci)  Le  nom  latîa  de  celle  abbaye  est  Fiscanensis,  de  Fiscano  ou  Fts-- 
camnum. 

(2)  FaUut,  Histoire  de  Fécamp,  p.  37  et  77. 

(3)  Leroux  de  Lincy,  Essai  sur  Vahhaye  de  Fécamp. 
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fera  l'onction  épiscopale  à  celoi  qu'il  regardait  comme  son 
fils.  Puis  il  le  prépara  à  la  lutte  et  aux  longues  épreuves  que 
son  ftge  allait  lui  permettre  de  supporter,  tandis  que  lui- 
même,  nonogénaire,  n'avait  plus  qu'à  mourir.  Taurin  était 
âgé  de  quarante  ans  ;  il  prit  le  chemin  d'Evreux ,  tandis 
que  son  frère  Gauderic  ou  Gaugeric  (1  ) ,  également  ordonné 
par  saint  Denys,  dirigeait  ses  pas  plus  avant  vers  le  nord, 
du  côté  de  Cambrai. 

Les  Bollandistes  rapportent  ces  faits  en  les  déclarant  in- 
dignes d'aucune  confiance  (2)  ;  ils  se  fondent  sur  une  an- 
cienne épitaphe  pour  renvoyer  k  la  fin  du  quatrième  siècle 
la  mort  de  saint  Taurin.  Nous  croyons  inutile  de  discuter 
la  phrase  d'un  ancien  auteur  écrivant  (&)  :  a  Aucuns  disent 
que  saint  Gaugeric,  disciple  de  saint  Denys,  fut  le  premier 
qui  éclaira  les  Cambrésieus  des  rayons  de  la  foi.  »  Cette 
assertion  ne  repose  que  sur  la  vie  de  saint  Taurin  ,  et  ne 
mérite  pas  qu'on  en  fasse  meilleur  état. 

L'Église  de  Meaux,  à  son  tour,  s'honore,  de  toute  anti- 
quité, de  placer  saint  Denys  de  Paris  au  premier  rang  sur 
la  liste  de  ses  pontifes.  Ici  du  moins  nous  n'avons  pas  que 
la  légende  pour  point  d'appui.  Hildagaise,  au  neuvième 
siècle,  écrivait  la  vie  de  l'un  de  ses  prédécesseurs,  saint 
Fàron ,  évèque  de  Meaux ,  et  il  lui  assignait  le  dix-neuvième 
rang  à  partir  de  saint  Denys  (i)  •  Mais  presque  tous  les  do- 

(i)  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Ârraft,  n*  573«  du  xiu*  siècle, 
Sanctorum  vitœ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  contient  une  vie  de  saint 
Gaugeric,  Vit7a  sancti  Gaugerici  episcopi^  qui  ne  rappelle  aucune  de  ces 
drconsiances. 

(2)  Acta  Sanctorum^  U  II  Augusti,  p.  63. 

(3)  Carpentier,  État  de  Cambrai^  p.  31  S. 

(4)  «I  Nonus  decimus  ordo  a  sancto  Dionysio  primo  antistite  in  bac 
urbe.  » 


—  441  — 

cuments  attestent  que  saint  Denys  a  établi  son  siège  à  Paris: 
aussi  ne  peut- on  accepter  sa  présence  dans  l'Église  de 
Heaux  qu'au  sens  où  son  ministère  apostolique  ne  s'est 
pas  renfermé  dans  les  limites  du  Parisis ,  et  qu'il  a  porté 
ses  fruits  sur  le  territoire  voisin,  habité  par  les  Meldes. 
C'est  pourquoi  les  tables  les  plus  accréditées  (1)  nous 
offrent  comme  premier  évèque  de  Meaux  saint  Sanctin, 
disciple  de  saint  Denys  de  Paris. 

On  a  encore  attribué  à  saint  Denys  la  fondation  ou  du 
moins  le  développement  de  l'Église  de  Chartres  (2).  Nous 
n'en  trouvons  aucune  preuve.  Si  les  anciens  actes  de  saint 
Savinien  et  de  saint  Potentien,  de  Sens,  pouvaient  être  pris 
en  considération,  ce  serait  plutôt  aux  disciples  de  ces  saints 
martyrs  qu'il  faudrait  rapporter  les  origines  de  l'Église  de 
Chartres.  A  cette  époque  devraient  également  se  rattacher 
les  travaux  apostoliques  et  le  martyre  de  saint  Ghéron. 
Mais  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  (3) ,  et  il  est  difficile 
d'arriver  à  autre  chose  sur  ces  temps  anciens. 

II 

Savit-Benoit.  —  Saint-Étienne  des  Grès. —  Notre- Ikime 
des  Champs.  —  Notre-Dame.  —  Saint-Denys  du  Pas. 

—  Saint'Denys  de  la  Chartre.  —  Saint- Symphorien. 

—  Montmartre.  * —  Saint'Denys. 

Nous  avons  vu  dans  les  anciens  actes  de  saint  Denys 
que  le  pontife,  ayant  fixé  dans  Lutèce  le  lieu  de  sa  rési- 

(I)  Gallia  Chnsiiana,  L  VIII,  p.  mi. 

{1)  Butler  ei  Godescard,  Vies  des  saints^  saint  Denys. 

(3)  Gallia  Christiana,  U  VIU,  p.  3. 
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dence,  «  construisit  la  première  église,  établit  des  clercs 
qui  devaient  la  servir,  régla  leurs  offices  suivant  l'usage, 
et  prit  soin  d'élever  au  second  degré  du  sacerdoce  des 
hommes  d'une  vertu  éprouvée.  »  L'auteur  de  ces  actes 
ajoute  (1)  :  a  Confiant  dans  l'avenir  et  encouragé  par  la 
construction  d'une  basilique,  il  ne  cessait  de  prêcher  le 
vrai  Dieu  aux  gentils.  »  C'est  dans  le  même  sens  que  la 
prose  d'Adam  de  Saint-Victor,  telle  qu'elle  nous  est  en- 
core aujourd'hui  présentée  par  la  liturgie  parisienne,  cé- 
lèbre saint  Denys  construisant  à  Lutèce  le  temple  du 
Christ  (2).  Mais  quand  on  accepterait  ces  documents 
comme  revêtus  d'une  incontestable  autorité,  il  ne  faut 
point  donner  au  passage  que  nous  en  détachons  un  sens 
plus  large  qu'il  ne  convient.  Cette  basilique,  ce  temple, 
cette  église  ne  signifient  pas  autre  chose  qu'un  fort  mo- 
deste  sanctuaire  où  le  saint  apôtre,  assisté  de  ses  compa- 
gnons^  offrait  d'abord  les  saints  mystères,  au  premier  mo* 
ment  de  sa  prédication  dans  le  Parisis. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  très-bien  admettre  que  le 
fondateur  de  l'Église  de  Paris  a  pu  posséder  un  édifice 
consacré  au  culte  du  Seigneur,  et  qu'il  y  a  même  exercé 
un  nûnistère  assez  régulier,  à  peu  près  semblable  à  celai 
que  nous  savons  avoir  été  en  usage  aux  temps  apostoliques 
et  pendant  la  période  des  persécutions. 

Où,  dans  Lutèce,  pouvons-nous  esp^er  de  découvrir  les 

(i)  ■  Ecclesiam,  illis  quse  necdum  in  locis  erat,  et  popalis  illis  Donm 
ooostraxil.  »  Et  un  peu  plus  bas  :  o  Ginctus  ergo  fide,  et  jam  construc- 
tîone  basilics  robpralus.  i» 
(2)  Hic  constructo  Christi  templo 

Verbo  docet  et  exemple, 
Coruscat  miraculis. 
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traces  de  ce  liea  vénérable?  «Il  est  certain,  dit  André 
Duchesne  (1),  qne  saint  Denys  non-seulement  consacra 
les  deux  églises  de  Notre-Dame  des  Champs  et  de  Saint- 
Etienne  de  Grès,  mais  encore  celle  de  la  Trinité,  aujour- 
d'hui de  Saint-Baaolt,  Tune  des  coUé^ales  ou  paroisses  de 
l'université.  Voici  comment  en  parle  Raoul  de  Presles  (2)  : 
«  Monsieur  saint  Denys  fonda  à  Paris  trois  églises  :  la  pre- 
«  miëre,  de  la  Trinité,  en  Téglise  qui  est  à  présent  Saint- 
<i  Benoist,  et  y  mit  moynes;  la  seconde,  de  Saint-Étienne, 
«  qui, par  corruption,  est  appelée  des  Grès,  et  y  fit  une  pe- 
tt  tite  chapelle  en  laquelle  il  chantait  ;  la  troisième.  Notre- 
«  Dame  des  Champs,  en  laquelle  il  demeurait  et  y  fut  prins.» 
Mais  pour  le  siège  épiscopal,  continue  Duchesne,  je  ne 
doute  pas,  quant  à  moi,  qu'il  n'a  été  de  tout  temps  en 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Cité...  Il  est  vrai  que  ce  n'était 
pas  un  si  grand  et  si  somptueux  temple  comme  il  est..  )» 
L'église  de  Saint-Benoit,  que  l'on  avait  appelée  Saint- 
Benoit  le  Bien-Tourné,  et  qui  porta  jadis  le  titre  de  la 
Trinité,  ne  subsiste  plus  (3) .  Chaque  jour  en  emporte  les 
derniers  vestiges,  et  il  n'en  reste  maintenant  de  traces  que 
dans  la  rue  du  Cimetière-Saint-Benolt,  derrière  le  col- 
lège de  France.  De  l'aveu  de  tous  les  savants,  l'ancienne 
tradition  qui  attribuait  la  construction  de  cette  église  à 


(1)  André  Duchesne,  Antiquités  et  Recherchés  des  villes,  chdteauXy 
h  36  et  4d. 

(2)  II  y  eut  deux  Raoul  de  Presles  :  le  père,  qui  fut  secrétaire  de 
Philippe  le  Bel  et  mourut  en  i3i9  ;  le  fils,  maître  des  requêtes  sous 
Charles  V,  célèbre  avocat  et  connu  par  plusieurs  écrits.  Il  mourut  en 
1381  ;  il  est  sans  doute  l*auieur  des  paroles  citées  par  Duchesne 

(3)  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de\  Paris,  t  II,  édi- 
tion Cocheris,  ch.  vi,  de  l'église  de  Saint-6enoist,  p.  45. 
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saint  Denys  ne  repose  sur  aucun  fondement  ;  il  est  encore 
moins  vraisemblable  de  croire  que  le  premier  évèque  de 
Paris  y  ait  établi  des  moines. 

L'église  de  Saint-Étienno  des  Grès  s'élevait  dans  la  rue 
Saint-Jacques,  entre  la  rue  Saint-Élienne  des  Grès  et 
celle  des  Grès  ;  elle  est  également  démolie.  On  prétendait 
que  son  nom  venait  des  Grecs,  et  que  c'était  par  corrup- 
tion, comme  le  disait  Raoul  de  Presles,  qu'on  l'avait  ap- 
pelée des  Grès,  «  Saint  Denys,  observe  encore  André  Du- 
chesne  (1),  bâtit,  près  du  champ  qu'il  cultivait,  un  sanc- 
tuaire surnommé  des  Grecs,  en  mémoire  de  ce  que  le  saint 
évèque  avait  honoré  la  Grèce  de  sa  naissance,  où  il  bapti- 
sait, catéchisait,  et  recevait  les  vœux  et  offrandes  des  nou> 
veaux  chrétiens.  »  Cette  étymologie  plaisait  dans  le  temps 
où  l'on  confondait  le  premier  évoque  de  Paris  avec  saint 
Denys  l' Aréopagite  ;  ce  n'était  qu'une  conjecture  complète- 
ment dénuée  de  preuve,  a  Je  suis  bien  éloigné,  dit  l'abbé 
Lebeuf  (2),  d'en  remonter  l'origine  au  siècle  de  saint  De- 
nys, puisque  ceux  qui  l'ont  cru  n'ont  été  fondés  que  sur 
l'usage  de  la  surnommer  des  Grès,  qu'ils  s'imaginent  ve- 
nir du  latin  de  Grœcis^  et  en  quoi  ils  trouvaient  un  rapport 
évident  avec  saint  Denys  l' Aréopagite.  »  Il  est  plus  simple 
et  plus  naturel  de  faire  dériver  le  nom  de  cette  église  des 
degrés  qu'il  fallait  monter  pour  y  arriver,  ou  encore  de  ce 
qu'elle  se  trouvait  sur  la  voie  qui  conduit  à  Sainte-Gene* 

« 

viève.  Aucun  document  d'ailleurs  ne  permet  d'en  rappor- 
ter l'origine  à  saint  Denys. 

(i)  André  Dnchesae,  Antiquités  et  Bec/terches,  p.  35. 
(2)  Lebeuf,  Bist.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris ^  u  II,  ch.  vi,  de 
l'église  de  Saint-Etienne  des  Giez,  p.  55. 
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L'église  de  Notre-Dame  des  Champs  doit  nous  intéres- 
ser davantage ,  car  dans  les  lieux  qu'elle  occupait  on  ren- 
contre encore  un  reste  d'antiquité  religieuse  qui  mérite 
toute  notre  vénération  (l).  Ce  sont  les  vestiges  de  son  an- 
cienne crypte,  dans  le  monastère  des  carmélites  du  quar- 
tier Saint-Jacques,  rue  d'Enfer,  66.  «  On  assure,  dit  Tabbé 
Lebeuf,  par  tradition,  dans  le  couvent  des  carmélites  qui 
a  succédé  aux  bénédictins,  qu'il  y  a  sous  la  crypte  sur  la- 
quelle est  le  fond  de  l'église  une  autre  cave  plus  basse, 
ce  qui  marquerait  encore  des  restes  de  sépulcres  romains, 
et  peut-être  fût-ce  dans  quelques-uns  de  ces  lieux  souter- 
rains que  saint  Denys  assembla  d^abord  quelques  fidèles.  » 
Après  avoir  été  longtemps  occupée  par  des  moines,  l'église 
de  Notre-Dame  des  Champs  fut,  en  160i,  cédée  par  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  puis  achetée  par  la  bienheureuse  Marie  de 
r  Incarnation  (2),  pour  y  établir  la  première  maison  des 
carmélites  à  Paris.  Le  couvent  devint  très-célèbre.  Une 
église  approprié^  aux  besoins  de  l'ordre  remplaça  l'an- 
cienne ;  elle  fut  souvent  Illustrée  par  des  cérémonies  impo- 
santes, et  retentit  à  diverses  reprises  de  la  voix  des  plus 
illustres  orateurs  (3) ,  Fléchier,  Mascaron  et  Bossuet.  Les 

(1)  Ubeuf,  HisU  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  U  II,  ch.  vi, 
Notre-Dame  des  Champs,  p.  59. 

(2)  Marie  Goyard  ou  M"*  Accaric.  Voir  la  Vie  de  la  bienheureuse 
Marie  de  rincarnaiion,  écriie  par  Tabbé  Boucher,  curé  de  Saint- 
Merry  et  supérieur  des  carmélites  du  quartier  Saint-Jacques,  sur  les 
mémoires  de  leur  bibliothèque. 

(3)  Fléchier  prononça,  le  12  août  1675,  dans  la  chapelle  des  carmé- 
lites, l'oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  et  le  12  août  1690, 
celle  du  duc  de  Moniausier.  Mascaron,  le  30  octobre  1675,  fit  dans  la 
même  chapelle  Toraison  funèbre  de  Turenne,  et  le  grand  Bossuet,  le 
0  août  16S5,  celle  de  la  princesse  palatine  Anne  de  Gonzague  de  Clèves. 
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origines  de  ce  sanctuaire  farent  pour  BXnsi  dire  onbliéeSt 
et  les  auteurs  des  derniers  sièdes  en  parlent  peu«  Us  nous 
apprennent  seulement  qu^elle  avait  été  bâde  sur  le  haut  de 
la  montagne  située  vers  le  midi»  et  formant  une  vaste 
plaine,  compta  où  commençait  la  route  romaine  qui  con- 
duisait à  Orléans.  Il  ne  reste  de  cette  église  que  le  nom  de 
Notre-Dame  des  Champs  donné  à  la  rue  qui  venait  y  aboatir. 

Pendant  la  révolution,  le  couvent  des  carmélites  fut 
vendu  et  leur  église  détruite  \  puis,  lorsque  l'orage  se  fut 
apaisé,  quelques  anciennes  religieuses  de  la  communauté 
rachetèrent  une  partie  fort  restreinte  de  la  maison.  £lles  y 
firent  bâtir  une  modeste  chapelle.  La  crypte  de  l'églîae 
Notre-Dame  des  Champs  se  retrouva  dans  la  portion 
qu'elles  avaient  acquise.  Elle  était  tonte  dévastée.  Aupara- 
vant eQe  paraissût,  en  partie  du  moins,  taillée  dans  le  roc  ; 
mais  les  nouveaux  propriétaires,  afin  d^agrandir  les  sou- 
terrsdns,  s'étaient  servi  de  la  mine  pour  s'ouvrir  un  pas- 
sage. La  piété  des  carmélites  les  porta,  Atùt  que  la  chose 
leur  fut  possible,  à  restaurer  ce  lieu  demeuré  vénérable 
aux  yeux  des  habitants  du  Parisis.  Une  chapelle  souter- 
raine  marqua  la  place  de  la  crypte* 

Nous  ne  voyons  ici  rien  qui  vienne  démentir  une  tra- 
dition d'âge  en  âge  religieusement  gardée  par  les  Pari- 
siens. Le  fondateur  de  l'Église  de  Paris  a  très-bien  po 
choisir,  dans  la  campagne  voisine  de  la  cité,  des  souter- 
rains, des  espèces  de  catacombes  où  il  se  retirait  au  mo- 
ment de  la  persécution,  en  compagnie  de  ses  disciples  et 
de  son  petit  troupeau.  II  s'y  tenût  caché  lorsque,  suivant 
le  récit  de  Raoul  de  Presles,  les  bourreaux  vinrent  le  sur- 
prendre et  le  charger  de  chaînes* 
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Ces  souvenirs  sont  des  plus  respectables.  Semblable  à 
Rome,  Paris  a  aussi  ses  catacombes,  berceau  glcurieux  des 
origines  de  son  Église,  oii  les  premiers  chrétiens  se  réfo- 
giaient  pour  prier  aux  jours  d'affliction,  où  le  premier 
évèque,  dans  les  élans  de  la  ferveur  primitive,  offrait  à 
Dieu  l'Agneau  sans  tache,  au  sang  duquel  il  allait  mêler  le 
sien.  Pourquoi  donc  ce  sanctuaire  n'est-il  pas  plus  connu, 
plus  visité,  surtout  aux  jours  où  le  diocèse  de  Paris  célèbre 
la  tète  de  son  apôtre?  Dès  le  commencement  du  douzième 
siècle,  l'église  de  Notre-Dame  des  Champs  s'illuminait  du- 
rant l'octave  de  saintDenys  (1),  et  pour  en  couvrir  les 
frais,  le  roi  Louis  le  Gros  avait  assigné  une  rente  à  prendre 
sur  le  douaire  de  la  reine  Adélaïde  son  épouse  (2)« 

Peut-on  supposer  que  l'apôtre  de  Paris  a  établi  dans  la 
Cité  même  une  première  église  où  il  aurait  placé  sa  chûre 
épiscopale?  Est-ce  cette  même  église  qui,  à  travers  les  vi- 
cissitudes des  temps,  a  été  l'église  cathédrale  de  ses  suc- 
cesseurs? Faut-il  attribuer  la  même  antiquité  soit  à  la  ba- 
silique de  Saint-Étienne,  soit  à  une  église  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  qui  toutes  les  deux  ont  été  remplacées  par  la  mé- 
tropole de  Notre-Dame?  Ainsi  le  splendide  monument  dont 
dnq  siècles  travaillent  à  faire  un  chef*d' œuvre  d'architec- 
ture religieuse,  devrait  à  saint  Denys  sa  première  origine. 

Rien  ne  nous  sourit  mieux,  rien  ne  pénètre  plus  avant 
dans  notre  esprit,  que  ces  hypothèses  sages  et  réfléchies  ; 
elles  ne  sont  point  le  fruit  avorté  d'une  ima^nation  sans 

(1)  Lebeuf,  Eist,  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Parig^  L  II,  eh.  v], 

p.  63. 

(î)  Cbariul.  B.  Mariae  de  Gampis,  fol.  lA.  Ce  carlohire  est  coaservé 
au  séminaire  d'Orléans. 
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freÎD.  L'histoire  de  la  fondation  des  églises  épiscopales  dans 
les  autres  cités  du  monde  chrétien  atteste,  par  d'illustres 
exemples,  que  l'apôtre  de  Paris  a  dû  chercher  au  centre 
même  de  Lutèce  un  premier  sanctuaire  où  les  fidèles  ai- 
maient à  s'assembler  autour  de  leur  pasteur,  au  moins  aux 
jours  de  joie  et  de  tranquillité.  C'est  pourquoi  nous  ne 
saurions  deviner  sur  quel  fondement  s'appuie  Tabbé  Le- 
beuf  pour  dire  (1)  <(  que  saint  Denys  n'a  célébré  les  saints 
mystères  que  dans  le  dehors,  et  plus  probablement  dans 
les  faubourgs  qui  étaient  situés  du  côté  qu'il  était  arrivé 
de  Rome,  c'est-à-dire  vers  le  midi.  » 

Mais  il  faut  le  confesser,  quelque  agréables  que  soient 
ces  hypothèses,  nous  ne  pouvons  leur  changer  de  nom  et 
les  donner  pour  la  vérité.  Aucun  document  positif  ne  per- 
met d'affirmer  que  telle  est  bien  l'origine  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Paris. 

Trois  autres  églises,  dont  il  ne  reste  presque  plus  de 
trace,  s'élevaient  jadis  dans  la  Cité,  rappelant  encore  la 
mémoire  de  notre  premier  évêque.  Au  nord  de  la  Cité,  à 
l'endroit  où  se  termine  aujourd'hui  le  pont  Notre-Dame, 
l'ancienne  église  de  Saint-Denys  de  la  Chartre  (2)  asso- 
ciait à  l'idée  de  prison  le  souvenir  de  l'apôtre  du  Parisis. 
On  a  conclu  que  c'était  le  lieu  où  il  avait  été  mis  aux  fers 
avant  son  martvre.  Les  enthousiastes  reconnaissaient  là 
cette  prison  Glaucia  (3)  où,  selon  le  récit  de  Visbius,  le 
saint  pontife  aurait  subi  une  dure  captivité.  * 

(i)  Lebeuf,  u  I,  p.  2. 

(2)  Sanclus  Dionysius  de  Garcere. —  Lebeuf,  id.,  t.  H,  ch.  x,  Saint- 
Denys  de  la  Cbarire,  p.  499. 

(3)  Carcer  Glaocini. 


—  449  — 

«  Au  neuvième  siècle,  observe  l'abbé  Lebeuf,  Hilduin, 
abbé  de  Saint-Denys,  écrivit  que  le  saint  évêque  avait  été 
enfermé  dans  la  prison  de  Glaucin,  appelée,  dans  quelques 
exemplaires  des  Gestes  de  Dagoberlj  Arx  ou  Carcer  Glau- 
cini.  Ces  Gestes  sont  d*un  moine  contemporain  de  cet 
abbé,  s'ils  ne  sont  pas  de  lui.  L'auteur,  quel  qu'il  soit, 
rapporte  l'extrait  d'une  charte  par  laquelle  Dagobert  avait 
donné  au  monastère  de  Saint-Denys  des  places  tant  dedans 
que  dehors  la  cité  de  Paris,  proche  cette  forteresse  ou  pri- 
son, et  près  d'une  porte  gardée  par  un  nommé Salomon  (1). 
C'était  là  une  occasion  de  parler  de  la  détention  que  les 
païens  y  auraient  faite  de  saint  Denys.  Cependant  Dago- 
bert n'y  a  fait  aucune  allusion.  » 

Différentes  raisons  permettent  de  douter  s'il  y  a  vrai- 
ment eu  là  une  prison  avant  le  sixième  siècle.  «  Ceux  qui 
n'examinent  point,  dit  l'abbé  Lebeuf,  sur  quoi  sont  établies 
certaines  traditions  du  peuple,  croient  que  les  prisons  de 
Paris  étaient,  du  temps  de  saint  Denys,  à  l'endroit  où  est 
celte  église;  et  ils  ajoutent  que  c'est  parce  que  ce  saint  y 
fut  enfermé  qu'on  y  bâtit  depuis  une  église  sous  son  nom, 
et  que  c'est  pour  cette  raison  que  les  titres  l'appellent 
S.  Dionysius  de  carcere.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
les  prisons  de  Lutëce  étaient  alors  ailleurs.  » 

Nous  apprenons  par  la  vie  de  sainte  Geneviève  qu'outre 
Téglise  que  la  vierge  de  Nanterre  engagea  les  Parisiens  de 
bâtir  sur  le  tombeau  de  saint  Denys,  à  six  milles  de  la  ville, 

(1)  Gtsia  domini  Dagobert^  c  33.  «  Areas  quasdam  infra  exiraqae 
civiiaiem  Parisii,  et  poriam  îpsius  cîvliatis,  quse  posita  est  juxta  car- 
c<!rein  Glaucini,  qnam  negotialor  suus  Salomon  eo  temporc  praevidebat, 
cum  omnibus  teloneis,  ad  eorum  nsarlyriuro  Dionysii  socîorumque  ejus 
basilicam  tradidiu  »  —  Migne,  Patrol.  lat.,  u  XCVI,  p.  i409. 
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il  y  en  devait  avoir  divins  te  Cité  une  sbirtre,  où  elle  se  ren- 
dait pour  les  vigifed,  toutes  les  nuits  du  same£  au  diman- 
che, avec  d'autres  viierges  qui  demeuraient  avec  eBe  dans 
la  même  Cité.  Cette  ^Kse  pouvait  étrô  celle  qui  nous  oc- 
cupe, sans  avoir  pour  cela  été  bâtie  sur  le  cachot  où  fut 
enfermé  saint  Denys  avant  son  t&artyre.  La  prison  de  Paris 
fut  plus  tard  construite  dans  les  environs,  car  H  est  certain 
qae  sou^  le  roi  Robert,  vers  Tan  1000,  ce  qu'on  appelait 
en  latîû  carcer  parisùtcus  s'élevait  à  peu  de  distance  d'nne 
égU^  au  titre  de  Saint-Deoys,  q«i,  à  cause  du  voisinage 
de  cette  prison,  avait  reçu  le  nom  de  EccksiaS.  Diotiysn 
de  Parisiaco  carcere. 

Comme  Téglise  ne  subsiste  plus,  et  que  les  derniers 
vestiges  sont  à  la  veille  dé  disparaître,  nous  ne  croyons 
pas  devoir  essayer  plus  longtemps  de  jeter  la  lumière  daris 
ces  obscorirés. 

L' église  de  Saînt-Symphorien  (1),  qui  n'était  séparée  de 
Saint-Denys  de  la  Chartfe  que  par  une  rue  étroite,  rappe- 
lait les  mêmes  souvenirs.  Lorsque  ce  sanctuaire  fut  bâti  au 
con)mencement  du  treizième  siècle,  par  les  soins  de  l'évè- 
que  de  Paris  Eudes  de  Sully,  et  grâce  aux  libéralités  du 
comte  de  Beaumont,  les  fondateurs  le  firent  par  dévotion 
pour  saiî)t  Denys,  que  Ton  disait  avoir  été  en  prison  dans 
ce  lieu,  et  le  comté  donna  pour  la  construction  nouvelle  le 
terrain,  qui  n'était  séparé  que  par  une  rue  de  l'église  de 
Saint*I)enys  de  la  Chartre.  Aussi  les  fidèles  le  tenaient-ils 
en  grande  vénération,  se  souvenant  que  l'illustre  martyr  y 
avrdt  été  jeté  après  les  premières  tortures,  et  que  Notre- 

(1)  Lebeof,  Eisî.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris^  té  il,  c)i.  x, 
saint  Syftphorftn,  p.  S03. 
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Seigneur  lui  était  apparu,  pepcUn^  qu'il  célébrait  le  saint 
sacrifice,  pour  le  réconforter  en  le  communiant  de  sa  pro- 
pre main.  Nous  apprenons  ces  choses  d'une  lettre  d'Eudes 
de  Sully  (1)  et  d'une  charte  en  date  (Jii  mois  de  décembre 
1206  (2).  L'évêque  ne  fait  en  cela  que  suivre  la  légeijde 
empruntée  par  Hilduln  au  vrai  ou  faux  Visbius,  san.s  lui 
communiquer  pour  cette  raison  une  plus  grande  force,  une 
meilleure  autorilé.  L'autre  pièce  témoigne  qu'au  dire  de 
quelques-uns^  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  qu'on  y 
voyait  n'était  qu'un  reste  d'une  ancienne  chapelle  de  S^int- 
Denys,  bâtie  autrefois  par  la  dévotion  des  fidèles. 

Nous  devons  toutefois  remarquer  que  ces  documents  ne 
£pjoil  i^ucune  mention  du  nom  de  Saint-Symphorien  ;  ce  titre 
ne  fut  donné  à  la  pouvelle  église  que  pour  la  distinguer  de 
Saint-Denys  de  la  Ghartre,  qui  lui  était  adjacente,  car 
l'une  et  l'autre  avaient  été  construites  en  l'honneur  de 
l'évêque  martyr,  De  cette  façon,  le  voisinage  de  la  prison 
de  Paris,  qui  avait  valu  à  la  première  une  dénomination 
spéciale,  fit,  pour  le  même  motif,  appeler  la  seconde  de  la 

(i)  Getie  leurft  d'Evëes  de  SaHj  se  irouve  daas  Dubois,  EisU  EccUs^ 
Parisiens.^  i.  If,  p.  S31.  «  Quod  cuin  essel  in  civîlate  Parisiensi  locus 
quidam  revereniia  et  relîgionis  antique  in  quo  gloriosus  martyr  Diony- 
siiis  m  eareere  traditor  fuisio  deleMus,  qaem  etîam  Domious  Ihesas 
Krisli»  soa  perfaibelur  prsesentia  hAOorasge,  cum  eidem  martiri  corporis 
sqi  saci^amentum  propinavit  ibidem,  ubi  etiam  olim  dcvotio  fidelium 
capellam  ereserat,  que  postmodnm  per  incuriam  ad  solitadinem  redaeta 
fwrat  et  ■eglpcum.  »  Arek.  de  Vemp^^  S,^  3û96. 

(2)  <(  Locum  illum  in  quo  incarceratus  dicitur  bealus  Dionisius  qui 
dicilor  capella  sancii  Çaibeltne  ei  edi^ilW  i}Uod  in  eodei)»  )pço  siUfm 
est,  seilicet  a  prateilo  ^^teriore  usque  ad  siratum  anleriorem,  que  Jpter 
ipsum  locum  et  ec^esiam  sancti  Diony^  de  carcere  docit,  ad  edi^- 
candam  ecclesiam,  ip  qun  8acerd(>tes  peo  et  beato  Dionj$io  )n  perpetwpm 
deservienu  »  Lebeuf,  *Hi$L  de  la  ville  et  du  diocèse  4e  Pam^  t  jf , 
ch.  X,  p.  509. 
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même  manière,  église  de  Saint-Symphorien  de  la  Char- 
tre  (1),  sans  qu'aucune  des  deux  ait  entre  ses  murailles 
tenu  enchaîné  le  martyr  dont  elle  portait  le  nom. 

II  en  est  cependant  qui  persistent  à  regarder  la  chapelle 
de  Saint-Symphorien  comme  le  lieu  où  saint  Denys  aurait 
été  jeté  en  prison.  Un  savant,  qui  a  étudié  cette  question 
avec  beaucoup  de  soin  (2),  croit  que  c'est  sur  le  carctr 
Glaucini  que  Ton  avait  élevé  Saint-Symphorien,  «  dont  le 
plan  avait  tout  d'une  prison  et  rien  d'une  chapelle.  » 
L'église  de  Saint-Symphorien  a  aujourd'hui  complètement 
disparu. 

La  troisième  église  était  Saint-Denys  du  Pas,  située  au 
chevet  de  Notre-Dame  (3).  Launoy,  si  souvent  téméraire 
dans  ses  conjectures,  conclut  du  nom  latin  que  porte  ce 
sanctuaire,  que  saint  Denys  avait  consommé  )à  son  mar- 
tyre; il  multiplie  les  sophismes  contre  la  tradition  qui  vé- 
nère Montmartre  comme  le  théâtre  des  derniers  combats 
du  saint  évêque.  Personne  n'a  suivi  Launoy  dans  cette  opi- 
nion hasardée.  Des  actes  authentiques  rapportent  la  fon- 
dation de  cette  église  à  une  date  antérieure  au  neuvième 
siècle  (4).  Si  elle  est  une  nouvelle  preuve  de  la  dévotion 
des  fidèles  de  cette  époque  pour  saint  Denys,  il  n'y  a  pas 
à  chercher  d'origine  à  son  nom  ailleurs  que  dans  l'étroit 
espace  qui  la  séparait  de  la  cathédrale,  ou  encore  dans  le 
degré  qu'il  fallait  franchir  pour  entrer  dans  l'église,  ou 

(i)  Ecclesia  S.  Symphoriani  de  carcere,  tel  est  le  Dom  qui  loi  est 
donné  dans  un  acte  de  Tan  121 4,  concernant  un  bien  qui  lui  avait  été 
vendu.  Lebeuf,  HîsL  de  la  ville  et  du  diocèse  de  PariSt  p.  504. 

(2)  A.  Bepiy,  les  Trois  Ilots  de  la  Cité^  p.  44  et  suiv. 

(3)  Lebeuf,  îd.,  t.  Il,  ch.  i,  Saint-Denys  du  Pas,  p.  23. 
(Il)  Lebeuf,  îd.,  p.  67. 
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mieux  peut-être  dans  le  passage  de  la  rivière  en  cet  en- 
droit. 

Des  témoignages  plus  certains,  des  titres  plus  auihenli- 
ques  rattachent  à  la  colline  de  iMontmartre  le  souvenir  de 
saint  Denys  et  de  ces  compagnons.  Depuis  bien  des  siècles, 
l'opinion  commune  admet  que  c'est  là  qu'ils  eurent  la  tête 
tranchée;  ce  sentiment  se  trouve  confirmé  par  le  moine 
anonyme  de  Saint-Denys  qui  a  composé  les  Gestes  de  Dago- 
herty  vers  le  commencement  du  neuvième  siècle.  Suivant 
cet  auteur,  saint  Denys  a  souffert  le  martyre  à  Montmartre, 
sur  la  colline  qui  dominait  la  cité  (1).  Hilduin  ne  dit  pas 
autre  chose  dans  ses  Aréopagitiques  (2). 

Personne  n'ignore  que  c'était,  chez  les  Romains,  la  cou- 
tume de  faire  exécuter  en  dehors  des  villes  les  sentences 
capitales  portées  par  les  préfets,  proconsuls  ou  présidents. 
Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  Montmartre  ne  s'est  pas 
toujours  appelé  montagne  des  Martyrs  (3)  :  cette  colline  a 
été  désignée  par  quelques  anciens  sous  le  nom  de  mon- 
tagne de  Mars  (4) ,  entre  autres  par  Abbon  dans  son  poème 
sur  la  guerre  des  Normands;  d'autres,  comme  Frédé- 
gaire  (5),  la  nomment  montagne  du  Vent  du  nord-est  ou 
encore  montagne  de  Mercure. 

(1)  Gesta  domini  Dagoberti^  c.  3.  a  Pro  Chrisli  nomine,  in  pros- 
peclu  îpsius  civilalis  interemptos.  »  —  Mîgne,  PatroL  latl^  t.  XCVI, 

p.  1396. 

(2)  Hilduin,  Areopagitica,  c  31.  —  Migne,  PatroL  lat. ,  t.  CVL 

(3)  Mons  Mariyrum. 

(4)  Mons  Marlis.  Abbon,  Bellorum  Parisiacce  urbis,  lib.  ii ,  vers  i93 
el324 

(5)  Fredcgarii  Chronicon^  ad  annum  627.  Les  meilleures  éditions 
portent  in  monte  Mcrcori;  d'autres,  in  monte  Cori;  quelques  unes,  in 
monte  Mercurii,  — Migne,  PatroL  lai.,  t.  LXXI,  p.  641. 
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Ces  appellations  diverses  ont  dispafu  pour  laire  place  au 
;)om  définitif  de  Montmartre,  qui  consacre  la  mémoire  du 
triomphe  du  premier  évëque  de  Paris.  Sur  la  colline  de 
Montmartre,  non  loin  de  Péglise  où  les  fidèles  se  rassem- 
blent encore  aujourd'hui  et  dont  le  pape  Eugène  IIl  célé- 
bra lui-même  la  dédicace  en  1147,  il  y  avait  une  crypte 
que  de  temps  immémorial  les  habitants  du  Parisis  envi- 
ronnaient d*une  vénération  particulière.  Cette  crypte  s'ap- 
pelait Sanctum  Martyrium*  Suivant  la  tradition,  Denysy 
aurait  d'abord  offert  les  saints  mystères  pendant  la  per- 
sécution ;  ce  serait  aussi  près  de  la  même  grotte  que  Té- 
vêque  et  ses  compagnons  auraient  consommé  leur  prOprB 
sacrifice.  Après  les  saints  martyrs,  un  grand  nombre  de 
chrétiens,  dit-on,  furent  également  immolés  en  ce  lieu. 

M.  le  Blant,  dont  les  magnifiques  études  viennent  si 
bien  appuyer  nos  conclusions  sur  les  origines  de  l'Église 
de  Paris  (Ij ,  a  découvert,  dans  ses  recherches,  quelques 
détails  curieux  sur  Montmartre.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  les  lui  emprunter.  Voici  ce  qu*il  rapporte  dans 
ses  Inscnptions  chétiennes  de  la  Gaule. 

Parmi  les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  du  martyre  de 
saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  Hilduin,  qui  écrivait  au 

(1)  M.  le  Blant  iin  pas  dû  se  voir  sans  surprise  présenier  par 
Mb  fabbé  Darras  comme  un  partisan  et  même  un  défenseur  de  Taréo- 
pagitisme.  Le  savant  archéologue  ne  se  sera  certes  pas  reconnu  dans 
les  textes  détachés  de  son  œuvre  pour  plaider  une  cause  qu'il  condamna 
absolument  quand  il  montre  Tépigraphie,  d'accord  avec  l'histoire,  affir- 
mant ^<  que  la  foi  ne  s'est  introduite  dans  les  Gaules  que  très-tardive- 
ment; qu'elle  a  suivi  d'abord  le  littoral  de  la  Méditerranée,  puis  re- 
monté la  vallée  du  Rhône,  et  pénétré  au  centre  et  vers  le  nord,  mais 
avec  des  fortunes  très-diverses  et  des  progrès  très-inégaux.  Voir  ci* 
dessus,  p.  77  et  82,  les  témoignages  de  M.  le  Blant  et  de  M.  Vîtet,  et 
comparer  avec  Saint  Denys  VAréopagile^  p.  176  et  ^1. 


ueuviècae  siècle,  a  le  premiei*  4ésigné  Moatoiartre  CMHoe 
le  lieu  de  ce  martyre  (1).  3ieQ  qu'une  charte  du  roi  Ro- 
bert vienne  attester  loiinâaie  fait  (2),bienquç  deux  églises 
du  titre  de  saint  Denys»  existant  sur  la  <:ûlliDe  dès  le  temps 
de  Loms  le  Gros,  uK>ntreat  clairement  l'accord  de  la  tr^/- 
ditioa  avec  les  textes^  quelques  èt^rivains  modernes,  coq- 
testant  rautorité  d'HUdoin,  ont  cherché  ailleurs  ^u'i 
Mcmtmartre  le  lieu  4e  la  passion  4e  saint  Denys  (3)  • 

Pour  moi,  babitué  par  l'étude  à  coooypter  sétieusemeot 
avec  les  traditions,  je  mettrai  30us  les  yeux  du  lecteur  ua 
fait  ancien  et  méconnu,  qui  meparalt  contenir  Tifidlcatioa 
antique  et  précise  du  lieu  où  Tâpôtre  desJGaules  a  souffert 
pour  la  foi,  et  la  preuve  de  la  véoéiHaion  attachée  ià  oe  Ueu 
dès  les  premiers  âges  de  l'Église. 

Élevée,  ^ou^me  le  montre  un  tableau  de  1&10«  3ur  le 
versant  de  Montmartre  (A),  la  chapelle  du  Salut- Martyre 
est  âemmée^  dès  la  fia  du  onzième  siècle,  dans  la  donation 
qu'en  firent  alors  des  laïques  à  l'abbaye  de  JSaiat-Martiiï 
des  Champs  (5).  Les  dispositions  de  cet  acte  montrent  (|ué 

(1)  Surius,  Passio  sanclissimi  Dionysii,  c.  36,  U  V,  p.  740,  9  o&- 
tob.  <i  Qaorum  memoraada  et  gloriosissima  passio  e  reglone  urbis  Pari* 
siorum  in  colle,  qui  aalea  liions.  Mercurii,  quoBnmi  in?bi  idolura  iptm 
princi pallier  oolebatur  a  Gallis,  dudc  vero  Mons  llartyrum  vocaïur,, 
saDciorum  DomiDi  gratia,  qui  ibidem  triumphale  marlyrium  perpeira- 
rual,  celebraia  est  vu  idus  octobris.  » 

(2)  D.  fiouqnei,  Baram  GalUc.  et  Franc.  Scrijçd.^  t.  X^  p.  593- 
«  Nec  non  eiiam  usque  ad  Mo&lem  Marlyrum,  ubi  ipse  praccelleotissi- 
niits  Booiim  tesUs  s^gapem  smnu  teliciler  ej^pLeviu  v 

(S)  SAÎBtrYves,  Vie  de  séante  4jre»e(oièv^  p.  ^7. 

{Il)  D.  Bouillarl,  Bist.  de  V abbaye  de  Saint^Germain  des  Prés,  pi.  u'. 

(5)  D.  Marrier,  S,  Martini  de  Çampis  hi»tùria,y  p.  3d9.  «  Qtiomain 
parva  eedesia,  ^sein  coUe  Moaiis  Martynin  ^t«  ei  a  vidgo  ap|)ellaiur 
SancUim  MariyriunD,  erat  olim  laîooruin  Uornioiiin,  » 
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le  Sanctum  Martyrium^  dont  tout  vient  attester  d'ailleurs 
l'antiquilé,  était  encore,  à  cette  époque,  visité  par  de 
nombreux  fidèles  qui  y  apportaient  leurs  offrandes  (1). 

La  chapelle  de  Montmartre  fut,  en  1611,  le  théâtre 
d'une  découverte  constatée  par  procès-verbal  et  souvent 
mentionnée  par  les  écrivains,  mais  demeurée  sans  expli- 
cation jusqu'à  ce  jour.  C'est  sur  cette  découverte  que  j'ap- 
pellerai l'attention  du  lecteur,  en  m'efforçant  de  montrer, 
par  les  faits  qu'elle  me  semble  révéler,  qu'Hilduin  a  réel- 
lement constaté,  dans  son  écrit,  l'existence  d'une  iradliion 
antique  et  non  interrompue. 

«  L'an  mil  six  cent  onze»  dit  le  procès-verbal  rapporté 
par  du  Breul  (2),  le  13' jour  de  juillet...  mesdames  les  re- 
ligieuses de  Montmartre...  voulans  faire  agrandir  et  ac- 
croislre  leur  chapelle  du  martyre  de  monsieur  sainct  Denys 
et  ses  compagnons,  vulgairement  dicte  la  chapelle  des 
Saincts-Martyr^!...  les  massons  travaillant  aux  fondemens 
des  murs  nécessaires  pour  faire  le  dict  accroissement,  au- 
roient  trouvé  au  delà  du  bout  et  chef  de  la  dicte  chapelle, 
(}ui  regarde  du  côté  du  levant,  une  voulte  sous  laquelle  il 
y  a  des  degrez  pour  descendre  soubs  terre  en  une  cave... 
En  laquelle  voulte...  nous  serions  descendu...  et  aurions 
trouvé  que  c'étoit  une  descente  droitte,  laquelle  a  cinq 
pieds  un  quart  de  largeur.  Par  laquelle  serions  descendu 
trente  sept  degrez  (3)  faictsdevieillemassonerie  de  piastre, 

(1)  D.  Marrier,  5.  Martini  de  Campis  hvttoria^  p.  319.  «  Domnos 
autem  Ursus  assensu  seniorum  et  rogatu  laicorum  concessil  oblalîoneci 
totam  quœ  afierrelur  in  eam.  » 

(2)  Le  Théâtre  des  antiquités  de  Paris^  p.  865. 

(3)  Marrier,  S.  Martini  de  Campis  historia^  p.  324.  «  Qaod  veto 
hic  37  tantum  gradus  commemorentur,  cum  rêvera  50  sint,  ex  ruderam 
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gastées  et  escornées  :  le  dessus  de  laquelle  descente  est 
voulté.  Et  au  bas  de  laquelle  descente  aurions  trouvé  une 
cave  ou  caverne  prise  dans  un  roc  de  piastre  tant  par  le 
haut  que  par  les  costés  et  circuit  d'icelle.  Laquelle...  a  de 
longueur,  depuis  l'entrée  jusques  au  bout  qui  est  en  tirant 
vers  la  closture  des  dictes  religieuses,  trente-deux  pieds. 
L'entrée  de  laquelle  a  huict  pieds  de  largeur;  et  en  un 
endroit,  distant  de  la  dicte  descente  de  neuf  pieds,  elle  a 
de  largeur  seize  pieds,  et  le  surplus  d'icelle  va  en  estres* 
sissant,  en  sorte  qu'au  bout,  vers  la  closture  des  dictes  re- 
ligieuses, elle  n'a  que  sept  pieds  de  largeur.  Dans  la- 
quelle cave,  du  costé  de  l'orient,  il  y  a  une  pierre  de 
piastre  bicornue,  qui  a  quatre  pieds  de  long  et  deux  pieds 
et  demy  de  large,  prise  par  son  milieu,  ayant  six  poulses 
d'espoisseur,  au  dessus  de  laquelle  au  milieu  il  y  a  une 
croix  gravée  avec  un  sizeau,  qui  a  six  poulses  en  quarré 
de  longueur  et  demy  poulse  de  largeur.  Icelle  pierre  est 
élevée  sur  deux  pierres  de  chacun  costé,  de  nioillon  de 
pierre  dure,  de  trois  pieds  de  hault,  appuyée  contre  la 
roche  de  piastre,  en  forme  de  table  ou  autel  :  et  est  distant 
de  la  dicte  montée  de  cinq  pieds.  Vers  le  bout  de  laquelle 
cave,  à  la  main  droicle  de  l'entrée,  il  y  a  dans  la  dicte 
roche  de  pierre  une  croix,  imprimée  avec  un  poînsson  ou 
Cousteau,  ou  autre  ferrement;  et  y  sont  ensuite  ces  lettres 
MAR.  Il  y  a  apparence  d'autres  qui  suivoient  :  mais  on 
oe  les  peut  discerner.  Au  même  costé  un  peu  distant  de 
la  susdicte  croix,  au  bout  de  la  dicte  cave,  en  entrant,  (\ 
la  distance  de  vingt  quatre  pieds,  dès  l'entrée  s*est  trouvé 

illos  tum  operieDtÎDin  massa  et  accrvo  postmodum  ablalo,  scripluni  sic 
(lusse  credendom  est.  » 


ce  mot  escrit  de  pierre  noire  sur  le  roc,  CiyEMIH,  et  au 
costé  du  dict  mot  y  auroit  eu  quelque  forme  de  lettres  im- 
primées dans  la  pierre  avec  la  pointe  d*uD  cousieau  ou 
autre  ferrement  où  il  y  a  MO ,  avec  autres  lettres  suivastes 
qui  ne  se  peuvent  distinguer.  La  hauteur  do  la  cave  en 
son  entrée  est  de  six  pieds  jusques  à  neuf  pieds  en  tirant 
de  la  dicte  entrée  vers  le  'bout  de  la  dicte  cave.  Et  le  sur- 
plus jusques  au  bout  est  rempli  de  terre  et  de  gra- 
vois,  etc.  )) 

La  nouvelle  de  la  découverte  attira  en  ce  lieu  un  iKMnbre 
considérable  de  visiteurs  (1  ) ,  parmi  lesquels  figurem  la 
reine  Marie  de  Médicis  et  plusieurs  dames  de  qualité.  Nous 
avons  encore  une  preuve  de  la  sensation  produite  par  cet 
événement,  dans  une  jolie  gravure  au  buiin  donnant  une 
vue  de  Montmartre  et  de  la  crypte,  gravure  que  Nicolas 
de  la  Matthonière  fit  immédiatement  exécuter  par  4ean  de 
Halbeeck,  et  qui,  imprimée  sur  une  feuille  volante,  avec 
une  courte  notice,  fut  répandue  dans  le  public  (2). 

Au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  Testampe,  la  pensée  se 
reporte  involontairement  aux  chapelles  souterraines  des 
catacombes.  A  Montmartre,  de  même  qu'à  Rome,  la  crypte 
est  creusée  dans  le  sol  même;  au-dessus  d'elle, «comjue 
sur  les  cimetières  romains,  s'élève  un  martyrium  (3)  ;  au- 
près de  la  pierre  qui  sert  d'autel  figure,  dit  la  notice  de  la 

(1)  Sauvai,  Hist.  et  Rech.  sur  les  anliq,  de  Paris,  U  I,  p.  S52. 

(2)  Beparésmtalion  d'une chapelk  souterraine  qui  s^est  trouvée  à  Mcmt- 
martre^  près  Paris,  le  mardy^  12'  jour  de  juillet,  1611,  comme  on  fai- 
sait le^  fondements  pour  agrandir  la  chapelle  des  Martyrs,  Bibliotbèqur 
Impériale,  dép.  des  estampes,  Hist,  de  France  par  miampes^  .1.  XV, 
année  1611. 

(3)  Anfistas.  Bibliolhec.,  In  sancto  Syhestro,  «  fiodem  lenipore 
Conslaniinus  Âuguslus  fecit  basilicam  beaio  Laureiilio  mwtyri,  via  f<- 


—  45»  — 
Matibcniëre,  «  une  forme  de  fenestre  pour  mettre  les  bu- 
rettes h ,  c'est-à-dire  uûe  de  ces  petites  niches  que  Ton  re- 
marque dans  les  oratoires  des  catacooibes,  et  qui  servsdent 
à  déposer  les  vases  saci*ès. 

Un  dernier  poim  de  ressemblance  résulte,  pour  inoi,  de 
la  présence  d'iaseriptiofis  tracées  sur  Les  parois.  En  cher* 
chaut  au  cimetière  de  Saint-Calixte  les  sanctuaires  impor- 
tants dont  il  soupçonnait  l'existence»  M.  le  chevalier  de 
Rossi  a  retrouvé,  dans  une  ^igne  récemment  acquise  par 
le  saint-père,  et  sous  deux  anciennes  basiliques  chré- 
tiennes, une  chapelle  souterraine  d^uoe  dimension  musitée 
et  d*une  riche  ornementation,  qui  avait  servi  de  liea  de 
sépulture  à  un  grand  nombre  de  papes  et  de  martyrs  du 
troisième  siècle. 

u  Outre  les  épitaphes  des  chrétiens  enterrés  sous  ces 
voûtes,  écrk  à  ce  sujet  mon  savant  ami  M.  Noël  des  Yor- 
gers,  plus  de  trois  cents  inscriptions,  tracées  à  la  pointe 
du  style  ou  au  charbon  sur  l'enduit  qui  recouvre  les  mu- 
railles, témoignent  de  la  piété  des  dévots  visiteurs  à  l'é- 
poque où  la  crypte  était  encore  accessible,  et  de  leur  v^é» 
iiéraiioQ  pour  cette  sainte  chapelle.  »  Il  est  difficile  de  oe 
pas  rapprocher  de  ces  anciens  actes  de  visite  «  les  mots 
escrits  de  pierre  noire  sur  le  roc,  ou  imprimés  dans  la 
pierre  avec  la  pointe  d'un  poinsson  ou  cousteau,  ou  auXre 
ferrement  » ,  relatés  par  le  procès- verbal  de  1611,  La  res- 
semblance frappante  des  lieux,  l'identité  des  procédés  gra- 
phiques me  paraissent  indiquer  qu'à  Montmartre,  comme 
à  Rome,  des  pèlerins  ont  laissé  les  marques  de  leur  passage. 

burtina  in  agrum  Veranum  supra  arenariam  cryptse,  et  usqfue  ad  <M)rpiA 
D.  LaureDili  mart.  io  qaa  fecît  gradam  asceosioais  et  desoehsionis.  » 
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Dans  le  très-petit  nombre  des  proscynèmes  de  Saint- 
Calîxte  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour,  je  remarque 
six  formules  acclamatoires  s'adressant  aux  saints  martyrs  : 

ak^m  6IC  MH^IÂN  a^T6  —  MOHYCIH  €IC 
JXmim  6X6T6  —  IH  MEHTE  HABETE  —  OTIA 
PETITE...  PRO  PAREHTE  et  fRATRIBYX  EIV;...  ta 
VIVANT  CVM  BONO  —  PET^Vc  VT  VERECVNDV; 

CVM  ;Vi;  BEHE  NAVICxET.  et  enfin  cette  invocation 
nominative  à  saint  Sixte,  enseveli  dans  le  même  dmetière, 

XVrrE  XANCTE  XANCTE  WTE- 

Si  nous  examinons  à  cette  heure  les  fragments  d'ins- 
criptions que  nous  a  transmis  le  procès- verbal,  nous  y  re- 
connatlrons  sans  peine  de  semblables  acclamations.  Dans 
les  conditions  constatées,  les  svllabes  T  MAR...  — 
DIO...  —  semblent  indiquer  les  mots  T  MAR/yrc5  (1)... 
—  DIOny«c... ,  débuts  de  prières  adressées  aux  saints  de  la 
crypte;  quant  au  nom  presque  entier  de  Cly^EMIN^  (2), 
j'y  vois,  en  le  comparant  aux  actes  de  visite  de  saint  Sixte, 
soit  le  nom  d'un  pèlerin,  soit  celui  d'un  des  martyrs  in- 
connus qui  ont  souffert  au  même  lieu.  La  croix  tracée  iso- 
lément, dont  parle  encore  le  procès- verbal ,  me  parait 
figurer,  suivant  l'usage  antique,  comme  signe  de  la  pré- 
sence d'un  visiteur  illettré  (3). 

(1)  Si  Ton  en  juge  par  les  inscriptioDS  chrétiennes  qui  nous  sont  par- 
venues, la  croix  gravée  en  têle  de  cet  acte  de  visite  indiquerait  une 
époque  voisine  du  sixième  siècle. 

(2)  «  Je  retrouve,  dii  M.  le  Blant,  cette  orthographe^  commune  d'ail- 
leurs \k  Tépoque  mérovingienne,  dans  une  inscription  de  Lyon,  datée  de 
Tan  551  »  (Dissert,  n»  47.) 

(«{)  Marini,  Pap,  i)2/>/.,p.  145,  sixième  siècle.  «  Propria  mana  pro 
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J*ai  dit,  au  commencement  de  cette  note,  que  la  décou- 
verte de  1611  avait  mis  au  jour  un  monument  des  pre- 
miers temps  chrétiens.  S'il  est  difficile  d'apprécier  aujour- 
d'hui, à  l'aide  dès  documents  qui  nous  sont  parvenus,  ce 
que  la  vue  des  lieux  mêmes  et  la  paléographie  des  inscrip- 
tions auraient  permis  de  décider,  au  moins  sommes-nous 
autorisé  à  nous  appuyer  ici  sur  les  ressources  de  la  com- 
paraison et  de  la  philologie.  D'après  le  savant  M.  de 
Rossî,  les  proscynèmes  du  cimetière  de  Saint-Calixte,  qui 
me  paraissent  présenter  avec  les  nôtres  dçs  points  sr  frap- 
pants de  ressemblance,  ont  été  tracés  au  troisième  et  au 
quatrième  siècle.  Sans  même  assigner  aux  inscriptions  de 
Montmartre  une  origine  aussi  reculée,  on  trouve  dans 
l'histoire  des  monuments  religieux  la  preuve  certaine  de 
l'antériorité  de  la  crypte  sur  la  chapelle,  élevée,  suivant 
r usage  des  premiers  chrétiens,  par  suite  de  l'affluence 
toujours  croissante  des  visiteurs.  Or  l'antiquité  de  cette 
chapelle,  mentionnée,  dès  la  (in  du  onzième  siècle,  comme 
un  lieu  ancien  et  vénéré,  recevant  de  nombreuses  offran- 
des, est  mise  hors  de  doute  par  son  nom  m'ême  de  Sanc- 
tum  Martyrium^  nom  qui,  dans  les  écrits  des  saints 
Pères,  désigne  les  basiliques  primitives,  qui  n'existe  plus 
dans  la  langue  de  Fortunat  et  de  Grégoire  de  Tours,  ap- 
pliqué aux  constructions  nouvelles,  et  qu*un  texte  du 
neuvième  siècle  relate  comme  une  appellation  hors  d'u- 
sage (1). 

îgnorantîa  litierarom  sigoum  venerabilem  £ca:  crucis  feci.  »  —  Mabillon, 
De  re  DiplomaL  p.  564. 

(1)  W.  Sipabon,  De  rébus  ecclesiast.  «  Mariyria  vocabantur  ecclesiae 
quae  in  honore  aliquorum  marlyrum  fiebant.  i»  Bihlioth.  maxima  Pa- 
trum^  U  XV,  p.  i8i. 
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« 

Si  mon  opinion  est  ptirtagée,  on  verra  dans  la  crypte 
de  Moatoartre  un  sanctuaire  creusé  aux  premers  siècles, 
sur  la  place,  alors  sans  ck^ite  bien  connuOt  où  saint  Denys 
et  ses  compagnons  avaient  souffert  pour -la  foi;  dans  les 
iosciriptiona  murales,  les  actes  de  visite  des  pèlerins  qui  y 
sont  venus  prier  ;  dans  le  Sancium  Htariyrium^  un  antique 
édifice  s' élevant,  selon  la  coutume,  sur  le  lieu  sanctifié 
par  le  martyre  {i  ) .  Les  proscynëmes  attesterait  une  fois  de 
plus  r usage  de  Tinvocation  des  saints  dans  l'Église  primi- 
tive, et  l'ensemble  de  ces  faits,  évidemment  antérieurs  aux 
écrits  des  hagjograpbes»  montrera  par  quelle  tradition  non 
interrompue  le  souvenir  de  TapAtre  des  Gaules  est  arrivé 
jusqu'à  nous. 

Au-dessus  de  cette  crypte  les  Parisiens  avaient  élevé  une 
petite  chapelle  dont  l'autel  fut  consacré  par  le  pape  Eu- 
gène III,  lorsqu'il  fit  la  dédicace  solennelle  de  la  grande 
église  construite  sur  le  haut  de  la  colline.  Pendant  long- 
temps les  religieuses  de  l'abbaye  de  Montmartre  se  par- 
tageaient en  deux  chœurs  pour  réciter  simultanément  l'of- 
fice dans  l'église  et  dans  la  chapelle  ;  au  dix-huitième  siècle, 
elles  abandonnèrent  la  première  pour  servir  de  paroisse  à 
la  population  qui  s'était  groupée  i  l'entour,  et  réservèrent 
pour  leur  communauté  le  sanctuaire  bâti  sur  la  crypte, 

• 

(i)  Avec  l'église  bâtie  sur  U  tombe  de  samt  Gjprîen,  udc  auUv 
s'était  également  élevée  h  la  place  où  le  martyr  avait  soufferU  S.  Au- 
gustin, sermo  cccx,  édiu  bénédicu,  t  V,  p.  871.  «  Denique  sievt  bos- 
tis,  quicumque  Carthaginem  nostis,  in  eodem  loco  mensa  Deo  coostmcta 
est  ;  et  taroen  mensa  dicitur  Cyprianî,  non  quia  ibi  est  anquara  Cypria- 
nus  epulatus,  sed  quia  ibi  est  immolatus.  »  —  Victor  Titensis,  Persecut. 
VandaL^  I.  l,  c.  5.  »  Duas  egregias  et  amplas  ecclesias  sancti  inartyri& 
Cypriani,  unam  ubî  saaguinem  fudit,  aliam  ubi  ejus  sepultum  est  corpus.  » 
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prèB  de  laquelle  Tabbaye  avait  étendu  ses  derûièrea  cons- 
tructions. 

Les  générations  se  succédèrent  et  le  Sanctum  Marty- 
rhim  demeura  toujours  pour  les  Parisiens  l'objet  d'une  dé- 
votion spéciale.  Ubistoire  a  gardé  le  souvenir  de  leur  piété 
lorscpae,  en  1392,  ils  venaient, avec ut)e  touchante  confiance, 
prier  à  Montmartre  afat  d'obtenir  la  guérison  de  l'iofor- 
tu  né  Charles  VI. 

Le  peuple  de  Paris  n'était  pas  seul  à  savoir,  dans  ses 
joies  et  dans  ses  tristesses,  pi*endre  le  chemin  de  Mont- 
martre  ;  des  personnages  illustres  par  leur  nom  et  par  leur 
sainteté  vinrent  d'âge  en  âge  chercher  en  ces  lieux  la 
trace  glorieuse  de  notre  apôtre,  pour  apprendre  de  lui  l'art 
des  héroïques  sacrifices  et  dessd^liines  dévouements.  Saint 
Bernard,  qni  avait  assisté  comme  diacre  le  pape  Eugène  111 
dans  la  dédicace  de  l'église  supérieure,  offrit  k  la  chapelle 
du  Sanctum  Martyrium  une  tunique  de  drap  d'argent  (1) , 
peut-être  celle-là  même  dont  il  s'était  servi  dans  la  céré- 
inonie  près  du  souverain  pontifé« 

Saint  Ignace  de  Loyola  choisit  la  crypte  de  Montmartre 
lorsqu'il  voulût  tenir  la  séance  d'inanguration  de  sa  com- 
pagnie naissante.  Le  fondateur  de  la  société  des  jésuites 
avait  réuni  autour  de  lui  six  hommes  de  cœur  remplis  de 
l'esprit  de  Dieu,  François  Xavier,  I^aynez,  Bobadilla,  Sal- 
meron,  Rodriguez  et  le  Savoisîen  Pierre  Favre  ;  le  jour  de 
l'Assomption  153A,  il  les  conduisit  au  Martyrium^  et  là, 
tous  ensemble  s'engagèrent  par  vœu  à  se  dévouer  à  la  vie 
itpostolique.  «  Arrête,  voyageur,  disait  une  inscription  pla- 

(4)  Gallia  Christiana^  t.  Vil,  pi  61%.  La  tumqae  donaée  pf^t  daim 
Bernard  fut  consumée  dans  un  îBcradîe  au  1919. 
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cée  par  les  jésuites  à  Montmartre,  pour  rappeler  que  cette 
crypte  avait  été  le  berceau  de  leur  société  (1)  ;  arrête,  et 
vois  dans  ce  tombeau  des  martyrs  les  origines  de  notre 
ordre.  La  société  de  Jésus,  qui  reconnaît  saint  Ignace  pour 
son  père  et  Paris  pour  sa  mère,  prit  ici  naissance.  Tan  du 
Christ  1534,  le  15  août,  lorsque  Ignace  lui-même  et  ses 
compagnons  firent  à  la  sainte  table  vœu  solennel  de  se 
consacrer  pour  toujours  à  Dieu.  » 

En  mémoire  de  ces  serments  donnés  et  reçus,  un  tableau 
fut  placé  au-dessus  de  l'autel  :  le  peintre  avait  représenté 
Ignace  tenant  la  sainte  hostie  qu'il  allait  distribuer  à  ses 
héroïques  compagnons,  et  l'un  d'eux  lisait  dtîvant  le  Dieu 
de  vérité  la  formule  solennelle  des  vœux  qui  assuraient  les 
fondements  de  l'immortel  institut.  A  l'entrée  delà  chapelle, 
une  colonnette  portait  cette  autre  inscription  (2)  :  a  Saint 
et  cher  berceau  de  la  compagnie  de  Jésus  :  aux  meilleurs 
des  pères  les  fils  reconnaissants.  >» 

Un  siècle  plus  tard,  un  autre  fondateur,  M.  Ollier,  pre- 
mier supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  venait,  en 
1ÔA2  et  16A5  (3),  dans  le  même  sanctuaire,  avec  ses  pre- 
miers compagnons,  ofirir  à  Dieu  son  magnifique  projet,  et 
déposer  aux  pieds  de  l'apôtre  de  Paris  le  plan  de  la  maison 


(1)  SiSTE,  VIATOR,  ATQUB  IN  HOC  HARTYRUM  SEPOLCHRO  PROBATl 
ORDINISCUNAS  LEGE  :  SOCIETAS  JfiSU,  QVJE  SARCTUM  iGNATiDSf  PATREH 
AGROSCIT»  LUTETIAM  IIATRBM,  ANNO  SALUTI8  1534,  AUG.  XT,  HIC  KATA 
EST,  CUM  iGRATIUâ  IPSE  ET  SOCII,  VOTIS  SUB  SACRAM  STNAXIM  RELI- 
GIONE  COnCEPTIS,  SE  DeO  IN  PERPETUOM  CONSECRARENT.   n 

(2)  «  SACRA    ET   PIA    SOCIETATIS   JeSO    INGUNABOLA   :    PARENTIBCS 

0PTIMI8  FiLU  POSDERE.  —  GalUa  Christiana,  L  VU,  p.  618.  Vie  de 
saint  Ignace^  par  le  P.  Bouhoars,  1.  11,  xxv. 
(3)  Faillou,  Vie  de  M.  Ollier,  t.  1,  p.  541. 
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qui  devait  abriter  dans  le  silence  et  la  modestie  tant  de 
vertu  jointe  à  tant  de  science. 

Le  lieu  consacré  par  ces  grands  souvenirs  n'existe  plus. 
Le  sanctuaire  a  été  profané  dans  des  jours  mauvais  ;  le  ter- 
rain même  où  était  creusée  la  crypte  sur  laquelle  s'élevait 
la  chapelle  a  été  entièrement  enlevé,  et  Ton  chercherait  en 
vain  quelque  vestige  marquant  la  place  où  mourut  en  mar- 
tyr saint  Denys,  le  premier  évoque  de  Paris. 

Dieu,  qui  garde,  suivant  Texpression  des  Écritures,  les 
ossements  de  ses  saints,  ne  pouvait  permettre  que  la  sé- 
pulture de  son  serviteur  demeurât  inconnue  ou  ignorée. 
Les  actes  de  saint  Denys  racontent  qu^une  dame  fit  enle- 
ver par  ses  serviteurs  les  restes  des  martyrs,  qui  furent 
déposés  dans  un  champ  labouré,  à  six  milles  de  Paris. 
Puis  (1),  (c  quand  la  persécution  fut  apaisée,  elle  recher- 
cha la  place  qui  conservait  les  précieuses  reliques,  et  l'ayant 
trouvée,  la  marqua  par  l'érection  d'un  petit  mausolée  (2). 
Dans  la  suite,  les  chrétiens  élevèrent  à  grands  frais,  au 
même  endroit,  sur  le  tombeau  des  martyrs,  une  splendide 
basilique  où  chaque  jour  le  Seigneur  manifestait  par  de 
nombreux  miracles  la  puissance  de  ses  saints.  » 

On  ne  peut  guère  révoquer  en  doute  que  ce  lieu  situé  à 
six  milles  de  Lutëce  (3) ,  et  où  furent  ensevelis  les  corps 
de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  ne  soit  le  même  que 
l'ancienne  vie  de  sainte  Geneviève  désigne  sous  le  nom  de 
Victis  Catolocensù,  bourg  de  CatuUa  (à).  Quand  Hilduin, 

(1)  Passio  SS.  Martyrum  Dionysiù  Rustici  et  Eieulherii, 

(2)  C'est  principalement  la  première  invention  de  saint  Denys  que 
le  diocèse  de  Paris  célèbre  par  une  fête  spéciale  le  22  avril. 

(3)  «  In  sexio  ab  urbe  memorata  lapide.  » 

(4)  LauDoy  voulait  trouver  le  lieu  du  martyre  et  de  la  sépulture  de 

30 
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dans  ses  Aréopagitiques^  appelle  ainsi  la  dame  gui  donna 
la  sépulture  au  premier  évêque  de  Paris,  c'est  que  de  son 
temps,  ou  peut-être  avant  lui,  on  croyait  qu'elte  avait  at- 
taché son  nom  au  lieu  qui  gardait  le  tombeau  de  saint  De- 
nys  (1).  Et  en  effet,  des  écrivains  postérieurs  le  nomment 
Viens  Catttlliacensis  (2) .  Depuis  le  septième  siècle,  ce  lieu 
n'a  plus  été  connu  que  sous  le  nom  de  Saint-Denys. 

Mais  dans  cette  cité  de  Saint-Denys,  est-il  certain  que  le 
tombeau  des  martyrs  s'est  trouvé,  dès  Torigine,  à  la  pteice 
occupée  aujourd'hui  par  la  basilique?  Quelques  auteurs 
en  ont  douté  ;  ils  ont  cru  que  la  sépulture  primitive  de 
notre  apôtre  devait  se  pi^ndre  dans  une  autre  église  de  la 
même  ville,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui,  Saint-Denys  de 
TEstrée  (3),  ainsi  nommée  parce  qu'elieavait  été  construite 
sur  le  bord  d'une  ancienne  voie  romaine.  Cette  opinion 
n'est  fondée  que  sur  le  témoignage  si  peu  estimé  de  l'au- 
teur anonyme  des  Gestes  de  DagoberL  Après  avoir  raconté 
plusieurs  anecdotes  qui  semblent  fabuleuses,  sur  les  mo- 
tifs qui  décidèrent  le  roi  Dagobert  à  ériger  la  basilique  de 
Saint-Denys  (A),  cet  écrivain  suppose  qu'il  la  fit  bâtir  dans 

saint  Denys  à  la  place  de  l*ég1ise  de  Saint-Denis  du  Pos.  Le  P.  Tons- 
saint  Duplessis,  dans  ses  Antiquités  de  Paris^  p.  22;  le  cherchait  en 
un  {Miot  de  la  me  S6in4*fteny£  l  pea  de  difiianoe  du  fleuwk  Le  savant 
TillemoiU,  Mém.  Eccles.,  U  IV  «Saint  Denys  da  Paris»  noi^  V,.  [>.  7i4, 
avait  d'abord  imaginé  que  Vicm  Caiolocensis  pouvait  signifier  Cbaillot, 
ou  bien  une  rue  des  foobourgs  de  Ptirifr  conduisant  à  GhaillM  ;  mais  il 
•a  tardib  paa  2i  laisser  celte  ooi^eclura  ii^  laquelle  te  oaw  mâipa  de 
Qiaillot,  Calloclum  ou  Cnllogelum^  enlevait  toute  vraisemblance* 

(1)  Gesta  JDomini  Dagobertiy  c,  3.  «  Qnaedam  mater  familias.  voca* 
bulo  Gatulla,  a  qua  et  vico  deduotuffi  nomen  dicunU  >« 

(2)  Lebeuf,  Dissertatimi  sur  le  Vicus  Catolocensis* 

(3)  Ecclesia  5.  Dionysd  de  Slrata^  c*esi-àrdire  du  grand  cbeviin* 

(4)  Gesta  Domini  Doffokark,  c.  â« 
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un  endroit  éloi^é  de  la  petite  chapelle  construite  par 
sakite  Geneviève  (1)  »  où  reposaient  les  corps  des  martyrs, 
fort  négligés  à  ce  moment  par  les  habitants  de  Lutëce  et 
du  Parisis.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  translation  rappor- 
tée dans  les  Gestes  (2) . 

L'autorité  de  cet  ouvrage  est  si  légère,  le  récit  est  accom«- 
pagoé  de  circonstaaces  si  suspectes  et  si  mêlées  de  labiés, 
qu'il  n'a^pu  ébranler  la  conviction  des  savants  bénédictins 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Presque  tous  ont  cru  que  leur 
église  était  bien  celle  qui  avait  succédé  au  premier  sanc- 
tuaire élevé  par  les  chrétiens  sur  le  tombeau  de  l'apôtre 
do  Paris,  et  successivement  rebâti  par  sainte  Geneviève, 
par  Dagobert,  par  Pépin  et  Gharlemagne,  par  Suger  et  par 
Geoffroy  de  Vendôme  (3) . 

Saiot-Denvs  est  illustre  entre  tous  les  lieux  consacrés  à 
Paris  et  dans  les  Gaules  par  la  mémoire  du  premier  évêque 
de  Lutëce.  Il  garde  sous  ses  arceaux  gothiques,  dans  la 
majesté  silencieuse  de  ses  voûtes,  le  nom,  les  reliques 
et  le  souvenir  de  notre  apôtre  :  c'est  l'éternel  honneur  de 
la  vieille  basilique,  sa  plus  grande  gloire  entre  toutes  les 
autres,  car  aucune  ne  lui  fut  refusée.  Les  papes,  les  rois  et 
les  empereurs,  les  princes  et  le  peuple  ont  accumulé  d'âge 
en  âge  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  leurs  sentiments 

(i)  Gesta  Domini  Dagoberti^  c.  3.  «  Yilis  quippe  tanlum  aediciila, 
quam,  ut  probatur,  beau  Genovefa  super  sauclos  marlyres  dévote  cons- 
truxerat.  w 

(2)  IcL ,  c  17.  N  Sicul  in  soinnis  prxmoDilas  fucrat,  sanclorum  mar- 
tyrum  Dionysii,  Rusiici  et  Eleutherii  corpora  requîrcns,  digesta  eorum 
in  sarcophagis  nomina  reperit,  qu'ie  et  in  alium  ejusdem  vici  locuoi 
summa  cura  veneralione  x  kal.  maias  transtulil.  • 

(3)  Félibien,  Hist.  de  l'abbaye  de  Saint-Demjs,  disserlalion  préli- 
niinaire. 
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de  vénération  et  de  confiance  pour  le  fondateur  de  notre 
Église,  Dieu  lui-môiiie  a  souvent  récompensé  cette  piété 
filiale  par  des  signes  non  équivoques  de  la  protection  de 
son  saint  martvr.  A  travers  les  feuillets  de  notre  histoire 
nous  aimons  à  voirDenys  proclamé  presque  à  chaque  page 
le  défenseur  de  la  France  et  le  soutien  de  la  monarchie. 
Puissent  ces  souvenirs  ranimer  au  cœur  des  petits  et  des 
grands,  du  clergé  et  du  j)euple,  la  dévotion  envers  celui 
que  nous  saluons  le  patron  spécial  du  diocèse,  saint  Denys 
de  Paris. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


Nous  avons  rassemblé  sous  ce  titre  les  principaux 
documents  qui  nous  ont  servi  dans  l'étude  et  la 
discussion  des  origines  de  l'Église  de  Paris.  Les 
plus  anciens  et  les  plus  authentiques,  constatant  les 
traditions  de  la  Grèce,  de  Rome  et  des  Gaules, 
établissent  la  distinction  entre  saint  Denys  d'Athènes 
et  saint  Denys  de  Paris  :  tels  sont  le  vieux  Marty- 
rologe romain,  célébré  par  le  pape  saint  Grégoire 
le  Grand,  Y  Histoire  des  Francs  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  les  premières  éditions  des  actes  latins  de 
saint  Denys  les  Martyrologes  d'Adon  et  d'Usuard. 

D'autres  pièces  maintiennent  cette  distinction, 
mais  en  attribuant  la  mission  de  saint  Denys  dans 
les  Gaules,  au  pape  saint  Clément,  successeur  immé- 
diat de  saint  Pierre  :  ainsi  font  certains  exemplaires 
des  actes  latins  de  saint  Denys,  l'hymne  dite  de  For- 
tunat,  les  diplômes  de  Thierry  IV  et  de  Pépin  le 
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Bref,  et  un  texte  du  concile  tenu  à  Paris  en  824. 
L'autorité  de  ces  témoignages  est  fort  compromise; 
ils  semblent  pour  la  plupart  altérés,  modifiés,  inter- 
polés, quand  ils  ne  sont  pas  apocryphes. 

Les  derniers  monuments  se  rapportent  à  l'aréopa- 
gîtisme  :  ce  sont  les  lettres  de  Louis  le  Débonnaire, 
d'Hilduin,  d'Anastase  le  Bibliothécaire,  d'Hincmar, 
qui  appuient  la  confusion  des  deux  saints  Denys  sur 
les  écrits  d'Aristarque,  de  Visbius,  sur  le  Martyrion 
de  saint  Méthode,  sur  des  Acta  fabulosa  de  saint 
Denys,  et  sur  une  hymne  attribuée  à  saint  Eugène 
de  Tolède.  La  valeur  historique  de  ces  témoignages 
divers  laisse  tout  à  désirer  au  jugement  de  la  cri- 
tique la  plus  impartiale. 

Ces  pièces  justificatives  e'expliqueni  et  se  com- 
plètent par  les  mémoires  de  notre  Martyrologe  ro- 
main ;  ils  méritent  attention  surtout  après  l'aveu  de 
Gavantus,  car  ils  sont  d'une  diversité  surprenante 
sur  les  sept  évéques  et  sur  les  douze  apôtres  4^inpa- 
gDons  de  saint  D^iys. 

Nous  indiquons  les  pages  de  notre  travail  où  sont 
discutés  ces  témoignages,  mettant  Ainsi  nos  lecteurs 
en  présence  du  document  et  de  la  critique,  afin 
qu'ils  puissent  prononcer  eux-mêmes  sur  l'établis- 
sement du  christianisme  dans  les  ûaules  et  sur 
les  origines  de  l'Église  de  Paris. 
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I 


VETUS  MARTYROLOGIDM  ROMANUM 

Aa.  C.  320. 

3  OGTOBRis.  —  «  Alhenis,  Dioaysii  Areopagit€B,  aub  Adriano 
diver^  tormentis  passi,  ut  Aristides  testis  est  in  opère,  quod 
de  Ghristiana  religione  composuit  :  hoc  opus  apud  Athe- 
nienses  inter  antiquorum  meaiorias  clarissimum  tenetiir.  » 

9  OGTOBRIS.  —  «  Parisiis,  Dionysii  episcopi  eu  m  sociis  a 
Pescennino  gladio  animadversî.  » 

{Origines  de  r Église  de  Paris^  p.  215  et  373.) 


II 

TÉMOIGNAGES  EN  FAVEUR  DU   VIEUX  MARTYROLOGE 

ROMAIN 

Saint  Grégoire  le  Grand.  An.  G.  572. 

u  Nos  pêne  omnium  martyrum,  distinclis  per  dies  singulos 
passionibus,  collecta  in  uoo  codice  nomina  habemus,  atque 
quotidianis  diebus  in  eorum  veneratione  missarum  solemnia 
agimus  :  non  tamen  in  eodem  volumine,  quis  qualiter  sit 
passus,  indicatur  :  sed  tantummodo  locus  et  dies  passionis 
ponitur.  Unde  fit  ut  muUi  ex  diversis  terris  atque  provinciis 
per  dies,  ut  prasdixi,  singulos  cognoscantur  martyrio  coronati. 
Se  hœc  habere  vos  beatissimos  credimus.  » 

{Origines  de  VÉglise  de  Paris,  p.  212,  217,  372.) 
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Adon.  An.  C.  850. 

«  Huic  operi,  ut  dies  martyrum  verissime  nolarentur  qui 
conFusi  in  kalebdis  salis  inveniri  soient,  adjuvit  venerabile  et 
perantiquum  Martyrologîum  ab  urbe  Roma  Aquileiam  cui- 
dam  sancto  episcopo  a  pontifice  Romano  directum,  et  mihi 
postmodum  r.  quodam  religioso  fratre  aliquot  diebus  praesli- 
ium  :  qiiod  ego  diligente  cura  transcriptum,  positiis  apud  Ra- 
vennam,  in  capite  hujus  operis  ponendum  putavi.  » 

[Origines  de  V Église  de  Paris ^  p.  214  et  376.) 

Babonius.  An.  G.  1584. 

«  Hoc  ipsum  simplex  absque  alio  additamento  Romanum 
Martypologium,  idemque  perbreve,  in  quo  tantum  nomina 
martyrum,  locus  et  dies  pussionis  positi  haberentur,  est  illud 
ipsum  cujus  meminit  Ado. 

<(  In  omnibus  qum  viderim  Marlyrologiîs  Adonis  impressis, 
illud  ipsum,  Roma  acceplum  desideratur.  Egregiam  certe,  ac 
viris  eruditis  dignam,  optatamque  navasset  operam  Mosandcr, 
si  ejusmodi  illustre  vetuslatis  monumentum,  quod  in  suo 
manuscripto  Adone  huberi  testatur,  una  cum  ipso  murtyro- 
logio  Adonis,  edidisset.  » 

{Origines  de  V Église  de  Paris,  p.  215  et  424.) 

RoswEYDE.  An.  C.  1600. 

«Inde  factum,ut  cum  acla  martyrum  lanta  cura  et  dili- 
gentla  perquisila,  per  notarios  sanctaB  Romans  Ecclesiœ  cons- 
cripta,  per  diaconos  cognita,  ac  demum  per  ipsos  Romanos 
pontifices  probata,  atque  in  Ecclesis  archivis  recondita,  in 
immensum  excrescerent,  brève  ex  iisdem  martyrologium 
conflceret,  quo  dies  tantum  et  locus  passionis,  ut  habet  S.  Gre- 
gorius,  Dotarentur;  atque  ita  facilius  eorum  memoria  sacris 
diptychisinsereretur  et  eorumdem  in  missarum  solemniis  com- 
memoratio  fieret. 
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a  Fero  nunc  Vêtus  hoc  Romanum  Martyrologium,  quod 
Gregorius  pontifex  maximus  ad  Eulogium  Alexandrinum  epis- 
copum  scribenSy  pcr  orbem  uDiversum  dispersum  et  optavit 
t't  credidit.  » 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris^  p.  213  et  214.) 

Martyrologe  d'Adon.  An.  C.  8o8. 

3  ocTOBRis.  —  «  Natalis  sancti  Dîonysii  Areopagilas,  qui  ab 
apostolo  Paulo  înstruclus  credidit  Christo,  et  primus  apud 
Athenas  ab  eodem  apostolo  episcopus  est  ordinatus,  et  sub 
Adriano  principe,  posl  clarissimam  confessionem  fidei,  post 
gravissima  tormentorum  gênera,  glorioso  raartyrio  coronalur, 
ut  Arîstides  Atheniensis,  vir  fide  sapientiaque  mirabilis,  testis 
est  in  eo  opère  quod  de  Chrisliana  religione  composuit.  Hoc 
opus  apud  Atbenienses  summo  génère  colitur,  et  inler  anti- 
quorum  monumenta  clarissimum  tenetur,  ut  peritiores  Grae- 
corum  afflrmant.  w 

9  OCTOBRIS.  —  «  Apud  Parisium,  natalis  sanctorum  Dio- 
nysii  episcopi,  Eleutherii  presbylerii  et  Rustici  dîaconi  :  qui 
beatus  episcopus  a  pontiFice  Romano  ad  Gallias  direclus,  ut 
prœdicationis  operam  populis  a  fide  Cbristi  alienis  exhiberet, 
tandem  Parisiorum  urbem  devenit,  et  per  aliquot  annos  san- 
clum  opus  fideliler  et  [ardenter  exseculus,  a  praifeclo  Fescen- 
nino  Sisinnio  comprehensus,  et  cum  eo  sanctus  presbyter 
Ëleutherius  et  Rusticus  diaconus,  gladio  animadversi  marty- 
rium  compleverunt.  » 

{Origines  de  P Eglise  de  Paris,  p.  377  et  378.) 

Martyrqlogb  d'Usuard.  An.  C.  875. 

3  oCTOBRis,  —  «  Natalis  beati  Dionysii  episcopi  et  martyris, 
qui  post  gravissima  tormentorum  gênera,  glorioso  martyrio 
coronatus  est,  ut  testatur  Aristides  Atheniensis,  vir  fide  sa- 
pientiaque  mirabilis,  in  eo  opère,  quod  de  Chrisliana  reli- 
gione composuit.  » 
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9  ocTOBRis.  —  ((  Âpud  Parisium,  natalis  sanctorum  Dio- 
nysii  episcopi,  Rutstici  pt^sbyteri,  et  Eteolberii  diaooni  :  qui 
beatus  episcopus  a  pontifice  Romano  in  Gallias  prœdicandi 
gratia  directus,  prsBfatam  urbem  devenit,  ubi  per  aliqaot  an- 
Qos  commissam  sibi  opus  ardenter  prosequens,  tandem  a 
praefecto  Fescennino  una  eu  m  sociis  gladio  anîmad versus 
martypium  complevit.  » 

(Origines  de  F  Eglise  de  Pai^is^  p.  379  et  suiv.) 


III 


Saint  Grégoire  de  Tours.  An.  C.  580. 

«  Sub  Decio  vero  imperatore  mulla  bella  adversnm  no- 
men  Christianum  exoriuntur,  et  tanta  strages  de  credenti- 
bus  fuit,  ut  née  numeraii  queant.  Babyllas  episcopus  AntLO* 
cbenus,  cum  tribus  parvulis,  id  est,  Urbano,  Prilidano  et 
Ëpolono  ;  et  Sixtus  RoroansB  EcclesisB  episcopus,  et  Laurentius 
archidiaconus,  et  Hippolytus,  ob  Dominici  nominis  conressio- 
nem  per  martyriuni  consummati  sunt.  Valentinianus  et  No- 
vatianus  maximi  tune  hsBreticorum  principes,  contra  fidem 
nostram  inimico  impellente  grassantur.  Hujus  tempore  sep- 
tem  viri  episcopi  ordinali  ad  prsedicandum  in  Gallias  miss! 
sunt,  sicut  historia  passionis  sancti  martyris  Saturnini  denar- 
rat.  Ait  enim  :  «  Sub  Decio  et  Grato  consulibus,  sicut  fideli 
recordatione  retinetur,  primum  ac  summum  Tolosana  civitas 
sanctum  Saturninum  habere  cœperat  sacerdotem.  Hi  ergo 
missi  sunt  :  Turonicis,  Galianus  episcopus;  Arelatensibus, 
Trophimus  episcopus;  Narbonse,  Paulus  episcopus;  To1os£, 
Saturninus  episcopus;  Parisiacis,  Dionysius  episcopus;  Ar- 
vernis,  Stremonius  episcopus;  Lemovicinis,  Martialis  est 
destinalus  episcopus.  »  De  bis  vero,  beatus  Dionysius  Parisio- 
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rum  episcopus,  diversis  pre  Christi  nomine  affectus  pœnis, 
praesentem  vitam  gladio  imminente  flnivit;  Saturninus  vero, 
jam  securus  de  martyrio,  didt  duobus  presbyteris  suis  :  «  Ecce 
ego  jam  immolor,  et  tempus  meœ  resolutioms  instat.  Rogo, 
ut  usquedum  debitum  Gnem  impleam,  a  vobis  penitus  non 
relinquar.  »  Cumque  comprebensus  ad  Capitolium  duceretur, 
relictus  ab  bis  solus  attrabitur.  Igitur  cum  se  ab  illis  cer- 
neret  derelictum^orasse  fertur  :  «  Domine  Jcsu  Ghriste,  exaudi 
me  de  cœlo  sancto  tac,  ut  nunquam  hsc  Ecclesia  de  his  civi- 
bus  mereatur  babcre  pontificem  in  sempiternum.  »  Quod  usque 
nunc  in  ipsa  civitate  ita  evenisse  cognovimus.  Hic  vero  tauri 
furentis  vestigiis  alligatus,  ac  de  Gapitolio  prsBcipitatus,  vitam 
flnivit,  Gatianus  vero,  Tropbirous,  Stremoniusque,  et  Paulus, 
atque  Martialis,  in  summa  sanctitate  vi ventes,  post  acqui- 
sitos  Ecclesiae  populos,  ac  (idem  Christi  per  omnia  dilatatam, 
felici  confessione  migrarunt.  Et  sic  tam  isti  per  marlyrium, 
quam  hi  per  confessionem,  relinquentes  terras,  in  cœlestibus 
pari  ter  sont  conjuncti.  » 

{Origines  de  r Église  de  PariSy  p.  71  et  233.) 


rv 


HYMNE  ATTRIBUEE  A  FORTCNAT  DE  POITIERS. 

Portera  fldelem  militem, 
Cœli  secutum  principem, 
Dionysium  martyrem, 
Plebs  corde,  voce  personet. 

Clémente,  Roms  prsesule, 
Ab  Ufbe  missus  adfuit; 
Verbi  snperni  numinis, 
Ut  fructus  esset  Galliœ. 


—  476  — 

Opus  sacratum  coQStruit, 
Fidcm  docet  baptismatis, 
Sed  audientum  cacilas 
Munus  repellit  Iuminis« 

Instante  sacro  anlistite, 
Errore  plebem  solvere, 
Dum  spem  salulis  ingerit, 
Tormenta  mortis  incidit. 

Tenetur  a  gentilibus, 
Ghrisli  placens  altaribus  ; 
Amore  tant»  gloriae, 
Pœoas  libenter  excipit. 

Unum  quod  ilii  defuit, 
Pro  rege  colla  tradidit  : 
Dilectionem  pectoris 
Cervice  cassa  prodidlt. 

Magnus  sacerdos  qui  dabat 
Templi  sacrata  munera, 
Fuso  beaio  sanguine, 
Est  factus  ipse  viclima, 

Félix  pio  de  vulnere, 
Quo  pœna  palman)  praBbuit, 
Qui  morte  mortem  conterit, 
Nuoc  régna  cœli  possidet. 

Gloria  sit  Deo  Patri, 
Gloria  Unigenito, 
Una  cum  sancto  Spîritu, 
In  sempiterna  ssBcula. 
Amen. 

{Patrol.  laL,  t.  LXXXVIH,  col.  98.) 

« 

{Origines  de  V Église  de  PariSy  p,  260.) 
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ACTES  LATINS  DE  SAINT  DENYS 

Passio  sonciorum  martyrum  Dionysii  Episcopi,  Rustici  et 
Eleutherii^  qui  passi  suni  Vil  idus  octobris. 

GloriosdB  martyrum  passiones  et  pretiosa  Domino  spectante 
certamina,  quamquam  digna  sint  pro  miraculoram  dignitate 
conscribi,  nequeunt  tamen  sine  formidinis  trepidatione  com- 
pleri  :  quia  cum  magnarum  rerum  consideralur  assumptio, 
non  immerito  operis  timetur  magnitudo  ;  eo  quod  tanlum  sermo 
tennis  explicare  non  valet,  quantum  de  se  dici  veritas  passionis 
imponit.  Tamen  expositio  tantae  rei,  arduum  licet  habere  vî- 
dealur  initium,  in  hoc  mens  trepidatione  respirât,  quod  opiQ- 
cem  suum  magisterium  divinae  instructionis  informat,  et  in- 
choantis  initium  ingenii*  prœstitione  commendat.  Hac  ergo 
consideratione  audaciam  nimiae  temerilatis  assumens,  quae 
loDgo  temporis  fuerani  obumbrata  silentio,  ipsius  divinitatis 
auxllio  sttscepta  sunt  revelanda  :  quia,  ut  habet  testimonium 
veritatis,  plus  fidelium  sunt  relatione  comperta,  quamproben- 
tur  ad  nos  lectione  transmissa.  Unde  non  sine  certa  aestima- 
tione  cognoscitur,  quod  novitas  adhuc  credentium  populorum, 
Gentilium  crudelitate  conterrila,  formidavit  scribere,  quod 
tamen  gaudebat  Dei  famulos  meruisse  :  cum  sine  dubio  judi* 
centur  scripte,  quœ  fidelium  sermo  testatur  impleta.  Creden- 
dum  enim  de  his  est,  et  abstersa  dubietatis  nube,  tolis  viribus 
confiiendum,  eos  qui  pro  confessione  Domini  ac  Dei  nostri 
digni  fuerunt  subira  martyrium,  etiam  ampliora  tolerare  va- 
luisse,  quum  videtur  succedentibus  aelatibus  relatio  per  populos 
transmissa  recolere.  Id  ergo  supplicatio  communis  obtineat, 
ut  veniam  consequatur  devotus,  si  quid  de  virlutibus  praeter- 
iDîsit  ignarus.  Nam  etsi  omnia  non  esse  solvuntur,  credere 
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tamen  universifas  mereatur;  ut  de  Dei  famulis  etiam  majora 
sentiat,  quam  sermo  passionis  explanal.  Qualiter  enim  cultorem 
Domini  locas  ejus  gaudens  patrocinio  habere  promeruit,  quo- 
modoaliorum  Sanclorum  vînctum  illi  agaoyerimus  fuisse  coq- 
sortium,  sicut  fidelium  relalioae  didicimus,  ipsorum  javamine 
Martyrum,  quantum  de  se  scire  tribuunt,  explicemus. 

Post  Domini  nostri  Jesu  Christi  salutiferam  passioaem,  post 
resurreclioois  unicae  singularisque  mysterium,  post  ascensio- 
ncm  ejus,  qua  manifestavit  hominibus,  nunquam  se  defuisse 
qnd  nedilt,  aposlobruin  praddicatio  universi^  geatibus  profu- 
tura  succesail.  Qui  cum  imminere  suas  cernèrent  pasûones, 
quod  Domino  noslro  Jesu  Cbristo  docente  didicerant,  repleli 
Spi<!ilu&  sancti  gratia  docuerunt;  axieo  ut  Qde  crescente»  non 
pauci  merercntur  fleri  confessores,  quos  modo  Ecclesia  catho^ 
lica  gaudet  promeruisse  martyres.  Hos  ergo^  quorum  virtutem 
peraecutorum.  non  prœvaluit  su§erare  confliclus,  quos  ad  auri 
similitudmem  reddidit  fiammaruia  examinaiio  pretixisos,  ad 
^osoipienda  mondala  Domini  idoneos  Apostolocum  esse  judi- 
is»Sfit  etectio,  quihus  evangelicaaemisa  semper  àGentibus  ser- 
YAoda  eommUlerent  :  eleGtisqiUA  viris  Dei  disposiUona  provi- 
deoter  bonorem  decrevenintepiscopatuB^adjongere^quo  facilius 
wtwax  prsdicationibus  acquisiti,  ad  ministerium  sacd  prove- 
hmrttiiiiUT  altarisà. 

Es  qua  Goo&ssorum  turba  sanctunii  Qt  vaoaraodi  meiîli 
Sfttafniniun  urbs  Tolosana  pcomerois^  gaudet  episcopum, 
qium  impîiBtas  spectantis  popuU  postorioribu^s  tauri  nouiUis 
eji  fanium  nexibus  ligatum»  dédit  Capiiolii  gradibus  illiden- 
diirn*  UbL  soufitL  capitis  soluta  compage  cerebrum  frequenlis 
iUittQDis.  disptffaU  injuria  :  sed  taJem  discessunL»  ad  Domi- 
nam.  secutus  est  asoensus.  Félix  tanti  meriti  tantieque  per- 
soiia  virtutis,  cui  conoessum  es4  primum  esse  doctorem, 
post,  martyrem  :  qui  quod  doQuit  verbis»  evideatibas  implevit 
exempliâ.  Simili  etiam.  gnatîa  beatiseimufi  Paiilus  aiitisles 
atque  coofessor  Narbouensem  proviaciam.  salulari  afiqui&ivit 
eloquio  :  quem  ita  lobor  domestiose  tribuiaUonis  exercuit»  ut 
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veram  Doœioi  esse  famujumapprobarel.  Sed  gratias  tibi.  De* 
mine  Jesu  Chrlste,  qui  infestanlis  inimiqi  tela  probationem 
fideliuia.  tuorum  permisi&ti  esse^  uoo  vuliiera;  et  talem  tuîe 
prastee  pro  labore  mercedero,  qt  nullum  tuorum  fuisse  gau** 
doat  hostis  imbellem.  Dum  ergo  ad  peculioris  patrooi  gesta^ 
suscepii  offlcii  tendit  obseqaium»  non  ex  asse  quae  de  servo 
Dei  suât  eomperia  prosequimur  ;  sed  immemores  sui  non 
fuisse  sufflciat  ;  in  talibus  eoim  causis  mag^  convemt  fidèles 
crederei  quam  possit  relatio  humana  monstrare. 

Igitur  sanctus  Dionysios,  qui,  ut  fen»t«  a  saccessoribua 
apostolorum,  eu  bien^  qui  tradente  saoato  Clémente  Pétri 
ApostoU  suecessore,  verbi  diyini  semina  gcntibus  eroganda 
suseeperat,  quo  amplius  gentilitatis  fervere  co^novit  erroreia, 
iliue  intfiepidus  et  caloire  fidei  inflammatus  accessit  ;  ao  Pc^isius 
Domino  ducente  pervenit,  non  veritus.  incredulœ  gentis  expe* 
tere  Berilatem  :  quift  virtutem  suain  prœteritnrum  pœnarum 
recordatio  roborabat;  et  qiui  meruerat  esee  eonfessor,  ipo 
cunclatua  eal  atrocibus  populis  aceedere  prsedicator.  Tune 
memorala  civitaa,  et  coBventu  Germanocuai,  nobilitata  pol'- 
lebat^  quod  esset  salubrls  aère,  jucundaflumine,  fecunda  teroia, 
vineis.  uberrima  et  arboribus  nemoroea,  ooastipata  populia» 
referta  commerciia.  rursumque  insuis  potiuf^  quam  urbis  spar 
tium,  quod  habitationi  circmnfusa  fluminis  unda  appraeatabftt, 
oreseentibus  conaistentium  catervi»  reddebat  eugaom,.  el  jib- 
cunditatie  soUicitatione  contraxerat.  Hune  ergo  lociim  Dei 
famulus  elegit  expetendum.  Ad  quam  euro  primum  flde  ar^ 
maliKS  et  constantia  confessionis  accesaisset  iateepidus^  eccle- 
siam,  illis  qus  neoddm  in  loeis  erat»  et  populia  îllis  novam 
oonatruxit,  ac  otùdai  servientium  cleiûcorum  ex  more  cofiati- 
tuife,  probatasque  pensonas  honore  secundi  ordUiis  ampliavtt. 
GinelDS.  evgo  flde,  et  jam  construction^'  basilic»  roboratue, 
Deufli  Gentibus  non  d.esinebat  insinuare  queu  noverat,  ejua- 
que  omnibus  et  judicium  et  miaericordiam  anteponena,  pan- 
lotim  sociabat  Deo,  quoa  diabolo  subtrahebat.  Tantas  etiam 
per  illum  Dominus  dignabatur  exdrcere  virlules,  ut  rebelliiun 
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corda  Gcntilium  non  minus  miraculis,  quam  praBdicationibus 
obtineret.  Miroque  modo  inermi  viro  non  valebat  plebs  armata 
resistere  :  sed  subdebat  se  illi  certatim  Germanise  cervicositas, 
et  jugum  Chrisli  suave  imponi  sibi  arcta  cordis  compunctione 
poscebat.  Ab  ipsisquoque  destruebantur  idola,  quorum  sumpta 
fuerant  et  studio  fabricata:  et  invento  salutis  portu,  idolorum 
gaudebant  perire  naufragia.  Lugebat  portio  victa  diaboli,  cum 
de  ea  victrix  Ecclesiae  legio  triumphabat. 

Tune  hostis  antiquus  videns  sibi  perire,  quod  Domino  cons- 
labat  assidua  populorum  conversione  proflcere,  totam  artiOcii 
sui  machinam  ad  impugnandum  quae  fuerant  conslructa  con- 
vertit; et  susB  partis  «luctores,  deorum  suorum  flentesexitiom, 
ad  impietatem  subits  persecutionis  armavit  :  ut  eos  qui  unum 
et  verum  Deum  colendum  insinuaverant,  et  timendum,  etper- 
dere  diversitate  supplicii  maturarent;  ne  superesse  posset,  qui 
valeret  acquirere  quod  peribat.  Persecutionis  ergo  publicata 
sententia,  impiorum  gaudens  turba  progreditur,  et  contra  Do- 
minicum  populum  pugnatura  conspirât,  non  cunctata  appetere 
gladio,  quos  Dominus  suos  suo  monstraverat  esse  sigaaculo. 
Itaque  cum  occidui  orbis  partem  pro  Gbristianorum  inquisi- 
tione  percurrerent,  sanctum  Dionysium  contra  incredulos  di- 
micantem  Parisius  repererunt  :  cum  quo  Rusticum  presbyte- 
rum  et  Eieutherium  archidiaconem  persecutionis  furor  invenit. 
Hi  beati  viri  à  sancii  Dionysii  numquam  se  sustinuerunt  abesse 
praesentia;  quos  in  unum  interrogatio  persécutons  invenit, 
sed  reperire  non  potuit  quem  a  societate  martyrii  separareL 
Interrogali,  unum  et  verum  in  Trinitate  Deum  conGtentur. 
Deinde  terrore  subjuncto,  multisque  affecti  injuriis,  vel  sup- 
pliciis  macerati,  Christianos  se  esse  teslantur  ;  visoque  perçu- 
tientis  ictu,  Domini  ac  Dei  nostri  se  famulos  magna  confes- 
sionis  voce  pronuntiant.  In  bac  ergo  fldei  constantia  perma- 
nentes, reddentes  terrse  corpora,  beatas  cœlo  animas  intule- 
rant  :  talique  ad  Dominum  meruenint  protessione  migrare,  ut 
ampulatis  capitibus,  adbuc  putaretur  lingua  palpitans  Domi- 
num confiteri.  Beata  nimium  et  Deo  grata  societas,   inter 


—  481  — 

quos  nec  primus  alter  potuit  esse,  nec  tertius;  sed  Trinitatem 
confitenles  meruerunt  venerabilem  locum  trino  decorare  mar- 
tyrio.  Metuentes  igitur  percussores,  ne  conversi  populi  Qde- 
lissima  probataque  devotio  Sanctorum  corpora  profutura  ftibi 
et  reliquias  ad  palrocinium  tumularent,  eligunt  telris  SequansB 
profundisqae  gurgitibusMartyrum  corpora  perdenda  commit- 
tore,  quae  imposiia  navibus  ad  praevisum  jubentur  gurgitem 
destinari. 

Tune  matrona  quaedam  licet  Paganoruai  adhuc  implicata 
teneretur  errore,  ccnversionem  tamen  se  desiderare  mente 
monstrabat  et  opère.  Facere  aliqua  cogitans  Domino  placilura, 
usa  subtilitale  consilii,  ad  convivium  venire  postulat  perçus- 
sores  :  et  dum  eis  copiam  oblals  humanitatis  expendit,  a  me- 
moria  eoruni  qusB  susceperant  agenda  discussit;  ac  fidelibus 
suis  sécréta  ordiaatione  committit,  ut  subtracta  furto  corpora 
diligens  elaboraret  occultare  provisio.  Qui  dominsB  ordinatione 
comperta,  festinanter  quod  eis  praeceptum  fuerat  exequuntur  : 
furtumque  laudabile  in  sexto  ab  urbe  memorata  lapide,  id  est 
in  arata  quam  seminibus  praeparaverant  terra,  industria  co- 
lentis  absconduni.  Facta  deinceps,  ut  moris  est,  satione,  nec 
suum  segqs  negavit  obsequium,  quae  tali  fecundata  pingué- 
dine,  sic  in  ea  beneficium  ubertatis  effudit,  ul  centuplicatos 
fructus  et  cultor  acquireret,  et  patria  mereretur.  Pubescente 
vero  segete,  diu  latuit  quod  erat  Parisiorum  populis  proFutu- 
rum.  Antedicta  tamen  niaterfamilias  horum  non  immemor 
secretorum,  cum  primum  persecutionis  tepuisse  vidit  fervo- 
rem,  locum  tantorum  Martyrum  ossa  asservantem  qua  opor- 
tuit  soUicitudine  requisivit,  atque  inventum  eminentis  mau- 
solei  constructione  signavit. 

Unde  postmodum  Christiani  basilicam  supra  Martyrum  cor- 
pora magno  sumptu  cultuque  eximio  construxerunt  :  ubi 
quolidie,  opérante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  mérita  eorum 
Yirtutum  probantur  monstrari  frequentia;  et  experiuntur  in- 
Drmi  quantum  Dei  famulos  conveniat  honorari,  ubi  recipit 

cœcitas  visum,  débilitas  gressum,  et  obstructs  aurium  Janus 
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reeipere  merentur  auditum.  Sed  nec  illud  silendum  est,  quod 
immundi  spiritus  infestatione  vezati,  dam  ad  memoratam 
locum  examinandi  virtute  divina  ducuntur,  Sanctoruin  ip- 
8orum  coguntur  imperio,  quo  quisque  Martyrum  sit  poâtus 
loco,  designalis  nominibus  indicare.  De  quorum  passione  vu 
Idus  Octobrîs,  Dominas  nos  gaudere  voluit,  qui  centesimam 
esse  fructum  Martyrum  repromisii,  cui  est  honor  et  gloria, 
virtus  et  imperium  in  saecula  saBCulorum.  Amen. 

{Origines  de  V Église  de  Paris,  p.  262  et  suiv.,  300  et  suiv.) 


VI 


DIPLOMA  THEODERICI  IV.  An.  C.  723. 

Theudericus,  rex  Francorum,  vir  inluster.  Oporlet  climencia 
principaii  inter  cœteras  peticiones,  Dlud  quod  pro  salute  ads- 
cribitur,  vel  pro  divinis  nominis  postulatur,  plagabili  auditu 
percipere,  ad  aeffectum  perducire,  ut  fiât  in  mercidem,  dam 
pro  quietem  servoram  Dei  vel  congruentla  locis  venerabilibus 
impertitur  petitio.  ^Ergo  dum  et  omnipotens  Pater  qui  dixit 
de  tenebris  lumen  expendiscire,  per  Incarnationis  mystheris 
unigeniti  filii  sui  Domini  nostri  Jesu-Christi,  vel  inlustratione 
Spiritus  Sancti  inluxit  in  corda  sanctorum  Cbristianorum,  pro 
cujus  amore  et  desiderium  inter  citerus  gloriosus  triumfos 
martyrum  beatus  Dionisius  cnm  sociis  suis  Rustico  et  Eleo- 
therio,  qui  primi  post  apostolos  sub  ordinatione  beati  Cli- 
menti,  Pétri  apostoli  successoris,  in  hanc  Galliarum  provin- 
ciam  advenerunt;  ibique  prsdicantes  baptismum  poBnitentis 
et  remissionem  peccatorum,  dum  in  bunc  modo  concertabant  ; 
ibique  meruerunt  palmam  martbyris,  et  coronas  percipere 
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gloriosas,  ubî  per  mnlta  tempora,  et  asque  nunc  ia  eorum  ba- 
dlicam,  in  qua  pretiosa  eoram  corpora  requiescire  vedentur, 
non  minima  miracola  yirtate  Ghristi  peripsos  dignabatur 
operari,  in  quo  etiam  loco  gloriosi  parentis  nostri,  vel  bonœ 
mernoriae  proatavus  noster  Dagoberthus,  qnondam  rex,  vi- 
dentur  requiesc|re  :  utinam  ut  et  nus  per  intercessionem 
sanctorum  ipsorum  in  cœkstia  rigna  cum  omnibus  sanctis 
miriamur  participare  et  vitam  aeternam  percipere.  Igitur  ve- 
nerabilis  vir  fidelis  noster,  Deo  propitio,  Bertboaldus  abba  de 
ipsa  basilica  peculiaris  patronis  nostri  domni  Dionysii,  missa 
petitione  per  illustri  viro  Carlo  majorem  domus  nostro,  cle- 
mentiae  regni  nostri  reddedirunt,  soggerentes  eo  quod  a  longo 
tempore  a  ponteflcibus  Parisiorum  urbis  integrus  privilégias 
ad  ipsa  baselica  domni  Dionisii  fuissent  concessus,  et  ad  ante- 
rioris  Régis  parentis  nostrus  de  eu  tempure  usque  nunc  con- 
lirmatus,  qui  et  ipso  privilegio  seu  et  ipsas  prasceptiones  vel 
oonfirmaliones  se  prœ  manibas  abire  adfirmant  :  sed  pro  inté- 
gra firmetate  petiit  ipsi  Tir  Carlus,  vel  ipsi  abba  celsitudinem 
nostrâ,  ut  et  nus  iteratis  per  nostra  prœceptione  hoc  deberi- 
mus  adQrmare,  quorum  tam  religiosa  petitioae  libenttssimi 
suscepisse,  et  in  omnibus  confirmasse  vestra  comperiat  ma- 
gniludo.  Sed  quia  a  suprascriptis  principibus... 

Et  illut  yiro  in  hune  privilegio  nostrsB  serenitatis  placuit 
inserendi,  ut  cum  abbas  de  ipsa  casa  Dei  de  hune  s^eculo 
nato  divino  fuerit  evogatus,  licceat  ipslus  sanoti  congre- 
gationi  de  ipso  monastirio  ex  semetipsis  elegire;  et  quem 
bonom  et  coadignum  invenireut,  qui  honnus  abbatis  secun- 
dam  urdine  saacto  possit  regere  vel  gobemare,  et  unani- 
miter  consenserint;  data  auctoritate  a  nobis  vel  a  successori* 
bus  Qostrîs  ibidem  in  ipsa  casa  Dei  institoatur  abba  :  et  pro 
estabiiitate  rïgni  nostri  vel  pro  cunctis  leodis  nostris  seu  saluti 
patriae  Domini  misericordiam  vtaleant  exorare*  Qua  optematum 
inlustrium  virorum  nostroram  procerum  gratissemo  animo 
et  intégra  devotione  visi  foemus  prestitisse  vel  concessisseï  eo 
scilioet  urdene,  ut  aient  temporebus  anteriomm  Regum,  pa- 
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rentum  nostroputn,  ibidem  in  ipsa  sancla  baselica  psallcntius 
per  turmas  fuit  inslitutus,  sicut  ordo  sanctus  edocît,  die  noc- 
luque  perenniter  in  ipso  loco  sancto  celebretur.  Quam  urdena- 
tionis  auctoritatem  decrivemus.. . 

Data  ipsa  die  kal.  marlias  anno  ni.  rigni  nostri,  Valen- 
cianis,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

{Origines  de  VÉglise  de  Paris,  p.  282.) 


Vil 


PR^CEPTUM  PIPPINl.  An.  G.  768. 

Pippinus  rex  Francorum  vir  illuster.  Incipientia  regni  nostri 
affectu  de  noslra  erectione  intègre  auxiliante  Domino  vigilavi, 
et  pro  ipso  bono  opère  actum  cum  consilio  pontiOcum,  vel 
senioruraoptimalum  nostrorum  pro  noslro  conDrmando  regno, 
et  pro  mercede,  vel  adipîscenda  vita  aeterna,  et  pro  reverentia 
.sancli  Dionysii  martyris,  Ruslici  et  Eleutherii,  qui  glorioso  ac 
triumphali  voto  pro  Ghristi  amore  coronara  martyrii  consecuti 
sunt,  ad  basilicam  ipsorum,  ubi  reqaiescere  videntur,  et  in 
miraculis  coruscanl,  ad  ipsos  monacbos,  qui  ibidem  deservire 
videntur,  sub  libertate  evangelica  regalariler  viventes,  sicut 
antiqui  patres  vel  anteriores  reges  conGrmaverunt,  nos  denuo 
in  ipso  sancto  loco  nostro  munere  privilcgium  renovare  debe- 
remus  :  quod  ila  et  fecimus.  Ergo  oporlet  clementiam  princi- 
palem  inter  cœteras  petitiones  illud,  quod  pro  salute  adscri- 
bitur,  vel  pro  divino  nomine  postulatur,  placabili  auditu  sas- 
cipere  et  ad  effectum  perducere,  ut  flat  in  mei'cedis  conjunc- 
tionem,  du  m  pro  quiète  servorum  Dei  vel  congruentia  locis 
venerabilibus  impertitur  petitio.  Ergo  dum  et  omnipotens  Pa- 
ter, qui  dixit  de  tenebris  lucem  explendescere,  per  Incar- 
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nationis  mysteriura  unigeniti  Filii  sui  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  vel  illustrationem  Spiritus  sancli  illuxit  in  corda 
sanctorum  Chrislianorum,  pro  cujus  amore  el  desiderio  inter 
c«teros  triumphos  gloriosos  marlyrum,  fcealus  Dionysius,  et 
s«pe  jam  dictus  Rusticus  et  Eleiitherius,  qui  primi  post  apos- 
lolos  sub  ordinatione  beati  démentis.  Pétri  apostoli  succes- 
soris,  in  banc  Galliarum  provinciam  advenerunt,  ibique  prae* 
dicantes  baptismum  pœnitentise  in  remissionem  peccatoruro, 
dum  in  bunc  modum  certabant,  ibi  meruerunt  palmam  mar- 
tyrii  et  coronas  percipere  gloriosas  :  ubi  per  mulla  tempora 
etusque  nunc  in  eoram  basilica,  in  qua  eorum  corpora  requies- 
cere  videnlur,  non  minima  miracula  virtulum  Christus  pro 
ipsis  dignatur  operari  :  in  qua  etiam  doranus  Dagobertus, 
quondam  rex,  videtur  quiescere,  utinam  et  nos  per  interces- 
sionem  sanctorum  ipsorum  in  cœlesti  regno  cum  omnibus 
sanctis  mereamurparticipari,  et  vitam  aeternam  percipere.  ïgi- 
tur  vir  venerabilis  Folradus  abba  de  ipsa  basilica  peculiaris 
patroni  nostri  domni  Dionysii  clementise  regni  nostri  credidit 
suggerendum,  quod  a  longo  tempore  a  pontificibus  Parisiorum 
urbis  integrum  privilegium  ad  ipsam  basilicam  domni  Dionysii 
fuisse!  concessum,  et  ab  interioribus  regibus  parentibus  nos- 
tris  de  eo  tempore  usque  nunc  conflrmatum  :  qui  et  ipsum 
privilegium  seu  et  ipsas  prseceptiones  vel  conOrmationes  se 
prs  manibus  habere  affirmât;  sed  pro  intégra  firmitate  petiit 
vir  ipse  Folradus  abba  a  celsitudine  nostra  ut  nos  iterato  per 
prasceptionem  nostram  hoc  deberemus  affirmare.  Quorum  tam 
religiosam  petitionem  libentissime  suscepisse,  et  in  omnibus 
confirmasse  vestra  comperiat  magnitudo.  Sed  quia  a  supra- 
scriptis  principibus  Tel  a  csBteris  priscis  regibus  etiam  et  a  Deum 
timentibus  hominibus  Ghristianis  ipsum  templum,  vel  ipse 
sanctus  locus  propter  amorem  Dei  et  vitam  aeternam  rébus 
videtur  esse  ditatus,  nostra  intégra  devotio  est,  ut  superius 
intimavimus,  ut  privilegium  ad  ipsum  sanctum  locum  abbati 
vel  fralribus  ibidem  consistentibus  facere  vel  confirmare  pro 
quiète  futura  deberemus,  ut  facilius  ipsi  congregationi  liceat 
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pro  stabilitato  regni  nostrî  ad  limina  vel  ad  sepulchra  ipsoaruxD 
martyrum  jagtter  exorare.  Nos  ergo  pef  banc  seriem  auctori- 
tatis  nostrae,  juxta  quod  per  snpradictum  privilegium  a  ponti- 
ficibus  factum  est,  ^el  anierioribus  regibas  confirmatum,  pro 
reverentia  ipsorum  martyrum  confirmamus... 

niftd  vero  io  hoc  privilégia  nostrse  serenitatis  plaçait  inse- 
rendum,  nt  cum  abba  de  ipsa  casa  Dei  de  hoc  saeculo  miiu 
divino  fuerit  evocatus,  liceat  ipsi  sanetae  congregationi  de  ipso 
monasterio  ex  semetipsis  eHgere,  et  quem  bonam  et  coodi- 
gnum  iDvenerînt,  qui  îpsum  onus  abbatiae  secundum  ordineœ 
sanctum  possit  regere  yel  gubernare,  et  unanimRer  consense- 
rint,  data  auctoritate  a  nobis,  vel  a  successoribus  nosiris, 
ibidem  in  ipsa  casa  Dei  instituatur  abba... 

Data  nono  kal.  octob.,  anno  17  regni  nostri.  Actum  in  ipso 
monasterio  sancti  Dionysii. 

{Origines  de  r Église  de  Parts,  p.  284.) 


VIII 


V  LETTRE  DE  LOOK  LE  DÉBONNAIRE  A  HILDUIN, 
Abb£  de  Sâint-Demts.  An.  C.  835. 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Cimâli, 
Ludoyicus,  divinA  repropitiante  ctementiâ,  Imperator  Augvs- 
tus,  Hilduino,  venerabilî  abbati  noonasterii  sanctissiiBoraiD 
martyrum  ac  specialium  protectorum  Dionysii  pretiosi,  sorio- 
rumque  ejus,  aBternam  in  Christo  salutem. 

Quantum  muneris  ac  prssidii  non  modo  nobis  ac  pnede- 
cessoribus  seu  progenitoribus  nostris»  verum  etiam  toiias 
imperii  nostri  populis,  Domini  providentiâ,  per  beatissimom 
Dionysium  saepenumero,  îmo  continue  in  magnis  gratianim 
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ubertatibus  contaient,  cnnct»  per  traosacta  tempera  Gallica 
generationes  seuserant,  qus  ejas  insigni  apostolatu  fldei  ru- 
dimenta  sumpserunt,  et  salntis  subsidia  perceperunt. 

Prsdecessores  antem  nostri  gloriam  hujas  eximii  testis  et 
amici  Dei  non  inaniter  coluerunt,  qui  dum  ejas  sacras  exuvias 
iû  terris  ob  amorem  et  honorem  Domini  nostri  Jesu  Christi 
opibas,  qoibus  poterant,  honora verant  per  ejus  preces  dignis- 
simas  honoris  privilégie  potin  et  in  terrenis  et  in  cœlestibus 
mernerant,  nt  videlicet  unus  ex  priseis  Francorum  regibus, 
Dagobertus,  qui  eumdem  pretiosissimum  Christi  martyrem 
veneratns  non  mediocriter  foerat,  et  in  mortali  est  vita  subli- 
roatus,  et  per  ejus  adjutorium,  sicut  divina  ac  celebris  osten- 
sio  perhibet,  a  pcenis  est  liberatus,  inque  vita  perenni  deside- 
rabiliter  constitutus. 

Progénitures  quoque  nostri  melliflunm  nomen  Dionysii  (sic 
enim  verbis  ac  scriptis  suis  eum  appellare  consuevere)  non 
incongrue  pia  dilectione  et  dilectissima  pietate  amplexi  sunt. 
Quia  proavus  noster  Carolus  princeps  Francorum  inclytus  per 
orationes  ipsius  eiçcellentissimi  martyris  indeptum  se  fuisse 
gratulatus  est  apicem  prindpatus,  eidemque  decurso  mortali- 
tatis  tempore (an.  741),  quod  charius  potuit  habere  depositnm, 
corpus  scilieet  proprium,  in  magni  die  judicii  suscitandum, 
et  animani  Domino  prssentandam  fideliter  commendavit,  ac 
per  hoc  maxime  devotionem  atque  fiduciam  cordis  sui  erga 
peculiarem  patronum  patenter  ostendit.  Sanctae  nihilominus 
recordationis  avus  noster  Pippinus,  propter  altare  quod  ante 
sepolcram  sspe  fati  s^piusque  dicendi  domini  Dimiysii,  per 
divinam  et  memorahilem  revelationem  jussu  ipsius  sanctis- 
simi  marlyris,  in  honorem  Dei  et  apostolorum  Pétri  et  Pauli, 
qui  praesentes  ostendebantur,  abeato  et  angelico  viro  Slephano 
summo  PontîQce  dedicatum  est  (an.  7M),  inter  sacra  missa- 
rum  solemnia,  una  cura  duobns  filiis,  Garolomanno  videlicet 
et  divffi  memoriœ  domino  ac  genitore  nostro  Garolo,  jure  pras- 
nominato  Magno,  ab  eodem  apostolieo  Papa  in  regem  Fran- 
corum unctus,  supemi  mnneris  benedictionem  percepit.  Qui- 
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que  cum  quanta  se  humililate  anle  limina  basilicsB  sauctoruin 
martyrum,  defuncto  hujus  vitaB  curriculo,  sepeliri  praeceperit 
(an.  768),  titulus  etiam  ipsius  condilorii  innotescit. 

Sed  et  nos  multis  frequentibus  largilionibus  beneCcia 
ejus  sumus  experti,  praecipue  tainen  in  humanaB  varietatis 
eventu,  quo  Dei,  ut  semper  fatenduni  est,  juslo  judicio,  in 
virgà  eruditionis  suae  visitati,  et  baculo  speciosas  misericordiae 
ejus,  ante  praBscriptum  altare  per  mérita  et  solatium  domlni 
ac  plissimi  patris  nostri  Dionysii,  virtute  divinâ  recreali  et 
reslituti  sumus  (an,  834),  cinguluraque  militare  judicio  atque 
auctoritate  episcopali  resumpsimus,  et  usque  ad  praesens  ipsius 
gratioso  adjutorio  sustentamur. 

Idcirco,  venerabilis  custos  ac  cultor  ipsius  provisoris  et  ad- 
jutoris  nostri  domini  Dionysii,  monere  te  volumus  ut  quidquid 
de  ejus  notitià  ex  Graecorum  historiis  per  interpretîilionem 
sumptum,  vel  quod  ex  libris  ab  eo  patrio  sermone  conscriptis, 
et  auctoritatis  noslrae  jussione  ac  tuo  sagaci  studio,  interpre- 
tumque  sudore,  in  nostram  linguam  explicatis,  huic  negotio 
inseri  fuerit  congruum,  quodquc  etiam  in  Latinis  codicibus 
jam  inde  habes  inventum,  adjunctis  eis  quas  in  libello  ejus 
Passionis  continetur,  necnon  et  illis  quae  in  tomis  vel  chartis 
vetustissimis  armarii  ParisiacaB  Ecclesiae,  sacrsB  vidclicet  sedis 
suae^  prolatis  inveneras,  et  obtutibus  Nostrae  Serenitatis  os- 
tenderas,  secundum  quod  reruii^,  causarum  etiam  ac  lempo- 
rum  convenientiam  noveris,  in  corpus  unum  redigas,  atque 
uniformem  tcxtuni  exinde  componas,  quatenus  compendiosius 
yaleant  innotesci,  et  fastidiosis  minusve  capacibus  vel  studio- 
sis  lectionis  possit  laedium  sublevari,  pariterque  omnibus  aedi- 
ficationis  utilitas  provideri. 

His  ita  contextis,  volumus  ut  revelationem  ostensam  beatc 
papaB  Stephano  in  Ecclesia  ejusdem  sanctissimi  Dionysii,  sicat 
ab  eo  diclata  est,  et  gesta  quaB  eidem  subnexa  sunt,  una  cum 
hymnis  quos  de  boc  gloriosissimo  martyre  atque  pontiCce 
habes,  et  olficium  nocturnale  subjungas  :  sed  et  differenter. 
ac  cum  integritate  sui,  quaeque  ex  eo  reperta  sunt,  in  altero 
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volumine  colligas,  nobisque  distiocte  et  correcte  transcripta 
guantocius  dirigas  aut  présentes  :  quoniam  maximum  valde- 
que  dulcissimam  pignus  desiderabilis  praBsenliaB  illius  domini 
et  solalorls  nostri,  ubicumque  simas,  habere  nos  credlmus,  si 
cum  eo,  vel  de  eo,  aut  ab  eo  dictis»  oralione,  coUatione,  lec- 
tione  colloquimur. 

Vale  in  Cbristo,  vir  Dei,  in  sacris  orationibus  jugiter  me- 
mor  nostri. 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  338.) 


2*  REPONSE  D'HILDULN  A  LOUIS  LE  DEBONNAIRE. 

An.  C.  836. 

Domno  benignitâte  admirabili  et  auctoritatis  reverentia  ho- 
Dorabili,  Ludovico  Pio  semper  Augusto,  Hilduinus  humilis 
Cbristi  famulus,  et  domini  mei  Dionysii  pretiosi,  ac  sociorum 
ejus  matricularius,  yestraeque  imperiali  dominationi  in  omni- 
bus devotissimus,  praesentem  in  Chrislo  prosperitatem  atque, 
seterndB  felicitatis  benedictionem  optât  et  gloriam. 

I.  Exsultavit  cor  meum  in  Domino  et  exaltatum  est  cornu 
meum  in  Deo  meo,  Dilataium  est  cor  meum,  et  gaudebunt  labia 
mea,  ut  annunliem  praBconia  domini  mei  gloriosissimi  mar- 
tyris  Diouysii,  ab  eximio  imperatore  domino  meo  jussus,  qusB 
reiicere  non  poteram,  etiamsi  a  quoquam  fuissem  forte  prohi- 
bitus,  et  rêvera  magna  mibi  est  ratio  gratulandi,  quoniam 
cumulatius  mibi  effectum  desiderii  mei  pra&stare  voluit  divina 
dignatio»  ut  mentis  mese  conceptum  ei  placere  cognoscerem, 
cum  quod  agere  spontanée  disponebat  mea  humilitas,  in 
agendo  data  manu  auctoritatis,  cooperaretur  vestra  Deo  pla- 
cens  sublimitas.  Qua  de  re  bonorum  operum  et  spiritualium 
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omniom  studiorum  illum  auctorem  esse  non  dubiam  est,  qui 
gaorum  incitât  mentes,  quo  sibi  ^acet  ingenio  adjuvat  ac- 
tiones.  Sed  et  in  hoc  valde  exsultat  spiritas  mens  in  Dec  sa- 
Intari  meo,  quoniam  Ghristianissimus  animus  vester  sic  evi* 
dentissime  erga  se  divin»  bonitatis  bénéficia,  et  sanctoram 
cognoscit  solatia,  et  tam  promptissime  se  accensam  ostendit, 
circa  auctoris  et  reparatoris  sui,  seu  specialinm  suffragatorum 
suorum  venerationem  atque  obsequium.  Non  enim  sic  ab  in- 
timis  pia  anima  vestra  divina  conûteretur  vera  et  justa  judi- 
cia,  nisi  se  ipsam  Sancto  illuminatam  cognosceret  spiritu;  née 
ita  devotissime  amici  Dei  bene  gesta  et  dicta,  maxime  sagaci* 
tatis  vestraB  prudentia  perquireret,  nisi  summum  bonum,  a 
quo  et  per  quem  omnia  sunt  bona,  diligeret.  Cujusamore  reli- 
giosa  devotio  vestra  accensa  esse  dignoscitur,  ut  Cbristi  mili- 
tum  gloriosos  triumphos  inquireret.  Quos  cum  noverit,  per 
eorum  adjutorium  robustius  contra  vitia  vitiorumque  anctores 
pugnabit  ;  quatenus  martyrum  exempla  sectando,  qui  viriliter 
certavere^t  fideliter  satis  vicere,  adpalmam,  qua  illi  munerati 
sunt,  et  ipse  pertingat.  Hue  accedit  ad  voti  et  sollicitudinis 
incitamentum,  quia  Ësdras  sanctâB  Scripturs  reparator,  mag- 
num remunerationis  donam  exinde  apud  Deum  promeruit» 
et  laudabile  sibi  nomen  apud  homioes  acquisivit. 

IL  Quocirca  et  vestrs  sedulitatis  instantia,  cum  pro  magna 
antiquitate  bujus  sanctissimi  patris  nostri,  quantum  ad  gène- 
rationem  terrenam  et  conversionem  seu  obitum  attinet,  mira 
sanctitate  et  miraculorum  prodigiis,  orbe  pêne  cuncto  inno- 
tuit  :  notitia  ipsius  paucis  nostrorum  cognita,  plarimls  adhnc 
manens  incognita,  seu  per  ves^m  studinm  patuerit,  et  me- 
ritum,  ut  melias  ipsi  scitis,  grande  vobis  conciliabitis,  et  me- 
moriaie  perpetuum  acqoiretis.  Faciat  autem  Dominas,  ut  et 
nos  idonei  cooperatores  inveniamur,  ad  bona  volantatis  ves- 
trae  perfectionem,  qui  tanto  sine  aliqua  hœsitatione  vestris 
jussionibus  obedimus,  quanto  illa  rogatis  seduli  exactores, 
quaB  exhibemus  voluntarii  exsecutores* 

Idcirco  quia  reperta  est  quasque,  tam  in  Grscis  quam  in 
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Latinis  codicibns,  ex  domino  et  pairono  nostro  Dionysio,  qu» 
hactenus  minus  cognovimas,  Yobis  ocius  in  unum  collecta 
mittere-poscitiS)  et  incoDgraum  docimus,  auctoritatis  vestrae 
pio  desiderio  differri,  quod  ex  debito  servitutem  nostr&m 
constat  debere  largiri,  quantum  connivit  breviias  tempoiis, 
quidquid  ori  suggesserit  memoria  citœ  recordationis,  favente 
Domino,  velociter  scribentiamcommitteoios  notariorum  arti* 
cnlis;  deprecantes  vestram  hn militer  sapientiam,  ne  in  fais, 
qusB  reverenlia  et  amore  sanctissimi  martyris,  et  propter  jus* 
sionis  vestrsd  obedientiam  scribenda  aggredimur,  verborum 
pompositatem,  ant  dictationis  leporem,  sed  purissimse  verila- 
tis^  sicut  ab  antiqaorum  dictis,  sampsimus,  qusrere  studeatis 
sinceritatem  :  noeqne  reprehendere  de  casunm,  praeposilio* 
nnm,  atque  conjunctionum  virlate,  seu  litterarum  in  subsé- 
quentes immutatione,  vel  punctorum  secundum  artem  gram* 
malicam  positione,  noUte  ;  quia  non  id  studendum,  sed  nos- 
trs  deservitionis  obsequinm,  ae  commendationis  vestrsB  offî- 
ciom,  accelerandum  suscepimos  :  maxime  £um  hsc,  qu»  ab 
aliéna  lingna  expressimus,  in  tenoris  série,  sicut  de  pralo 
sunt  eliquata,  texemus  :  qus  licet  in  interpretalione  non  re* 
doleant  supparem  sermonis  odorem,  sapidum  tamen  referunt 
veritatis  et  intellectns  sni  saporem.  Ordinem  igitur  historia, 
sicut  vestra  jussit.dominatio,  in  unum  congestum,  et  singula- 
tim  postea  plenitudinem  ejus  discretam,  cunctis  legentibus 
sktque  audientibus  pandemus.  Nam  divin»  erik  inspirationis  et 
^^isecutionisy  id  quod  desideramus  fldeli  animo  propalare,  ve- 
ram  atque  probabile  demonstrare.  Ëx  quo  nos  laborandum 
non  magj^pere  «stimamus,  quia  quid  tenendum  de  hoc  sanc- 
tisaimo  martyre  Christi  sit,  quid  cred^dum,  notae  et  proba- 
tissims  persona  yeracibus  dictis  déclarant. 

m.  Génère  si  quidem  eum  nobilissimum,  et  philosophiaB 
magistario  insignem  apud  Athenas  claruisse,  et  aliarum  histo- 
riarum,  et  Actuum  Apostolarum  testimonio,  s<ecula  prisca  seu 
instantia  cognoverunt  :  maxime  antem  ex  historia  Arîstarchi 
Oraecorum  cbronograpbi,  qui  in  epistola  ad  Onesiphorum  pri* 
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micerium,  de  AlbensB  civitatis  et  gestis  ibidem  aposlolorum 
temporibus  scribens,  ortum  prosapise,  et  doctrinam  ejus, 
atque  conversationis  ordinem  sive  selatis  tempus,  nec.  non  et 
ordinationem  ipsias,  ac  prsdicaiioaem,  subrogalionem  etiani 
cpiscopi  loco  suo,  et  adventum  illius  Homam,  ordinabililer 
narrât.  Quam  epistolam  vestrae  dominationi  dirigiinus,  et 
quisque  studiosus  apud  nos  praevalet  invenire.  Curiosus  autem 
ex  Graecorum  Ibntibus  unde  et  nos  illam  sumpsimus,  poterit 
mutuare. 

Quod  enim  ante  conversionem  suam  Heliopolim  astrologias 
gratia  migraverît,  ubi  et  tenebras  in  cruciflxione  Salvatoris 
nostri  una  cum  ApoUopbanio  sodali  suo  vidit  :  et  qnia  tune 
viginli  et  quinque  erat  annorum,  ipse  in  cpistolis,  ad  Polycar- 
pum  Smymaeorurn  episcopum,  et  ad  eumilem  Apollophanium 
missis,  ostendit.  Quia  vero  cum  omni  domo  et  Damari  uxore 
sua  crediderit,  lectio  Actuum  Apostolorum,  et  evidentius  dia- 
logus  Basilii  et  Joannis,  capitulo  Y  libri  quarti,  demonstrat. 
Sed  et  beatus  Ambrosius  in  epistola  ad  Vercellenses,  eamdem 
uxorem  ejus  ex  nomine  designans,  perspicue  manifestât.  Bea- 
tus denique  pater  Augustinus  in  sermone  pulcherrinio  quem 
de  semina,lore  verbi  scripsit  :  a  Aposloli  sermone  finilo,  au- 
«  dila  illic  resurrectione  mortuorum,  quae  praecipue  est  Gdes 
((  Christianorum,  refert  dlxisse  Athenienseç  :  Audiemus  te  de 
tt  hoc  iterum,  Erant  enim  quidam  inter  eos  irridenles,  quidam 
u  dubitantes,  quidam  credentes,  atque  in  eis  nomiaalur  qui- 
et dam  Dionysius  Areopagita,  id  est  Alheniensium  principa- 
«  lis;  et  mulier  quaedam  nobilis,  nomine  Damaris»  et  alii 
«  plures.  •  El  in  eodem  sermone,  ubi  de  scandalo  Judsorum 
et  stultitia  gentium  scribit,  dicens  :  a  Judaeis  quidem  scanda- 
((  lum,  genlibus  autem  stultitiam;  sed  ipsis  vocalis  JudsBis  et 
«  Graecis,  boc  et  ipsi  Paulo  ex  Saulo,  et  Dionysio  Areopagita, 
a  bis  talibus  et  illis,  Cbristum  Dei  virtutem  et  Dei  sapien- 
a  tiam.  » 

IV.  Caeterum  de  notitia  librorum  ejus,  quos  patrio  sermone 
conscripsit,  et  quibus  petentibus  illos  composuit,  lectio  nobis 
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per  Dei  graliam  et  vesiram  ordinationem,  cujus  dispensalîone 
interprétâtes  scrinia  nostra  petentibus  referunt,  satisfacit.  Au- 
Ihenticos  autem  eosdem  libros  Grœca  lingua  conscriptos, 
quando 'œconomus  êcclesise  GonstantinopolilanaB  et  csBteri 
missi  Michaelis  legatione  publica  ad  vestram  gloriain  Com- 
pendio  functl  sunt,  in  ipsa  vigilia  solemnilatis  sancli  Dionysii 
pro  munere  magno  suscepimus,  quod  donum  devolioni  nostrs 
ac  si  cœlitus  allatum,  adeo  divina  est  gratia  prosecuta,  ut  in 
eadem  nocte  decem  et  novem  nominatissiraae  virtutes  in 
aBgrotornm  sanatione  variarum  inflrmitatum,  ex  notissimis  et 
Ticinitaii  nostrse  personis  contiguis,  ad  laudem  et  gloriani  sui 
nominis,  orationibus  et  meriti  excellentissimi  sui  marlyris, 
Christus  Dominus  sil  operari  dlgnatus. 

V.  Quoniam  autem  beatus  Clemens  hue  eum,  videlicet  in 
Gallorum  gentem,  direxerat,  et  qnaliter  per  martyrii  palmara 
diversissimis  et  crudelissimis  afflictus  suppliciis,  ad  Gbristum 
pervenerit,  et  quomodo  caput  proprium,  angelico  ductu  cœ- 
lestis  militise  in  celebratione  exsequiarum  honoratus  obsequio, 
ad  locum,  ubi  nunc  requiescit,  detulerit^  et  quo  ordine  a  Ca- 
tulla  quadam  matrefamilias  sit  sepultus,  libellus  antiquissi- 
mus  passionis  ejusdem  explanat,  prsecipue  tamen  conscriptio 
Visbii,qu£  in  tomo  satis  superquc  abdito  Parisiis  divinonutu 
inventa,  inter  alia  memoranda,  sicut  in  ea  legitis,  verba  Do- 
mini  nostri  Jesu  Ghristi  ad  eum  prolata,  quando  sacra  mysle- 
ria  perageret  iUi  ciinctis  videntibus  apparentis,  continere  di- 
gnoscitur.  Gui  astipulari  videntur  antiquissimi,  et  nimia  pêne 
vetastate  consumpti,  missales  libri  continentes  nnssse  ordi- 
nem  more  Gallico,  qui  ab  initio  receplae  fldei,  usa  in  bac  oc- 
cidenlali  plaga  est  habilus,  usque  quo  tenorem,  quo  nunc  uti- 
tur,  Romanum  susceperit.  In  quibus  volu minibus  habentur 
duae  missae,  quae  sic  inter  celebrandum  ad  provocandam  divins 
miserationisclementiam,  et  corda  populi  ad  devotionisstudium 
excitanda,  tormenta  martyris  sociorumque  ejus  succincte 
commémorant,  sicut  et  reliquae  misss  ibidem  scripts,  alio- 
rum  apostolorum  vel  martyrum,  quorum  passiones  habentur 
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notissîms,  décantant.  Qnaram  missanim  cantus,  sensas  et 
verba,  adeo  passionis  eonimdem,  qoam  vobte  misimus,  s  riei 
coccordare  yidentur,  ut  nulli  sit  dubium,  a  teste  illoriim  mar- 
tyrii,  agones  eonim  faisse  descriptos,  et  ex  ipsa  veraci  histo- 
ria,  memoriam  tormentorum  saorum  ia  prœfatis  precibas 
fuisse  mandatam. 

Vt.  Videtur  porro  in  his  missarum  obsecratioDibus  non 
contemnenda  anctoritas  de  memorata  passione  sanctorum, 
cum  exstent  apud  nos  epistolae  Innocentii,  et  post  eum  Gelasii, 
nec  non  et  modernius  beat!  paps  Oregorii,  aliorumqae  ponti* 
Dcum  ad  episcopos  urbium  Galliarum,  et  antistitum  nostro- 
rum  ad  ipsos,  de  more  Romano  in  cunctis  eoclesiasticae  aucto- 
ritatis  muniis  imitando,  quibus  datur  intelligi  ab  anois  plu- 
ribus  hune  missse  tenorcm  de  Gallica  consuetudine  recessise, 
tt  banc  piissionis  martyrum  istorum  memoriam,  longo  snpe- 
riori  tempore  his  occidentalibus  partibus  per  supplantatioaum 
postulationes  inolevisse  :  quibus  tanto  certius  fîdem  aooom* 
modamus,  quanto  in  tempore  vicino  post  oonsummationem 
eorum,  easdem  fuisse  compositas  siue  dubitationeconcredimus. 

Vn.  Nec  tamen  quisquam  putabit  beatum  Dionysium  ejus- 
que  successores,  ab  institutîone  Âpostolica  propter  hujusmodi 
miss»  ordinem,  Gallicis  consuetudinibus  in  primordio  tradi- 
tum,  discrepasse,  si  ei  constiterit,  ipsorum  apostolonim  et 
apostolicorum  virorum,  ipsiûsque  etiam  urbis  Romae  sensus 
proprii  nolam  esse.  Nec  mirari  quis  poterit  cur  hymnum 
sancti  Eugenii  Toletani  de  beato  Dionysio  habemus,  et  vici- 
norum  sapientiura  scriptis,  exceptis  paucis,  videamur  carere  : 
cum  et  hsec,  qusB  habemus,  ut  exorata  priorum  nostrorum 
venia  dicamus,  abdita  et  negligenter  relicta  reperimus,  et  alla 
necdum  prolata,  quia  non  adhuc  sunt  ad  liquidum  enucleata, 
nos  possidere  laetamur. 

\TII.  Caeterum  super  garrulilate  levitatis  eorum  mirando 
defecimus,  qui  contendeutes  hune  Dionysium  Areopagitem 
esse  non  posse,  ad  munimentum  sui  hsec,  quae  sequuDtar, 
inaniter  contrahunt.  Venerabilem  videlicet  et  sanctnm  Bedam 
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presbyterum,  dlxisse  in  Tractatu  Aposioiorum  Acluum,  Areo- 
pagitem  Dionysium  non  Athenarum,  sed  Gorinthiorum  fuisse 
episcopum  :  addentes,  eamdem  inibi  diem  obiisse.  Et  quo* 
niam  libellus  passioais  istius  testetur,  hune  a  Clémente  ponti* 
fice  Romano  episcopum  ordinatum,  et  in  bas  GallisB  partes 
fuisse  transmissum,  quia  etiam  passiones  diversorum  sancto- 
rum  martf  rum,  sub  variis  imperaioribus  interfectorum,  con- 
tineant  eosdem  cum  hoc  sanctissimo  viro  bas  partes  adiisse, 
quod  ipse  sensatorum  manifeste  repellit  auditus,  et  quod  Gre- 
gorius  Turonensis,  sicut  in  passione  saneti  Saturnini  legisse 
se  dixerat,  sub  autumatione  memoret»  istum  ipsum  tempore 
persecutionis  Decii,  sub  beato  Sixto,  cum  aliis  sex  episcopis, 
quorum  vit£  vel  passiones  nequaquam  ejus  dictis  in  ratione 
temporum  consonant,  in  bas  regiones  fuisse  directum. 

IX.  Ëcce  omnis  minus  scientium,  sibi  ipsi  discordans,  auc- 

ioritas,  oui  velut  ex  superfluo  propter  satisfactionem  insipîen- 

tium  respondemus,  cum  veram  ex  sancto  pontiQce  et  martyre 

oarrationem  veracium  historiarum  prœ  manibus  habeamus  : 

primo  quidem  petentes,  ut  in  hoc  jure  contentiosi,  ab  albugine 

contracta  arrogantiœ,  ex  usurpata  sapientia,  quia  videri  se 

scioli  volunt,  oculos  tergant,  quo  perspicacia  perspicaciter,  et 

vera  fideliter  relegant.  Et  si  non  ipsi  unum  oculum  aperue- 

runt,  quando  logèrent,  quod  per  subreptionem  venerabilis 

Bedae  presbyteri  in  praefato  opère,  secus  quam  debuit,  dixerat, 

ubi  idem  se  réprehendit,  et  reprebensorum  suorum  vocem 

prfieveniens,  retractationem  scripsit  :  scrobem,  in  qua  oculus 

aller  esse  debuerat,  aperiant,  et  in  ecclesiastica  historia  dis- 

caot,  quia  Dionysius  Gorinthiorum  episcopus,  de  Dionysio 

Athenarum  episcopo  in  episiola  sua  ad  eosdem  Athenienses 

directa»  commemoret,  ita  enim  ibi  lib.  lY,  cap.  23,  scriptum 

est  :  Exstat  quoque  et  alia  ejus  (Dionysii  Gorinthiorum  épis* 

copi)  ad  Athenienses  epistola,  in  qua  ad  Evangelii  credulita- 

tem  eos  invitât,  et  concitat  segniores,  simul  et  arguit  quoa- 

dam,  velut  pêne  prolapsos  a  fide,  cum  episcopus  eorum  Pu- 

blius  fuisset  martyrio  consummâtos.  Sed  et  Quadrati,  qui 
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Publio  martyri  successerat  in  sacerdotium,  meminit  simul  et 
memorat,  quod  labore  ejus  et  industrîa  redivivus  quidam  in 
eis  calor  fidei  reparatus  sit.  Et  illud  in  eadem  désignât  épis- 
tola,  quod  Dionysius  Areopagiles,  qui  ab  apostolo  Paulo  ins- 
truclus,  credidil  Christo,  secundum  ea  quaB  Aposlolorum  Ac- 
tibus  designantur,  primus  apud  Athenas  ab  eodem  apostolo 
episcopus  fuerit  ordinatus  :  cujus  epistolae,  sed  et  aliarum 
epistolarum  ipsius  Dionysii  Corinthiorum  episcopi,  et  ejus 
utique,  quam  ad  Solerum  episcopum  miserai,  beatus  Hiero- 
nymus  in  Ijbro  de  Viris  illustribus  facit  aperlissime  mentio- 
nem.  Dnde  quisque  videns  sub  quibus  imperatoribus  quique 
eorum  fuerint,  liquido  potest  colligere  quantâe  absurdilali  ratio 
sit  ista  obnixa,  cum  inter  hos  duos  Dionysios  tam  plura  dis- 
creta  sint  tempora. 

X.  Legitur  item  sic  in  eadem  Ëcclesiastica  historia,  cup.  4, 
libro  III  :  Memorantur  autem  ex  comitibus  Pauli,  Crescens 
quidem  ad  Galatas  profectus,  Linus  vero  et  Clemens  in  urbe 
Roma  EcclesiaB  prœfuisse,  qui  comités  et  adjutores  ejus  fuisse 
ab  ipso  Paulo  perhibentur  :  sed  et  Dionysium  Areopagitem 
apud  Athenas,  quem  Lucas  descripsit,  primum  Paulo  praedi- 
cante,  ac  inter  socios  ejus  fuisse,  et  ecclesiaB  Atheniensium 
constat  sacerdotium  suscepisse.  De  cujus  videlicct  Dionysii 
AreopagitSB  obitu,  nil  ûrsBci  scriptores  dixerunt,  quia  propter 
longinquitatem  terrarum,  transitus  ipsius  penitus  eis  fuit  in- 
cognitus.  Habemus  lamen  GrscsB  auctoritatis  Martyrologion  de 
tomo  chartiscrinii  GonsUmlinopolitani  adeptum,  qui  tanta  ve- 
tustate  dissolvitur,  ut  maximam  cautelam  a  se  contingentibus 
exigat  :  in  quo  diem  natalitii  ejus  designatam,  et  quia  Athe- 
niensium fuerit  episcopus  reperimus  adnotatum.  Quod  mar* 
tyrologium,  ut  antiquitas  ejus  demonstrat,  ex  eo  tempore 
constare  posse  non  incongrue  remur,  quo,  Constantino  jubente, 
nata  occasione  martyria  sanctorum  Domini  de  toto  orbe  col- 
lecta, et  Ca^saream  sunt  convecta.  Sed  et  usque  hodie  Graeco- 
rum  majores,  et  Athens  incolae  perhibent,  historiarum  scrip- 
tis  et  successionum  tradltionibus  docti,  in  eadem  civitate 
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DioDysium  tum  temporis  primum  fuisse  episcopum,  quando 
Timolheus  Paaii  sque  discipulas.Ephesiorum  rexit  ecclesiam  : 
ipsumque»  subrogato  sibi  episcopo,  Roroam  adiisse,  et,  ut  com- 
pererunt,  apud  Gallorum  geutcm,  glorioso  martyrio  consum- 
matuni  fuisse.  Quod  et  Tharasins  patriarcha  Constantinopoli- 
tanus  per  legatos  suos  sollicite  inquisivit,  et  ita  se  rem  habere 
certus,  eamdem  Atheniensium  civitatem  pallio  archiepiscopali, 
quod  jam  ex  ea  diuturno  tempore,  orta  quadam  contentione, 
subtractuin  fuerat,  redonavit,  et  synodali  consensu,  Metropo- 
lis  aactoritate,  qua  ante  functa  fueral,  honoravit.  Nam  a  prae- 
cedentibus  annis  usque  ad  iUud  tempus,  ejusdem  civitatis 
episcopus  nec  suberat  alteri,  nisi  patriarche,  nec  juri  ejus  de* 
bitarum  sibi  episcopi  civitatum  subdebantur. 

XI.  Quod  autem  dicunt,  in  passiooe  istius  beati  Dionysii 
scriptum  haberi,  quia  eum  sanctus  Clemens  episcopum  ordi* 
naverit,  Galliasque  misent,  procul  dubio  sciant,  quod  aut 
praedictam  passionem  ex  viris  et  emendatioribus  exemplaribus 
non  susceperunt,  aut  scriptorum  vitio  depravatam  legerunt, 
quoniam  non  ibi  scribitur,  eum  episcopum  a  beato  Clémente 
coDsecratura,  sed  apostolum  totius  Oalliœ  fuisse  ordioatum; 
de  qua  ordinatione  apostolatus,  nisi  ad  alia  se  intentio  nostra 
dirigerct  et  ex  Apostolorum  Actibus  et  ipsius  Domini  actione, 
auctoritatis  exemplum  sufBcienter  in  bis  scrîptis  possemus  in- 
ferre. Fieri  enim  potest,  ut  diximus,  quod  textum  passionis 
bujus  sancti  Dei,  ex  authenticis  scriptum  non  habeant,  etideo 
in  hoc  errent  ;  quia  et  nos  plures  codicillos  exinde  vidimus, 
qui  in  quibusdam  sensu  videbantur  concordare,  sed  littera- 
tura  dissonare  ;  in  quibusdam  autem  nec  sensu,  nec  orationis 
tenore  sociari  poterant.  Quod  manifestum  est  hujas  venera* 
bîlis  et  antiquissimi  patris  vetusta  longinquitate,  el  ignotœ 
atque  peregrinsB  lingus  ubi  de  ejus  notitia  maxime  scriptum 
erat,  inscitia,  seu  devotione  Qdelium  accidisse  :  qui  non  stu- 
duere  ad  priscas  historias  pro  cognitione  ejus  recurrere,  sed 
ea  qu»  auditu  coUegeranl,  ut  Gregorius  Turonensis,  non  vo- 
tive errore  fallens,  videntes  insignia  magnifica  atque  innume- 

32 
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rabilia  per  eum  fieri,  prout  uniadque  sensus  abundavit,  cura- 
verunt  scriptis  cotnmittere.  Sic  ^t  de  sanctorum  apostoloram 
geslis  ac  passionibua  factum  legimus,  et  de  aliis  quibosqae 
bistoriis,  Ecclesias  necessariis,  manifeste  comperimas.  Fuenint 
siquidem,  qui  de  beatorum  apostolorum  tirtutibus  vera  dixe- 
runt  :  sed  de  eorum  doctrina  falsa  suiit  oomineatatL  De  eccle* 
siastitûis  itidem  historiis,  alque  ortQ,  vel  actu,  vel  obitu  pa- 
trum,  quidam,  quantum  ad  rerom  geatarum  spectat  fidem« 
Y^acia  conscripserunt;  quantum  rero  ad  temporum  vel  looo* 
rum  attinet  veritatem)  minus  caute  confinxerunt.  Sic  profecto» 
ut  notum  est,  in  scripturis  canonicia  diversoram  interpretam 
varietas  exstitit;  in  quibus  quique  minus  dixerunt,  «lii  qoœ- 
dam  addideruQt,  quousque  earum  per  beatum  Hieronymom 
lingua  noBtrt  meracam  veritatem  ab  ipso  fonte  suscepit. 

XII.  Quotiroa  nulia  historia  sic  probaUlis  poterit  vel  dd>et 
baberi,  quam  ea  qua)  de  veridicorum,  prœcipue  orthodoxo- 
rum,  collatione  poterit  colligi.  Et  ideo  certius  tenenda  sunt, 
qusB  modo  de  boc  eximio  martyre  oollecta  conscrtbimnsi  quam 
illa  quaB  de  quolibet  aiio  sancto  sine  auctoris  nomine  passim 
scripta  relegimus;  pr»sertim  eum  tuec,  qua  scribîmus,  de 
antiquarioram  antiqua  scriptura  sint,  velut  ex  prato  non  Pari- 
siaco,  sed  Paradisiaco.  Caterum  parcendom  est  simplicitati 
viri  religiosi  Gregorii  Turonensis  episoopi,  qui  multa  aliter 
quam  se  veritas  habeat  œstimans,  non  calliditatis  astu,  sed 
benigniiatis  ac  simplicitatis  volo,  litteris  commeudavit.  Païen* 
ter  et  quidem  noscere  possumus,  non  adeo  qusedam  solerier 
nnm  investigasse,  cnm  ei  contemporalis  «xistens  vir  pradeos 
et  scfaolasticissimus  Fortunatus,  qui  plnra  ft*equenler  ad  euro 
âcripserat,  hymnum  rbythmicœ  compositionis  polcberrimnm, 
do  isto  gloriosissimo  martyre  composuerit,  in  que  commemo* 
rat  eum  a  beato  Clémente  deslinatum,  sicut  in  Latinorum  pa- 
ginis  didîcit  :  de  natione  autem  ejus  et  ordinatione  episcopatus 
mentionem  non  facit,  quia  linguee  Graecos  penilus  expers 
fait. 

XIII.  Tanlis  igitur  et  tam  manifestis  testimoniornm  asser- 
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tionibus  de  hoc  sanctissimo  et  antiquissimo  pâtre,  ad  liquidum 
elacubratam  et  propalatam  omnibus  scire  volentibus  veritatem, 
et  ita  nescire  volentibus  ingestam  certissimau)  rationem,  ut 
etiam  si  velint,  guod  ex  iUo  verum  est,  ignorare  non  possint  : 
cesset»  quod  idem  Areopagites  non  sit  Dionysius,  exitiabilis  et 
profana  nimis  çontentio  :  quia  qui  famam  mart  jris  derogare 
aliquo  modo  gestit,  veritati  sine  dubio»  cui  testimonium  per- 
hibeosy  tanta  transfretando  maria,  in  tam  longinquam  regio- 
nem  ezsulari,  et  pro  eâ  pati  sic  acerbissime  sustulit,  detra- 
here  c^eca  fronte  et  imbecilli  virtute  contendit.  Nam  ut  vere 
impius  et  pervioax  judicandus  erit,  qui  post  tôt  ratas  senten- 
tias,  opinioni  suœ  huic  aliquid  animo  perverso  tractandum 
reliquerit  :  ita  quisquis  post  veritatem  repertam  quiddam  ex 
hoc  ulterius  dubitaverit,  quoniam  ex  studio  mendacium  qua- 
nt, cornes  et  discipulus  ejus  qui  ab  initio  mendax  et  pater 
mendacii  exslitit  non  immerito  rectorum  décrète  erit. 

XIV.  £t  quanta  sit  hebetudo  susurronum,  pessimi  generis 
hominum,  sstimare  non  valeo,  qui  cum  doctorem  egregium 
et  eximium  martyrem  se  habere,  si  gloriam  patries,  suamque 
quaereroDt,  contendere  debuissent  :  potius  se,  cum  habeant, 
non  habere  immurmurent. 

XV.  Quanta  quoque  sit  amentium  perversitas,  dolere,  ut 
res  postulat,  nequeo  :  qusB  cum  votis  et  laudum  praeeoniis 
martyrem  gloriosum  suis  iniquitatibus  debuissent  conciliare 
propitium,  detractione  et  famas  minoratione  laborant,  quantum 
ex  ipsis  est,  sibi  habere  infestum.  Sed  isdem  in  cœlis  talium 
nec  laude  crescit,  nec  derogatione  decrescit;  qui  Salvatori 
junctus,  et  concivis  angelorum  effectus,  de  summa  cœlorum 
arce  singulorum  voluntates  intendit,  et  sequens  Agnum  quo- 
cumque  ierit,  corda  omnium,  divino  lumine  plenus,  perscru-» 
tatur  et  pénétrât.  In  hoc  qnin  etiam  ssculo  gloris  testimonio 
hujusmodi  hominum,  si  tamen  dicendi  sunt  homines  qui 
detrahunt  etiam  in  coâlis  immortaliter  regnanti,  quem  adhuc 
in  mortali  corpore  venerats  sunt  bestias  agonizantem.  Suffi- 
ciens  enim  est  ilU  suisque  comitibus  laus  illa  in  sœculo,  qu»m 
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splendîdissiraa  eorum  monumenta  testanlur,  et  celebri  adora- 
tione  Ghristianus  orbis  fere  totus  proclamât.  Nec  roirum,  si 
martyr  Domini  Jesu  istorum  sustineat  cavillationem,  cum 
idem  Deus  majestatis,  qui  resurgens  a  morluis  jam  non  mo- 
ritur,  et  in  cœlis  ad  dexteram  Patris  sedet,  subjectis  sibi  prin- 
cipatibus,  et  omnium  angelorum  potestatibus  (Rom.  yi),  per 
tauta  annorum  volumina  odhuc  ab  incredulis  indebita  patiatur 
prâBJudicia. 

XYI.  Hœc  intérim,  donec  plura  sumatis  de  cognitione  suf- 
fragatoris  vestri,  Auguste  serenissime,  su  mite,  et  veraciter 
innotescite  omnibus,  quia  hsec  fldeliter  vestrœ  dominationi  di- 
rigimus,  veraciter  ex  veracibus  bistoriographis  et  historiarum 
paginis  colligere  procuravimus  :  quoniam  veritas,  pro  qua 
pretiosum  sanguinem  hic  servus  et  amicns  Domini  fuderat, 
nostro  mendacio  astipulari  non  indiget,  quae  suo  sibi  testimo- 
nio  sufGcit,  quaeque  testes  veracissimos  quos  repleverit,  testi- 
ficantes  veracia  efScit.  Denique  quod  nos  diu  multnmque 
anxiantes  qusBsivimus,  aliquis  alius  forte  mirabitur,  \idelicet 
cur  post  omnia  tormenta  novissime,  velut  ab  initio,  hi  sancti 
viri  nudi  publice  virgis  cœsi,  et  ex  studio  hebetatis  securibus 
sint  decoUati  :  quod  tanlo  magis  potest  cogitando  mirari, 
quanto  aliis  sanctis  Dei  hoc  genus  decollationis  rarius  aut  nus- 
quam  legitur  adhiberi.  Qui  noverit,  uti  ex  verbis  passionis 
illorum  conjicimus,  et  multa  veterum  gesta  revolventes  dis- 
cimus,  antiquitus  morem  fuisse  Romanum,  ut  quisquis  nobi- 
lissimorum  reus  Majestatis,  a  militia  et  defensione  Reipublics 
alio  seconferens,  contra  senatus  votum  ageret,  vel  aliter  quam 
se  sententia  haberet  docei*c  quo  modo  praesumpsisset,  securi 
ignobiliosc,  flagellis  publice  caesus,  cum  omni  dedecore  inle- 
riret.  Unde  et  centesima  undecima  olympiade  Romanorum 
consul  Manlius  Torquatus,  fllium  suum,  licet  victorem,  quod 
contra  imperium  in  hostes  pugnaverit,  virgis  cssum,  securi 
percu&sit.  Quapropter  ex  bis  vos  et  quisque  legentes  advertite, 
quanta  notilitatis  hic  sanctus  Dionysius  seeundum  terrenam 
regenerationem  fuit  in  sœculo,  quanta  sublimitatis  seeundum 
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splrituàleiD  regenerationem  in  Domino,  quanti  fervoris  et  fidei, 
tanti  terrarum  spatia  pio  zelo  veritatis  perlustrando  in  Chris* 
(iana  religione,  quantœ  sstimationis  etiam  apud  orbis  princi- 
pem,  qui  ut  trucidaretur,  hue  Roma  apparitores  suos  direxerit, 
in  Dobilitate  prosapi»  et  fanatici  cultus  eversione,  quantas  for- 
titudinis  in  tormentorum  perlatione,  quam  abjeclissimaB  vili- 
talis  in  occisione,  quam  pretiosissirnse  sanctitatis  coram  Deo 
in  morte,  quam  excellentissimae  et  incogitabilis  gloriae  cum 
Christo  in  cœlo,  quam  mactsB  virtutis  sit  in  adjutorio  nostne 
fragilitatis,  adhuc  laborantium  in  agone,  quam  felix  cum  pro- 
prio  et  bealo  recepto  corpore  gaudebit  perpetuo  cum  sociis 
suis,  et  omnibus  angelicis  choris,  cunctisque  sanctis  Doniini 
et  electis  in  asterna  felicitate,  per  eumdem  Dominum  et  Sal- 
\atorem  nostrum  Jesum  Ghristum,  verum  Deum,  Deique  et 
hominis  Glium,  qui  in  unius  substantif  acpotestatis  trinitate 
perfecta  vivit  et  régnât  Deus,  per  omnia  ssecula  saeculorum. 
Amen. 

{Origines  de  FEglise  de  Paris,  p.  340.) 


3«  LETTRE  D'HILDUIN  AUX  CATHOLIQUES. 

An.  C.  837. 

Hilduinus  humilis  Christi  scrvus,  et  domini  mei  Dionysii 
pretiosi  sociorumque  ejus  matricularius,  omni  catholicae  dilec- 
tioni,  quaquaversum  Spiritu  Sancto  diffusas,  pacem  continuam 
et  gloriam  optât  sternam. 

L  Cum  nos  Scriptura  generali  definitione  admoneat,  dicens  : 
Quodcumque  poiest  manus  tua,  instanier  opei^are  (EccL,ix), 
et  pii  Augusli  simulque  plurimorum  ad  hoc  desideria  cognos- 
cerem  anhelare,  visum  est  mihi,  etiam  in  hac  parte  quiddam 
8udoris  impendere,  ut  notitiam  de  ordine  conversionis  et 
prsBdicationis  atque  adventus  Romam,  seu  triumphalis  mar- 
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tyrii  beatissimi  Dionysii,  quae  maxime  Graeconim  continetur 
historiis,  et  quasi  sepulta,  antiquorum  scriniis  apud  La- 
tinos  non  modica  portione  servabatur  obtecta,  in  lucem 
Chrislo  juvante  redncerem  :  quatenus  devotis  exindc  erga 
Dei  et  excellentissimi'  martyris  sui  cultum  devotio  cumulata 
succresceret,  et  débitas  servituti  nostrae,  in  domo  Domini, 
quantum  ad  exiguitatem  nostram  et  ingenii  nostri  attinet, 
cyatho  gustum  Gdelibus  propinanti,  ejusdem  amici  Dei,  cujus 
id  amore  studuimus,  interventio  gloriosa  divinam  raisericor- 
diam  impelraret.  Dt  enim  et  ante  nos  dictum,  gesta  bene  vi- 
ventium,  elementa  sunt  vitam  volentium,  et  exempla  marty- 
rum,  exhortationes  sunt  martyriorum.  Quapropler  sequentia 
relegens,  poculo  debriatus  prseclaro,  fidem  pietatis  eructel  et 
non  obsequium  nostrum  nomini  temeritatis  assignet.  Quia 
vero,  ut  per  quemdam  sapientem  dicitur,  multoties  in  vili 
persona  despicitur  veritas,  oui  nihil  prseferri  debuisset,  siippli- 
citer  omnes,  in  quorum  manus  hœc  venerint,  deprecor,  ne  in 
bis  nostrsB  personsB  bumilitatem  et  agrestis  orationis  indisci- 
plinationem  attendant,  cum  personarum  acceptatorem  in  hac 
duntaxat  parte  non  esse  Dominum  sciant.  In  qua  scilicet  me 
imperitum  sermone,  non  tamen  scientia,  fateor.  Quin  potius 
bunc,  de  quo  res  agitur,  inclytum  et  verum  Christi  militem 
ante  oculos  ponant,  cuî  humana  vocis  dignitate  impar  omne 
erit,  quidquid  in  laude  ejus,  aliquis  nunc  mortalium  dixerit, 
quoniam  ab  eo  solo  digne  potest  laudari,  a  quo  et  per  quem 
talis  meruit  fieri.  Vera  itaque  a  veracibus  de  eo  scripta,  et 
simpliciter  in  unum  coDecta  fldeliter  relegant,  et  si  nostr» 
imperitiae  fuerint  indignati,  ad  veterum  monumentarecurrant  : 
quia  nos  non  nostra,  nec  nova  cudimus,  sed  antiquorum  anii- 
qua  dicta,  de  abditis  admodum  tomis  eruimus,  et  veritatis 
sinceritate  servata,  paginis  manifestioribus  indimus. 

II.  C<£terum  neminem  sani  capitis  haec  minus  acceptare  pu- 
tamus  quia  anteriori  tempore  repetita  non  Tuerant,  cum  liquide 
noscat  quod  is  gui  creavit  omnia  sîmu/(Eccl.  xvm),  noluit  re- 
velare  cuncta,  vel  cunctis  simul;  multaque  manifesta  iterum 
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esse  teropore  occultata.  Ad  mentem  enim  débet  redire,  quod 
in  litteris  divinitus  inspiratis  legitur  (lY  Reg,  xxii)  de  legis 
libro  diu  latente,  et  denuo  sub  admiratione  invento.  Et  cum 
Daniel  dicat  :  Pertransibunt  plurimi  et  multiplex  erit  scientia 
(Daniel  xii)  :  quanto  magis  nullus  abjurare  debebit  quod  multis 
comitibas  aliorsum  intuentibas,  segois  qnique  aut  tardue  post 
gradiens,  perditionem  in  via,  quam  précédentes  triveraut,  in- 
venire  non  possit.  Abjecta  denique  omni  ambigaitale,  quod 
iste  ipse  Dionysius,  cujus  hic  gesta  scribunlnr,  non  sit  Areo- 
pagîtes  et  Athenaruin  episcopus,  quid  quisqne  dixerit,  velati 
de  autumatione  Gregorii  Taronensis  episcopi,  et  subreptione 
Beds  sancti  presbyteri,  atqne  aliorum  quorumque  sine  aucto* 
ritate  jactatur  ;  qui  curiosius  hoc  scire  volnerit»  ut  de  multis 
quâBdam  designemus  ex  nomine,  Ëasebii  Caesariensis  histo- 
riam,  et  Aristarebi  Cradcorum  chronographi  ad  Onesiphorum 
priiDicerium  epistolam,  et  Visbii  conscripUoneiB  perquirat  et 
relegat.  Ibique  discere  poterit  quis  iste  Dionysius  fuerit,  et 
qualiter  per  martyrii  palmam  ad  Christam  pervenerit,  si  hic 
eis  in  sui  connexione  manus  dare  fidei  detrectaverit.  De  bis 
autem  el  aliis  quibuscnmque,  nnde  sumpta  sunt  omnia»  qusB 
prs  manibus  tenentur  collecta,  si  benignitati  legentis  commo- 
dum  ac  placitum  fuerit,  et  alibi  ea  invenire  nequiverit,  littera* 
ram  nostrsB  parvitatis  ex  hoc  ad  Serenissimuin  Augustum  affa- 
tiin  illustratione  valebit.  Nam  et  si  eis  credere  dignatus  non 
fuerit,  ilte  sibi  tanaen  aine  quolibet  supercilio  prodent,  ubi  haec 
universa,  et  qualiter»  et  quo  ordine  dicta  manifeste  reperiat, 
ipsorumque  Ubrorum  plenitudînem,  si  indiguerit,  ab  archivo 

nostr»  Eedesia  mntuare  quibit. 

Valeat  fidelis  et  cbarus  frater  omnis  in  Domino,  cum  pietate 
et  gratia  memor  nostri. 

{Origine9  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  346.) 
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IX 


FRAGMENT  DU  CHRONOGRAPHE  ARIST ARQUE. 

((  In  Dei  nomine  Eugyppius  Aristarcus  Honosiforo  primi- 
cerio  salutem. 

«  Apices  vestrœ  carilalis,  Anatholio  déférente,  suscepimus, 
in  quibus  inserium  legitur,  uti  quantum  nostrsB  memoriae  vel 
priscorum  vetusta  traditione  recordatus  fuerim,  de  variis 
dogmatibus  vel  sectarum  varielate  Alheniensium,  seu  de  situ 
vel  compositione  urbis  Athenarum  vobis  rescribere  studio 
litterali  curarem  et  inter  estera  in  scriptis  vestris  repperimus 
quatinus  vobis  brevi  stilo  perstrinxissem,  qu»  in  ipsa  civitate 
Atheniensium  temporibus  Apostolorum  gesta  sunt.  Quomodo 
Paulo  Apostolo  ibidem  supervenienti  per  inanes  philosophias 
et  fallaces  rerum  machînationes  restiterunt. 

«  Immô  etiam  appetistis  à  nobis,  ut  de  Symmacbo  et 
Apollinare  Chronopagita  necnon  et  de  Dionysio  Areopagita, 
qui  auditorcs  Pauli  Apostoli  temporibus  apud  Athenas  clarue- 
runt,  quid  de  illis  scircm  vel  quali  prosapia  Atfaeniensium, 
quaque  de  slirpe  orti  sint,  vobis  luculenter  exprimerem  :  quod 
ila  secnndum  imbecillitatem  ingenii  nostri  per  transacta  ré- 
tro tempora  traditione  vetustatis,  sicut  audire  potuimus,  vobis 
per  Anatbolium  fllium  et  Agigerulum  vestrum  direximns. 
AlhenaB  civitas  est  in  confinio  ThraciaB  et  Lacedœmoniorum 
posita,  situ  terrarum  montuosa,  lonici  maris  faucibus  inter- 
clusa  iEgeum  pelagus  sinistra  parte  contingit  ;  urbs  inclita  et 
antiqua,  terrarum  ferlilitate  opulenta,  fandi  et  eloquentis  nu- 
trix,  philosophorum  et  sapientium  genitrix,  artium  variarum 
et  divitiarum  opulentià  prae  ceteris  urbibus  pollebat.  Istasc 
posita  est  in  Attica  provincia,  ubi  Cecrops  et  Menander  reges 
gentium  claruerunt,  ubi  Apollo  et  Hypocras  et  Aristoteles  nati 
sunt,  qui  toto  orbe  in  ipsis  temporibus  sapientis  floribus  ful- 
serunt.  In  bac  magnopere  urbe  tempore  Cecropis  et  Menandri 
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regum  simolacrorum  cultus  et  idolorum  superstitiosa  religio 
primitus  reperta  emicuit.  Quinque  etenim  regionibus  disper- 
tita  describitur. 

«  Prima  regio  est,  quae  Mgeum  mare  resplcit,  mons 
supereminens  urbi,  ubi  Saturni  et  Priapi  aurea  simulacra 
variis  colebantur  illusionibus  ;  quam  regionem,  Chronopa- 
gum  Grœci,  Saturnum  vocaat.  Secunda  regio  Athenarum  est» 
quae  respicit  contra  Thraciam,  ubi  terebintus  mirsB  magni- 
tudinis  inerat,  et  ubi  Fauni,  agrestis  hominis,  simulacrum 
à  pastoribus  diebus  constitutis  colebatur.  Tertia  regio  urbis 
Athenarum  est,  qusB  respicit  portum  Neptuni,  ubi  simulacrum 
Dianœ  et  Neptuni  ^gei  colebatur;  quemlocum  Possedonpagin 
appellant;  Grseci  enim  Neptunum  Possedon  dicunt.  Quarta 
regio  Atheniensis  urbis  est,  ubi  idolum  Martis  et  Herculis  si- 
mulacrum colebatur,  quod  est  in  colle  Tritoniae  mons  in  me- 
dlo  urbis  positus,  ubi  concursus  totius  urbis,  luna  renas- 
cente,  veniebat  ad  colendum  scilicet  Martem  et  Herculem 
quos  deos  illi  fortissimos  adorabant;  quem  locum  Grœci  Areo- 
pagum  vocant.  Aris  enim  grascè  Mars  latine  dicitur.  Quinta 
regio  urbis  Atheniensis  est,  quae  respicit  ad  portam  Schaam, 
ubi  idolum  et  simulacrum  Mercurii  positum  est;  qui  loeus 
Ërmipagus  nominatur  ;  Ërmis  enim  grascè  Mercurius  dicitur. 

«  Hac  urbs  maris  lerneque,  silvarum  et  montium,  flumi- 
num  et  virectarum  opulentia  pr»  ceteris  urbibus  Orseciae  no- 
bilissima  tloruit,  et  qus  tune  urbibus  csBteris  prœferebatur, 
modo  gentium  impetu  oppressa  et  intercepta*  deprimitur. 
Apollo  dictus  est  ApoUinis  cujusdam  nobilissimi  Athenien- 
sium  principis  prosapià  derivatus,  cujus  pater  Nicolaus  vir 
magni  iogenii  litterarum  studio  pollens,  civis  et  inclitus  Ar- 
golicsB  artis  magister,  cujus  Glius  Apollo,  dum  in  ter  philoso- 
phorum  scholas  clarus  haberetur  et  autenticas  bibliothecas 
revolveret,  dum  deditus  erat  philosophie  et  vanis  superstitio- 
nihus  ritu  paganorum,  audivit  Paulum  Apostolum  nova  et  in- 
audita  antea  dogmata  prsBdicantem,  qui,  dum  ei  resistere  non 
Taleret,  invenit  veram  esse  doctrinam,  quam  Paulus  apud 
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Athenienses  docuit.  Relinquens  vanas  superstitionesgentiam, 
provolutQS  pedibus  Apostoli»  deprecatus  est»  ut  ei  veram  doc- 
trinam  et  viam  salutis  ostenderet,  seseque  Christi,  non  Sa- 
turai, proferebat  esse  discipulum. 

«  His  ita  gestis»  cum  quodam  die  Paulus  Areopagum  ve- 
nisset,  beatum  Dionysium  interrogare  cœpit  quid  coleret  aut 
quibus  Dumiaibus  in  tam  spatioso  et  venerabili  loco  inserviret  ; 
cui  ait  Dionysius  :  «  Deos,  quos  cduerunt  patres  nostri,  quo- 
mm  virtute  et  soUertia  mater  terra  continetur,  bos  coUmus 
et  adoramus,  aras,  quas  vides,  Martis  et  Herculis,  Mercurii  et 
Priapi  nomine  et  bonore  sacratae  suut.  »  Dum  verè  Paulus  sin- 
gula  altaria  et  simulacra  falsorum  deorum  perlustràsset,  ioter 
ceteras  aras  repperit  altare  unum,  in  quo  erat  titulus  desuper 
scriptus,  —  Ignolo  —  et  «onversus  Paulus  ad  eos  interrogavit 
illos  :  «  Quis  est  ille  Deus  iguotus?  »  Gui  respoudit  inter  ce- 
teros  Dionysius  :  «  Quia  adbuc  non  est  ipse  Deus  demons- 
tratus  inter  deos,  sed  est  incoguitus  nobis  et  venturo  seculo 
futurus,  et  ipse  est  Deus,  qui  regnaturus  est  in  cœlo  et  in 
terra,  et  regnum  ipsius  non  accipiet  finem.  » 

«  Interrogatus  Paulus  ait  :  «  Quid  vobis  videtur?  Homo  erit. 
an  spiritus  deorum  ?  »  Bespondentes  dizerunt,  «  quia  et  verus 
Deus  et  verus  bomo,  et  ipse  renovaturus  est  mundum,  sed 
adbuc  incognitus  est  bominibus,  quia  apud  Deum  in  cœlo  con- 
versatio  ejus  est.  »  Paulus  dixit  :  «  lUum  Deum  pradico  vobis, 
quem  incogqitum  osque  nunc  habuistis.  Natus  est  de  virgine, 
sedet  ad  dexieram  Patris,  verus  Deus,  verus  homo,  per  quem 
omnia  facta  sunt.  Notus  in  Judsea  Deus  et  magnum  in  Israël 
et  sanctnm  nomen  ejus;  quem  incognitum  usque  nunc  ba* 
buistis,  modo  cognoscite,  quia  ipse  est  Deus  solus  et  prœter 
illum  non  est  alius  deus,  qai  nos  de  morte  reduxit  ad  vitaro, 
qui  cœlum  et  terram,  bomines  et  angeloe  in  unitate  regni  sui 
conjunxit,  qui  viviflcat  et  mortificat,  qui  claudit  et  nemo  ape- 
rit,  qui  aperit  et  nemo  claudit.  i» 

tt  H»G  et  alia  plurima  Paulo  praadicante,  cùm  per  singula 
templa  praedicaret,  Gbrîstum  Dei  filium  esse,  Dionysius  veram 
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doctrinam  et  dogma  salutis  audicns  e(  nihil  esse  idola,  quibus 
serviebat,  et  daemonia  magis  quàm  deos  esse,  recognoscens, 
Spiritum  Sanctum  et  verba  vit»  in  Pauli  doctrina  evidenter 
sentiens,  divinÀ  gratiâ  instigatas  ad  Paulum  se  convertens  ex- 
petivit  ab  eo,  ut  pro  îUo  divinam  misericordiam  deprecaretur 
et  ejus  discipulus  esse  mereretur.  Cùmque  die  altero  iterage- 
ret  Paul  us,  caecus  quidam,  oculorum  luce  privatus,  Pauli  se 
postulat  virtute  sanari. 

ce  Mox  ergô  sanctns  Âpostolus,  Domini  et  Magistri  sui  Jesu 
ixnitator  efléctus,  crucem  ejos  diu  clausis  oculis  imposuit  di- 
cens  :  a  Ghristus,  videlicet  Dominus  et  Magister  noster,  qui 
oculis  lutum  imposuit  caBci  nati  et  lumen  illico  accipere  me- 
rait,  ipse  tuis  oculis  potentiÀ  su&  lumen  restituât,  n  Mirum  in 
modum  et  lucem  accipere  meruit  sine  lumine  natus  et  bis  cum 
verbis  statis  adorsus  est  dicens  :  «  Vade  ad  Dionysium  et  (Tic 
ei,  quia  Paulus  servus  Jesu  Christi  ad  te  me  misit,  ut  memor 
sponsionis  tuœ  ad  eum  venire  non  pigriteris,  et  baptismum 
salutis  accipiens  ab  omnibus  absolvi  possis  nexibus  delicto- 
rum.  »  Mox  is,  qui  lumen  receperat,  obedientise  pede  verba 
jubentis  implerit  et  ad  Dionysium  properans  Pauli  ei  verba 
per  ordinem  nuntiavit 

tt  Sed  electus  jam  Domini  Dionysius,  ut  caecum  respexit 
finnis  luminibus  palpitantem,  bis  eum  verbis  allocutus  est  di- 
cens :  N  Tune  es  ille,  quem  caBcum  uatum  cuncti  cognoverant 
afflnes?  »  Gui  ille  respondit  :  (c  Ego  nempe  sum,  qui  csecus 
natus,  usque  nunc  lux  mihi  vit»  est  negala  prsBsentis  ;  sed  ipse 
Paulus,  qui  te  ad  se  venire  mandavit,  invocata  Jesu  Gbristi  et 
Magistri  sui  virtute  sanitatis  mibi  lumen  induisit.  »  Qui  pro- 
tinus  surgens  ad  beat!  properat  mandantis  roonita  Pauli.  Quid 
diutius  morer?  Confestim  credidit  et  sacri  baptismatis  undâ 
respersus,  abnegatis  erroribus  Paganorum,  ejus  se  tradidit  ma- 
gisteriis  imbuendum,  ac  deinde,  Paulo  Jubente,  Christi  Evan- 
gelium  prsedicavit.  » 

{Origines  de  PÉglise  de  Paris,  p.  307.) 
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X 


TESTAMENT  DE  VISBIUS. 

«  Ego  Visbius,  Lisbii  filius,  Cbristum  Jesum,  quem  nobis 
praedicavit  Dionysius  lonicus,  qui  appellatur  Macarius,  Deum 
esse  de  Spiritu  Saocto  ex  digna  Maria,  quœ  nunquam  fuit  ali- 
ter nisi  virgo,  conceptum  ;  et  hominem  sine  uUa  macubi  na- 
tum,  et  passum  ac  mortuum  pro  hominum  salvamento;  qui 
resurrexit,  et  in  cœlo  ad  dexteram  sui  Patris,  qui  est  Deas 
similiter  vivus,  sedens  in  omni  loco  est,  usque  dum  veniet  ad 
judicium,  quando  incipiet  illud  regnum,  quod  non  habetnnem. 
Dono  illi  et  tibi  bonus  Minisler  ejus  Masso  presbytero  schopos 
omne  postliminium  rneum  cum  illo,  quod  est  in  Urbanio 
hujus. 

((  Illi  respuo,  quod  Dionysius  Macarius  à  pâtre  meo  corn- 
paravit  ad  domum  baptismalem  faciendam,  quia  dicebat, 
Deum  Jesum  in  locato  natum,  et  de  ejus  pretio  captivorum 
sepulturam  comparatam;  et  remansit  mihi  de  matre  inea 
Larcia,  quas  prodidit  patrem  meum  iiMacario  Dionysio  Chris- 
tianum  Fescennino  Sisinnio;  et  post  nimias  torturas,  calastas, 
et  catenas,  et  militum  terniones,  et  bestias  mansuefactas,  et 
clibana  exdncta,  cùm  videret  in  carcere  Glaucini  Macarium 
Dionysium  Dominicas  celebrantem,  lumen,  quod  laie  non  vi- 
dit  homo,  super  omnes,  qui  per  illum  crediderunt,  in  fran- 
gendo  pane  Jesum  Dominum  cum  mullitudine  Albatorum  illi 
dédisse,  et  audisse  diceutem  :  a  Accipe  hoc,  care,  munus, 
quod  mox  complebo  tibi  unà  cum  Pâtre  meo,  quoniam  mecum 
est  maxima  merces  tua,  et  omnibus,  qui  audierint  te,  salus  in 
regno  meo.  Nunc  faciès  fortiter»  et  memoria  tua  erit  in  laude; 
dilectio  autem  et  benignitas,  quam  babes,  semper  pro  quibus- 
cùmque  petierit,impetrabit.  »  Et  sic  cùm  cssa  cervice  vidisset 
caput  suum  illum  cum  luce  grandi  portare,  clamavit,  se  esse 
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Ghristianam,  et  occisa  est*  Ego  nainque  Bohiam  duclus,  Do- 
mitiano  ejus  pilato  per  très  Caesares  militavi. 

ce  Nunc  quia  mibi  promittis»  si  ista  desero,  et  Jesu  Deo 
milite  eu  ni  Dionysio  Macario,  et  justiflcalis  Hustico  et  Eleu- 
therio,  et  pâtre  et  matre,  et  omnibus,  qui  diligentes  Jesum 
mortui  sunt,  iUud  regnum  ab  eo,  ubi  mori  non  debeo,  sed 
gloriam  semper  babere,  et  reges,  quibus  militavi,  in  pœnis 
videra  cum  illis»  qui  non  credunt;  et  sic  totum  credo,  éttrado 
omnia  naea  ad  victum  illis,  qui  sic  esse  credunt,  et  me  alie* 
num  facio  de  hoc  mundo,  et  trado  me  Jesu  Deo,  et  nomen 
meum  ad  fontem  baptismalem  dono.  Ego  Visbius  Jesum 
Cbristum  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  unum  Deum  credo,  et 
mundum  et  diaboli  voluntatem  abjicio.  » 

{Origines  de  VEglise  de  Paris,  p.  310.) 


XT 

HYMNE  AITRIBUÉE  A  SAINT  EUGÈNE  DE  TOLÈDE. 

Celi  cives  applaudite 
Mundi  jocundo  lumini, 
Quo  illustratur  celitus 
Hujus  diei  gracia. 

Precelsa  fides  martyris; 
Sacrique  vita  antistitis, 
Diony^ii  nobilis 
Celitus  palmam  suscepit. 

Areopago  Athens 
Régis  sumpsit  diadema 
Celestis,  gemmam  Tulgidam, 
Dionysium  sopbistam. 
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Paulo  docente,  speculam 
Habet  fides  fideliamy 
Et  spiculum  gentilitas 
Quem  ante  murum  noverat. 

Miro  clarescens  dogmate 
niuminavit  Grœciam, 
Et  inclitus  hinc  pontifex 
Urbem  Romanam  adiit. 

Clémente  Roms  presule 
Jubente,  venit  Galliam, 
Cui  jabar  solis  splendidi 
lllu][it  signis»  famine. 

Tandem  repulso  demone. 
Constructo  sacro  opère, 
Pœnis  affectus  maximis 
Caesft  cervice  cœlam  petit. 

Ave,  Pater,  scandens  polum, 
Ave,  Pie,  visens  solum, 
Annua  festi  munera 
Tua  sacrans  presencia. 

Offer,  sacerdos  optime, 
Gemitus  nostros  et  preces; 
Firma  fidcm,  martyr  Dei, 
Moresque  nostros  corrige. 

Ope  guberna  fragiles 
In  mundi  hujus  pekgo; 
Atque  exutos  corpore 
Pie,  benigQtts  suacipe 


» 


—  51!  — 

Qqo,  sine  Gne,  gloriam 
Deo  Palri  cum  FiUo, 
Una  cum  sancto  Spirito, 
Tecmn  caaamus  perpetim.  Amen. 

{Origines  de  t Eglise  de  Paris,  p.  314.) 


XII 
MARTYRION  OU  PASSION  DE  SAINT  DENYS, 

ATTRIBUÉ    ▲    SAINT  MÉTHODK,   PATBIAJUGHË  2>S   CONSTANTINOPL£« 

Première  légende  composée  sur  les  actes  latins  de  saint  Denys 

dans  le  sens  aréopagitique. 

Port  beatam  gloriosissimamque  Domini  ac  Dei  nostri  Jesu 
Christi  resarrectioDem»  verique  ipsius  tempU,  Judœorum  sce- 
1ère,  ut  ipse  prsdixerat,  procuratam  dissolutionem,  quemad* 
modum  divina  sua  potestate  tertio  die  a  môrtais  ex€itatus 
est  :  post  elationem  ex  nostra  humilitate  quam  sibi  carue  as- 
sampaerat,  et  ascensum  super  omnem  cœlestem  exercitum, 
omnesque  angeloraoi  ordines,  quo  Deo  et  patri  se  ipsum  sua 
voluntate  obtulit  :  post  Sancti  ejus  Spiritus  in  sanctos  apos- 
tolos  effusionem  (qaae  post  quinquaginta  dies  per  sanelam  ejus 
assumptionem  coUatafuit),  qoaligandi  atque  sxdvendi  accepe- 
ront  poteatatem,  sauctisqae  ejus  ecclesiis  principes  praefioien- 
di,  sieati  ante  orbem  couditum  constituerai,  anno  octavo  et 
octingentesimo  post  ciatam  Romam,  cum  imperium  adeptus 
esset  Nero  Caesar,  quintus  ab  Augusto,  beatus  Petrus  aposto- 
lus,  cum  aliis  etiam  apostolis  missus,  qui  Evangelium  uni- 
verso  orbi  pradicaret.  Is  post  multos  anoos  prasdicationis  suas, 
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suprema  urbe  Roma  occupata  et  delccta,  ibi  divinitus  pra^i- 
cHDdi  munus  accepit,  ut  quasi  vertex  et  princeps  sanctoram 
apostolorum  in  ordine  muneris  apostolici  factus,  primas  Rom» 
in  certaminibus  eorum  quae  Cbristus  perpessus  erat,  socius  ac 
particeps  fJerel.  Urbs  enim  illa,  quemadmodum  in  magnis 
erroribus  versabatur,  sic  majoribus  remediis  egebat  ut  corri- 
geretur  ;  ut  ubi  gravissimus  erat  error,ibi  etiam  moxima  gratia 
abundaret.  Deinde  quemadmodum  dictum  est,  tyranous  et 
impius  Nero,  qui  se  tyrannidi  suœ  terram  et  mare  subactu- 
rum  speraret,  furore  crudelilatis  suse,  vique  amentisB  in  ra- 
biem  adactus,  in  Ghristi  servos  exarsit,  ac  quarto  decimo  ty- 
rannici  imperii  sui  anno,  beatos  Petrum  et  Paulum  iniqua 
morte  condemnavit,  per  beati  eorum  sanguinis  effusionem,  et 
per  martyrii  victoriam  pro  meritis,  etsi  invitus,  eos  ad  reg- 
num  cœlorum  prsBmittens.  Verumtamen  antequam  beatus 
Petrus  Victoria  martyrii  vitam  quœ  in  regno  cœlorum  degilur 
meritus  esset,  beato  Clementi  Ecclesiae  potestatem  tribuit  his 
verMs  :  u  Ut  a  Domino  meo  Jesu  Ghristo  ligandi  atque  sol- 
«  vendi  mihi  concessa  est  potestas,  sic  eamdem  quoquè  potes- 
((  tatem  in  perpetuum  tibi  do  et  tril^uo,  ut  quemcumque  in 
<i  terra  ligaveris,  in  cœlis  ligatus  sit.  »  Hanc  potestatem  ple- 
nam  et  perfectam  posteris  qui  perfecti  et  digni  essent  in  Ecdc- 
siis  praeire,  sortem  vel  haereditatem  reliquit.  Ac  de  his  qui- 
dem,  quoniam  ex  connexione  consecutioneque  illius  apsotolicx 
Ecclesiae  temporis  pauca  diximus,  ad  beati  Dionysii  certami- 
na  convertimus  orationem,  ut,  sicut  dictum  est,  ex  tempomm 
consequentia  de  eo  pauca  narremus. 

Post  clarissimum  Domini  et  Dei  nostri  Jesu  Ghristi  in  cœlos 
ascensum,  beatus  Paulus,  Spiritus  sancti  concessu  et  munere 
ab  errore  perfidie  in  viam  salntis  rediit,  ita  ut  fldem  et  reli- 
gionem,  quam  paulo  ante  oppugnavisset,  tandem  expletam, 
cum  laude  et  gloria  prœdicaverit  Dominique  instiluto  ia  gen- 
tibus  factus  sit  vas  electionis.  Tune  enim  tum  Domini  nostri 
Jesu  Ghristi  nomen  ignaris  gentibus  praedicans,  Athenas 
venit,  atque  ibi  sanctum  etiam  virum  hune  Dionysium,  gen- 
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tiam  moribas  et  instltutis  paalo  ante  implicatum,  ad  yiam 
salulis  ductn  suo  convertit,  eumqne  sacro-sancto  baptismo, 
ni  ita  dicam,  regeneratnm  et  renatum  divina  sanctitate  rarsus 
confirmavit.  Tum  scilicet,  cum  spinas  et  cardaos  errons  ex 
profundo  cordis  ejus,  Spiritus  sancti  beneflcio  et  gratia  evel- 
lit,  ac  prscidit»  fmctumque  et  novnm  germen,  ut  in  bona 
terra  irrigatam  divino  verbo  atque  bine  contemplatione  edidit. 
€um  vero  etiam  Christi  milites  quotidie  divino  amore  inflam- 
mati,  in  omnes  partes  divina  gratia  superne  una  cum  ipsis 
praeennte  currerent;  tum  beatus  quoque  bic  Dionysius,  crucis 
aratro  mare  difOndens,  Athenis  Romam  a  cœlesti  divinaque 
voluntate,  ut  a  Deo  dilectus,  per  viam  deductus  venit.  Ingres- 
sus,  cum  beatum  Clementem  invenisset,  qui,  ut  supra  dictum 
est,  apostolicaB  sedis  potestatem  habebat,  ab  eo  cum  digno 
honore  statim,  ut  vires  suppetebant,  receptus  est.  Eoque  tem- 
pore  cum  beatus  vir  Dionysius,  ad  beati  démentis  vestigia  et 
pedes  accessit,  apostolicsBque  sanctitati  seinsinuavit,  tam  etiam 
ipse  magister  declaratus,  et  more  magistri  dignissimi  a  sancto 
Clémente  bonoratus,  dignitatemque  ab  eo  et  aptissimum  ho- 
norero,  ut  a  Deo  gratiam  adeptus  reportavit,  et  intérim  Deus 
rerum  omnium  prœpotens  beato  Dionysio  praetcrea  tribuit 
vit»  seminands  idoneam  facultatem,  qu»  ad  nos  usque  reli- 
gionis  causa  omnibus  apparuit.  Tum  etiam  sanctus  Clemens 
Philippum  quemdam  Hispaniaeepiscopum  praBfecit,  potestatem 
quoque,  quam  ipse  divinus  Clemens  a  beato  Petro  acceperat, 
ei  dédit  bis  verbis  :  «  ProGciscere  ad  partes  Occidentis,  illicque 
«  pradica  Evangelium  regni  cœlorum,  tibique  esto  ligandi  ac 
a  solvendi  potestas,  ut  Cbristi  Evangelium  a  te  etiam  longe  la- 
«  teque  diffundatur,  et  a  Domino  tanquam  fidelis  servus  au- 
ce  dire  mereare  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  super  pauca 
tt  fuisti  fidelis,  supra  multa  te  constituam.  Intra  in  gaudium 
tt  Domini  tui.  »  Socii  autem  beati  Dionysii  fuerunt  Saturninus, 
Marcellus  et  Lucianus,  qui  cum  eo  erant,  ut  ex  ore  duorum 
vel  trium  testium,  iides  Christianorum  partibus  quae  eam  igno- 
rabanl,  traderetur. 

33 
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Hi  onm  convonicsetity  «t  una  iter  tuésrentyperTttmtuntaâ 

pbrtcrm  Arelatensis  orbis^  Tain  sancivs  DioDysius»  ut  Cbrieti 

Eeclesiis  verbum  ynÙB  proponeret,  îpsa  Spiriliia  Sanctî  oaibre 

hvceD8i»9,  et  «postolic»  pote$kati8  plenus,  qu9  a  SpinrUa  s«B6ta 

cam  sancto  Qemeaïe  divini  Yerbi  semioa  spargimdA.  ei  se* 

rendu  gentibu»  aïooapîssetiy  ommbas  pavtifaas,,  qum  ad  Occb* 

âétrfem  perfivent,  distribuit  DuritihinY  aolaasr  et  feroeitataBi 

imperifaretni  bart^ar&mmqtie  geatkmiv  ^oft  illie  erant,  non 

Terilus,  nea  impiis-  aeeleribvs  detsrrituay  beali  prinaipis  apaa- 

tolorum  qui  RomA*  foerat,  et  pariUis  ad  aayfiIicitHn  d«tua 

era4;,  Spîfito  fHetuss  ad  prscomam  s»  eontolit.  Gumque  <k 

GalKa  sensim  subducens  pkis  geaUlsbua  institutis  arroren» 

regioiiis  illiiis  ferrera  cooiperisset,  taac  diviao  acuto  protee^ 

tus,  potens  ac  veiruB»  pogîl  pcobatus-esi,  aeque  ceartaoÛDibcift 

objeciC,  vt  qui  professione  et  perfectiosa  digons  esset,  xiartyr 

^iam  flerî  onnime  daUtaret.  Aqintanis  varo  partibos  nûsso 

daneto  Satiurmna,  îpse  cam  snncta  Luciana,  et  sanclo  Rusti- 

coj  et  sancto  Eleutherio^  Lvteiiam  Parisiorum  venit.  Sonola» 

autem  Ltrcîarmts,  presbytarl  boiN^e  oroatvs,  ad  BelloTaeuaoK 

urbem  mîssna  est,   qui  etiam  iafidelites  popuUs  verifeidjai 

ETangelhim  prcaditaret. 

îpse  pof ro  sanetsa  Diduygiua  Lutatke  PUriaiorom  uanait; 
qaod  oppidum  et^  partum  et  exig«am,tMiefiigentilis:erroris 
et  inqainatiofiis  plénum  erat  Sad  erat  fertile,  coniitamque  efs 
omatum  arboribus.  VilSbus  autem  et  uvis^  tanquam  en  foiK* 
tibus  vlmim  profandens,  et  sui»  stuppedîfans  erad  nobile  :  in 
quibus  et  mensariorum  negotîis  trniverd»  eiTÎIaftfs  famili»  eî 
eorum  qui  circumcirca  vallatae  ambitum  incoîebant,  studlant 
et  operam  collocabant.  Piscîum  praeter  e»  copiam  er  ffumine 
quasi  ex  marîs  are  undarum  instar  proférons;  praBstabat.  Iffec 
vero  exiguum  praesidium  oumis  ipse  mambus  ferre  înleHige- 
batur.  Is  enim  lattCndinem  urbis  latitudine  sua  insute  speeie 
aqua  circumdabat. 

Hune  igitur  Dei  servus  cum  peragrasset  Ibccrfifr,  8dci  robore 
armatus,  Deo  rerum  omnium  prœpotenti,  qui  ubique  ipa  au- 
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xillom  ofemqoe  tulisoftt,  et  cornes  itiueris  fuiaset»  illic  em^ 
plam  1^*0  vinli  sua»  quod  novus  admodom  adveoa  essai,  Do« 
mmique  maUi  iesu  CbrisU  honons  causa  excitavit^  novmn- 
^oe  po{MiIum  ia  Evangelu  yeriiate  eruditum  sancto  baptisodo 
postea  iUic  illiunioaTiL  IHa  antem  beatas  yir  interdiu  noelUr 
qae  discipUna  religionis  ac  pietatis  moUitudinem  iastitttit, 
ChiisUque  popalas  ex  veleris  hostis  iaueibus  ereptus  est;  et 
quos  prius  daBiuon  distrahebat,  eos  ipse  digne  per  fidem  in 
cobIos  studsbat  miitere.  Ejiis  yero  sanctitatis  fama  postea  longe 
lateque  pervagata  est  Itaqœ  non  exigna  populi  qui  fidelis  ^at^ 
miiltiludo  dîgnum  eam  quem  episcopum  haberet  putabat,  sU 
ergp  deioeeps  eoelesiastici  gradus  diviiiis  obseqniis  ac  mune** 
ribns  distribuendis  intentas,  etconseerans  probatos  homiaes» 
nt  dignos  et  idoneos  ad  gradum  pcomovebat.  Sed  Dominna 
noster  Jésus  Cbristus»  qui  Dionysii  viri  béatissimi,  ut  posit» 
in  candelabro  Inoeras  famam  latere  etiam  non  patieibatur,  in 
eornm  qui  a  rdSgloQe  nostri  abhorrebant  mentibas,  cgus  Iih 
men  ntdii  specie  adhibuit,  tantaaque  per  eum  virtutes  iieri 
Ycdnil,  nt  infestarum  rebelliumquegentium  corda»  non  minua 
qoaiE  eanun  qnibns  nuntiatam  erat  evangelium»  institoerit. 
Itaqne  ejns  Tirtutibus  ac  miracnlis  quotidie  oorroborabantur 
et  addebantnr,  nt  eo  tempore,  com  hsc  ab  initio  facta  sunt. 
Tam  anteoi  sancti  riri,  nt  vox  olamanlis,  longe  lateqse  perva* 
gâta  nominis  ejns  fama«  lia  celebrata  est,  ut  etiam  Domitia-* 
BQS9  qui  secundus  post  Neronem  Ghristianos  exagitavit,  eont 
ad  se  in  palatium  snnm  venire  jusserit.  Idemqne  tanta  ira- 
cnndiaB  atrocitatisque  rabie  exarsit»  ut  imperaret,  ut  ubieum- 
que  Cbristianorum  aliquem  aut  ipse  aut  sui  invcnirent,  vel 
ut  immolaret  iniqoitatis  dasmonibus,  persuadèrent,  vel  variis 
tonnentis  ohjîectttni  morti  gtediis  traderent.  His  vero  legibiis* 
cumsibigenâra  indinatasnbegisset,  magna  Christi  aerviâ  coorla 
estperseculio,  quae  ad  eos  qui  iUic  emnt,  pertinebat  :  quippe 
cum  nulla  prorsUs  prassentis  nts  usura,  iis  qui  pro  Cbristo 
certarent,  eoncedeeefor»  Neqne  enlm  aliqua  sanctis  matyribua 
sttpftetebKt  libeMàtis^  siyet  defensio,  sive  depreqatio.  Quin  elia^ 
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omnes  qui  edicti  scelus  et  impietatem  observabant,  quod  ipsis 
a  Cssare  prescriptum  erat,  DuUa  ex  parte  violare  audebaot 
Misit  praBterea  delectorum  multitudinem»  cum  magna  voce  et 
crudelitate  ad  omnes  Occidentis  regiones,  qui  hune  sanctom 
virum  Dionysium  qua^rerent,  et,  si  possent,  invenirent,  at  vel 
edicto  imperatoris  verbis  et  minis  adduclus,  pareret  ;  vel,  si 
aollet,  suppliciis  immensis  discerperetur,  vel  morli  capitis  prae- 
cisione  occumberet. 

Hoc  principis  edicto  promulgaf o,  plebs  Gallica  concessit  sus- 
cipere  lyrannos,  ut  per  fines  suos  sive  vicinias  penetrare  pos- 
sent.  Et  mox  beati  illius  viri  célèbre  nomen  ipsis  declaratum 
est.  Sic  ergo  ut  eis  prsBScriptum  fuerat,  celerrimo  cursu,  pa- 
rato  animo,  vultu  varie  mutato,  Lutetiam  Parisiorum  ingressi, 
illic  sanctum  virum  hune  Dionysium  invenerunt  cum  alienis 
a  religione  nostra  hominibus  bellantem,  et  doctrina  quotidie 
multitudines  populorum  ad  fidem  Ghristi  hortantem;  ac  cam 
eo  beatum  virum  Rusticum  presbyterum,  et  Eleutherium  dia- 
conum,  quos  ipse  beatus  vir  in  suis  ordinibus  consecraveiat. 
Eos  quidem,  qui  et  ejus  doctrinœ  ac  discipUnaB  discipuli  et  per- 
secutionum  socii  erant,  ferocitas  et  impietas  simul  invenit.  Hi 
enim  sancti  viri  a  beato  Dionysio  disjungi  non  poterant,  quos 
etiam  divina  pietas  cohsredes  fore  praenoverat.  Gaudebat  igi- 
tur  delectabaturque  bonus  parens  duobus  liberis,  qui  progrès- 
sus  faciebant,  quod  digni  essent  filii,  qui  patris  onus  quod  per 
Spiritum  sanctis  levé  est,  sublevarent,  ut,  carnis  gravitate  de- 
posita,  ad  purum  liquidum  aéra  evolare  possent,  in  quibas 
etiam  lumen  quoddam  erat  insitum.  Miror  autem  qu!  inermi- 
bus  viris  non  poterat  multitudo  armata  obsistere. 

Tum  denique  auctor  malorum  hostis,  qui  et  potentiam  suam 
dissolvi,  et  illam  Domini  conservari  ac  vincere  animadverteret, 
et  populi  fidem  quotidie  progredi,  omni  arte  sua  inimidtias 
hostiles,  qua  armata  erant,  in  eos  conveilit,  eisque  qui  unum 
ac  verum  Dominum  esse,  atque  sanctum  baptismum,  jam 
horum  doctrins  ac  disciplina  pleni  credebant,  studebat  per- 
suadere  multis  suppliciis  ac  tormentis,  ut  sibi  credere  fate- 
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rentur.  Al  sftncti  viri,  confessores  atque  martyres,  ejus  atqne 
impiorum  illorum  fororem  doctrina  sua  magnisque  virtulibus 
oomprimentes,  discipulos  confirmabant  :  occurentesque  sce- 
lestis,  nec  illius  impiorum  metus  rationem  babentes,  Ecde- 
siam  Cbristi  quotidie  florentem  et  augescentem  dotabant.  Kt 
eu  m  Ecclesia  a  suis  doctoribus  Dei  Verbo  salis  fundata  fuit, 
etsi  maxime  conturbata  esset,  et  quasi  tempestate  confusa, 
quod  tum  persecutores  tyrannide  crescerent;  tum  ipsa  etiam 
Ger mania,  magna  regio,  qu»  ferarum  crudelitate  et  impietate 
erat  prsdita.cum  subacto  compunctoque  auimo  cervicem  suam 
Cbristi  jugo  submisisset,  ac  domita  esset,  prsceptorum  Dde 
confirmata  gaudebat  ;  et  postea  dejecerunt  simulacra  sua,  quad 
ab  ipsorum  discessu  sdiflcata  erant.  inventoque  portu  salutis, 
partes  reliquas  naufragii  simulacrorum  periisse  laetabantur. 
Lamentabatur  ergo  tum  pars  sublala  Diaboli,  cum  victrix  Ec- 
clesia fidelium  legione  devicit. 

Cum  haec  gesta  sunt  furore  impietatis,  ministri  crudelitate 
inflammati,  unum  ex  bis  sanctum  yirum  Dionysium  videntes, 
cum  magno  animo  et  fide  contra  audentem,  bis  Terbis  eum, 
cum  accessisset,  convenerunt  :  «  Nunc  tu  es  ignobilis  ille  se- 
«  nex  qui  Deorum  nostrorum  cultum  religionemque  sustu- 
((  listi,  et  invictis  principibus  obsistis,  eorumque  edicta  con- 
te temnis?  Die  nunc,  cujus  tu  sis  cultor,  aut  quam  potestatis 
«  luaB  professionem  prœferas.  »  Tum  ergo  bi  ter  beali  viri, 
Dionysins,  Rusticus  et  ;EIeutberius,  trium  puerornm  in  for* 
naceignisinambulantium  s^iritu  pleni,  et  muneribus,  quasi  uno 
ore  hoc  responsum  rogationibus  dederunt  :  «  Servitus  nostra 
CI  Chrislianorum  legi  subacta  esse  cognoscitur.  Itaque  quem 
u  profltemur,  eum  plane  auribus  vestris  nominamus.  ConOte- 
«  mur  enim  et  praedicamus  Patrem,  Filium  et  Spiritum  Sanc- 
«  tum  ;  Patrem  ingenitum,  Jesum  a  solo  Pâtre  genitum,  Spi- 
«  ritum  Sanctum  qui  a  Pâtre  procedit.  »  Ad  hsc  impii  perse- 
cutores et  tyranni  beatos  interrogabant  bis  verbis  :  «  Ergo 
«  principum  nostrorum  edictum  a  vobis  contemnitur,  despi- 
«  citur,  nec  vestra  confessio  inyictorum  deorum  auctoritati 
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a  potêstadque  snbjicitur?  i>  Stncti  aatem,  nt  6uprâ  dicbiin  est» 
uno  animo  responderant  hoc  modo  :  «  Ut  ptalo  ante  diximofi, 
(c  Chrietum  Jesnm  esse  natum  ex  Maria  virgine  omni  populo 
((  Tere  aanuntiaates,  pr«dicaiDles  oonCra  tradeotes  et  credimus, 
«  et  profHeinur,et  ore  laadare  non  desistiinns.  In  hac  sancfo* 
((  ram  virorum  fîde  et  apo^lolatu  firmati  perseterenias.  »  Ai 
ÎHipii  pefsecutores  et  tyranni  cum  parvam  remissionem  con- 
cessissenty  beatarum  cervicum,  qoae  propter  ChrUti  fldem  pa* 
ratae  erant,  gladio  caplta  amputavemot,  reddentes  terr»  eor- 
pora,  beatis  animis  cœlo  redditie;  deelarata  autem  sancCabo* 
nitate  per  martyres  qaornm  anima  simnl  cum  corpore  tradita 
fait.  Nam  cam  corpore,  praecisom  caput  maglstri,  iDis  gui  fide 
Yîdere  poterant,  cum  lingua  Dominuiti  conflteri,  nt  vivam  et 
progrediens,  videbatur.  0  vere  beata  multitudo,  et  Domioo 
nostro  in  gratia  rursum  desponsata!  0  sancta  laudabilisqoe 
fraternitas  eorum,  in  quibus  nec  primus  secundus  esse  potest, 
nec  tertius!  Sed  sanct»  Trinitatie  gloriam  profitentes,  uno 
circiter  a  civiiate  milliario,  in  parvo  colle,  nuitlyrio  digni 
fiiistis,  eancti  effiecti  a  eancta  Trinitate. 
"  Jacebant  ergo  in  collis  cacumiùe  tninea  corpora  sine  honore, 
compléta  seu  intégra  Christ!  martyrio  quemadmodum  de  rebns^ 
fut u  ris  praBdixerant  prophète  :  Preiiosa  in  conspectu  Domini 
mon  Bondarum  ejus.  Gum  îgitur  etiam  declarafa  esset  marty- 
rum  atque  episcopi  dignitas  et  gloiia  propter  salutarem  magis- 
tri  fldem,  quae  refloroisset,  cœpitfructos  oriri,  atque  per  ilofli 
majorem  Aiisee  gloriatn  eorum  qui^per  martyrii  sni  viotorian 
siroul  erant.  fieati  ^utem  Dionysii  et  pontificis  honorantes 
martyrinm,  ssnctum  ejus  sine  animo  c(»pus  excitatum  esse 
credimus.  Etenim  beata  manu  sua  caput  ex  corpore  a  nehriis 
borainibus  gladio  prscisum  sumpsit,  et  suspensum  brachio 
ampiexQS  est,  atque  a  collis  yertice  duo  milliaria  plena  Torti 
animo  pedibus  tngrediens  portavit.  Novum  profecto  ac  po^-  ' 
ri«  depraedioaodam  ac  fama  celebraindum  miraculum,  corpus 
esse  sine  animo  et  capite  quod  viri  instar  pro  more  corrat,  ' 
hôminemque  jam  mortuum  ingredi  flrmis  vestigiis. 


—  5W  — 

Impài  ergo  faotnines  illi  veriti  rmrsus,  ne  fonte  ilde  probaUi 
pGpolus  conveniens,  optabîJia  corpora  Rustki  et  Ëleutherli 
praB&iéii  atque  aoxilii  sai  causa  in  sepulchris  tumuliaque  c(mi« 
âeret,  «a  in  navioulam  imposka  de  omnium  cofiâilio  in  pro- 
fttaâum  flumink  dejicerectaUiemit.  SadDeu8  rerum  omnium 
prœpoteofi,  boBQS,  justae,  et  ttùftemordi»  pkflua,  gui  meri- 
eerdiani«uam  la  bumano^pemeve  nunçuam  negleût,  qiû  Pha- 
raoaie  exercitum  in  mare  Boibram  d^oderait^et  Acbitopbfil  cer- 
yneem  laqœo  pracidiH;;  is  etiam  infinDauQi  istorom  consilium 
nnscrricordia  sua  disaolvit  :  ^i  ne  (dara  splendidaque  duo  lu* 
mina  ppofondo  aqnara<m  subxDergereiitur,  sed  ChrisLi  Eodesia 
606  seraper  fortes  propugnatopaB  baberet  DumbiBcagerentur,. 
muliernobiliset  elaratClatullaiiomiDe,  guaegentiii  meta  valde 
Gorrepta  erat,  tum  ad  fldem  Gfaristi  propler  marytrum  mka- 
eula,  «converti  desideravit,  Tîmque  desiderii  et  vduntate  et.re 
declaravit,  ac  ^Dei  misericordîa  compunda,  intervenienle  ei  vi 
divina,  consilium  oepit,  ut  adconviviumperseailores  suppléa 
ruA^itaret.  Cumque  mutta  eis  mimera  detulisaet,  prudenter 
odhim  nefarii  <x>nsilii,  quod  illi  adyersus  martyres  ceperant, 
excussit  :  exposito  autem  nostris  animi  sui  consilio^  prscepit 
si  clam  pretiosa  corpofra  martyrum  auferrent  in  unam  partem 
urbis,  ut  in  saxo  quod  situ  m  est  in  agello  in  sequentis  acuni 
sementem  parato,  terra  obmta,  eerpora  oecuUarent.  illi  dili- 
genter  imperata  fecerunL  0  furtum  laudabile,  quod  dammim 
wm  dédit,  sed  potins  profinit  I 

Deiude,  ut  eoleni  ii  qm  agros  eoluut^  pulios  suos  admittere 
nt  fructuoi  ferant;  sic  ager  ille  beatoram  martyrum  et -dote 
complétas  est,  et  ipratia  affiuit  ut  centUjplum  fructum  agricole 
fidèles  percipiaat,  saLaiem  et  magnum  Lbesaurum  saoctitatis 
posteris  reliaquant.  Mnlier  bosbeslisssima»  quam  dixi,  non 
iffldiûeflior  sancUtatis  martyrum,  ut  vidit  tyrannorum  iracun  • 
diam  deferbuisse.  lo^um  idq^eum  qui  sanctorum  martyrum 
Qssa  custodire  debebat*  omui  diligenUa  quaesivit,  inventoque 
magno  fornice,  adiflcium  nota  vit;  quam  prâBstantîssimam  fe- 
uadnam  et  matreiofamilias  non  pr^eler  digoitatem,  quin  sine 
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inetu  credimus,  sanclis  martyribus  hisce  similem  evasisse, 
propterea  quod  nisi  eam  ctiam  Redemptor  omnium  in  fidem 
nominis  sui  venire  voluisset,  nunquam  ejus  animas  ejusmodi 
consilium  aperuisset.  Verum  ex  hoc,  citra  controversiam,  eam 
credimus  beatorum  martyrum  ossa  conservasse  prudenti  con- 
silio,  ut  qam  eis  digna  fuerit,  atque  illorum  precibus  vere  ia 
fide  progressus  fecerit.  Chrisiianorum  autem  mullitudo  nume- 
rosissima,  beatorum  martyrum  doctrina  conversa,  omni  opéra 
et  studio  ut  poterant,  cum  precibus  magnaque  cupiditate  supra 
beata  corpora  sanctorum  martyrum  ecclesiam  aBdiflcavit,  et  in 
sancta  gloria  sancts  Trinitatis  digne  cum  aromatibus  tria  nu- 
méro sancta  corpora  condiderunt  ac  deposuerunt,  Deo  rerum 
omnium  prspotente,  qui  opitulatur  quotidie  in  bonis  acbeatis, 
qui  virtutibus  signisque  clarent.  Qus  igitur  oratio,  aut  que 
lingua,  tam  magnorum  virorum  mira  et  iuusitala  opéra  possit 
exponere,  cum  ne  ipsi  quidem  bumana  ratione  sua  intelligere 
possintT^grotis  enim  salutem,  claudis  incessum,  caBcis  lu-* 
men,  surdis  auditum,  et  mutis  sermonem  dantes,  immundos- 
que  spiritus  qui  in  corporibus  insident  exagitantes,  assidue 
remédia  afferunt. 

Nos  quoque  et  salutari  voto,  et  beata  obedientia  divites,  etsi 
maxime  indignos,  eorum  tamen  precibus  adjutos,  salutem 
assecuturos  credamus;  aut  etiam  deserti  ut  indigni,  faciamns 
ut  in  illorum  meritis  sit  nobis  auxilium  et  prssidium  coostî* 
tutum.  Neque  enim  a  nostris  moribus  habuimus,  aut  a  nostra 
prsnotione,  sed  ex  veteri  narratione  nobis  perlatum  est  :  qus- 
que  pauca  a  certa  flrmaque  antiquitate,  et  a  longis  temporibus 
audivimus,  ea  ut  potuimus  litteris  mandamus,  non  pro  lubita 
exposilionem  aggressi,  sed  ut  magnorum  doctorum  res  gestas 
cognitas  habuimus,  verili  Deum,  cbaritatisque  studio  accensi, 
multa  et  prsclara  beatorum  virorum,  qus  mira  sunt,  faciaora 
conati  su  m  us,  Christi  laudis  causa,  glorisque  martyrum  et 
mémorise  in  extremis  sacris  chartis  prodere;  ne  si  neglexisse- 
mus  ac  contempsissemus,  veterique  bosti  nostro,  qui  in  per- 
niciem  et  exitium  nostrum  vigilat,  et  invidet,  parentes,  reti- 
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cuissemus  hsc  omnia,  eodem  modo  quo  ii  flamma  el  igae  ea 
qas  ab  eis  scripta  erant,  deflagrasse  dicunt,  eorum  gratia 
amicitiaque  privemur.  Gqid  aatem  cogitationes  noatrs,  etillo- 
ru  m  gratia  vigilent,  et  ex  paucis  scriptis  prodeant,  ea  qusB  co- 
gitata  sunt  et  dicta,  roagna  esse  possunt.  Haec  vero  ipsos  sine 
metu,  multosque  alios  Christi  causa  et  nomine  certamina  per- 
tulisse  credimus,  cum  etiam  ad  hadc.  usque  tempora,  tôt  tam- 
que  mira  opéra  et  mirucula  per  eos  vis  divina  palam  edi  velit, 
ut  omnes  incols  et  advenœ  obstupescant. 

Ergo  perpessi  sunt  mortem  Christi  martyres  Dionysius, 
Husticus  et  Eleutherius,  seplimo  Kalendas  octobris,  Domitiano 
imperatore,  in  Oallia,  LutetiaB  Parisiorum»  régnante  Domino 
nostro  Jesu  Christo  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto,  nunc  et 
semper,  et  in  sscula  sxculorum.  Amen. 

{Origines  de  t Eglise  de  Paris,  p.  330.) 


XIII 
ACTA  FABULOSA 

s.   DIOUYSIO  ARE0PA6ITJE   AFFICTA. 

Autre  légende  anonyme  composée  sur  les  anciens  Actes  latins  de  saint 

Denys,  dans  le  sens  aréopagitique» 

1.  Post  beatum  et  gloriosam  resurrectionem  Domini  nostri, 
qu&  verum  Dei  templum  Judaica  impietate  resolutum  divina 
potentia  sese  in  triduo  suscitavit  et  caro  humilitalis  nostre 
in  Christo  supra  omnem  cœli  militiam,  supra  omnes  ordines 
angelorum  ad  Dei  Patris  est  provecta  consessum  et  decimA 
post  die  Apostolorum  pectoribus  Spiritus  est  Sanctus  illapsos, 
ut  ligandi  solvendique  acciperent  potestatem,  alque  sic  per  ip* 
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306  in  cQDctos  Ecdesiapriocipes  decreti  Irajufi  consdiiiiio  com- 
néavit,  aono  A  aiiie  eondita  octingeiitesiino  ocUvd  Nero 
cœBar,  qfliûtns  ab  Aagueto  adepitas  est  principatum.  Beatns 
itaque  Petrus  Apoetolus,  cùm  reliqui  Apoatoli,  distrâbuUs  sUii 
terraram  partibus,  imbacBdam  omoi  creatur»  ËvaDgeliom 
sasoepissent,  ipse  ad  arcem  Rotnani  diviiùtus  imperii  desU- 
natur,  nt,  qui  primus  erat  ia  ordine  poteetatis»  primus  esset  in 
certammepsedonie,  et  quae  civitas  majorUius  obligabatar  «rro- 
ribus,  majoribus  necesie  erat  remediis  adtoUeretur,  et  iibi 
erat  oïlpa  gravior,  ibi  esset  et  gratia  major. 

2.  Namque,  ut  dictum  est,  cam  impiisamiisî^ero  terraB  ma- 
nque iraperii  sui  jura  laxâsset  et  furor  crudelitatis  ejus  dira 
rabis  in  Ghristi  famulos  ebulUsset,  xini  erudelissirai  imperii 
sui  anno,  per  trophasuni  marlyrii  digitos  transmiât  ad  Supe- 
ros.  Namque,  priusquam  beutus  Petrus  per  triumphum  mar- 
tyrii  evolâsset  ad  cœlos,  beato  Clementi  banc  poteslatem  tra- 
didit  dicens  :  a  Sicut  à  Domino  meo  Jesu  Christo  ligandi  sol- 
vendique  mihi  est  indulta  potestas,  ita  tibi  banc  potestateoi 

m 

tuisque  successoribus  aeterno  confero  dono,  ut  quaaque  ligave- 
ritis  in  terris,  ligata  sint  et  in  cœlis,  et  quaBcumque  solveritis 
in  terris,  soluta  valeant  esse  et  în  astris.  »  Hue  potestate  di- 
tatum  successorem  Ecclesiae  perfeclum  antistitem  et  dignum 
reliquit  beredem.  His  ita  de  ordine  temporum  et  Apostolicis 
potestatibus  breviter  recensitis,  ad  beatissimi  viri  Dionisii 
certamina  narraturus  accedam. 

3.  Ut  superiùs  jam  de  ordine  temporum  pauca  digessimas, 
post  Jesu  Gbrisli  Domini  nostri  gloriosam  ascensionem,  cura 
ibeatus  Paulus  apostolus  per  gratiam  sancti  Spiritus  ab  errore 
iuBdelitatis  ad  viam  salutis  regreesus  fidem,  quam  antè  expu- 
g&aiv«rat,  perfecta  postmodùm  religioae  sequeretur,  ac  cim 
seeundùm  dominica  instituta  vas  eleetionl^  esset  in  geDtites 
et  €hristi  nomen  ignotis  populis  prœdicaret,  adrenit  Athenis 
ibique  sanctum  Tirum  Dionisium  gentilibus  inveoiens  eirort- 
bv»  implicatum,  ad  viam  salutis  convertit  et  saori  baptisma- 
tis  iunda  renatum  divinis  eum  illico  fia&etioniJnus  i 


cùTnque  jam  tribuloram  atqne  spiiMiram  «qualorem  ex  ejas 
pectore  sancti  Spiritns  gratiâ  fanditus  pepalbsei,  «t  pulcbram 
germen  nov»  segetis  pulcher  attolléret  aget*,  divini  Yerbi  se- 
mina  rudibus  oœpît  mentibas  erogare  ;  cùn^iae  jam  tœiestibus 
ootidie  Ghristi  miles  desideriis  «sttiaret,  saperaa  se  ubique 
gratia  prffieante,  dum  rura  Pontiea  sulcaturas  ingréditur,  Ro- 
mam  celitQs  Domini  dilectus  aggreditur;  qui,  ni  ëuperiùs 
dictum  est,  beatum  Glementem  apostolica  invenienepraBditum 
potestate,  ab  eo  est  «ontinuô  digno  cum  honore  susoeptus. 

4.   Per  idem  tempus  cùm  beatus  vîr  Dionieias  beatissimi 
Clementis  cotidie  vestigiis  adhnreret  et  apostolicis  sanctioni- 
bns  se  omnlmodis  traderet  imbuendum,  maximum  apud  bea- 
tum €lementem  pro  ^anctitatis  suas  reverenlia  locum  continuft 
cœpit  Yenerationis  babere  et  magnam  apud  eam  familiaritatis 
gratiam  obtinere.  Sed  cùm  jam  Dominus  omuipotens  bea- 
tissimi  viri  Dionisni  -vitam  disponeret  in  exemplo  omnibus 
declarare,  contigit  Pbilippum  Hispanis  episcopum  emigrare 
de  mando  :  tu  m  beatus  Clemens  sanctum  Dionisium  episco- 
pum ordinavit  et  potestatem,  quam  à  Leato  Petpo  acceperat, 
ei  tradidit  dicens  :  a  Vade  in  partibus  Occidentis  pnedkape 
Evangelium  regni  cœlestis  ei  ligandi  eolvendiqne  tibi  sit  con- 
cessa  potestàs,  ut  Christi  Evangelium  per  te  longé  latèque 
difTusum  illud  à  Domino  cum  fideli  servo  raerearis  audire  : 
Euge  serre  bone  et  fiddi«,  super  pauca  faisti  fidelis  :  supra 
mu]  ta  te  consiituam.  Intra  in  gaudium  Dotnini  tui.  »  Sociosquo 
ei  Satarainum,  Marcellum,  Lucianum  adhibuit,  ut  in  ore  duo- 
rum  vel  trium  t<estium  Ghristiana  religio  ignotis  parlibus  tra- 
derctur. 

5.  Qtii  cùm  sioml  pervenissent  pergentea  ad  portum  Arela- 
tensium  ci^itatis,  sanctus  Dionisius  Marcellum  in  Hispaniam 
destinavit  ut  verbum  vitss  Ghristi  Ecclesiae  ministraret.  Saoc- 
tùs  igitftir  Dioûysins  Saneti  Spiritus  calore  miocensus  et  Apos- 
tolica pneditas  pMestate,  quique  à  beato  Glemente  divini  yerbi 
semina  gieaiibns  ausceperat  eroganda,  non  ferocitatem  incre- 
dtilae  repatans  gentis,  nec  tracibns  pcpulis  cunctatur  itnÔBtere  : 
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praedicator  ;  sed  beatissimi  principis  Apostolorum  informatus 
exemplo,  qui  Romanis  foerat  pœnis  atrocibus  datus,  ubi  apud 
Gallias  ampliùs  gentilitatis  fervere  cognovit  errorem,  illuc  di- 
vina  protectione  munitus  fortis  se  et  verus  prsliator  immersît, 
ut,  qui  meruerat  esse  confessor,  perfectus  fieri  non  cunctare- 
tur  et  martyr.  Aquitanis  namque  partibus  sancto  Satumino 
directo,  ipse  cum  sancto  Luciano,  sancto  Rustico  et  sanclo 
Eleutherio  Parisius  adierat. 

6.  Sanctum  namque  Lucianum  presbyterii  honore  perrunc- 
tum  ad  Belvacensem  dirigit  urbem,  ut  ipse  pari  modo  incre- 
dulis  populis  Evangeliura  veritatis  inferret;  ipse  verè  sanctus 
Dionisius  Parisius  remanebat;  qus  civitas,  quamvis  parva, 
gentilium  tamen  erat  erroribus  et  squalore  fœdata.  Nam  licèt 
magnis  esset  paganorum  fecibus  involuta,  fecunda  tamen  ter- 
ris, arboribus  nemorosa,  vineis  uberrima  ac  referta,  poUebat 
commerciis  trapezitarum  ;  quae,  Sequan»  vallata  perplexu,  et 
copiam  piscium  alvei  sui  civibus  unda  ministrat  et  non  par* 
vum  mûris  noscitur  praestare  munimen,  ipsumque  insulae  po- 
tiùs  quam  urbis  spatium  laticis  sui  und&concludit.  Hune  ergo 
locum  cum  Dei  famulus  expetisset  (idei  armatus  constantiA, 
Dei  se  omnipotentis  ubique  auxilio  comitante,  ecclesiam  ibi- 
dem juxta  virium  suarum  virtutem,  ut  novus  adhuc  advena 
poterat,  Domini  nostri  Jesu  Christi  in  honorcm  construxit,  ut 
rudis  populus  qui  veritate  erat  Evangelii  imbuendus,  sanai 
eo8  illic  lavacri  unda  respergeret. 

7.  Cumque  beatissimus  Vir  die  noctuque  doctrinis  inâsleret 
pietatis  et  Christi  populum  de  antiqui  hostis  faudbus  liberaret, 
ut,  quos  subtrahebat  mundo,  dignos  transmitteret  cœlo,  fama 
se  sanctitaiis  ejas  longé  latèque  diffudit,  atque  jam  non  mo* 
dica  populorum  turba  dignum  se  gloriabatar  prasulem  ha- 
bere,  sicque  factum  est,  ut  sacerdotum  gradus  divinis  minis- 
teriis  dispensaret  aptandos,  probatasque  personas  et  dignas 
meritis  suis  ordinibus  ampliaret.  Sed  Dominus  noster  Jésus 
Ghristus,  qui  beatissimi  viri  Dionisii  jam  non  patiebatur  h- 
mam  cariari,  ut  posita  super  candelabrum  lucerna  incredolis 
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meotibas  lucis  sua  radios  mioistraret,  tantas  perillnm  digna- 
batur  exercera  virtutes,  ut  rebellium  corda  gentilium,  non 
minus  praedicationibus  quàm  ipsis  virtulibus  colidie  roboraret. 

8.  Per  idem  verô  tempas,  quo  talia  gerebantur,  sancti  Yiri 
praconiam  longè  se  latèque  diffudit  in  tantum,  ut  Domitiani, 
qui  secundam  in  Christiauos  post  Neronem  persecutionem 
exercuit,  vulgi  relatione  perveniret  ad  aulam;  qui  in  tanta 
rabie  indignationis  exarsit,  ut,  ubicùmque  Ghristianum  quem- 
piam  repperisset,  aut  diis  sacrificaret  incestis  aut  diversis  pœ- 
nis  addictus  puniendus  gladio  traderetur.  His  itaque  legibus 
subditas  sibi  nationes  arcens  magna  Christi  famulis  persecutio 
inOuebat,  nulla  jam  pro  Ghristo  certantibus  prssentis  vitaB  in- 
dulgebatur  tranquillilas,  nulla  sanclorum  Martyrum  erat  excu- 
sata  libertas;  sed  omnes  impium  servantes  edictum,  quod  sta- 
tutum  à  Casare  fuerat,  transgredi  nullatenus  audebant  Nam 
electam  apparitionem  cum  ingenli  strepitu  partibus  dirigit 
Occidentis,  ut  sanctum  virum  Dionisium  perquirentes  aut  dé- 
créta principis  observaret  aut  pœnis  laceratus  immensis  capite 
plecteretur. 

9.  Itaque  cùm  décréta  principis  apparitores  suscepissent, 
Galliarum  pénétrant  flnes,  quà  illico  beati  eis  Viri  célèbre 
nomeninnotuit,  sicque,  ut  eis  fuerat  imperatum,  veloci  cursu, 
tumentibus  animis,  vultibus  trucidissimis  Parisium  adierunt. 
Sanctum  verô  Dionisium  contra  perfidos  inveniuntdimicantem 
et  prasdicatione  continua  vulgi  multitudinem  ad  fidem  inve- 
niunt  jam  vocantem  ;  cum  quo  etiam  beatum  virum  Rusticum 
presbyteram  et  Eleutherium  archidiaconum,  qnos  ipse  beatus 
Vir  in  suis  ordinibus  consecràrat,  praedicationis  ejus  socios  et 
discipulos  persecutornm  diras  furor  invenit.  Hi  sancti  Viri  à 
beati  Dionisii  numquam  patiebantur  abesse  prssentia;  quos 
divina  pietas  sterni  regni  jam  prssciebat  esse  consortes  : 
gaudebat  sanè  pius  Pater  in  duorum  profectibus  flliorum,  cùm 
et  digni  ûlii  Patris  sarcinam  spiritualibus  humeris  levigarent, 
ut,  onere  carnis  abjecto,  ad  purnm  valerent  aetheris  volare 
fnlgorem. 
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10.  PerMcutioiÙB  ergù  publicatà  senteatiA,  impîorum  gau* 
deiis  turbiL  progredilur  el  eoQira  Dei  fwuilos  pugnatura  goos- 
pirat  y  iniroqne  modo  inerimbas  TÎris  non  valebat  plebs  ar* 
mata  resislere.  TiUftc  antiquua  bostis  yidena  sibi  pedre,  qpod 
Domino  conatabaft  vi?ero  et  aasidoa  populonun  Gonversione 
pcolcere,  totam  artia  sas  callidîlatem  ad  impmpDaada,  qnm 
fnenni  coostracta^  convertit,  ai  eoe,  qui  uDum  et  verau 
ûfiuD  sanctî  baptîsmatia  jam  uodâ  resperai  erederent^  div^i» 
supplicia  mulctarent,  Sed  samcti  Viri^  Chrîsli  coftfessof  es  et 
mattyresy  impiorum.latratibaa  vi  sancta  prsBdîcatioois  el  cum 
magois  virtatibus  obriaDiles,  nullo  meta  terrili  reproboram, 
Cbristi  Ëcdesiani  nova  cotidie  fœcaûditale  ditabant,  dkmgne 
Ëccksia,  prsBdieatoruQi  saorum  merilis  et  ore  iaadata,  quam- 
vis  in  turbines  procellasque  lictorum  pertimendas,  ereaeoret 
et  aageretnr,  ipsa  etiam  Germani«  ferax  immanilas,  sabacti 
cordis  conponctione,  colla  sua  jam  Cbristi  jugo  domita  gaa- 
debat. 

il.  Ab  ipsia  d«iique  destraebaatur  idola,  quorum  sompta 
fuerant  et  studio  fabricata,  et,  portu  salutis  invento,  idolorain 
gaudebaulperire  naidragia.  Lugebat  tuoc  portio  vieta  diaboli, 
cùm  de  ea  victrix  Ecdeâia  legio  triumpbaret  ;  cùioque  talia 
giceirentor»  farore  atrocisaimo  ministrt  ccodelUatis  accensi 
uDus  ex  bifl  aanctum  virum  Dknisium  cum  magia  eordis  se- 
veritate  alloquitur  dice&s  :  «Tune  ea  ille  infandisaio^uasenexi 
qui  deorum  noatrornm  eulturam  évacuas,  et  invictissimi  prin- 
cipîftatatota  cratempuîaï  Die  argà,  cqus  te  aasens  oulloremi 
aut  qaam  coufeasionem  lus  didoai  adscribis?  »>  Tuoc  bii  très 
bealissimi  vîri  Dioniaius,  Rustieus  et  Ëleutberiua  truim  pue- 
rorom  in  camioo  ignia  deambulantium  Spiritûs  ref^ tî  caris- 
mate,  quasi  ex  uno  ore  taie  iaterroganti  dederunt  reqftousum  : 
(f  Gooditio  nostra  Cbristians  le^  noecitur  famulari;  quem 
vec6  con&leamur,  liquidé  tuia  auribus  intimabîmais* 

i2.  Co&Qtemur  Patrem  el  Pitium  et  Spûritum  sanetuaa,  Pa« 
tram  ingenitum,  Pilium  k  solo  Pâtre  geuitum,  Spiritua  sano- 
tum  ab  ulroque  procedentem.  n  Ad  hsc  impiuspersecutor  Bea- 


ios  iûterrogal  :  «Ërgè  pimBipumi  vobût  jusai  contempamUor, 
et  vestra  confessio  inviGtisBiinorom  deonim  jtira  lespuit?  » 
Sancti»  ni  raperîiiSy  unaniiBiUr  respondsotefi  diieriuit  :  t  Ut 
prarfaii  aonns^  Cbristum  Dei  Filiuia  rMnm  ex  Maria  Virgiod» 
quem  eunctis  populis  cerlà  praDuatianiii&  audaciA,  et  eredi- 
mus  et  eoofiteiDar  et  ore  non  desiatimus  cooiaudare.  n  la  bac 
saoctos  Viros  fidei  constantia  permanentes  s»vi  lie  tores  longo 
non  spatio  différentes^  felicia  colla  pro  fide  Christi  subimsaa 
persecntoris  macro  truncavit»  reddentes  terrs  corpora  beatas 
cœlo  animas  iatulère.  Nanaque  ad  ostendendam  divina  pîetate 
niartypibus  sois  collatam  victoriam,  cùtn  à  corporibus  abscisa 
capita  viderentnr,  eorum,  ut  poterant,  lingn2B.DomiDam  fate- 
bantur.  0  verè  beata  nimiùm  et  Deo  nostro  gratu  societasi 

13.  O  sancta  et  verè  laudanda  fratemitas^  inter  quos  nec 
prlmus  aut  secundus  potuit  esse  nec  tertios»  sed  sanctae  Trini- 
tatis  gloriam  conOtentes  uno  ampliùs  ab  urbe  miliario  parvo  in 
montkulo  trino  meruerunt  martyrio  consecrari  !  Jacebant  de- 
nique  in  vertice  montis,  abseisis  capitibus,  corpora  preliosa,. 
implebaturqiie  in  martyrihas  Cbristi,  quod  olim  propheta  pre- 
dixerat  adfuturum,  ut  in  conspectu  Domini  pretioss  perma- 
nerent  mortes  jastonim,  namque  ad  declaranda  martyris  et 
sacerdotis  primi  mérita  gloriosa,  ut^  per  quem  salutifer  primo 
cœperat  fructus  oriri,  eè  ampliùs  gloria  ipsius  pariter  et  Irium- 
phus,  beatissimi  se  Dionisii  et  pontiGcis  venerandi  sanctum 
exaninae  cadaver  erexit  beataqne  manu  caput  à  corpore  absci- 
sum,  lictoris  ense  truncatum  pendulum  cœpil  brachiis  vecti- 
tare  atque  ab  illo  montis  cacumine  duobus  ferè  milibus  Qrmis 
gressibus  apportavit  novo  et  priùs  inaudito  miraculo,  exanime 
corpus  viventts  cuf  rere  more  et  homo  jam  mortuus  firmis  in- 
cedere  plantis.. 

i4.  Beatoruffl  îgitur  Rusticl  et  Eleutberii,  metuentes  impii 
ne  conversi  populi  iidelissima  probataque  devotione  corpora 
profulura  sibi  ad  patrociaium  turoulata  consecrarent,  inito 
consiUOy  imposita  navibus  in  profundissimo  decreverunt  gur- 
gita  demergi;  sei  Dominus  omnipotens,  bonus  et  justus  et 
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misericors,  qui  misericordiam  suam  humano  geoeri  numquam 
negavit,  qui  Pharaonis  consilium  Rubri  maris  undà  submersit, 
et  Holofemis  ictu  femineo  colla  truncavit,  ipse  impudentum 
consilium  misericordiaB  su»  arte  destruxit,  ut  prectara  doo 
luminaria  non  gur^lis  unda  scbmergeret,  sed  Gbristi  baberet 
fortes  Ecclesia  bellatores.  Nam  matrona  quadam,  CatuUa  no- 
mine,  qusB,  licët  paganorum  adhuc  erroribus  tenerctur  ad- 
dicta,  converti  tamen  ad  (idem  Christi  per  exempla  martjruih 
se  desiderare  et  mente  monstrabat  et  opère,  Dei  ergè  miseri- 
cordiâ  inspirata,  macisB  virtutis  consilium  appctivit  atqoe  ad 
convivium  venire  postulat  percussores  ;  cùmque  eis  copiam 
allât®  humanitatis  expendit»  à  memoria  eorum,  quae  sascepe- 
rant  agenda,  discussit. 

15.  Denique  fidelibus  suis  arcana  suipectoris  reseravit,  at 
subtracta  furto  preciosa  corpora  Martyrum  beatorum  in  sexto 
procul  ab  urbe  memorata  lapide  in  agello,  quem  segeti  para- 
verat  affuturum,  latenter  absconderent  :  qui  jussa  complentes 
festinanter,  quod  eis  preceptum  fuerat,  exequuntur.  0  furtum 
laudabile,  quod  cuiquam  non  intulit  damnum,  sed  niagis  om- 
nibus beatum  contulit  lucrum  !  Cumque,  ut  moris  est,  sationis 
sua  segetem  sacratus  produceret  ager,  ita  beatorum  Martyrum 
est  ubertate  ditatus,  ut  et  centuplicutum  fractum  cultores  ac- 
quirerent,  et  patri»  mererentur  salutem  et  magnum  thesau- 
rum  posteris  consecrarent. 

16.  Pradicta  itaque  mater-familias  horum  non  immemor 
Martyrum  sacratorum,  cùm  primùm  persecutionis  videret  te- 
puisse  fervorem,  locum  sanctorum  Martyrum  ossa  servantem 
omni  soUicitudine  requisivit  atque  inventum  ingentis  maa- 
solei  constructione  signavit  ;  quam  venerabilem  feminam  non 
immeritô  credimus  sine  dubio,  sanctis  Martyribus  adhssisse, 
quia  nisi  eam  Redemptor  omnium  ad  agnitionem  sui  nominis 
venire  voluisset,  nequaquam  pectori  ejus  consilium  tants  pie- 
tatis  infunderet.  Namque  absque  ulla  ambiguitate  confidîmas, 
ut,  quae  beatorum  Martyrum  ossa  servavit,  eorum  intercessio- 
nibus  ad  Gdei  pertingeret  veritatem.  Cbrîstianorum  igitor 
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turba  qoàm  plurima,  qaae  beatorum  Martyrum  fuerat  admo- 
nitioae  conversa,  omni  nisu  atque  conatu,  quaque  vi  poterat, 
omni  cum  devotione  summoque  cum  stadio  super  sanctoram 
Martyrum  beata  cadavera  ecclesiam  construens  in  sanctœ  glo- 
riam  Trinitatis  trino  numéro  dignis  cum  aromatibus  hurnave- 
runt  ;  ad  quorum  digna  corpora,  Dei  omnipotentls  opitulante 
clementia,  cotidic  virtutum  insîgnia  declarantur. 

n.  Quis  etenim  sermo  vel  quas  lingua  tantorum  Martyrum 
sufflciat  enarrare  virlutes,  quando  nec  ipsîs  queunt  humanis 
menlibus  retineri  ?  Infirmis  salus,  dcbilibus  gressus,  csBcis  vi- 
sus,  surdis  auditus  et  mutis  redditur  sermo  ;  immundi  spiritus 
ab  obsessis  corporibus  ezpelluntur,  et  pia  Tota  felici  exaudi- 
tione  pinguescunt.  Nos  ipsos,  quamvis  immeritos,  eorum  cre- 
dimus  sacris  precibus  adjuvandos,  qui  ut  hebetes  et  indigni 
eorum  vobis  seriem  passionis  prssumpsimus  intimare,  non  ex 
Dostri  ingenii  capacitate  ant  propriî  sensus  industriâ,  sed  quod 
veterum  (idelium  nobis  relatione  patuit,  et,  quod  ex  parte  in 
quibusdam  paginulis  veteranis,  pauça,  ut  potuimus,  longo 
spatio  interlila  didicimus. 

i8.  Nam  sicut  majorum  cognovimus  colloquio  peritorum 
timeutium  Deum  et  studio  sanct»  caritatis  ardenlium,  multa 
de  beatorum  virorum  prseclaro  certamine  ad  laudem  Ghristi  et 
gloriam  Martyrum  ob  memoriam  posterorum  sacris  studue- 
runt  indere  cartis,  sed  subripiente  negligentia  et  antiqui  pro* 
curante  hostis  invidia,  flammarum  incendio  feruntur  esse  con- 
sumpta.  Nam  humanarum  mentium  solers  capacitas  ex  paucis, 
quâB  dicta  sunt,  valet  pensare,  qnœ  reticentur  majora.  Hoc  ta- 
men  absque  ulla  dubitatione  confldimus,  multa  eos  pro  Christo 
subisse  certamina,  quando  usque  ad  prssens  tanta  per  eos  di- 
vina  virtus  cotidie  dignatur  declarare  miracula.  Passi  sunt  au- 
tem  martyres  Ghristi  Dionisius,  Rusticus  et  Eleutherius  vu  Id. 
Octobris  sub  Domitiano  imperatore  apud  Oalliarum  Parisium 
civitatem,  régnante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  qui  cum 
Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât, 

{Origines  de  l* Eglise  de  Paris,  p.  332.) 
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XIV 

NOUVELLE  AMPLIFICATION  ANONYME 

COMPOSÉE  SUR  LUS  AGTBS  LATOfS  BANS  UB  SENS  ARÉOPAGITIQUE. 
Manuscrit  5540  de  la  Bibliothèque  Impériale. 

Cette  légende  est  d'an  mauvais  goût  rem&rqaable.  St  dire 
qu'on  lui  donne  le  titre  pompeux,  mais  *à  ooup  sûr  absolu- 
ment faux,  S! Actes  awlhentiques  de  ^aint  Dmys  V Aré&pagUe^ 
tradiUts  par  Anastase  le  Bibliothécaire^  du  p^ec  ée  mùnt  Mé- 
thodîus,  et  envoyés  en  "876  à  Charles  le  ChatweJ  —  Danras, 
Saint  Denys  l'Aréop.,  p.  216. 

Sermo  gratiarum  ooronat  iHt^U^ctnm  mêum,  et  lex  Terfao* 
rum  naturali  prolatione  impeditnr;  sensibus  gratiâcis  krigo 
mentem  ;  et  sermonem  ad  operanduo  non  roborat  organom. 
Christe  mihi  Sapientia  et  Verbnm  Patris  consobslaQtiale, 
tribue  tuum  «piritum  mt^^rom,  qui  ferat  ordinem  quateuns 
os  meum  repJeatur  moderamine,  et  procédât  a  mente  scrmo 
gratissimus.  Ex  gaudio  enin  vincor,  enarrando,  et  aolns 
habere  fortia  gesta  in  mente  multi  gaodii  gestio.  Ditaas  aotem 
exultationem  in  cogilatione,  pauper  efficior  ad  eloqneiidam 
quod  amatur  ;  et  solum  pulo  tropsa  fene  saper  incomparabili 
thesauro,  et  quod  est  ruinosivs  tanqvam  îMxperti  sa^enti», 
simul  conversans  amabitior  apparat  indiscipUnatîo.  Propter 
quod  qma  et  sermo  et  intellectus,  opns  etiam  et  tbeoria^  ter 
desiderabQia  divini  spiritûs  tui  cbarismata  sunt,  superveoiat 
Salvator,  is  qui  de  tuo  aocipit  et  dooet  hominem  ad  inapîran- 
dnm  et  annuntiandum,  et  ad  inteUectnHi  indigao  niiht  tri- 
buendum.  Etenim  de  cfitero,  post  orationen,  mcipiam  nomeo* 
et  post  invocationem  segnitie  diesdlvar. 
Dionysii  beati  Passio  inventa  est;  Dionysii  beati  certamen, 
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Gnires,  rerelataia  est;  Diopysii  âmàeràii  et  ab  bominilms 
oeouHati  saxietifiaiaius  fliii«  iUuxit,  Dionysu  qui  yefe  e»i  Tketh 
nysius.  Domino  enim,  cursu  eon^iomata,  dîveritt,  et  bujus 
mUmÊi.  drcumdatttSy  laudabiliter  triiampbavU.  Yere  emm 
Tkeom/sius  Diûnysiua,  qui  viMsabulum  ab  extarioribu9  ducit» 
et  ad  morem  «d  ijol^riores  i&dueit,  qui,  gialiA  quidem  faki 
muninift  Jovis  vocaUv  Diosy^ias,  Dec  aaiem  veto  Pbaronyme 
nanccLjKiti».  Hoe  aptia«iS6  ioterprietatur*  Dicaot  «nim  exta- 
riores  Dion  veraciler  divJAiujiD^  quod  est  Bg^egium  fiive  mira-^ 
bile.  NûB  aatem  habeat  egpegiam  val  micabilem  pperatÂoneia 
yendter  aque  ut  uomea  uefoudi.  Uade  £t  illis  appositua  ad 
putalivos  et  non  exietentes  Deos,  Diouysiua  d^volutus»  et  qui 
coiQfnefaeodit  sapientes  in  astutiA  eorum,  Cbriato  praescienter 
Pberonyme  Tocatns  est  Theom/ùns^  et  peragrantem  doctriois 
et  itifieribra  Àb  Hieru^ale&i  et  iii  circuitu  usque  ad  EiUyricum 
PaalusQ,  cMBcta  fadie  pereurreiMi»  nos  talebat  exourrendo  su- 
perare  âraa  solum  Arium-pagum  4evolutas^ 

Dufu  eoim  iUe  iSasces  aermonuis,  ut  cujnulos  palearutn 
coaeervaret,  et  inolilem  molem  in  efQcacî^  verbis  subUmlos 
esaltaret»  non  baberet  antem  spieam  aalutis  pondarantem,  ^a- 
perveuLt  semini-verbw  Paulua^  agrkola  $tudiQ6i$ai(uu«,  ad 
mensuraoa  terrae  utpote  va$  Cbmti  pretiosi^imum,  et  boc  gy- 
rante  reperlo  et  jaetato  cêu  geano  uno  ûdeliB  Verbi  nutri^menti 
capaee,  euaidefii  ipsum  propriam  isomburera  fîBiiileai  collectif* 
sera  oHupiilit  Dîooy$ium*  Ut  eaim  tantumiood^  cogaovisset 
œagiatn  ex  operibns  «tabilitatem,  et  eompote  gustu  Verbi  gi^- 
aum  maodiaset^  rapit  eaeam  gula  diacretioniat  atque  fienjaoûo 
($îine  ab  Atbeo^ao  l^çtm,  rapioaa  pbiJoaofbnup^  qnaa  mai^e 
coioedit,  serotinaa  bium  io  cwipectu  pofiuit  Cibristi.  Ceisait 
m\m  magno  Dei  verbo,  qni  &cila  operît  omoein  eensus  bu- 
mani  dwlorian»  ei  multiAuriam  AbukoQ,  ntaU  aliua  DionyaiuB, 
MagQns  seiUoet  Oiyagoritta,  ^t  ijair^it  lupus  BenjaiaaiA  4ig&uiii 
catubioi,  et  ppnift  diai  eo  tftoafie  vitia  judi^orum  a«  inâdeliuo» 
natjfwwm  ma^eriaa  iu  mtnam  i^anfectam.  Et  oum  eu^immU 
AtbeiMfi,  ac  ai  quidai»  f mottfer  afiapUmiiNiSf  «^fts^opalMsiiM^ 
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venit  Romam,  preceptorem  etiara  la  hoc  imitatus.  Egit  autem 
post  mortem,  velati  et  vivens,  magistro  comparia,  sicut  os- 
tendet  per  locam  sermo  venturus. 

Porro  abhinc  jam  narrabo  hojus  martyriam  ;  exhorresco 
enim  saltem  cogitare  et  conserere  omnino  sermonem  ei  qui 
est  proprie  sermonum  moderator  et  forma.  Ostendit  secunda 
librorum  sapientissimi  Lucsb  cunctis  luculenter  historia,  qood 
post  resurrectionem  Christi  et  ascensionem  fuerit'  Saulus  ob« 
cseeatus,  et  in  Paulum  illum  mutatas.  Ostendit  aulem  iterum 
et  nomine  non  opinioneEusebius  in  secundo  Ecclesiasticas  tomo 
historié  sus,  tertio  decimo  anno  imperii  Neronis  sacrorum 
victorum  Christi  murtyrum  Petrum  et  Paulum  apostolos  con- 
summatos,  quorum  reminiscens,  qu»  nobis  in  manibus  inre- 
nitur  beati  hujus  Dionysii  Passio,  pro  eo  ut  diceret,  tertio 
decimo  in  quarto  decimo  anno  certamen  apostolorumdcscribit. 
Sed  in  hoc  nuUa  est  dissonantia.  Etenim,  in  fine  tertii  decimi 
est,  et  initio  quarti  decimi  anni  consummatumprincipum  apos- 
tolorum  certamen.  Panemi  enim  erat  dies  quiûtus,  secundum 
Graecos;  vicesima  vero  nona  dies  Junii  mensis  apud  Roma- 
nos  :  et  fortasse  quidem  finem  unius  certissime,  alter  vero 
principium  alterius,  annum  indifferenter  descripsit;  et  quod 
putabatur  esse  dissonum,  taliter  erit  potius  consonum. 

Cum  hi  ergo  tune,  ut  praefatussum,  per  crucem  et  gladiam, 
ad  proprium  magistrum  transmigrationem  fecissent,  et  hos 
terra  ut  sibi  visum  est  Nei-o  privasset,  cœlestibusque  gloriose 
tabemaculis  transmisisset,  videns,  ut  de  se  Paulus  Ausoniis 
scribit,  discipulus  ejusdem  Dionysius  non  se  habere  locum 
ultra  in  climatibus  suis  in  quibus  super  operaretur  post  prae- 
ceptorem  humanum  rus  ((olum  enim  jam  felicitate  et  volan- 
tate  naturae  suscipiens,  a  magistro  cultum,  percoluit)  ;  secum 
tractans  pergere  cœpit,  gratiam  spiritualem  imperturus  Italis 
et  Brittonibus,  Romanis  qnoque  atque  Oermanis.  Et  prope- 
rans,  ac  tribulationum  aratro,  quaâ  cotidianâ  cruce,  post  in- 
telligibile  atque  sensibile  dissecans  mare«  beatum  consequitur 
apud  Romanorum  magnam  civitatem  Clementem,  apostolics 
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sedis  divinitas  gubernacula  moderantem.  Et  hujus  pedibus 
tanquam  non  labeotibus,  summa  semit»  vesUgiis,  ulrisque 
manibus  suis  ex  desiderio  comprehensis,  adimpletâque  pros- 
père decenti  adoratîone,  similem  nimirum  obtinere  ab  eo  re- 
ceptionem  promeruit,  experimeotumque  dédit  et  accepit  per 
longiorem  inter  invicem  et  cum  invicem  commorationem  ;  et 
forte  actum  est  quod  dictum  est  a  praceptore  ipsius  ut  simul 
consolari  per  Qdem  qua  erat  in  invicem,  soam  atque  illins, 
gratiamque  spiritalem  impertiri,  atque  suscipere  viderentur. 
Quod  enim  in  utroque  succendebatur  et  ardebat,  ad  hoc  fla- 
grabat,  ut  perpetuo  lucens  dilectionis  ignis  in  invicem  habere- 
tur,  sicut  utrique  debebatur.  Fit  protinus  et  statuitur  ex  in- 
cognito cunctis  inslgnis,  ex  advenâ  omnibus  memorandus,  et 
ponitur  non  velut  in  lucemali  denuo  solio  fax,  sed  linguam  et 
omnem  oculum  excedens  et  prsBvidens,  ntpote  diei  cujusdam 
roseicolo  rutilius. 

Memoranda  vero  mihi  est  etiam  ista  nunc  enarratio,  quia  in 
ejusdem  martyrii  série  invenitur  insertum,  quod,  eiddem  die- 
bus,  Glemens,  qui,  latinâ  linguâ,  ita  merito  dicitur,  Philippum 
quemdam  Hispaniae  promovisset  episcopum,  dans  etcommen- 
dans  ei  totam  potestatem  atque  virtutem,  quam  accîpiens  a 
Petro  in  aediflcationem  et  non  in  destructionem,  ut  ait  Paulus 
ille  celsus,  creditam  habuit  solvendi  scilicet  ac  ligandi,  quanta 
vellet,  utpote  Spiritûs  sancti  particîpi,  et  considerare  scienti 
quae  congruunt.  Dicebat  et  hoc  ei,  in  alacritatis  argumentum  : 
«  Operare,  Frater^  super  mnam  et  talentum,  et  dominicis  adde 
thesauri?,  qui  ecee  crediti  sunt  tibi,  quatenus  audias  in  ad- 
ventu  communis  Domini  nostri  :  Ëuge  serve  bone  et  fidelis, 
quia  super  pauca  fuisti  fldelis,  supra  multa  te  constituam,  in- 
tra  in  gaudium  Domini  tui.  » 

Hoc  ergo  dimisso  modo  quo  dictus  est,  Diooysius  cum  Clé- 
mente, multis  ad  eos  qui  per  illas  erant  regiones,  dispositis, 
proficisci  ad  profundiores  et  in  Hesperioribus  partibus  sitas,  an 
liquidius  dicendum,  illustrare  tenebrosiores  ignorantiâ  génies, 
beato  Clémente  valedicto  perspexit  ;  et  apud  quemdam  portum 
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Arelatensiam  ciyitatis  tina  com  omnibus  qui  secoin  erant  ap- 
ptdsus  est.  Ex  qno  MarcellDin  ad  Hispaniam,  Antoninnm  in 
Aquitaniam,  verbum  mittit  senrinatnros  et  roboraturos.  Porro 
tisque  ad  Parisiorum  dfitatein  veniens,  illine  rursos  Luda- 
mim  sanctissimom  inBeblecanensem  insulam  prsdicare  tran»* 
misit;  îpse  veto  solus  apud  Parisios  et  alios  crudeliores  le- 
mansit,  qui  qoidem  mati  plus  eranf  quam  pisces,  et  irratio- 
nabiliores  ad  divinae  reeeptionem  eognilionfs.  Furore  vero 
venenoso  ac  ira  immitia  quœque  omnium  besliarum  alque 
reptilium  ferocium  superabant,  parvo  decentis  homioes  asta- 
tisB  ac  inspectionis  iutellectu,  indomitos  motus  proprift  mann 
▼ariantes,  habebant  antem  escarum  e  terra  et  fluminlbus,  hi 
qui  per  locum  iltum  inbabitabant,  multam  copiam,  et  caniis 
delicias.  Praesentata  Tero  conspectui  refectio  gulosîus  exhibet 
desiderium  et  data  dulcedo  gutturi  immoderatiorem  efBdt  ap- 
petitum.  Intra  hune  autem  laqueum  habitatores  Parisiael  op- 
pidi  detenti,  cum  refectionem  bine  invenirent  et  fluvio  post 
morum  obstruerentur,  non  imaginabantnr  esse,  nec  œstima- 
bant  aliud  quid  gloriosîos. 

Cum  autem  introisset  in  médium  nuper  adveniens,  et  vi- 
sionis  specie  verba  magis  extranea  essent,  modicum  et  eccle- 
siam  collîgendo  dedicavit  fomitibus  Yerbi,  et  sic  palmis  eos 
qui  pnus  «sque  ut  ]apis  positi  erant,  ut  sapiens  architectus 
connectens,  verbi  vinum  ad  fruendam  la^titiam  non  d^enera- 
tum,  proposuit  Dionysius^  ita  ut  assererent  omnes  qui  prope 
et  qui  longe  erant,  quod  suavitate  ipsius,  et  jam  lavaerum 
inebriaverit ,  et  ab  admiratione  atque  fiducie  concrepantia  fluc- 
tus  qui  circumdabatur  fluvii,  sese  transferentes  et  removentes, 
ad  aquam  quasin  medio  civitatis  ex  ore  novi  advenae  manabat, 
ac  si  quotidie  mero  profusi  nectare,  sans»  sedulaeque  doctrins 
vacantes  conferrent,  et  miraculis  per  fldem  veluti  fraentibus 
alerentur,  et  quasi  pomis  virtutum  refecti  dulcedine  sapientis 
magistri,  qui  dogmata  operibus  edoeebat,  quique  non  aolum 
fidèles  quosquQ  sed  et  sacerdotes  ad  hoc  atqoe  illos  qui  apod 
eos  probabiliores  habebantur  quam  celeriter  illostravit.  Major 
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\mc  quam  Noe  ag;'icalUira,  non  quidem  in  omni  bomiDum 
vitâ  qiLaB  m  carne  est,  sed  in  toto  iUo  Occidentis  profand(H 
cum  exceiUiun  salutis  et  }ustum  fulgere  ae  rutilare  in  anima 
solem  fecisset.  Sic  enim  doctrinis  ejos  multltudines  crescebant, 
et  ad  fidem  compellebantur^  secnndum  pmcam  apostolorum 
dûclrinaoi  et  discipliiKun»  quia  enim  signa  et  prodiçia  per 
îllud  tenapua  patrabat  lum  priscis  minora  fortasse^  miUia  cre- 
dentium  mhiloœinus  apponebantnr.  Cumque  praedicatio  in 
laUtudînem  et  longitodinem  quotidie  procederet,  Dometiano 
impia  imperatori  saper  praestigiis  sanctus  accusabatur»  qoi 
modicum  pendens  quod  omnibus  gentibus  imperaret»  nisi  et 
Diouysium  comprehenderet,  persecuUonem  commovet  contra 
omnem  Christianum  vehenïenUssimamf  quo  forte  cum  omni- 
bus inter  omnes  et  istum  nihilominus  comprebenderet  ;  mit- 
tens  ad  Qallos,  et  eoa  qui  circumcirca  erant,,  ad  requisitionem 
SanclL 

Et  multos  quidem  timor  coegit,  paratam  formidantes  capi- 
talis  incisîoois  seutentiam,  non  autem  bunc  cum  omnibus 
hebeteoQL  fieri  persuasit  deterrens  et  prasdator  auditus.  Sine 
sttbtractione  i^ero  pra^entiae  su^  Parisii  perseverauter  doctri- 
nis, quasi  nnllo  malo  minitante,  comprebendit.  Itaque  compre- 
bendit  quidem  vere  sed  non  subvertit,  invenit  sed  non  cepit, 
adolatus  est,  sed  non  furatus,  insidiatus,  sed  non  pradatus; 
minatus  est,  sed  non  rupit;  allisit,  et  percussit,  et  clausit,  non 
autem  movit,  non  emollivit*  non  subtraxit.  niud  quippe  quo 
subvertit  turbasatquedistraxit,  quarum  subintroivit  terminos, 
pestemque  diffudit,  antiqui  draconis  et  torluosi  est  serpentis 
indicium,  instabilisque  vesania  et  familiaris  exorbitatio. 

Quamvis  autem  per  Dometiani  ministros  nequissimus  locis 
jam  illis  incumberet,  non  tamen  mores  inventi  Sancti  mutare, 
licet  speraret,  pra^valuit,  Sed  quando  spirantes  turbines  impe- 
rialium  procellarum,  torvo  oculo  et  nequam  sermone  uteotes, 
dixerunt  :  «  Tune  es  inlamis  senex  qui  Imperatorum  edicto 
H  facisii^uriam,  et  deorum  respuis  cultum?etdic  religionem, 
(I  et  prsdica  celeriter  qu«  sit  cultura  tua.  »  Tune  maturius 
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quam  sermo  compleretur,  attoniti,  ab  eo,  gloriosisque  sociis 
Rustico,  scilicet,  presbytero,  et  Heleutherio  diacono,  discipu- 
lis  ejus,  propriam  ipsorum  divinam  prorsus  aiidierunt  religio- 
nem.  Theologia  vero  erat,  secundum  consuetudinem  quod 
dicebatur,  ipso  responsionis  fulgure,  offuscans  infidelium  sto- 
Uditatem.  «  Patrem,  enim  eos  quasi  ex  uno  ore  asseverantes, 
((  ingenitum,  Filium  genitum,  solum  ex  solo  singalariter,  et 
«  Spiritum  procedentem  ex  Pâtre,  unius  substantif,  et  uuius 
«  potentisB,  ac  unius  gloriae,  unam  Trinitatem  personarum, 
a  essentiam  unam  atque  naturam  Domini  unam  adoramus  et 
a  colimus,  »  audierunt.  Respondentes  itaque  truces  dixenmt  : 
(c  Sic  qus  de  vobis  audivimus,  verltas  habet;  vos  enim  estis, 
a  profecto  et  non  alii,  qui  respuitis  deorum  et  imperatorura 
((  culturam  pariter  et  edicta.  »  Sancti  responderunt  :  «  Ghrisli, 
«  qui  est  ante  saecula,  ex  Pâtre  ortus,  novissimis  autem  tem- 
«  poribus,  ex  semper  virgine  illuxit,  ipsius  potentia  et  Ûde 
«  drcum  amicti,  eumdem  ipsum  omnibus  gentibus  et  populis 
«  prffîdicamus  et  confirmamus.  Sic  constantia  Qsi  respondemus, 
((  et  sic  incunctanter  et  minime  subterfugientes,  pronuntiamus 
a  quod  a  nobis  colitur.  »  Stupefacti  ad  hoc  tyranni,  et  senten- 
tiam  jam  ante  prolatam  contra  omnem  qui  non  obedisset,  ha- 
bentes;  quod  si  quis  non  immolare  dasmonibus  proderetur, 
secundum  quod  parère  minime  conabantur,  noverant  enim 
quod  impossibile  foret  capitali  animadversioni  omnes  subjici, 
secundum  quod  olim  visum  fuerat  impio  imperatori  gerere, 
decreverunt,  Dionysium  cum  discipulis  perimentes.  Et  alii 
quidem  immortalitatis  per  mortem  circumdabantur  coronà 
circumplexâ  et  triplici  ac  divinitus  plexà,  sed  Cbristus  propter 
quem  et  pro  quo  flducia  et  certamen  erat,  adhuc  et  jam  roira- 
cula  pluere  non  cessabat. 

Educti  ergo  sunt  continuo  de  civitate,  signo  uno,  ad  coUem, 
ter  beati,  illic  per  gladium  qui  corpus  partitus  est,  connexio- 
nem  apud  Dominum  spiritualiter  accepturi.  Duo  quidem  con- 
summati,  terrs  appositi  sunt.  Is  vero  qui  rêvera  est  et  post 
obitum  et  post  dormitionem  magnus  Evangelista,  susceptum 
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recisum  caput  suum,  o  miraculuml  super  utramque  manum 
portavit;  veluli  quis  alterius  aller,  duorum  miliariorum  iter 
cursu  rectissimo,  a  montis  Yei*tice  transigens,  Pauluroque  ma- 
gistrum  post  abcisionem  capitis,  est  secutus,  et  sicut  ille  causa 
mortis  sus  Perpetuae  pudics  lioteo  usus,  post  decollationem 
actiones  gratiarum  rependens,  corporis  et  anima  oculum, 
dum  oscularetur,  aperuit,  ex  quo  et  morieos  banc  vivam 
secum  martyrem  tulit,  quae  profecto  Ghristo  crediderat  ;  ita 
hic  omni  civitati,  ut  uui  luulieri  videnti  quodam  modo  se  se- 
pelienfem  et  minislrantem,  persuadet  psallere  simul  et  credere 
mirabiliter  :  Pretiosa^  vere,  in  conspectu  Domini  mors  sanct(H 
rum  eju8  !  et  certificata  opéra  super  sermonum  exitu  I  Persua- 
sit  ei  quoy  propter  Dominum,  ad  vitalem  elîgendam  morlem, 
et  ad  certamen  esset  audax  et  prompta.  0  beatum  et  alacre  ad 
prœdicationem  propositum,  qui  et  post  finem  cum  procurasset 
occurrere,  posse  a  Domino  gralanter  accepit.  0  caput  quod 
adspexit,  et  odoravit,  spiravitque  et  audivit  mandatorum  Do- 
mini légitima;  quodque  hujus  quadrifariae  mensurae  coUectione 
sensQum  suorum  tactum,  et  jam  sumpsit  débite  ministran- 
tem,  ut  essent  in  unum  omnes  pafiter  aggregati,  et  manus 
quœ  gaudenter  operabantur  usui  totius  corporis  tenenf is  impe- 
rium,  capiti  suo  et  jam  post  obitum  ministrarent,  tanquam  id 
quod  bene  operationes  ordinaverit  praesidendi,  et  palpandi,  et 
Tidendi,  et  audiendi,  et  dicendi,  ac  odorandi  Christi,  consu- 
lens  et  prospiciens  singillatim  mysteriis  !  0  caput  ob  Christum 
recisum,  et  quod  pro  se  corpori*Ghristumconstituit,eidemque 
Christo  tanquam  munus  oblatum  est  manibus  ;  scilicet  pro- 
priis  quibus  antea  offerre  praBcipiebat,  nunc  eisdem  oblatione 
plenis  nihilominus  offerentibus!  0  caput  quod  adquisivit,  de 
superioribus,  non  de  inferioribus,  oculos  suos  tanquam  codes- 
tia  et  non  terrestria  contemplantes,  qiiodque  oblatum  est  pri* 
mordium  et  primiti»  Domino  lubenti  offerri  sine  maculai 
Oblatum  est  ergo  caput  cum  omnibus  sensibus  Domino,  ne 
forte  appareret  vacuis  Dionysius  in  conspectu  Domini  I  Quid 
autem  praestantius  secum  et  ex  se  Domino  sumeret  offeren- 
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dum!  Quidnam  et  repperiret  magis  primitivum  Domiao  froc- 
tilicandum?aat  queoi  alium  quam  seipsum  adduceret  mys- 
iicum  Spirituk  Saooto,  qao  Deo  acceptissicno  vixit»  huk  dex* 
terrime  se  offerens  et  libeoB;  quia  enim  dictum  est  lOculi  sa-- 
pientis  m  manu  ejus  sunt  ;  caput  autem  viri  Christus  est»  lu- 
cerna  vero  corporis  oculus  est,  quemadmodum  se  habent,  vê- 
tus et  novum,  ac  Doruinum,  et  cuncta  divina  eloquia,  semper 
superna  el  ante  abscissionem  Dioaysius  intuens,  ac  ddnde 
Theonysin  resplendens,  capite  quoque  quod  Christus  est,  et 
jam  ferendo  corporis  capite  adornabatur.  Resplendebat  autem 
buic  tanquam  in  capite  Gbristo  lucerna  mandatorumejusluci- 
dior  oculis  de  quo  Job  ait  :  Cum  resplenderet  luc&rna  ejus  super 
caput  meum^  et  plus  fulgens  quam  oculi,  totum  corpus  illa- 
minabat,  sicut  rursus  Dominus  dicit  :  Si  ocului  tuus  simplex 
fuerii^  totum  corpus  tuum  lucidum  erit^  et  tanquam  si  fulgore 
suo  lucerna  illuminet  te,  quia  ergo  bec  in  beato  taliter  con- 
templabantur,  trahitque  pes  a  spiritali  lucerna  quod  est  in  ca- 
pite fulgur,  ideoque  Psalmista  elamat  :  Lucerna  pedibus  tneis 
lex  tua,  et  lux  semitis  mets,  non  est  prohibitus  currere  post 
abscissicNuem,  post  finem,  post  mortem.  Sicut  enim  naturaliler 
vivens  et  manens,  majoribus  gratiis  antea  sublimissime  coro* 
natus  est  ita  et  abscissus,  sine  prohibitione  gratiam  operandi 
suscepit  a  capite  Cbristo,  sicut  diximus,  et  a  mandatis  quasi 
quibusdam  oculis  ductus,  non  est  coercitus»  sed  occisus,  Deoque 
proQciens,  ipse  seipsum  obtulit,  pedibus  iteragens  pretiosaobla* 
tione.  0  consilium  impiorum  atque  carniQeum  qui  seniientea 
quod  ipse  a  se  quodammodo  profectus  esset»  et  quantum  cursu 
se  voluntas  habuit,  ab  eorum  oculis  evolasset,  Rustici  et  Eleo* 
therii  sanctorum  concertatorum  ejus  comprebendere  permissi 
sunt  corpora,  et  bos  dcorsum  in  abyssum  jacere  ac  mittere, 
verbo  tantum  coUocuti  sunt,  licet  consilium  eorum  ad  effec- 
tum  non  venerit,  metu  videlicet  augendâs  ûdei,  ut  susurrabant, 
et  invidià  sancts  sepulturad  Chrislianorum  hoc  ingenium  wA^ 
ligentes. 
Cum  autem  hsâc  in  feritate  inaniter  scelbsti  meditarentor. 
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apparuerontia  potatione  màlieris  Catolke  Domine,  propriorum 
nequam  coosiliorum  undis  disrupti,  et  lugio  afflictionis  quod 
martyrîbus  prœparaverant  iroponendum  hoc  per  intellectom 
mnlieris  ingenuitate  décore  contritum.  Dapsilibus  quippepraB- 
dicta  cœnae  praeparatis  epulis,  bos  reflciens,  erat  enim  quam- 
vis  adhuc  catechumena,  bene  tamen  in  Domino  sperans,  vino 
ac  muneribus,  ex  ccelesti  consilio  eos  deridens  pariter  et  ex- 
caecans,  discit  quid  vellent  ultra  sanctorum  percontata  facere 
corpora,  et  cum  adhuc  ductius  epulationem  detineret,  una 
démentes  inebrians,  servorum  fidelissimis  fixa  crédit  verbi 
mysterium  et  subinfert  prœcipiens  quo  celeriter  furarentur 
divinissimos  sanctorum  thesauros,  et  qualiter  honeste  ac  di*- 
ligenter  sepelirent  apud  petram  ruris  quod  ad  sementem  in 
parte  urbls  praeparabatur.  Quae  ex  tune  incessabili  sanctifica- 
tîone  recepta  ûdelibus  ssBpe  agricolis  hactenus  centupinm 
praestando  gratissimum  froctum  earpendum. 

Deficientibus  autem  persecutionum  minis,  quemadmodum 
aqnamm  ampullis  et  flamma  sacrificiorum  facile  in  favillam 
redacta,  semper  vivente  cantate  pia  bsBc  muliercula  erga 
martyres  flagrans,  cum  venerabilem  invenisset  locum  ad 
translationem  sanctorum  truUo  (abricae  designavit  Cum  au- 
tem complesset  desiderium  snum,  tanquam  per  boc  nimirum 
requiem  sperans,  residuum  domus  multitudo  Cbristianorum 
qui  ab  eis  edocti  fuerunt,  dedicavit,  unum  tribus  promptissime 
templum  conficiens  in  gloriam  unius  et  impartibilis,  id  est 
divinae  ac  adorand»  Trinitatis,  SBdiGcans.  Qui  sepulti  corpore, 
Ghristo  autem  assistentes  spiritu,  trabere  per  intercessiones 
invisibiliter,  et  stillare  operatione  yisibiliter  adversus  omnem 
corporum  animarum  languorem  sanitates  non  desinunt  pos- 
tulantibus. 

Passi  vero  sunt  semel  quidem  septimo  die  mensis  octobris 
très  isti  sanctissimi  martyres  Dyonisius,  Rusticus  et  Ëleutbe- 
rius  in  partibus  Galliarum,  apud  Parisium  civitatem,  sub  Do- 
mitiano  imperatore,  septimum  autem  diem  festum  revolutis 
et  non  desinentibus  annis  in  vero  rege  Cbristo  Domino  nostro 
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omnibus  fidelibusconferentes.  Cai  est  gloria  et  imperiam  cum 
Pâtre  suo  et  sanctissitno  ac  vivifico  Spiritu,  in  ssBcula  ssculo- 
rum.  Amen. 

Explicit  Passio  sanctorum  martyrum  Dyoaisii,   Rustici  et 
Eleutherii. 

[Origines  de  r Eglise  de  Paris,  p.  397.) 
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LETTRK  D'ANASTASE  LE  BIBLIOTHÉCAIRE  A  CHARLES 

LE  CHAUVE.  An.  C.  876. 

Incipit  epistola  Anastasii,  Romani  bibliothecarii,  ad  Karolum 
imperatorem,  quasasserit  sanctum  Dyonisium  vere  esse  Areo- 
pagitem. 

Domino  piissimo  et  serenissimo  Karolo,  imperatori  Deique 
veri  cuitoriy  semper  Angnsto,  Anastasius,  exiguus  apostolics 
sedis  bibliotbecarins  in  Domino.  — iEternnm  in  Christo  impe- 
rinm. 

Ecce,  imperatorum  sollertissime  et  cbristianissime,  qui 
effodis  et  rimaris  sapientiam  sicut  thesaurum,  cui  nibil  sinis- 
trum  est,  cùm  utrftque  nimirum  manu  pro  dexterà  utaris,  nam 
sic  humana  reipublicae  commissa  secundùm  legem  Dei  guber- 
nacula  moderaris,  ut  divina  quaeque  non  deseras,  sed  poUas 
praeferas,  passionem  sancti  ieromartyris  Dyonisii,  qaondam 
AriopagitSB,  postque  Athenarum  antistitis,  quam  Roms  legi 
cùm  puer  essem,  quamque  a  Constantinopolitanis  legatis  au- 
dieram,  secundùm  jussionem  vestram  diu  quaesitam,  tandem- 
que  iu  maximo  cœnobiorum  Roms  sitorum  repertam,  etiam 
inter  diversos  languores  positus,  arrepto  interpretandi  certa- 
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mine,  latino  eloquio  tradidi  quantum  potui,  auxiliante  Deo, 
et  si  non  ex  toto  verbum  e  verbo,  sensum  tamen  penitus  hau- 
riens.  Cesse!  ergo  jam  quorumdam  opinio  perbibentiam  non 
esse  Ariopagitam  Dyonisium  eum  qui  apud  Parisium  corpore 
ac  yirtutibus  redolet,  cùm  hoc  et  Orscoram  quoque  stilas, 
cum  laiinâ  linguâ  concordans,  testetur  et  predicet;  in  qo& 
profectô  natus  est  et  quâcelsa  scripta  sua  contexuisseprobatur, 
praesertim  cùm  manifesté  sciamus  prsecipuos  tractatores  Eccle- 
siae  qui  latino  stilo  scripsere,  quid  dubium  in  sacr&  scriptur& 
reperienles,  mox  ad  grsca  exemplaria  currere,  et  ad  eonim 
sensum  protinus  a  se  omne  nubilum  ambiguitatis  excludere. 
Nec  mirum  si  quisdam  doctorum  erga  plurima  occupatus,  nec 
QrsBCorum  scripta  rimatus,  aliter  senserit,  cùm  ipse  apostolus 
Petrus  quaedam  sic  tenenda  esse  putaverit,  ut  meritô  coapos* 
tolus  ejus  Paulus  eum  reprehensibilem  judicaveriL  Beatus 
ctiam  Cyprianus,  doctor  et  martyr,  quiddam  de  rebaptizatione 
difDnit,  quod  tota  Ecclesia  rejicit.  Quid  autem  de  sancto  Au- 
gustino  dicemus,  qui  etiam  libros  retractationum  conficiens» 
nonnulla  quae  se  bene  sensisse  dudùm  putaverat,  reprebendit. 
Nam  omnipotens  Deus  nonnunquam  dispensatorie  gerens,  oui 
mulla  révélât»  quiddam  operlum  deserit,  et  quod  alteri  obse- 
rat,  alteri  reserat;  nec  tamen  sine  remunerationis  dono  relin- 
quit  quod  ex  radice  caritatis  prodire  non  nescit,  qui,  cùm  cor 
scrutetur,  non  tam  dictum  quàm  intentionisadmittit  affectum. 
Verùm  bine  multa,  docente  Deo,  dicere  possem,  si  non  mibi 
praefationem,  sed  apologiam  faciendi,  propositum  extitisset. 
Susdpe  itaque,  piissime  Imperator,  Dyonisium  ex  Graecià  ite- 
rato  volatu  venientem,  et  qui  gaudes  eo  latino  eloquio  habito, 
gaude  et  ab  acbivo  sermone  donato.  Sane,  quia  nonnuUi  bea- 
tum  Dyonisium  pterigion  tu  uranu  a  GraBcis  appellari  comme 
morant,  notandum  quôd  bunc  beatus  Johannes  Chrysostomus 
petinon  tu  uranu^  id  est  volucrem  cœli,  in  ultimo  sermonum 
suorum  libro,  describat.  Quorum  duorum  nominum  differen* 
tiam  sacri  evangeliorum  atque  psalmorum  grsce  scriptorum 
libri  demonstrant.  Nam  in  altero  quidem,  grsece  pterigion 
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scriptum  codex  latinus  non  alam,  sed  {donaculam,  interpre- 
tari  déclarât;  in  aUero  verô,  petinan  cret»rô  sermoae  romano 
transIatuiD,  volacrem  sonàre  désignât.  Hujus  autem  passionis 
textam  beatas  Methodius,  qni  a  sede  apostolicà  Ckmstaatioo- 
polim  presbyter  missus,  ejusdem  urbU  tenuit  pootiGcium,  et 
ex  tune  iuter  sanctos  ab  omnibus  ob  su»  confessionis  et  agonis 
certamen  veraciter  veneratar  et  oolitur,  edidit,  panca  de  multis 
pr^œdentibuB  dictis  exoerpens.  Deus  antem  pacis  conterai 
Sathanan  snb  pedibus  vestris  velodter,  et  qui  dédit  aœplam 
in  terris  imperium,  tribuat  in oœlestibas  ditissimum  prasmiom. 
ËxpUcit. 

Bâta  mense  Jnnio,  indictione  IX*,  anno  pontifieatûs  TÎri 
beattssinii  domni  nostri  Johannis  octavi  pape  qoarto,  imperii 
yerô  domoi  dementiBsinii  Karoli  semper  Augusli  primo. 

{Origines  de  F  Eglise  de  Parts,  p,  396.) 
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LETTRE  D'HINGMAR  A  CHARLES-LE-CHADVE.  An.C.876. 

Domno  gkuioso  JKarolio  impecatori  auguste,  flincauLms, 
nomine,  non  meriio,  Remorum  apiscopus  ac  plebis  0ei  fia- 
mulus. 

Lect&  beati  Dyooisii  passîone  a  Metbodio,  Conslantioopolim 
Româ  directo,  grâce  dîclatà,  et  ab  Anastafiio  utriusque  lingiue 
perilo  et  undecumqne  dodiasioio^  apostolic»  sedis  bibliolbe* 
cario^  latine  conscriptâ;  sicutin  prâ^fatione  siaA  narraU  itaco- 
gnovi  fais  quaB  ibi  scripta  sunt  ea  qusd  in  adcdesceniîA  le^^ecnm 
consonare  :  videlicet  per  qooa  ac  fuaUter  gesta  martf ni  beali 
Djonisii  sociûrumqOe  qua  ad  B40iaaDar4un  iioticiaiii«  iodèqae 
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ad  Graecos  pervenerint.  Nam  quandô,  Deo  disponente,  in 
Franconofurtb  palatio  nati  estis,  Hacberto,  praBcentori  palatii» 
episcopium  Meldensis  urbis  commissam  est  ;  ubi,  propter  Hil- 
drici  episcopi  statis  prolixitatem  et  diutinam  segritudinem, 
quaedam  ad  scientiam  et  religionem  pertinentia,  necnon  et 
aedificia  ac  cœtera  quaeque  necessaria  neglecta  invenit.  Qua- 
propter  a  familiarî  suo  Bodone,  clerico  domni  et  nutritoris  mei 
Hilduini,  abbatis  sacri  palatii,  clericoram  summi,  qaemdam 
clericum,  ipsiasBodonis  propinqaum,  nomine  Wandelmarum, 
qui  caDtilenam  optime  a  Teug&rio  magistro  in  sancti  Dyonisii 
monasterio  didicit,  ad  erudiendos  clericos  suos  obtinuit.  Gui 
abbatiolam  sancti  Sanctini  in  beneficium  dédit,  (dem  autem 
Wandelmarus  in  loco  sibi  commisso  quaterniunculos  valde 
contritos,  et  qus  in  eis  scripta  fueranl  pêne  deleta,  de  vità  et 
actibusbeati  Sanctini  repperit,  quos  ob  familiaritatis  noticiain, 
et  quia  me  sciolum  pntabat,  ad  eihaurienda  ea  qn»  in  eisdem 
quaterniunculis  contineri  videbantar,  et  ad  scribendum  aperte 
in  nova  pargamena  micbi  commisit,  quod  et  studiose  peregi, 
et  michi  commendata  commendanti  restitui.  Sed  quia  din  est 
quod  idem  Wandelmarus,  etiam  ante  obitum  Hucberti,  de- 
fuDctns  fuit,  et,  sicut  audivi,  idem  locos  negleetus  extitit,  ac 
demum  in  eftdem  urbe  Nortmanni  fueraut,  et  qnsdam  incen- 
dio  concremaverant,  qusedam  verô  praBdantes  diripuerant, 
nescio  si  ipsi  quaterniunculi  vel  eorum  exemplaria  in  e&dem 
urbe  valeant  reperiri.  Propterea  exemplar  eorum  quod  michi 
retimii,  vestro  devoto  et  bono  studio  offerendum  putavi  ;  ut  si 
qusB  sunt  illoram  reliquis,  qui  negabant  domnum  et  patrem 
nostrum  Dyonisîom  esse  Âriopagiten,  et  a  beato  Paulo  apos- 
tolo  baptizatum,  ac  Atheniensium  ordinatum  episcopnm,  et  in 
Gallias  a  sancto  Clémente  directum,  ex  Ms  qua  grœca  teslifl- 
catio  et  romame  sedts  assertio  et  gailicana  intimât  contestatio, 
ratum  et  in  hic  re  rccognoscant  quod  inde  ante  nos  diclHm 
est.  Nam  verîtas  sepius  agitata  magis  splendeidt  in  looem. 

{Origines  de  T Eglise  de  Paris,  p.  401.) 
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XVII 
ACTES  DE  SAINT  SANGTIN, 

ÉVÊQUE  DE  ME  AUX. 
Manuscrit  55^0  de  la  Bibliothèque  Impénale, 

Ces  Actes  ne  sont  qu'une  légende  apocryphe  composée  dans  le 
sens  aréopagitique  pour  donner  crédit  au  sentiment  d'Hilduin. 

Sanctus  Areopagites  Dionysius  egregia  Pauli  apostoli  prae- 
dicatione,  fidei  veritate  illuminatus,  et  in  nomine  sancta  ac 
individuœ  Trinitatis  baptizatus,  demumque  cœlestium  myste- 
riorum  arcanis  sufflcienter  instructus,  Atheniensium  est  ordi- 
natus  episcopus.  Procedente  autem  lempore,  magistri  desiderio 
et  beati  Pétri  amore,  quem  una  cum  prsceptore  suo  Pauio 
apud  sepulchrum  vitœ  principis  viderat,  et  docentem  audierat, 
per  revelationem  ordinata  sibi  commissa  ecclesia  Romain  ve- 
nit.  Quos  nequissimi  Neronis  crudelitate  jam  martyrio  coro- 
natos  invenit;  et  a  beato  Clémente  Pétri  apostoli  successore 
amabiliter  ac  honorabiliter  susceptus,  post  aliquod  spatium 
temporis,  cum  aliis  ad  eroganda  divini  verbi  semina  In  Oallias 
est  directus.  Qui  pra&dicando  et  sermouem  conQrmando  se- 
quentibus  signis,  Parisios  Domino  nostro  Deo  Jesu  Cbristo 
ducente  pervenit. 

Destinatis  quoque  sociis  per  diversas  civitt^tes,  ad  dolos 
diaboli  destruendos,  et  populos  Domino  acquirendos,  Sancti- 
num  ordinavit  episcopum,  et  Garnotum  eos  illuminare  qui  in 
tenebris  et  in  umbra  mortis  erant,  inspirante  Domino  misit  : 
ubi  eum  per  aliquantum  temporis  immorari  disposuit.  Postea 
vero  Meldensium  civitati  pastorem  et  episcopum  constitnit, 
ejusque  suffragio  Antoninum  (qui  junior  ad  distinctionem  se- 
nioris  Antonini  pranominabatur),  adhibuit.  Domitianus  deni- 
que  impiissimus  Cssar,  post  Neronem,  ssvissima  persecutione 
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in  Chrislianos  exaBstuans,  lictores  ad  perquirendatn  et  compre- 
hendendum  Dionysium,  cajus  famam  in  destruendis  idolis  et 
convertendis  ad  Ghristam  populis  per  roultos  audierat,  in  Gal- 
lias  misit,  ut  eum  diligenter  perquirerent,  et  inventum  ae 
comprebensum,  aut  idolis  sacrificare  cogèrent,  aat  diversis 
suppliciis  affectum  occiderent.  Quos  cum  beatus  Diooysius  ad 
unes  Parisiorum  appropinquare  comperit,  Sanctinum  et  An- 
toninum  ad  se  accersivit  ;  quibus  prsBcepit  ut  sermooes  et 
agones  ipsius  solerter  intenderent,  et  memoriae  commenda- 
reDt  :  ac  quibus  tormenlorum  generi]t>us  per  passionum  sup- 
plicia vitam  finiret  conspicientes,  Homanae  sedis  pontifici,  et 
fidelibus  quos  tune  ibidem  invenerint  (quia  unde  in  orbem 
Christianorum  persecutio  procedebat,  illic  ardentius  confla- 
grabat),  per  ordinem  nunciare  quantocius  studerent  ;  eosque 
obuixe  deposcerent,  ut  Atheniensium  civibus  ea  nota  facerent  ^ 
quatenus  et  ipsi  Domino,  pro  cursu  laborum  ejus  expleto,  gra- 
lias  agerent  et  erga  cultum  ejus  devoti  fièrent. 

Gonsumraato  siquidem  beato  Dionysio  per  martyrii  palmam, 
Sanctinus  et  Antoninus,  sicut  eis  prsceptum  fuerat,  Romam 
iter  aggredi  maturaverunt,  et  venientes  in  Italiam,  Antoninus, 
valida  febre  correptus  est.  In  cujus  obsequiis  per  aliquot  dies 
Sanctinus  immoratus,  consilio  ac  consensu  ejusdeni  Antonini, 
ne  praBceptio  beati  Dionysii  qnacumque  occasione  impediretur, 
peragere  cceptum  iter  disposuit  :  et  sufOcienter  xeniis  ac  ho- 
nestis  linteis  principi  domus,  in  qua  jacebat  Antoninus,  com- 
missis,  petiit  et  per  Dominum  obtestatus  est  eum  ut  si  Anto- 
ninus conyalesceret,  exinde  illi  abundantissime  minislraret  ; 
si  vero  vita  decederet,  honestissime  sepeliret,  et  sic  iter  quod 
cœperat  peragendum  arripuit. 

Et  cum  beatus  Sanctinus  fines  Romanorum  jam  contigit, 
Antoninus  vita  decessit.  Quem  princeps  domus,  retentis  omni- 
bus  qu£  sibi  in  obsequiis  ejus  commendata  fuerant,  stabuli  sui 
in  quo  animalia  ejus  manebant,  axes  levavit,  et  in  fossam  ubi 
steroora  et  urin»  animalium  defluebant ,  projecit,  et  desuper  axes 
remisit.  Qu»  mox  omnia  Sanctinus  per  Spiritum  Sanctum  co- 

35 
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gnovit,  et  eam  maxima  festinaticme  reversos  ad  domnm  in 
qaa  AntoBinumjacentem  dimiserat,  flenseC  dolens  pervenit  et 
prmcipem  domns  interrogaTit  :  a  Ubi  est,  iiK^oiens,  Antoniiitis 
frater  meus  carissimus  ?  »  fe  «utem  fictis  gemitibus  ae  snspiriis, 
stmolata  mcBstitia  :  «  Mortnus  est,  inqnît,  et  sicat  mihi  commi- 
œti,  ipsuTD  honestissime  sepelivi.  n  Gui  Sanctions  r  a  Mentiris, 
inquit,  filî  (Baboli.  In  sterquilinium  projecîsti  enm,  vimm  sanc- 
tnm  et  justum ;  et  dqhc  veni  mecum  ad  stabulllocum  in  qnem 
prcjecisti  eum.  »  Is  autem  timoré  perculsns,  non  est  ansns 
remti  qnin  eum  eo  yaniret  ad  locam  nbî  eum  projecerat.  Et 
levantes  inde  axes,  Sanctinns  cjtm  làcrymis  clamavit  voce 
magsa,  dicens  :  «  Ântonine,  frater,  in  nomine  Domini  nostri 
JeBft  Christi,  pro  eujus  nomine  et  amore  passurest  pretiosus 
martyr  Dionysius,  surge  et  perffciamns  simul  obedientiam, 
qnam  idem  pater  et  magister  noster  commnriiter  nobis  pnece- 
pit.  »  Et  slatim  Antoninns  stereore  obvointns  sarrexit  :  qnem 
Sanctinns  de  stabuli  fossa  extraxit,  et  diligentissime  lavit,  et 
muadis  ac  honestis  vestimentis  induit;  sicque  ofRerentes  Deo 
sacrificium  laudîs,  eucbaristiaB  corporis  et  sangninis  Christi 
participati  sunt  :  et  accipientes  cibnm  confortatî  sunt,  et  iter 
oeeptnm  aggredientes,  Romam  auxiliante  Domino  pervenemnt, 
El  jam  beato  Clémente  martyrio  coronato,  in  eadem  sede  sanc- 
tnm  Anacletum  natione  Grscum  de  Athenîs,  qui  fuerat  abeato 
Petro  apostolo  presbyter  ordinatQs,  consecratom  pôntificetn 
invvnerunt. 

Ctii  per  omnia,  aient  beatns  Dionysius  eis  pnee^erat,  actus 
et  martyrii  ejus  ordinem  narraverunt.  Perfectoqne  negotio  ad 
oratatem  Meldensinm  reversi,  ubi  saneta»  prasdicattom  ac  piis 
operibus  insistentes,  Sanctinus  plenus  fide  et  vrrtutibus,  ac 
boni»  operibu»,  ad  eœlestia  régna  transivit.  C\n  Antoniaiis  in 
epieeopatu  sneeessit,  et  perplures  annos  in  sancto  ofBdo  dé- 
genS)  omn  mni(ipl!oi  bonoram  operum  (hictu  et  ammarum 
lucf»  migravit  ad*  Domimini',  cof  est  honor  et  ^oria  per  omnia 
sscutornm  seseuTti.  Amen. 

{Origines  de  F  Eglise  de  Paru,  p.  402.) 


—  547  — 


XVIII 


RAPPORT  DU  PRIEUR   DE    LONGPONT 

SUR  LA   TÊTE  DE  SAINT  SEITTS  L'aRÉOPAGITE 

((  Frater  Carolus  Joeepbus  Cottin,  facnltatis  Parisiensift  Bac- 
chalaureus  in  Theologia,  abbatiae  S.  MariaB  Longi-Pontis  Ordi* 
nis  Cisterciensis  in  diœcesi  Saessionensi  Prior,  omnibas  bas 
praBsentes  litteras  visuris  salatem  in  Domino»  qni  est  adraira- 
bilis  in  Sanctis  suis  et  qui  omnia  eorum  oasa  servat,  nofum 
faciinns,  nos  à  reverendissimo  nostro  abbate  generali  CSster- 
ciensi  per  litteras,  qaas  Parisiis  die  xxni  praesentia  mensis 
Januarii  scribere  ad  nos  fuit  dignatns,  requisitos,  ut  ipâ  pro- 
bationes,  notitias  documentaque  de  S.  Dionysii  Areopagit» 
capite,  quod  à  quingentis  annis  in  dieto  nostro  Loogi^Poatis 
mooasterio  religiosè  asservatnr,  digereremus  ae  litteris  com- 
mendaremus,  obtemperandi  dictique  domîni  noetri  reverendis- 
simi  desiderio  satisfaciendi  causa  ad  thesauri  reliquiarum  nos- 
trarum  locum,  qui  post  summum  ecclesi®  noetras  altare  situs 
est,  accessisse. 

u  Ubi  à  dominis  Nicolao  Quinquet  et  Petro  Lallooetle, 
communitatis  nostr»  religiosis  presbyteris,  stipati  post  cere- 
moniasy  in  casu  simili  reqnisitas  et  solitas,  thecam  ebutneam, 
crystallis  et  figuris  argenteis  munitam,  apeniimuv  ;  undo  ex- 
traximus  arcam  parvam  argenteam,  Olatim  elabotatam,  polii- 
ces  decem  longam  et  sex  ant  circitër  latam,  in  cojos  operculo 
exstat  rosa  aperta.  quam  circùm  cfaaracterilms  Qolbieis  exa- 
rata  sunt  quatuor  hase  Latina  rocabnla  :  Gapvt  sawbti  DiONTmi 
Areopagit^  et  supra  et  circum  praefatum  opercokm  in  parris 
laminis  argenteis  exarati  seu  «xpresai  cfaaraetêribu»  Gothisis 
pariter  sunt  très  bi  séquentes  ▼«rsâcnl!  : 

AreofiagiM  Longos^Pons  nobilitatur 
Felid  capfte,  qaod  fn  iBto  Tue  locÉttnr, 
ODctrinaai  vfl»cti|«8  grex  imemqmuirl 
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£t  post  factam  dicts  arculs  seu  lipsanothecœ  apertionem  ei 
inclusa  frustoque  serici  aibi  involuta  invenimus  capitis  ho- 
mani  ossa  unà  cum  sincipite  seu  fronte,  occipite  et  duobus 
lateribus  sine  uUa  fractura,  et  circum  et,  nuUa  re  iuterposita, 
in  dictis  capitis  ossibus,  superiùs  à  loco  auris  sinistrae  inci- 
piendo,  circùmque  lotum  per  partem  posticam  eundo,  dis- 
tincte legimus  quatuor  istbâBc  Graecè  expressa  seu  exarata  an- 

tiquo  atramentO  VOcabula,  xsipaXi]  tou  ayiou  Àiovuatou  A^no7zar(iz. 

n  Inter  omnes  Suessionenses  episcopos  Nivelo  de  Ghiii- 
siaco  affectu  particulari  abbatiam  LoDgi-Pontis  prosecutus  est, 
cùm  esset  filius  Gerardi  de  Ghirisiaco,  Mureli  dyuastae  et  AgDe- 
tis,  qui  annoMCXxxi  locum,  nomine  Longum-Ponlem,  qui  lum 
parœcia,  cujus  erant  dynastœ,  existebat,  Ordini  Gistercieosi 
dederunt,  ut  ibidem  fediQcaretur  monasterium,  quod  Longi- 
Pontis  nonien  retinuit  ;  ubi  semetipsos  dederunt,  et  ubi  vit» 
sus  reliquum  in  omnigenarum  virtutum  Ghristianarum  exer- 
citio  transegerunt.  Rcx  Philippus  Augustus,  cùm  ad  recupe- 
randam  terram  sanctam  ingentem  exercitum  anno  mccii  cons- 
cripsisset,  cum  Balduino,  Flandris  comiti,  cùm  ipsamet  sua 
majestas  belli  Anglici  causa  iter  suscipere  non  posset,  summo 
imperio  moderandum  dédit.  Inter  primos  et  maxime  ardorc 
incensos  FrancisB  antistites,  qui  hisce  cruciatorum  copiis  sese 
junxerunt,  S.  Nivelo  episcopus  fuit.  Hic  Ghristianus  exercitus, 
à  recta,  quae  in  PalaBstinam  ducit,  via  declinans,  ex  occulto 
Dei  judicio  Gonstantinopolim  versus,  ut  Alexio  Juniori  impc- 
ratori  tbronum,  quem,  ut  omnibus  Dotum  est,  avunculus  ejus, 
Alexius  Gomnenus,  usurp&rat,  restitueret,  sese  convertit. 

((  Gomes  Flandrias  Ghristianusque  exercitus  anno  sequenti 
urbem  Constantinopolitanam  obsedit  atque  expugnavit.  Pius 
episcopus  NivelOy  diœcesim  suam  copiosorum  civitatis  hujus 
imperialis  spoliorum  participera  reddere  desiderans,  omnem 
cnram,  ut  reliquiarum,  quibus  eam  Orientis  imperatores  à 
Gonstantini  Magni,  illius  fundatoris,  atate  dit&rant,  partem 
recuperaret,  adbibuit,  cùmque  nolabiliorum  multitudinem  ob- 
tinuisset,  partem  earum  in  Franciam  per  personas  fidèles, 
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quarum  Odei  eas  coosignavit,  transmisit  ;  parlem  autem  alte- 
ram  servavit,  quam  ipsemet  io  episcopalem  suam  urbem  îe- 
tulit,  quamqae,  anno  scilicet^  uti  è  Galliœ  Chrislianœ  auctœ 
Scripioribus  tom.  9,  col.  365  colligere  fas  esty  i205,  ecclcsisB 
cathedrali,  pluribus  aliis  ecclesiis  et  monasteriis  distribait,  ac 
nominaiim  ad  monastericm  Longi-Pontis  caput  beati  Diontsii 
Areopagitje  et  gruge»  de  ligno  Domini  asportavit.  Sunt  ipsa- 
met  verba  Lectionum  Breviavii  Suessionensis,  qus  leguntur  in 
sacrarum  reliquiaruni  festo,  quod  à  tempore  translationis  il- 
lius  solemniter  quotannis  per  tolam  diœcesim  Doininicâ,  quBB 
mense  Octobri  Dionysii  festum  proximè  excipit,  celebratur, 
cùm  ecclesia  Catbedralis  ad  Missain  in  antiqua  Prosa  canit  : 

Nostri  looent  cœnobit» 
Caput  Areopagit». 

«  Est  igitur  constans  totius  Diœcesis  Suessionensis  traditio, 
verum  capitis  S.  Dionysii  Areopagita  lipsanum  in  monas- 
terio  Longi-Pontis  asservari»  ac  quiscumque  de  prelioso  illo 
deposilo  dubitaret,  cadem  etiam  ratione  de  ecclesise  catbedra- 
lis, celcberrimaram  abbatiarum  beat»  Mariœ  et  S.  Joannis  in 
vineis  et  plurium  aliarum  ecclesiarum  secularium  et  regula- 
riuQi  civitatis  et  diœcesis  Suessionensis,  qus  plerasque  suas 
reliquias  è  pii  episcopi  Nivelonis  liberalitate  possident,  reli- 
quiarum  veritate  dubitare  posset.  Porrô  cùm  pio  isti  prssuli 
difficile  fuissety  in  Franciam  in  lipsanotbecis  diversis  sacras 
omnes,  quas  Constantinopoli  congregàrat,  reliquias  asportare, 
credibile  est,  eum  thecis  omnes  conjunctim  inclusisse,  utque 
alias  ab  aliis,  cùm  advenisset,  secernero  posset,  adscripto  sin- 
gulorum  Sanctorum  nomine  notasse,  ossibusque  capitis  S.  Dio- 
nysii Areopagita  inscribi  jussisse,  aut  inscripta  reperisse  litte- 
ris  Graecis  hsec,  quae  ibidem  sat  distincte  adhuc  leguntur,  vo- 

tabula  :  KeçoXt}  tou  oyiou  Àtovumou  k^vmcr^vz. 

«  In  cujus  ac  omnium  suprà  dictorum  (idem  hoc  scriptum 
in  compendiariae  de  re  gesta  litis  formam,  ut  in  tempore  et 
loco  et  ubicùmque  congruum  fuerit,  usui  esse  possit,  confeci- 
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nras,  qaod  Bignavimas  aigiiaiique  per  duos  iM>bis  adsiste&tes 
réligiosos  suprà  nomixuttos  fecimus,  ac  eommonitalis  Dostrs 
sigiUo  maummiis  die  xxx  Januarii  aniio  nDCLxxxxTin. 

Erat  signatnm  F.  Cottin  Pnor  abbato  Longi-Pontis,  F.  Ni- 
oolaus  Qainquet,  F.  Petrus  Lalloaelte. 

{(h^gines  de  t Eglise  de  Paris,  p.  223  «i  412). 


XIX 


BULLE  DU  PAPE  LNNOCENT  lU.  An.  C.  1216. 

iNNOGEirTius  EfmopûB  aenms  serv^^um  Dei,  dilectis  filiis 
abbaii  et  cou ventui  sancti  Dionyaii  Parisiensiat  sahitMn  et  Apo6- 
tolieam  benediGtioDem. 

Utram  glorioms  martyr  et  pontifex  Dionysiu8  ci^qb  vene- 
rabile  oorpns  in  vestra  reqoiescit  eoclesia,  ait  ille  censendas 
qui  AfeopkgiiBL  vocatar,  ab  ApcMtolo  Paalo  eouversi»,  diversae 
snnt  sententiaB  div^aoram.  Quidam  namqae  fatentor  Oiony- 
sium  Areopagitam  in  Orœcta  fuisse  mortumn  et  sepoUmn» 
aliomque  Dionysium  extitisse  qui  fidem  Chri^  Fntocomin 
populis  prâddicaviL  Alii  vero  asserunt  illum  post  mortem  beaii 
Pauli  Tenitse  Romam  et  a  sancto  Clémente  Papa  in  Oalliam 
destinatum  :  aliumque  fuisse  qui  mortuus,  est  in  Grscia  et 
sq^ulttts  :  utrumque  tamen  egregium  in  opère  ac  aermcme 
praeclarum. 

NoB  autem  neutri  volentes  pnejudioare  senteatiae,  aed  ves- 
trum  cupientes  monasterium  houorare  quod  iounediale  ad 
Romanam  q^ectat  ecclesiam,  sacrum  beati  Dionysii  pignus, 
quod  bons  memoriaB  P.  tituli  saneti  Maroelli  Presbyter  Car* 
dinalis,  tune  ApostolicaB  sedis  Legaius,  de  Orscia  tulit  io 
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urbem,  vobis  per  dilectos  filios  Haimerioiun  Priorem,  et 
qaosdaai  alios  nunlios  monasterii  vestri  ad  geaerak  coociliuia 
destinatos,  dévote  dirigimus,  ut  cum  utms^e  reliquias  babu^ 
ritis,  nuUa  de  estera  rema»eat  dobitatio,  quia  sacf^  beaii 
Dionysii  Areopagits  reliqaûe  apud  vestrum  iix>Dasterium 
babeantur. 

Vos  igitor  eas  reverenter  soscipite,  haoc  nohis  vicissitudi- 
nem  rependentes,  ut  in  oralionibus  vestris  specialis  semper 
ad  Deum  commemoratio  nostri  fiât,  et  secundum  oblationem 
eoromdem  nuntiorum  vestroruni  anniversaria  obitus  nostri 
memoria  in  eodem  monasterio  solenniter  celebretur.  Omnibus 
autem  qui  ad  bas  sacras  reliquias  venerandas  dévote  convene- 
rint,  guadraginta  dies  de  injunctb  àiA  pœoitentiis  aactoritate 
Apostolica  relaxamus. 

Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  banc  paginam  nostrsB 
concessionis  et  remissionis  infringero,  vel  ei  ausu  tenferario 
contraire.  Si  quis  autem  boc  attenlare  prsBsumpserit,  indi- 
gnationem  omnipotentis  Dei,  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  Apos- 
toloram  ejos  se  noverit  incamrum. 

Dat.  Laterani,  ii.  Non»  januarii,  PontiQcatus  aotftri  anno 
octavo  decimo. 

{Origines  de  F  Eglise  ée  Paris,  p.  413.) 


XX 

!•  SAINT  DENYS  DE  PARIS 

JET  ISS  SBPT 


Saint  Gr^oibb  de  Tours  fixe  leur  mission  au  temps  de  Dèce  et  du 

pope  voinSt  Fabien, 

»•  Hujus  Decii  tempore  seplem  viri  episcopi  ordinati  ad  prae- 
dicandum  in  Gallias  missi  sunt,  sicut  bistoria  passionis  sancti 
martyrîs  Saturnini  denarrat.  Ait  enim  :  «  Sab  Decio  et  Grato 
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coDSulibns,  sicut  (idell  recordatione  retinetur,  primum  ac 
summam  Tolosana  civitas  sanctum  Saturninum  habere  cœ- 
perat  sacerdolem.  »  Hi  ei^o  missi  sunt  :  Tiironicis,  Gatianus 
episcopus;  Arelatensibus,  Trophimus  episcopus;  Narbons, 
Paulus  episcopus;  Tolo&ae,  Saturninus  episcopus;  Parisiacis, 
Dionysius  episcopus  ;  Arvernis,  Stremonius  episcopus;  Lemo- 
vicinis,  Martialis  est  destinatus  episcopus.  » 

{Origines  de  V Église  de  Paris,  p.  65.) 


S»  LE  NOUVEAU  MARTYROLOGE  ROMAIN 

ET  LES  éVÊQUES  DE   LA  MISSION  DE  SAINT  DENYS  DE  PARIS 
*  Dates  vagues,  indécises,  disparates. 

SAINT  TROPHIME  D^ARLES. 

Martyrologium  Romanum,  29  décemb.  —  «  ArelataB,  natalis 
sancti  Trophimi,  cujus  meminit  sanctus  Paulus  sid  Timo- 
tbeum  scribens  :  qui  ab  eodem  apostolo  episcopus  ordinatus, 
praefatse  urbi  primus  ad  Ghristi  Evangelium  prsBdicandum 
directus  est  :  ex  cujus  prsdicatioDis  fonte,  ut  sanctus  Zosimu s 
papa  scribit,  tota  Gallia  fldei  rivulos  accepit.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris^  p.  50  et  125.) 

SAINT  PAUL  DE   NARBONNE. 

Martyrologium  Romanum,  22  mart.  —  o  Narbonae  in  Gal- 
lia; natalis  sancti  Pauli  episcopi,  Apostolorum  disclpuli,  qaem 
tradunt  fuisse  Sergium  Paulum  proconsulem»  qui  a  bealo  apos- 
tolo Paulo  baptizatus,  et  cum  in  Hispaniam  pergeret,  apud 
Narbonam  reliclus,  ibidem  episcopali  dignîtate  donatus  est; 
ubi  praedicationis  officio  non  segniler  expleto,  clarus  miraculis 
.  migravit  in  cœlum.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  PariSy  p.  52  et  125.) 
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SAINT  SATURNIN  DE  TOULOUSE. 

Martyrologium  Romanum,  29  novemb.  «  Tolosa,  S.  Satur- 
nin! episGopi,  qui  temporibus  Decii  in  Capitolio  ejusdem  urbis 
a  paganis  tentus,  atque  a  summa  capitolii  arce  per  omnes  gra- 
dns  prscipitatus,  capite  colliso,  excussoque  cerebro,  et  toto 
corpore  dilaniato,  dignam  Ghristo  animam  reddidit.  » 

[Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  81 .) 

SAINT  GaTIEN   de  TOURS. 

Martyrologium  Romanum,  18  decemb.  o  Turonis,  S.  Gra- 

tiaoi  episcopi,  qui  a  S.  Fabiano  papa  ejusdem  civitatis  primus 

episcopus  ordinatus,  multis  clarus  miraculis  obdormivit  in 

Domino.  » 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris^  p.  90.) 

SAINT  MARTIAL  DE  LIMOGES. 

Martyrologium  Romanum,  30  jun.  a  Lemovicis  in  Gallia, 

S.  Martialis  episcopi  cum  duobus  presbyteris  Alpiniano  et 

Austricliniano,  quorum  vita  miraculorum  slgnis  admodum 

effulsit.  » 

[Origines  de  l'Eglise  de  Paris^  p.  102.) 

SAINT  STRÉMOINE  DE  CLERMONT. 

Martyrologium  Romanum,  1  novemb.  «  Àrvernis  sancti 
Austremonii  primi  ejusdem  urbis  episcopi.  » 

[Origines  de  l'Eglise  de  PcanSy  p.  96.) 

SAINT  URSIN  DE   BOURGES. 

Martyrologium  Romanum,  9  novemb.  «  Apud  Bituricas 
sancti  Ursini  conressoris,  qui  Romae  ordinatus  a  successoribus 
apostolorum,  primus  eidem  urbi  destinatur  episcopus.  ^i 

[Origines  de  C Eglise  de  Paris,  p.  113.) 
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SAINT  DENTS  DE  PARIS. 


MariyrolQgium  Romanum ,  d  octob.  u  Liileiis  Parisiorum 
natalis  SS.  martymm  Dionysii  Aj?eopagit2B  episcopi,  Riistid 
presbyteri,  et  Eleuth^ii  diaconi  :  ex  quibus  Dioaysius  ab 
apostolo  Paulo  baptizatU8,primas  Atheniensiom  episcoposest 
ordinatus  ;  deinde  Romam  vemeos,  a  beato  Clémente  Romano 
pontifice  in  Gallias  prœdicandi  giatia  directas  est  et  ad  prsfa- 
tam  urbem  deveniens,  cum  ibi  per  aliquot  annos  commissam 
sibi  opus  fideliter  prosequeretur,  tandem  a  pradfecto  Fescenniao 
post  gravissima  tormentorum  gênera,  una  cum  sociis  gladio 
aniinadv«rsas,  martynam  oompleviu  d 

{Origines  de  T Eglise  de  Parts,  p.  139  et  423.) 


3»  LES  DOUZE  COMPAGNONS  DE  SAINT  DENYS  DE  PARIS 
(Origines  de  F  Église  de  Paris^  «h.  vï,  p,  171.) 

TÉMOIGNAGE   DES  ACTES  DES  SAINTS    FUSGIEN  ET  VIGTOBIC. 

((  Saneti  ergo  viri  Fuscianus  et  Victoricus  cum  duodenario 
numéro  sociorum,  per  ordinem  glomerati,  una  cum  venerabili 
Dionysiopraesule,  comitibus  caBteris  Piatone,  RufGno,  Crispino, 
Crispiniano,  Yalerio,  Lnciano,  Marcello,  Qaintino  et  Régule  ab 
urbe  Roma  progredientes,  cursu  intrépide,  pro  Ghristi  dimi- 
cantes  Victoria,  belktores  Dei  egregii  intra  fines  Gallis  Pari- 
siis,  duce  Christo  itineris,  pervenerunt,  atque  super  illustrante 
Spiritu,  membralim  loca  qu»  pcadicatione  divini  nominis 
caruerant,  elegerunt.  »   . 

(Origines  de  r Eglise  de  Paris,  pb  ilfL) 

TÉMOIGNAGE  DU  CONCILE  DE  PARIS.  An.  C.  824. 

«  Nec  vobis  Isdium  fiât,  si  ad  ostendendam  rationetn  veri- 
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tatis,  veritatemque  rutionis,  sese  paulo  loAgius  sermo  protra* 
xerit,  dammodo  linea  veritatis,  qus  ab  antiquis  Patribus  nos- 
tris  usque  ad  nos  inflexibiliter  ducla  est,  beato  Dionysio  scili- 
cet,  qui  a  sancto  Clémente,  beati  Pétri  in  apostolatu  primas 
ejussuccessor  extitit^in  Gallias  cum  duodeiiacio  numéro  primus 
praedicator  directus,  et  aliquod  tempus  una  cum  Sociis  bue 
illucque  praedicationis  gratia  per  idem  regnum  dispersis»  mar- 
tyrio  coronatus  est.  » 

{Origines  de  l'Église  de  Paris,  p.  174  et  289.) 


4*  LE  NOUVEAU  MARTYROLOGE  ROMAIN 

ET   LES  DOUZE  COVPAGNONS  DE  SAINT  DENTS    DE    PARIS 

Dates  vagîtes,  indécises,  disparates» 

SAINT  FUSCIEN   ET  SAINT  YICTORIC. 

Martyrologinm  Bomanum,  41  déeemb.  —  «  Ambiani,  SS. 
martymm  Yictorid  et  Puaciani  sob  eodem  imperatore  Maxi- 
roiano,  in  qaomm  naribus  et  anribus  jussit  Rictiovarus  Pri- 
ses immitti  tarinchas,  et  clavis  ardentibns  tempora  transfigi, 
deinde  oculoe  evelli,  ac  postmodum  eomm  eorpora  jaculari, 
sicque  una  cum  S.  Oenliano  eorum  hospite,  capitibus  ampu- 
tatis,  migraverunt  ad  Dominum.  )) 

{Origines  de  FÉglise  de  Paris,  p.  175.) 

SAINT  PIATON. 

Martyrologium  Romannm,  1  octob.  —  «  Tornaci  S.  Piatonis 
presbyteri  et  martyris,  qui  cum  beato  Quinctino  ejusque  sociis 
ab  urbe  Roma  in  Galliam  praBdicationis  causa  perrexit,  ac 
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postea  in  persecutione  Maximiani  consummalo  mnrtyrio  mi- 
gravit  ad  Dominum.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  484.) 

SAINT  RUFIN   ET  SAINT   VALERE. 

Martyrologium  Romanum,  i^jun.  «  Apud  Suessiones,  SS. 
martyrum  Yalerii  et  Rufini,  qui  in  persecutione  Diocletiani  u 
Praeside  Rictiovaro  post  multa  tormenla  jussi  sunt  decoUari.  » 

[Origines  de  r Eglise  de  Pains,  p.  480.) 

SAINT  CRÉPIN  £T  SAINT  GRÉPJNIEN. 

Martyrologium  Romanum,  25  octob.  —  «  Suessione  in  Gal- 

liaSS.  martyrum  GrispinietCrispiniani  nobiliumRomanoram, 

qui  in  persecutione  Diocletiani  sub  Rictiovaro  prseside  post 

immania  tormenta  gladio  tnicidati,  coronam  martyrii  conse- 

cuti  sunt.  »» 

{Origines  de  l'Église  de  Paris,  p.  178.) 

SAINT  LUCIEN 

Martyrologium  Romanum,  8  januar.  —  «  Bellovaci  in  Gal- 
liis,  SS.  martyrum  Luciani  presbyteri,  Maximiani  et  Juliani; 
quorum  duo  ultimi  a  persecutoribus  gladio  perempli  sunt  : 
beatus  autem  Lncianus,  qui  cum  S.  Dionysio  in  Galliani 
venerat,  post  nimiam  caedem,  cum  Christi  nomen  viva  voce 
confiteri  non  timuisset,  priorum  sententiam  et  ipso  excepiU  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  484.) 

SAINT  QUENTIN. 

Martyrologium  Romanum,  34  octob.  —  «  In  Gallia,  apud 
Augustam  Veromanduorum,  sancti  Quinctini  civis  Romani, 
ordinis  senatorii,  qui  sub  Maximiano  imperatore  martyrium 
passus  est  ;  cujus  corpus  post  annos  quinqunginta  quinque, 
révélante  Àngelo,  inventum  est  incorruptum.  » 

{Origines  de  l'Église  de  Pans,  p.  477.) 
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SAINT  BIEUL. 


Martyrologium  Romanum,  30  mart.  —  «  la  caslro  Silva- 
nectensi,  depositio  sancti  Reguli  Arelatensis  épiscopi.  n 

{Origines  de  F  Eglise  de  Paris  ^  p.  185.) 


5«  VALEUR  HISTORIQUE  DU  BRÉVIAIRE  ROMAIN 

TÉMOIGNAGE  DE  GAVANTCS 

((  Qua  in  re  perdifOcile  visum  est  illis  ad  Historiae  verilalem 
bona  fide  restitaere  SS.  Lectiones,  idque  minima,  qaa  fieri 
potuit  mutatione,  imo,  quœ  controversa  erant,  alicujus  tamen 
gravis  auctoris  testimonio  sufffulta,  aliquam  haberent  proba- 
bilitatem,  retenta  sunt  eo  modo,  quo  erant,  cum  faisitatîs 
argui  non  possent  :  quamvis  fortasse  altéra  sententia  sit  a 

plaribus  recepta.  » 

{Origines  de  r  Eglise  de  Paris  y  p.  421.) 

TÉMOIGNAGE  DE    BENOIT   XIV 

<(  Ita  ut  vetitum  existimari  non  possit,  débita  cum  modestia, 
et  gravi  fundamento,  quae  occurrunt  in  factis  bistoricis,  dif- 
flcultates  exponere,  easque  judicio  sedis  Apostolics  supponere, 
ut  earum  veritatem  et  robur  perpendat,  si  quando  manus  ite- 
rum  admoveatur  ad  Breviarii  Romani  correctionem.  » 

{Origines  de  r  Eglise  de  Paris^  p.  432.) 
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